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AP.1'kf 01211

Sur explosion d'une chaudière à vapeur à bord
du paquebot le Riverain n° i, naviguant entre
Nantes et Angers;

Par M. COMBES, Ingénieur en chef des mines.

Le paquebot à vapeur le Riverain n° i partit
de Nantes pour Angers le 25 janvier 1842 , à six
heures du matin, sous le commandement du ca-
pitaine Tourneau; il s'arrêta un instant vis-à-vis
la ville d'Ancenis, et au moment du départ une
des chaudières fit explosion.

Sur l'avis qui lui fut donné de cet événement
par le sous-préfet d'Ancenis , M. le préfet de la
Loire-Inférieure fit immédiatement partir de
Nantes deux membres de la commission de sur-
veillance des bateaux à vapeur, chargés de dresser
procès-verbal des faits, et de rechercher les causes
de l'explosion.

Le 26 janvier, à onze heures et demie du matin,
le bateau fut visité par M. Lorieux , ingénieur en
chef des mines, membre de la. commission : le
sous-préfet, le procureur du roi, le juge de paix
d'Ancenis étaient présents à cette visite, à la-
quelle assistaient MM. Adolphe Métois , di recteur
de la compagnie des Riverains du haut de la
Loire; Lotz jeune, mécanicien, demeurant à
Nantes; Tourneau , capitaine du paquebot; Ca-
drul, patron ; Delivet et flardouin , matelots à
bord du même paquebot.

Aucun changement n'avait été fait à l'appareil
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à vapeur depuis l'accident arrivé la veille. On
avait eu la précaution de placer à bord, aussitôt
après la catastrophe , factionnaire chargé de
veiller à ce que toutes choses restassent dans le
même état.

Les faits consignés dans le rapport de M. Lo-

rieux , adopté par la commission de surveillance
de Nantes, sont les suivants

La machine du bateau à vapeur le Riverain n°
venait d'être réparée par M. Lotz aîné, mécani-
cien de Nantes : il avait visité les chaudières exté-
rieurement et intérieurement, reconnu qu'elles
étaient en bon état et qu'il n'y avait aucune répa-
ration à y faire.

Le paquebot partit de Nantes pour la première
fois le dimanche 23 janvier. 11 fut conduit ce jour-
là par M. Lotz lui-même jusque vers Saint-Florent;
il revint à Nantes le lundi 24 et repartit le mardi
25, jour de l'accident. La machine était conduite
par un bon mécanicien des ateliers de M. Lotz
et le mécanicien particulier du Riverain était éga-
lement à: bord.

La machine fonctionnait à haute pression et
avec condensation elle est à un seul cylindre de
on',58 de diamètre intérieur ; la course du piston
est de o,75.

La vapeur était fournie par deux chaudières
semblables entre elles, qui sont très-exactement
représentées dans le dessin joint au rapport de la
commission..

Chacune d'elles (Pl. I, fig. 1, 2, 3, 4) est formée
de deux tuyaux cylindriques horizontaux en tôle
de fer, placés l'un dans l'autre de façon que leurs
axes se confondent, et d'un réservoir de- vapeur
également cylindrique, à axe vertical, fixé sur le
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tuyau-enveloppe à la partie antérieure de la chau-
dière, au-dessus du foyer.

Le tuyau cylindrique intérieur a unelongueur
totale de 8-,80, un diamètre intérieur de o-,Co ;
l'épaisseur de la tôle dont il est formé est de 6 1/2
à 7 1/2 millimètres. Le foyer établi dans l'inté-
rieur de ce tube occupe à sa partie antérieure une
longueur de 2 mètres ; il est limité à l'arrière par
un autel ou pont en maçonnerie de briques, ayant
une épaisseur de on-`,45 et dont le parement supé-
rieur s'élève jusqu'à orn,13 de distance du dôme
du cylindre. La flamme et le gaz résidus de la
combustion ;après avoir traversé l'étranglement
qui est à l'arrière du foyer, arrivent directement
par le tuyau intérieur dans la cheminée com-
mune aux deux chaudières, qui est établie à l'ex-
trémité de celles-ci.

Le tuyau extérieur enveloppe concentriquement
celui dont nous venons de parler; l'espace annu-
laire compris entre les deux tuyaux , et qui doit
être constamment rempli d'eau liquide, a une lar-
geur de 5 centimètres, dans le sens du rayon.
Cette largeur augmente vers l'avant de la chau-
dière : sur la longueur correspondante au foyer
intérieur, l'écartement intérieur des deux tuyaux
est de orn,24 sur le dôme, et de orn,o6 à l'extrémité
inférieure du diamètre vertical. Cette partie renflée
se raccorde avec le reste du tuyau par une partie
en forme de tronc de cône, dont la longueur est
de om,78 environ.

Le réservoir de vapeur, ayant un diamètre ex-
térieur de orn, 74, est ajusté sur la partie renflée du
tuyau extérieur : il a une hauteur verticale de
1-,38 environ.

Les tuyaux intérieur et extérieur sont reliés par
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plusieurs tirants en fer courts, ou plutôt par des
boulons à écrous, qui sont placés vers les extrémi-
tés des diamètres horizontaux.

La capacité de l'espace annulaire destiné à con-
tenir l'eau est, d'après les dimensions rapportées
ci-dessus, de ",9 2.

La capacité du réservoir de vapeur est de om.e',59.
Les deux chaudières sont mises en communica-

tion par un large tuyau adapté par ses extrémités
sur les dômes des deux réservoirs de vapeur : ce
tuyau porte les deux soupapes de sûreté et conduit
la vapeur à la machine par un branchement par-
ticulier. Un tuyau d'un diamètre plus petit que
le premier, débouchant vers le milieu de la lon-
gueur des chaudières et près de leur partie supé-
rieure, met en communication les espaces annu-
laires remplis d'eau.

Chaque chaudière a Son tuyau d'alimentation
qui débouche, pour l'une, vis de la région
occupée par le foyer sur le côté droit, et pour celle
qui a fait explosion, à quelques centiinètreg'et delà
de l'étranglement formé par l'autel ou orit en
maçonnerie sur le côté gauche.

Les chaudières étaient iinibréeS pour une ten-
sion intérieure dé 5 atmosphères; elles avaient
Subi la pression d'épreuve prescrite par les règle
inents, une première fois, lors de leur construc-
tion ,. le 7 décembre 1836., et une seconde fois,
le 1.4 février 1838.

Les deux soupapes établies sur le tuyau qui met
en communication les réservoirs de vapeur ont un
diamètre de 9 centimètres; elles sont chargées par
l'intermécliïnre de leviers dont les bras sont dans
le rapport de 10 i. La charge de chaque soupape,
après l'accident, a été trotiVee de 29 kilogrammes.
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Le poids correspondant au timbre 5 et au diamètre
de orn,o9 est de 26 "1.,27 ; elles étaient donc char-
gées pour une tension de la vapeur de 5 atm. 1/2
environ.

Deux rondelles fuSibles, pOrtant les nombres
145 et i66, existent sur les chaudières la pre-
mière présentait quelques gouttelettes de métal
fondii; la seconde était'tout à fait intacte. La tent-
pérature de 145 degrés centigrades correspond
exadtement à une tension de la vapëtif de 4 attrié-,
sphères. Si cette rondelle était réellement, fliSible
à j45 degrés centigrades, on pourrait tirét"'de
l'état où elle a été-trouvée la conclusion céttaiile
que la tension de la vapeur, clans IW qui
a"fait explosion, ne dépassait .paS haliitüelleïrlent
4-atmosphères.

Chaque chaudière était pourvue àe trois- t'Obi-
nets indicateurs placés à l'avant a.ti-desgtsuilu
foyer, et ajustés sur la plaqiie%)iiiiei>rdie4nant
les deux tubes, et en outre *de deui. robineteal4p-
tés sur le réervoir de vapeur.

Deux rriàidinètres en bon état étaient adaptés
à l'appareit1'un était dans la:Chatilbre de la ilïa-
chiri., l'aie dais h chambrédéS.'vnyagetirs.

Lepompes âliMentaires au nombre. dé deux,
une :pé)tii, chaque aaticifère , avaient des pistons
de O'', 107 de diamètr'édont l'excursion était' de

,36.111 28 cotips'eiiinute, Vitesse habituelle
dé la machine, elle déliaient fouthir 3 litres d'eau
par seconde, volume beaucoup plus que suffisant
pour l'alimentation.

Enfin, un appareil particulier destiné eaVértir
'd'un abaissement dangereux du niveau de l'eau
était adapté à chacune des chaudières du Riverain
n° ; il consistait en un tube en fer creux fermé à
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une extrémité par un bouchon de plomb. Ce tube
était appliqué par l'extrémité ainsi fermée sur la
tôle du tuyau intérieur, au-dessus du foyer ; il
traversait les parois de la chaudière et débouchait
dans l'atmosphère. Si le niveau de l'eau venait à
s'abaisser au-dessous du dôme du tuyau intérieur,
la chaleur de la tôle fortement échauffée devait
déterminer la fusion du plomb, et la vapeur
s'échappant par l'orifice supérieur du tube aver-
tissait le mécanicien du danger. Il est dit dans le
rapport de la commission de surveillance de
Nantes, que l'efficacité de cet appareil a été ex-
périmentée plusieurs fois. Or, après avoir enlevé
le tube adapté à la chaudière qui a fait explosion,
on a reconnu que le bouchon de plomb touchait
à la plaque de tôle placée immédiatement au-
dessus du foyer, et qu'il ne portait aucune trace
de fusion ou de ramollissement.

Avant d'arrêter le bateau aux endroits où l'on
fait escale, l'usage est de pourvoir la chaudière
d'eau abondamment, de manière à ce que le ni-
veau s'élève jusqu'au-dessus du robinet supérieur
adapté au réservoir ; le chauffeur ouvre la porte
du foyer pour diminuer la vaporisation, en même
temps que le mécanicien soulève le levier d'une
des soupapes au moyen d'une corde dont il attache
l'extrémité à un point fixe.

Dans sa visite du 26 janvier, M. Lorieux recon-
nut que la chaudière de tribord ne présentait au-
cune fissure, aucune fuite ni altération de forme
elle était vide d'eau jusqu'aux 2/3 de sa hauteur
environ.

La chaudière de bâbord seule avait été rompue.
Les circonstances de l'accident ont été soigneu-

sement constatées dans le rapport de la commis-
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sion de surveillance de Nantes, dont ce qui suit
est extrait textuellement

Les briques qui forment l'autel avaient été
projetées au dehors dans le local de la machine
et jusque dans la chambre des passagers. Le
foyer est formé de deux rangées de barreaux,
composées de dix-sept chacune : les barreaux
les plus éloignés avaient été rejetés sur ceux
de l'avant ; ceux-ci même étaient tous déplacés,
à l'exception de cinq; deux barreaux du fond,
d'environ ii kilogrammes chacun , ont été trou-
vés à 3 mètres du foyer.

Aucune pièce de la machine ne parait altérée,
à l'exception de deux tuyaux des pompes d'épui-
sement du bateau. A l'extrémité du local de la
machine, à cinq mètres du foyer, la cloison en
planches de sapin de orn,02 a été emportée. Le
corps du chauffeur de la chaudière de bâbord a
été projeté jusque dans la chambre des passa-
gers; la pelle qu'il tenait à la main a été lancée
jusque dans la cloison qui forme l'avant du ba-

s teau. Des hommes employés dans le local de la
machine ( deux chauffeurs, un aide et le méca-
nicien) , un a été tué sur-le-champ, les trois
autres sont morts dans le jour qui a suivi. Tous
les passagers occupant la Chambre du devant ont
été grièvementbrûlés; plusieurs sont morts des
suites de leurs blessures. Les détails concer-
nant les victimes de ce déplorable événement
ont été consignés dans des procès-verbaux rédi-
gés immédiatement après l'explosion ; nous
avons cru inutile de les reproduire ici pour ne
nous occuper que des fàits matériels.

En pénétrant, dans la chaudière de bâbord,
dans le tube intérieur qui conduit à la cheminée
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la flamine et la fumée, nous avons reconnu, à
3 mètres de la porte du foyer, une déchirure
perpendiculaire à l'axe du cylindre; elle part du
point F à droite, et se continue à gauche jusqu'à
l'extrémité du diamètre horizontal à gauche. Elle
se prolonge sur plus d'un quart dela circonférence.

» La tôle de la partie inférieure à l'arrière de la
déchirure est en partie appliquée sur la portion
supérieure-, matée, pour ainsi dire, de manière

» qu'entre les deux tôles on ne ferait pas passer
une pointe d'aiguille; l'autre portion s'en dé-
tache, comme cela est représenté sur la figuré.
A l'avant de la déchirure la tôle se relève; elle a
été refoulée vers la partie Supérieure qu'elle ne
touche point. Le tout présentait à l'eau et à la

» vapeur une ouverture de on',3o de largeur sûr
» orn,5o environ ; près du bord de la déchirure
.» l'épaisseur de la tôle varie entre om,003 et om,005,

tandis qu'ailleurs nous avons trouvé de em,0065
à om,0075.

Nous avons laissé les mesures comme nous les
avions prises, dans la chaudière, le 26 jan-
vier 1842. Depuis on a coupé la tôle, et en me-
surant son épaisseur sur la partie rompue nous
avons trouvé de om,00225 à om,00/[.

La partie la plus mince n'a que cr,00225 à
om,003 sur 2 centimètres de longueur ; elle com-
mence à droite même de la ligne de rivets qui
forment l'arête inférieure du tube; la tôle est là

» granuleuse, tandis qu'elle est nerveuse et lamel:
leuse partout ailleurs.

Près de l'arête supérieure du cylindre à l'avant
» de la déchirure, on remarque également ur e dé-
)J pression longitudinale. Il nous 4 été dit qu'elle
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existait en partie avant que le bateau eût repris
son service.

A l'arrière de la chaudière on a figuré sur le
plan une dépression que nous n'avions pas ob-
servée.

Le 29 janvier, à midi , le bateau étant arrivé
à Nantes , tous les membres de la commission
de surveillance se sont réunis à bord pour
prendre ensemble connaissance de tous les faits
relatifs à l'explosion. M. le préfet de la Loire-
Inférieure a assisté à cette opération.
» La commission s'est retirée après avoir décidé

». que des plaques de tôle seraient coupées sur le
cylindre intérieur , l'une à 2 mètres, et l'autre
à 3 mètres de la cheminée.

Il a été reconnu : 10 que les épaisseurs étaient
o,0065 et o,005-5 (d'après l'instruction du 12 juil-
let 1828, l'épaisseurde la tôle pour le timbre 5
et le diamètree,6o , doit être de orn,00732) ; la
tôle présenté à l'intérieur une petite croûte
d'oxyde ; elle avait l'épaisseur exigée ;

2° Que la tôle est de bonne qualité ( on pré-
sume que c'est de la tôle d'imphy première qua-
lité ). On a remarqué que ce n'était pas de la tôle
à grains, de la tôle des Ardennes. Il parait que
celle-ci, quoique moins résistante à froid que
la tôle du Nivernais, résiste cependant mieux à
l'action du feu «, et que depuis quelque temps
beaucoup de fabricants de chaudières sont dans
l'usage de l'employer exclusivement à toute autre
pour toutes les parties de la chaudière en con-
tact avec la flamme.

On a constaté de plus que les chaudières étaient
propres près du tuyau alimentaire où s'est faite
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la rupture; qu'elles ne renfermaient point de
dépôt. II avait paru d'abord à peu près inutile
de le constater, attendu que les chaudières ne

» servaient que pour la troisième fois seulement
depuis que le bateau avait été réparé ; cependant
il a été reconnu depuis, qu'il y avait un dépôt
terreux abondant dans le tuyau inférieur près
des points où les plaques ont été prises.

De l'enquête que nous avons Lite, tant à An-
cenis qu'à Nantes, résultent les faits suivants

I° La chaudière a fait explosion à l'escale
d'Ancenis au moment où elle était terminée
avant que la machine eût commencé à marcher.
Le tiroir de la machine était fermé.

2° Avant l'explosion, les soupapes n'étaient
point surchargées-; l'une d'elles, au contraire
était retenue soulevée au moyen d'une corde
tendue et fixée à un clou.

3' Les portes des foyers étaient ouvertes pour
rendre le feu moins ardent pendant la durée de
l'escale.

4 Il y avait de l'eau dans les chaudières en
quantité suffisante pour empêcher de rougir
une portion quelconque de la tôle en contact
avec la flamme du foyer.

5° Les chaudières sont en tôle de bonne qua-
lité, mais non à grains , ayant eu l'épaisseur dé-
terminée par l'instruction du 12 .juillet 1828. -

6° A l'endroit oit la rupture a eu lieu la tôle a
été usée par une cause quelconque, et son épais-
seur réduite à om,00225 et à om,004. »
Après une discussion des faits, le rapporteur de

la commission de surveillance de Nantes attribue
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l'explosion survenue à la réunion de diverses causes
qu'il énumère ainsi qu'il suit

« L'explosion du 25 janvier dernier nous parait
devoir être attribuée à la réunion des circon-
stances suivantes

I° La tôle a été réduite sur un point en même
temps qu'elle a perdu de sa ténacité, par une
cause quelconque , au tiers seulement de l'é-
paisseur primitive qui lui avait été donnée con-
formément à l'instruction du 12 juillet I 828;

2. Un tuyau creux, pressé extérieurement par
l'eau et la vapeur, ne présente pas la même ré-
sistance qu'un tuyau pressé intérieurement ;

39 En raison de la longueur du conduit de fu-
mée,, il y a eu une traction longitudinale qui a
surpassé la tension perpendiculaire à l'axe ;

4. L'exiguïté du réservoir a donné lieu, par
suite de l'ouverture de la soupape, à des chan-
gements brusques et successifs dans la tension
de la vapeur, d'où est résultée la rupture sur le
point qui était le plus faible, en même temps
qu'il était soumis à la plus forte traction. »
Il pense que pour éviter le retour de semblables

accidents il serait utile d'avoir recours à des me-
sures nouvelles, et termine son rapport par les
considérations suivantes

i° Les chaudières à tubes intérieurs pour la
flamme, de grand diamètre ( au delà , par exem-
ple , de om,25 ), devraient être assujetties à des
conditions de sûreté spéciales.

2° Les épaisseurs pourraient être fixées à moi-
tié en sus, en prohibant toutefois l'emploi de
tôle de plus de 0rn,012.

30 Un maximum à la longueur pourrait être
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» Dans chaque département la commission de
surveillance peut proposer au préfet les mesures
de sûreté spéciales qui lui paraissent nécessaires.
Le préfet peut refuser le permis de navigation
pour un bateau qui ne présente pas de garanties
de sûreté suffisantes; mais, en ne traçant. aux
commissions départementales aucune règle fixe,
on s'expose à voir accepter dans un département

» ce qui sera refusé dans un autre. On pourrait
voir un bateau autorisé à naviguer dans un clé-
partement, pendant qu'on lui refuserait l'autori-
sation de continuer son voyage dans le dépar-
tement voisin. Le recours au ministre des
travaux publics remédierait mal à cet inconvé-
nient; toute décision administrative .exige des

» délais, et c'est là surtout ce qui est préjudiciable
à l'industrie.
» Refuser une chaudière d'ailleurs est une chose
grave ; c'est faire supporter à celui qui l'a l'abri-

» quée un grand dommage ; c'est souvent une
mesure plus désastreuse encore pour l'industriel
qui a compté sur la livraison à une époque dé-
terminée ; cela ne peut se faire sans une cause
évidente de danger; tandis qu'au contraire, si
l'administration possède des données positives
sur les conditions de sûreté nouvelles que doi-

» vent présenter les chaudières à vapeur, il n'y a
aucun inconvénient à les faire connaître, à les pu-
blier pour l'instruction des fabricants, pour les
membres des commissions de surveillance eux-
mêmes. Le public entier réclame avidement
la connaissance de toutes les circonstances qui
peuvent déterminer les explosions et qui sont
loin encore d'être complétement connues.
» En conséquence, nous proposons à la corn-
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assigné, en raison du diamètre du tuyau et du
numéro du timbre de la chaudière.

4. Les tuyaux devraient être ajustés de ma-
nière à supporter les dilatations et contractions
nécessaires sans produire sur les fonds une
grande traction ou pression.

5° Les réservoirs à vapeur devraient avoir des
capacités calculées en raison de la surface de
chauffe ou du diamètre et de la course du
piston, de manière que l'ouverture de la soupape
ne pût pas déterminer de brusques changements
dans la tension de la vapeur à des époques très-
rapprochées.

6. Les chaudières pourraient être soumises à
des épreuves répétées à des époques périodiques
rapprochées; en même temps on s'assurerait,;
i° en perçant la tôle, qu'elle a conservé une
épaisseur convenable sur les points les plus-ex-
posés à la détérioration; 2' que les moyens de
nettoyer les chaudières sont suffisants ; '3° enfin
une cloison de tôle pourrait être utilement
placée pour renfermer dans le local de la ma
chine les effets des explosions.
» Il serait peut-être convenable de ne pas im-
poser cette condition aux bateaux munis de ma-
chines 'à basse pression.

Il ne faut pas perdre de vue que les rivières
de France ne sont navigables que pour des ba-
teaux extrêmement légers, et il ne faut pas exagé-
rer les précautions de sûreté, au point de rendre
impossible une manière de voyager prompte,
commode et peu dangereuse même, comme le
prouve l'expérience, quand on calcule le petit
nombre d'accidents, par rapport au grand nom-
bre de bateaux qui voyagent tous les jOurS.
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mission de surveillance d'adopter l'avis suivant
» Il y a lieu de demander à M. le ministre des
travaux publics une nouvelle instruction sur les
machines à vapeur, qui renfermera des dispo-
sitions spéciales sur les chaudières à foyer et à
canaux intérieurs. »
Ces conclusions ont été adoptées par la commis-

sion de surveillance. M. le préfet de la Loire-
Inférieure, en envoyant ce travail à M. le ministre
des travaux publics, a exprimé l'opinion qu'il se-
rait convenable de prohiber complétement l'usage
des tuyaux intérieurs, dont le diamètre dépasse-
rait une certaine limite, au lieu de les assujettir
à des conditions de sûreté spéciales qui lui sem-
blent ne devoir jamais offrir de garanties com-
plètes.

Observations.

Il résulte du rapport détaillé de la commission
de surveillance de Nantes, que l'explosion de la
chaudière du paquebot le Riverain n° i ne peut
être attribuée ni à un manque d'eau dans la chau-
dière, ni à une formation subite d'une grande
masse de vapeur, ni à une surcharge des soupapes
de sûreté. Le déplorable accident du 25 janvier est
dû évidemment au mauvais état et au défaut de
résistance du tuyau de tôle contenant le foyer de
la chaudière.

Celle-ci était munie de tous les appareils de
sûreté nécessaires. Les soupapes de sûreté instal-
lées sur le tuyau de communication des deux ré-
servoirs de vapeur, servant en même temps de
tuyau de prise de vapeur, étaient néanmoins fort
mal placées elles auraient dû être établies sur les
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chaudières mêmes, c'est-à-dire sur les réservoirs
de vapeur; mais cette circonstance n'a certaine-
ment exercé aucune influence sur le résultat.

Si le tube intérieur contenant le foyer, était déjà
déformé à sa partie supérieure avant que le bateau
reprît son service, ainsi qu'on l'a dit aux mem-
bres de la commission de surveillance, cela suffi-
sait pour rendre nécessaire la réparation et peut-
être la réforme de ce tube ; au moins aurait-il
fallu éprouver la chaudière sous la pression pres-
crite par les règlements, et réclamer pour cela la
présence de la commission de surveillance. Les
chaudières n'avaient pas été, en effet, éprouvées
à la pompe de pression depuis le 14 février 1838,
c'est-à-dire depuis près de quatre ans ; or, il ne
sera douteux pour personne que la tôle n'est pas
arrivée à la faible épaisseur qu'elle avait, au point
où la déchirure s'est faite, dans le cours du voyage
unique qui a précédé l'explosion : l'usure date de
plus loin. D'un autre côté, si la chaudière s'est
déchirée sous une tension de la vapeur très-.mo-
dérée, et qui ne dépassait pas 5 atmosphères,
comme cela est à peu près certain, n'est-il pas
permis de dire que la pression d'épreuve de 12 at-
mosphères effectives aurait mis en évidence le dé-
faut de la tôle? Sur ce point notre conviction per-
sonnelle est complète. .

Si maintenant nous examinons la chaudière en
elle-même, nous sommes conduits à reconnaître
que sa forme était l'une des plus vicieuses qu'il
soit possible d'imaginer (1). Le tube de cr,6o de
diamètre intérieur, et de 8'u,8o de longueur, pressé

(1) Voyez la note relative aux chaudières du paquebot
Victoria, à la suite de ce rapport.

Tome 1, 1842. 2
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de dehors en dedans avec une force de 4 atmo-
sphères ( 41w.,13 par centimètre quarré ), n'avait
pas une épaisseur supérieure à celle que devrait
avoir, d'après les instructions ministérielles, un tube
de même calibre, pressé de la même manière de
dedans en dehors ; la vapeur ne potiVait se déga-
ger que difficilement de l'eau contenue dans l'es-
pace annulaire de 5 centimètres de largeur et le
6"',8o de longueur, compris entre les deux tuyaux
.COncentriques, pour arriver au réservoir. Cet es-
pace, , qu'il était impossible de nettoyer à fond
sans démonter toute la chaudière , était encore
rétréci par les têtes des rivets et par les dépôts
vaseux ou incrustants formés par les eaux. La
feuillé de tôle déchirée envoyée à Paris par M. le
préfet de la Loire-Inférieure est encore recou-
verte d'une assez forte épaisseur de tartre dépo-
sée tout le long de la ligne de rivets, à partir de
laquelle commence la déchirure. Il devait résul-
ter de là que certaines parties de l'espace annu-
laire étaient obstruées par du tartre , des dépôts
vaseux, ou occupées par de la vapeur qui me pou-
Vait s'écouler , et que sur ces points les parois
étaient portées à une température très-supérieure
à celle qui correspond à une tension de la vapeur
de 5 atmosphères. C'est vraisemblablement à une
circonstance de ce genre qu'il faut attribuer l'u-
sure de la feuille de tôle qui s'est déchirée, et qui
est, en effet, altérée et brûlée.

Enfin , M. le rapporteur de là commission de
Nantes a justement signalé comme causes actives
de destruction

to La liaison des deux tuyaux concentriques,
au moyen de boulons très-courts, qui empêchait
les deux tuyaux de se dilater librement sous l'ac-
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tion de températures différentes, de sorte que les
effets de dilatation par la chaleur tendaient à
déformer ces tuyaux.

20 La petite capacité du réservoir de vapeur,
et surtout le faible volume d'eau contenu dans la
chaudière, Lorsque l'on ouvrait une issue à la va-
peur, ou qu'on venait à fermer une issue ouverte,
les pressions devaient diminuer ou augmenter
beaucoup plus rapidement que dans une chau-
dière ordinaire, qui, en raison du foyer et de la
surface de chauffe , aurait eu la même puissance
vaporisante, s'il est permis de s'exprimer ainsi.
Ces variations rapides et étendues de pression de-
vaient fatiguer considérablement le métal des
chaudières et finir par l'énerver. Nous sommes
bien portés à croire que la déchirure a eu lieu au
moment où l'on venait de fermer la soupape ou-
verte pour quitter la ville d'Ancenis, et que cette
circonstance a été la cause immédiate de l'explo-
sion, qui d'ailleurs était inévitable à cause du
mauvais état de la chaudière.

Si le faible volume d'eau contenu dans les
chaudières a contribué à leur détérioration ra-
pide, et en a même finalement déterminé la rup-
ture, d'un autre côté il a atténué les conséquences
de l'explosion qui eussent été beaucoup plus désas-
treuses encore, si la capacité des chaudières eût
été plus considérable. Dans ce dernier cas, la
chaudière eût été infailliblement projetée par la
réaction de l'eau et de la vapeur, l'enceinte du ba-
teau eût été brisée, et celui-ci eût sombré, comme
cela est arrivé au Citis , à Châlons- sur -Saône
( voir la notice sur cette dernière explosion ). Au
contraire, si dans le Riverain n° la cloison qui
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séparait le local de la machine et des chaudières
de la chambre occupée par les passagers à l'avant
eût été renforcée par de la tôle de fer, par exem-
ple, ou construite en planches plus épaisses,
aurait probablement résisté à la force expansive
de la vapeur, qui n'était pas bien considérable,
et les résultats de l'explosion contenus dans l'en-
ceinte du local de la machine n'auraient pas at-
teint les passagers. C'est ainsi que , lors de l'acci-
dent arrivé à bord du Parisien n° 2, à Melun,
les passagers ont été garantis par les cloisons en
tôle qui les séparaient du local de la chaudière
déchirée.

Quant aux prescriptions nouvelles indiquées
par la commission de surveillance de Nantes et
par M. le préfet de la Loire-Inférieure, comme
propres à prévenir le retour de nouveaux désastres
sur les bateaux à vapeur, la plus efficace serait sans
doute la prohibition de l'usage de tubes intérieurs
pressés par la vapeur de dehors en dedans, dont le
diamètre excéderait on',25 à om,3o dans les chau-
dières à haute pression. Les accidents nombreux
'qui sont résultés de l'emploi des tubes d'un grand
diamètre contenant le foyer, tant en France qu'en
Angleterre et aux États-Unis, paraîtraient au
premier abord suffisants pour motiver cette me-
sure. Mais, d'un autre côté, la rareté des explo-
sions de chaudières de machines locomotives
qui ont des parois planes, et dans lesquelles le
dessus de la boîte à feu est certainement dans
des circonstances encore moins favorables que
les tuyaux cylindriques des chaudières ordinaires
dont nous nous occupons, démontre qu'il est
possible de renforcer ces sortes de chaudières par
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un système 'd'armatures convenables, et que le
bon état d'entretien, réuni à la bonne conduite
de l'appareil, suffit pour écarter le danger. Les
chaudières du .Riverain n° i ont elles-mêmes servi
pendant six ans, et l'une d'elles n'a rompu que par
suite d'une détérioration locale considérable. Nous
ne croyons donc pas qu'il soit nécessaire de prohi-
ber l'usage des chaudières à foyer intérieur, qu'il
serait difficile de remplacer actuellement dans les
machines locomotives et sur quelques bateaux à
vapeur.

Quant aux règles de construction qui leur sont
applicables, le défaut de données expérimentales
ne permet pas d'en établir de précises ; quelques
constructeurs ont cru à tort pouvoir déterminer
les épaisseurs des tuyaux de tôle pressés de dehors
en dedans, par le tableau et la formule insérés
dans l'instruction ministérielle du 12 juillet 1828.
L'instruction n'a entendu parler que des chau-
dières cylindriques pressées sur leur surface con-
cave, qui conservent nécessairement, jusqu'au mo-
ment où elles se déchirent, leur forme primitive.
En négligeant l'épaisseur constante de 3 milli-
mètres ajoutée pour avoir égard aux défauts et à
l'usure de la tôle, le métal d'une chaudière cylin-
drique, dont l'épaisseur sera déterminée par la
formule de l'instruction citée, supportera, sous
la pression effective maximum de la vapeur, une
tension de 2 k".,86 , et lors de la pression d'épreuve,
triple de la pression effective, une tension de

par millimètre quarré.
L'expérience démontre que ces tensions sont

incapables d'altérer le métal; mais dans les tuyaux
cylindriques pressés sur leur lace convexe les fibres
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du métal sont comprimées au lieu d'être tendues;
quand leur diamètre est un peu considérable, ces
tuyaux' se déforment et plient sous une pression
bien moindre que celle qui serait nécessaire pour
écraser les fibres comprimées , et une déforma-
tion assez légère suffit pour changer toutes les
conditions de résistance du cylindre, en détermi-
ner l'écrasement complet et la rupture. C'est -
ainsi qu'un solide prismatique pressé dans le sens
de la longueur plie ou s inflechit , bien avant de
s'écraser, lorsque sa longueur est égale à 7 ou 8 fois
la largeur ou l'épaisseur de sa section transversale.
Il serait donc prudent, de la part des construc,
teurs, de donner plus d'épaisseur à ces tuyaux, et
de les renforcer par des cercles ou fortes bagues
en fer forgé établis dans leur concavité, qui divi-
seraient un tuyau semblable en plusieurs trou,
çons assez courts, et préviendraient la déforma-
tion. Nous engagerions volontiers les constructeurs
à donner à tous les tuyaux de ce genre une épais,
seur moitié en sus de celle qui est indiquée par
l'instruction du 12 juillet 1828 pour les chau-
dières ordinaires, ainsi que l'indique M. Lorieux,
rapporteur de la commission de Nantes ; mais
nous ne croyons pas que l'administration doive
dès à présent rendre cette règle obligatoire. Le
renouvellement fréquent de la pression d'épreuve
prescrite par les règlements offre aux commissions
de surveillance et aux préfets le moyen le plus
sûr de reconnaître les chaudières défectueuses et
de provoquer leur réforme en temps utile.

En résumé, la chaudière du paquebot le Ri-.
yerainno t, qui a fait explosion le 25. janvier 1842,
à Ancenis, était pourvue de tous les appareils de
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sûreté nécessaires. Elle s'est déchirée sous une
tension de la vapeur qui n'excédait pas celle a
laquelle la charge des soupapes de sûreté faisait
équilibre; l'aeMent a été occasionné par
cissement d'une des feuilles de tôle du tube inté-
rieur, qui, sous l'action réunie de la chaleur du
foyer et de causes accidentelles qui ont été indi-
quées dan, eorps du rapport, avait été altérée
et réduite pu tien de son épaisseur primitive. Si
cette chaudière eût été soumise à la pression d'é-
preuve triple de la pression effective de la vapeur,
avant que le paquebot reprit son service le 23 jan-
vier 1842, il est à peu près certain qu'elle aurait
cédé sous cette pression.

Le système de construction adopté pour les
chaudières du Riverain n° i présente des vices
graves et noimbreux. i° 11 est difficile d'enlever
les dépôts boueux ou incrustants qui se forment
dans l'espace annulaire, trop étroit et allongé,
compris entre les deux cylindres de tôle; 2° 11
est iulpossible de visiter ces chaudières et de les
nettoyer 4 fond, sans les démonter complete-
ment ; 3° enfin la vapeur ne peut se dégager de
l'eau remplissant l'espace annulaire allongé, pour
arriver dans le réservoir de vapeur, qu'avec diffi-
çulté , surtout si cet espace annulaire est par-
tiellement obstrué dans quelques places par des
sédiments.

Conclusions.

Pour prévenir autant que possible le retour de
semblables catastrophes, nous estimons :

Qu'il y a lieu de la part de M. le sous-secrétaire
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occupées par les passagers soient très-solidement
établies, construites entièrement en tôle, ou au
moins revêtues d'une doublure en feuilles de
tôle.

( Les mesures indiquées sous les numéros 2, 3
et 4 sont mises à exécution depuis plusieurs an-
nées dans le département de la Seine. )

5. D'adresser une copie du présent rapport à
M. le préfet de la Loire-Inférieure, et d'autoriser
ce magistrat à la communiquer aux tribunaux,
ainsi que le rapport entier de la commission de
surveillance de Nantes.

L'ingénieur en chef des mines, secrétaire
de la commission, rapporteur,

Signé CH. COMBES.

La commission, après en avoir délibéré, ap-
prouve le rapport, et en adopte les conclusions
avec les modifications et additions suivantes

10 Il ne lui semble pas convenable que l'obli-
gation du renouvellement annuel des permis de
navigation soit prescrite par voie de simple circu-
laire. Elle estime que cette mesure importante
devrait être insérée dans les nouvelles ordonnan-
ces préparées par la commission, actuellement
soumises aux délibérations du conseil d'état, et
qu'il faudrait en même temps fixer le délai dans
lequel les préfets devraient renouveler les permis
de navigation sur la demande des propriétaires
de bateaux. Une copie du rapport serait à cet
effet jointe au dossier du projet d'ordonnance
royale sur les bateaux à vapeur. Les autres me-
sures proposées dans les conclusions du rapport
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d'état : i° d'instruire par une circulaire MM. les
préfets, les ingénieurs, les présidents des com-
missions de surveillance, les propriétaires et con-
structeurs de bateaux, que les règles données
dans l'instruction ministérielle du 12 juillet 1828,
relativement à l'épaisseur des parois des chau-
dières cylindriques, ne doivent être appliquées
qu'aux chaudières pressées sur leur surface con-
cave et non aux tuyaux destinés à contenir le
foyer, ou à conduire la flamme et la fumée, qui
sont pressés sur leur surface convexe de dehors
en dedans ; que pour ces derniers tuyaux l'épais-
seur du métal doit être augmentée, et qu'il est
en outre convenable de les renforcer par des ar-
matures.

2° De faire connaître à MM. les préfets que
l'épreuve des chaudières placées à bord des ba-
teaux, sous une pression d'eau triple de la pres-
sion effective de la vapeur, doit être renouvelée,
au moins une fois par an , devant la commission
de surveillance et sous sa direction, en profitant
pour faire cette épreuve des époques où les bateaux,
arrêtés par la saison on les crues des rivières, vien-
nent d'être visités et réparés.

3° De les inviter à ne délivrer de permis de na-
vigation que pour -une année entière, ou une seule
campagne, et à renouveler ces permis chaque
année, après avoir reçu le procès-verbal de la com-
mission de surveillance constatant que les chau-
dières ont convenablement supporté l'épreuve men-
tionnée ci-dessus.

4. De les engager à prescrire, dans les permis
de navigation, que les cloisons qui séparent le
local des chaudières et de la machine des salles
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seraient seules l'objet d'une circulaire de M. le
sons-secrétaire d'état.

2. Elle estime qu'il est utile de publier le plus
tôt possible , dans les .dnizales des mines, le pré-
sent rapport avec la gravure des dessins joints au
rapport de la commission de surveillance de
Nantes, et de faire tirer à part un nombre d'exem-
plaires suffisant pour en adresser aux préfets, aux
ingénieurs, aux présidents des commissions de
surveillance, aux principaux constructeurs et pro,
priétaires de bateaux,

Note. On trouve dans les pièces imprimées de l'enquête
faite en 1839 par un comité de la chambre des com-
munes , sur les explosions et accidents survenus aux pa-
quebots à vapeur ,' que la chaudière du bateau le Victoria,
dont la l'Orme tai à celle des chaudières du
Riverain n° 1, fit explosion deux fois , dans l'année 1838,
tandis que le Victoria naviguait sur la Tamise, ce qui oc-
casionna la mort de quatorze personnes.
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NOTICE

Sur le gisement, l'exploitation et le traitement
de la galène argentifère à Przibram ( Bo-
hême)-(i);

Par M. E. DE DENNEZEL , Ingénieur des mines

La petite ville de Przibram , située dans le
trict de Beraun , à 64 kilomètres au sud-ouest de
Prague, est le siége de l'administration royale des
mines, dont la juridiction s'étend sur la plus
.grânde partie de la Bohême, et le centre de très-
riches exploitations de plomb et d'argent. L'im-
portance de ces mines, dont la production an-
nuelle s'élève à environ 7,000 kilogr. d'argent et
à plus dé goo tonnes de plomb et de litharge ,
l'intérêt qu'elles présentent, et qu'aucune descrip-
tion n'a encore fait connaître en France (2), m'en-
gagent à communiquer quelques notes de voyage.
Je dois les principaux renseignements que j'ai re-
cueillis à l'extrême obligeance de M. le conseiller
aulique de Layer et des ingénieurs chargés, sous
ses ordres, de la direction des travaux.

Les renseignements numériques ont été transformés
en mesures françaises d'après les rapports suivants

1 pied 0m,3162 ;
1 quintal de 100 livres = 56 kil.
7 florins ( argent de convention ) = 18 fr.

Les seules indications publiées sur ces mines se
trouvent dans une notice de MM. Foy, liarlé et Gruner
(Annales des mines, 3° série, tome V, page 154 ).
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PREMIÈRE PARTIE.

Gisement, exploitation.

Le terrain de transition constitue le sol des en-
virons de Przibram ; il se compose de plusieurs
bandes de grauwacke schisteuse (schieferige g.)
et de grès et poudingues de la grauwacke (Ur-
niche g.). Les couches ont la direction N. 6o0 E.
S. 600 O., à la boussole, et plongent assez forte-
ment vers le N.-0. Du côté du S.-E., elles sont
adossées à un chaînon de granite, se rattachant,
à l'ouest, à la ceinture de montagnes granitiques
qui entoure toute la Bohême. Au nord-ouest; le
terrain de transition de Przibram est recouvert
par la riche formation houillère des environs de
Pilsen, de Liblin, etc., et par différents étages du
terrain jurassique.

Le schiste de la grauwacke présente tous les
passages du schiste argileux au grès schisteux et
au grès compacte; et la grauwacke arénacée passe
aussi, par des transitions insensibles, du poudingue
à gros noyaux, au grès à grains fins et même au
quartzite. En considérant cependant le terrain
dans son ensemble, on y reconnaît quelques li-
mites bien tranchées qui le divisent en plusieurs
étages, que je désignerai par le nom de la roche
dominante. En partant du granite et en s'avan-
çant vers le nord-ouest, on traverse successive-
ment les étages suivants

a section de la grauwacke ;
b grès et poudingues;
c schiste.
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C'est dans le terrain b, et très-près de la limite Terrain métaiii.
commune des étages b et e, que se trouvent les fère.

gîtes exploités. En général ce sont des filons de
diorite, accompagnés de galène sur l'une des
salbandes.

La direction des filons varie de N. 150 E. à N. Allure desfilims.
3e E. (boussole); ils plongent en général, et
sauf un petit nombre d'exceptions, du côté de l'est,
et par conséquent les fractures qui les ont pro-
duits se sont' formées du côté où elles approchent
le plus d'être normales au plan des couches,
comme je l'ai également observé pour quelques
filons du Harz (1).

Les filons métalliques jettent des rameaux dans
la grauwacke et dans la diorite. Ils passent quel-
quefois d'une salbande à l'autre; plus rarement
ils existent à la fois de part et (l'autre de la dio-
rite, mais alors l'un des filons (neben - gang) est
insignifiant pour l'exploitation.

On observe, dans les mines de Przibram, beau-
coup d'exemples de. croisements de filons, et l'on
remarque que ceux, dont la direction s'approche
davantage del'est, traversent les autres. Au point
de rencontre, il y a quelquefois enrichissement;
mais le plus souvent on n'y trouve aucun chan-
gement dans la richesse ni dans l'allure.

La gangue dominante est le quartz, quelque- Composition
fois accompagné de chaux carbonatée ferrifère filons.

(braunspath) et de baryte sulfatée. La partie mé-
tallique se compose de galène argentifère pure,
de galène antimoniale, de blende et de pyrite de
fer. On y trouve aussi, surtout aux étages infé-
rieurs, plusieurs variétés d'argent antimonié sul-

(1) Bulletin de la Société géologique, tome XI, p. 359.

des
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faré ( rothgültigerz , spreidglanzerz ) et d'antimo-
nio -sulfures multiples ( fahlerz ) qui contribuent
beaucoup à la richesse .des minerais exploités
mai ntenant.

Pour l'ordre dans lequel les principales es-
pèces minérales se sont déposées dans l'intérieur
des filons, on remarque constamment que, dans
les parties régulières des g,Ites, la blende est contre
les parois ; de part et d'autre et symétriquement
viennent ensuite la galène, puis le quartz et le
braunspath. Ces deux dernières substances offrent
cette particularité que, dans les druses, les cris-
taux de quartz sont d'un côté et ceux de braun-
spath de l'autre. M. de Layer possède un échan-
tillon remarquable, qui présente une espèce de
langue au milieu d'une géode aplatie :l'une des
faces de la géode est tapissée de quartz et l'autre
de braunspath, et il en est de même, mais dans un
ordre inverse, des faces de la langue, comme si la
position en regard de ces deux substances avait
été déterminée par une sorte de polarité. On
trouve aussi des géodes composées de fer sulfuré
et de baryte sulfatée, et l'on observe toujours que
la pyrite est implantée sur la baryte et que par
conséquent elle s'est déposée la dernière (1).

Afflourements ; En général, la galène ne vient pas jusqu'à la
li7i.act}',7 dans du sol, même lorsque la diori te perce au

jour, ce qui n a pas toujours lieu. Laffleurement

(1) Dans plusieurs filons exploités du département de
l'Aveyron on rencontre également des associations cristal-
lines régulières de blende, de galène, de quartz et de py-
rite de fer, et l'ordre dan, lequel ces substances sont pla-
cées, à partir des parois ou des noyaux empâtés des roches
encaissantes, est celui dans lequel elles viennent d'être
nommées.
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des filons métalliques est formé par de la chaux
carbonatée, des fragments des roches encaissantes,
et principalement par de l'hématite et du quartz
présentant des parties caverneuses remplies d'o-
cre. La galène vient plu bas, d'abord en filets
très-minces altérée çà et là et remplacée par des
sels de plomb accompagnés d'ocre. Quelquefois
l'ocre contient de l'argent natif, et l'on remarque
alors que la galène des parties voisines est très-
pauvre en argent. La plupart des filons ne devien-
nent exploitables qu'a la profondeur d'environ
ioo mètres : à partir de ce point la richesse de la
galène augmente à mesure que l'on descend, de

-

telle sorte que certains filons, qui ne contiennent,
à la profondeur de ioo mètres que 2 à 4 loths
d'argent au quintal de minerai (ok.,625 à ik.,25o
par tonne ), en renferment de 12 à no loths
(3k.,75o à 6k.,25o par tonne) à 475 mètres, pro-
fondeur des travaux actuels. L'épaisseur des filons
de galène , vue dans l'ensemble, va aussi en
croissant vers le bas : un seul filon, qui Se réduit
à un filet très-mince dans les travaux du fond, fait
exception à cette règle, et encore n'est-ce peu t-
être qu'un étranglement accidentel.

La richesse et la puissance des filons de galène Influence du ter-
est aussi en rapport très-intime avec la nature durai' encaissant.

terrain encaissant et avec le relief du sol. Lorsque
la grauwacke de la bande b passe de l'état aré-
nacé à la grauwacke schisteuse et ferrugineuse,
les filons métallignes s'amincissent, et la teneur en
argent, considérée à un même niveau, diminue
dans une forte proportion. En général aussi , les
filons sont plus productifs sous les parties élevées
du sol que sous les vallées; au reste, ces deux faits
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sont liés, car c'est aussi sous les vallées que l'on
voit la grauwacke passer à l'état schisteux.

Une observation analogue a été faite dans le
terrain a. Les filons de diorite qu'elle renferme
sont généralement stériles ; mais en quelques
points la grauwacke de cet étage prend une struc-
turé arénacée, et l'on voit alors la diorite accom-
pagnée de quelques parties métalliques.

Il y a dans la. mine, des filons qui s'arrêtent
brusquement à la limite des terrains b et c. On
avait pensé qu'if y avait un rejet , d'autant plus
que cette limite présente une mise d'argile
(klufte ) : on a donc pénétré dans le terrain c sur
le prolongement des filons , .et pratiqué des re-
cherches à droite et à gauche ; l'on est arrivé à des
filons de diorite entièrement stériles. Le plus grand
nombre des filons deviennent improductifs avant
d'atteindre la mise d'argile.

Dans la partie actuellement exploitée, l'épais-
seur moyenne de la bande métallifère est de
om,158. La teneur en argent s'élève, pour les
échantillons purs, débarrassés de toute gangue, à

o loths par quintal de minerai (6k,250 par
tonne ).

Le champ de l'exploitation actuelle comprend
treize filons, dont sept dans la mine dite ,Inna,
et six dans la mine Adalbert. Les renseignements
qui suivent se rapportent surtout à cette dernière,
la seule que j'aie visitée.

Cette mine est desservie par un seul puits, dont
la profondeur est de 452 mètres.

Chacun des filons est divisé, pour l'exploita-
tion , en massifs rectangulaires , par des galeries
horizontales et des puits intérieurs. La distance
de deux galeries principales, comptée verticale-
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nient, est de 34 mètres; c'est la hauteur de deux
pompes. Les puits intérieurs sont d'autant plus
rapprochés que l'on s'éloigne davantage du puits
principal ; elle varie de I 6 t à 123 mètres.

Les massifs s'exploitent de bas en haut par des
gradins renversés. On ne réserve pas de plafond
au-dessus de la galerie inférieure :on la boise so-
lidement, et, sur le boisage, on remblaye comme
pour les autres gradins. Le travail fournit un
.grand excès de remblais, quoique dans les por-
tions étroites les gradins soient très-resserrés entre
les parois. Quelquefois les galeries principales
sont muraillées en pierres sèches, surtout dans les
endroits larges des filons. La hauteur des gradins
est de tm,6o ; on passe d'un gradin à l'autre au
moyen d'une sorte d'escalier taillé dans une pièce
de bois assez forte pour ne pas être brisée par les
coups de mine.

On considère comme très-avantageusement ex-
ploitable un filon de galène d'environ om,o5, avec
une teneur en argent de 8 loths au quintal (2k.,5
à la. tonne ). Lorsque l'épaisseur du filon est
moindre, et n'est pas compensée par une plus
grande richesse en argent, on le poursuit cepen-
dant, comme recherche ou comme travail d'amé-
nagement. Les deux tiers de la dépense en main-
d'oeuvre sont toujours appliqués à des travaux non
productifs, en y comprenant ceux que l'on pra-
tique sur des filons minces.

Les mineurs ne se servent que de fleurets plats.
Ils travaillent presque tous à prix fait, à la toise
courante ; mais, outre l'abattage, ils doivent tou-
jours faire un premier triage du minerai. La
journée de travail est de huit heures, desquelles

Tome I, 1842. 3
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il faut déduire le temps nécessaire pour la des-
cente.

Pour le roulage intérieur on emploie les petits
chariots dits chiens hongrois, sur des planches.

L'extraction et l'épuisement se font à l'aide de
roues hydrauliques de i i'",38 de diamètre. Le
régime hydraulique présente un grand ensemble
de travaux remarquables par la manière dont
l'eau motrice est utilisée à différents niveaux.

La roue motrice servant à l'extraction donne
directement le mouvement à un tambour dont la
forme est celle de deux troncs de cône opposés
base à base. Le grand diamètre est de 3m,80 ; les
arêtes font avec l'axe un angle de 16°. Cet angle
ne satisfait pas à la condition d'égaler les moments
'extrêmes; mais avec une inclinaison plus forte,
le câble glissait, se recouvrait sur le bas du tam-
bour et occasionnait des chutes.

de On a remplacé les aiiciens câbles par des câbles
en fil de fer, et l'on y trouve à la fois un grand
avantage sous les rapports de l'économie dans
l'achat, d'un moindre poids et d'une plus grande
durée.

Un câble en chanvre,
.523 kilogr. et revenait,

kilogramme, à 2,447 fr.
Un câble en fil de fer,

pèse 62o kil., et coûte

de 645 mètres, pesait
à raison de if.,6o7 le

de la même longueur,.

.£e qui revient à i,515 le kilogramme.
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En ramenant ces données à l'unité de lon-
gueur, on trouve :

Par mètre courant.

Poids. Prix.

Rapport

des des
poids. prix.

L'emploi des câbles en fil de fer est encore trop
récent pour qu'on puisse exprimer numériquement
l'avantage qu'ils offrent sous le rapport de la durée.
Les nouveaux câbles ne sont pas encore hors de
service, quoiqu'ils aient déjà fonctionné plus
longtemps que les meilleurs câbles en chanvre ne
pouvaient le faire.
- L'enduit dont on se sert pour préserver le

de fer de l'oxydation se compose de

2/3 de colophonium 67
1/3 d'une préparation 213 huile de lin 22 .100

de 1/3 huile de térébenthine 11

On fait passer deux fois le câble dans ce mélange.

Les pompes employées pour l'épuisement sont
les pompes élévatoires non foulantes de..la Saxe,
établies de part et d'autre d'une maîtresse tige.
Les roues motrices sont intérieures et utilisent à
différents niveaux une partie de la chute de l'eau,
depuis le puits Adalbert , où elle sert à l'extrac-
tion, jusqu'au niveau d'une galerie d'écoulement
( erbstollen ), qui atteint le puits à So mètres au-
dessous de la surface.

Une autre galerie d'écoulement (carlstollen ) a
été pratiquée anciennement à un niveau plus
élevé.

Le salaire des ouvriers de la mine est à un taux

k. gr. fr.

Câble en chanvre. . . 2,360 3,80 246 261
Câble en fil de fer. . 0,961 1,46 100 100

fr.

Pour l'achat à Zellerfeld (Harz). . 710,36
Pour le transport à Przibram. . . 228,30

Total. . . . 939,30
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très-bas ; voici le tarif des salaires des différentes
classes d'ouvriers, pour la journée de huit heures
de travail

t° Dans la mine
fr.

Maîtres boiseurs. 0,94
Mineurs. 0,86
Maçons 0,77
Aides boiseurs 0 69
Apprentis mineurs 0,67
Manoeuvres au roulage 0,51

ici, aux remblais, 1" classe 0,50
id. id. 2° classe 0,43

Gamins 0,26

20 A l'extraction
Machineurs employés à agir sur

le frein et sur les vannes du
double aubage 1,03

Receveurs de bennes 0,86
Rouleurs 0,64

30 A l'épuisement :
Aides machinistes. 1,03
Ouvriers employés aux pompes.

1'. classe 0,92
classe 0,64

Les ouvriers malades jouissent, sans retenue
sur leur salaire, des soins d'un médecin, et reçoi-
vent de l'établissement les médicaments qui leur
sont nécessaires. En outre, on paye aux ouvriers
malades deux journées, et aux ouvriers blessés
-vois journées par semaine.

(1) Je désigne ici par des lettres majuscules tous les pro-
duits qui sont livrés à l'usine sans passer par des opéra-
tions ultérieures. Ces lettres servent de renvois au tableau
des produits définitifs de la préparation mécanique.
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DEUXIÈME PARTIE.

Préparation mécanique.

Le triage qui se fait dans la mine donne, outre
les matières stériles , les trois classes suivantes,
que Foi: extrait séparément et que l'on dépose au
jour sur des haldes différentes

a minerai à trier ;
b pierre à bocard;
c menus débris.

Le minerai a est porté à l'atelier du scheiclage,
où l'on obtient, par le cassage et le triage

Minerai riche A (1);
Médiocre, n° . . . B;

' Médiocre, f07 C;
minerai de criblerie. -

Les pierres b sont cassées sur la halde même ;
on en retire encore une petite proportion de :

Mine à fondre. D;
et le reste se divise en : matières stériles,

e minerai de criblerie , et
f minerai à bocard.

Le menu c est débourbé sur une grille ; les
morceaux qui ne la traversent pas sont triés (klau-
bès) et donnent les mêmes produits que a; ceux
qui la traversent sont entraînés sur trois autres
grilles placées en cascade, ce qui produit

(sur les grilles) trois grosseurs à cribler,
sables reçus dans des canaux.



38 EXPLOITATION ET TRAITEMENT

Le minerai de criblerie, d, e est bocardé à sec,
soumis à une machine de classement à deux
grilles fixes, et divisé ainsi en

deux grosseurs à cribler,
'J sables.

Les matières g, i sont concentrées par le cri-
blage à la cuve ; l'enrichissement exige plusieurs
tours , dans lesquels on sépare, comme produits
intermédiaires, des minerais pour le bocard à sec
et pour le bocard à eau. Le minerai à fondre
(graupen), que l'on recueille sur le crible , forme
cinq classes, suivant la provenance de la matière
soumise au criblage et le degré d'enrichissement
que l'on obtient, et qui dépend principalement de
la proportion plus ou moins forte de blende. Les
produits définitifs du criblage sont

Pour les matières.g, trois classes. E, F, ;

L, deux - H, I, et
k, les dépôts des cuves.

Les sables h, j et les dépôts k sont lavés aux
tables à secousses, et donnent par le lavage de h:
et de i

Deux classes de schlichs. . . . J, K, et
Par le lavage de k, deux classes. L, M.

fest bocardé à l'eau; on ne recueille que les
sables ; les schlamms fins sont entraînés par les
eaux perdues. Les sables lavés sur des tables à
secousses donnent le schlich N.

Le tableau suivant présente les produits fournis
pendant un mois par la préparation mécanique,
et les proportions de plomb et d'argent que cha-
Cun d'eux renferme. Toutes ces indications se
Is,apportent au minerai sec, déduction faite de la
quantite d'eau qui est déterminée par des essais.
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Tableau des produits de la préparation mécanique.

NATURE ET ORIGINE DES PRODUITS. POIDS.
TENEUR
.................--.......-,

Argent.

-
Pr I T.

Plomb.

CONTENU

..-...;...._...-,......--

Argent.

TOTAL.

Plomb.
1

Atelier d'Adalberti-Grube. 1

t k. k. g. k. k. g. c h.i
A Minerai trié, riche 4.895.35'1 700 26.109 3.415
B - - , ordinaire n° 1 22.425 3.633 600 81.465 13.455
C - - , ordinaire n. 0 2.287 1.406 210 3.216 480

D - - , de la l'able des bocards. . 35o 3.047 595 10.685 2 087 i
E Minerai criblé , du menu, graupen n. 1. 4.643 4.336 700 20.132 3.250 i

F - - -, graupen n° 2. 11.554 3.281 605 38 567 7.111 l

G _ graupen n° 3. 26.612 ..250 210 33.264 5.588
H M. criblé, du bocard à SOC, graupen n° 1. 3,202 2.969 580 9.505 1.857

r - - - , graupen n° 2. 12.792 1.289 240 16.489 3 07o
.1 Sables du classement, schlich n° 1. 1.848 2 42' 54o' 4.476 998
K - - , schlich n° 2. . . 4.816 1.016 175 1.891 843 I

L Dépôts des cuves, schlich n° I. . . . . 5 43.164 625 17.393 3.4361
h1 - - , schlich n. 2 12.726 1.707 380 22.867 4.836
N Sables du bocard à eau, schlich. . . . 13.482 0.703 145 9.479 1.955

I

Atelier d'Anna-Grube.

A Minerai trié , riche. 3 88, 5.781 700 22.436 2 716
B - - , ordinaire n° I 15.190 3.672 590 55.779 8 963
C - - , ordinaire n° 2. . . . 3.049 2 500 35o 7.623 1.06-
D -, - , de la 'laide des bocards. . 1.164 3.125 580 3.638 67
E Minerai criblé, du menu, graupen n° 1. 3.465 3547 ;ro° 19;219 2.4,5
F - - - , graupen n° 2. 6.764 4.180 655 28.270 4.43)
G - - - , graupen n. 3. 27.277 1523 590 4,554 5.183
il M. criblé, du bocard à sec, graupen n° 1. 2.162 3.242 640 7.010 ,38'lI - - - , graupon n. 2. 14 138 1328 230 18.776 3.2521
J Sables du classement, schlich n° 1. . . 641 2.422 575 1.551 3681
K.

L
- - , schlich 0° 2.

Dépôts des cuves, schlich n. 1. . .

4.022
3.898

1..055
3.437

165
650

4.212
13.398

664
I2,3.3

M - - , schlich no 2 11.172 2.105 435 23.566 4,86°1
N Sables du bocard à eau, schlich 17.842 0.781 125 13.939 2.230 i

Atelier de l'ancienne Laverie.

E Minerai criblé, du menu, graupen n. 1. 554 3 594 700 1.993 388
- , graupen no 2. 2.467 3.047 58o '7.516 1.43 I
- , graupen n. 3. 12.224 1.172 210 14.325 2.567

L Dépôts des cuves, schlich 5.134 1.602 375 8 222 1.925

Total 265.514 591.595 99.442
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Le contenu en plomb et en argent, divisé par
265t.,514, donne, pour richesse moyenne, 375 kil.
de plomb et 2,228 d'argent par tonne du mé-
lange des minerais préparés.

D'après les renseignements qui m'ont été com-
muniqués, on a obtenu pendant les trois derniers
mois 75o tonnes de minerai préparé, ce qui por-
tera à 3.000 tonnes la production .de l'année , en
la supposant régulière pendant les quatre tri-
mestres.

Pendant la dernière année, la préparation mé-
canique a produit 2600 tonnes de minerai et
occasionné une dépense en main- d'oeuvre de
17.875".,o3, ce qui revient à 6".,875 par tonne
de minerai obtenu.

Presque tous les ouvriers de la préparation mé-
canique travaillent à prix fait; leur salaire est
réglé à la'fois sur la quantité et sur la richesse en
argent du minerai préparé. Je citerai ici, comme
exemple de ce mode de payement, trop peu usité
en France, le tarif du salaire des cribleurs. Il se
divise en 24. classes , dont chacune se rapporte à
la richesse indiquée en regard de son n., et de
plus aux richesses intermédiaires entre celle-ci et
celle de la classe suivante.

DE LA GALENE A PRZIBRAM.

La manière dont ce tarif est établi parait, au
premier aperçu, présenter un inconvénient très-
grave, en ce que le salaire du cribleur ne croît pas
toujours dans une proportio,n aussi rapide que
l'enrichissement du minerai. Il en résulte que,
pour certaines classes, l'établissement paye le ki-
logramme d'argent d'autant plus cher, qu'il est
contenu dans un minerai moins riche, et que
l'ouvrier a quelquefois plus d'avantage à s'arrêter
à un enrichissement faible, et à livrer, par exem-
ple, plutôt deux tonnes à la teneur de i1.,25o ,

pour lesquelles il reçoit 5".,36, qu'une tonne à la

clAssrs. pan TONNE DE MINERAI CRIBLE OBTENU.

Numéros. Teneur en argent. Salaire du cribleur.

k. g. f. c.
1 0.625 2,11
2 o.781 2,30
3 0.938 2,49
4 1.25. 2,68
5 1.4o6 2,87
6 1.563 3,o6
7 1.719 3,25
8 1.875 3.44
9 2.031 3,83

IO 2.188 4,o2
1 11 2.344 4,21

12 2.500 4,40
13 2.656 4,78
14 2.813 5,17
15 2.969 5,55
16 3.125 5,74
17 3.281 5,93
18 3 438 6,12
19 3.594 6,31
20 3.750 6,70
21 3.906 7,10
22 4.1'63 7,65
23 4.219 8,23
24 4.375 et au-dessus. 8,80
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richesse de 2".,500 qui exigerait de sa part un
travail plus long et ne lui serait cependant payée
que 4".,40. Cela explique comment plus des deux
tiers du minerai criblé n'ont qu'une teneur
moyenne d'environ 11c,260 d'argent par tonne,
tandis que la richesse du minerai pur est au moins
quadruple.

On a sans doute eu en vue de limiter la richesse
des minerais, afin d'éviter les pertes qu'occasion-
nerait un plus grand enrichissement, qui tendrait
à faire rejeter par le cribleur une plus forte pro-
portion de matières à l'approvisionnement du bo-
card à eau. Les pertes de cette dernière opération
sont très-grandes dans le procédé de lavage de
Przibram , et l'on a probablement reconnu qu'elles
ne seraient pas compensées par l'avantage d'avoir
à fondre un mélange plus riche , et de diminuer
la proportion des scories dont la teneur en argent
est cependant loin , comme on le sait, d'être pro-
portionnelle à la richesse du minerai, lorsque l'on
réalise les conditions d'une bonne fonte.

Ce qui caractérise l'ensemble de la préparation
mécanique de Przibram , c'est le soin que l'on met
à ne livrer que le moins possible de minerai aux
opérations où le lavage a lieu sous l'action d'un
courant d'eau, et à obtenir la plus grande partie
du mineraipréparC par le triage et par le criblage,
qui est un triage perfectionné. Il est à regretter
que le défaut de force motrice ne permette pas
d'améliorer cette dernière opération par l'emploi
des machines de classement à caisses mobiles et
des cribles mécaniques de om.,8o à 0111.,95 de dia-
mètre. Ces machines, telles qu'on les établit au-
jourd'hui au Harz, siln4-:très-re+rquables pour la

. " .
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perfection, la rapidité et l'économie qu'elles ont
introduites dans la préparation mécanique.

J'ai déjà indiqué plus haut que les pertes sont
très-grandes au lavage proprement dit ;_ elles s'é-
lèvent quelquefois jusqu'à 5o p. o/o du plomb
contenu dans les matières que l'on soumet au bo-
cardage à l'eau. Cela me paraît surtout résulter de
ce qu'on est persuadé à Przibram que des tables
à secousses bien construites peuvent remplacer
toutes les autres espèces de tables, en sorte que
l'on rejette les dépôts du labyrinthe, qui ne peu-
vent plus s'enrichir avec profit sur les premières.
Cette opinion est certainement erronée. On con-
çoit, en effet, que le principe même , sur lequel
est fondé l'effet des tables à secousses, ne S'appli-
que qu'aux sables et aux schlamms grossiers. A un
certain degré de ténuité, les bourbes deviennent
visqueuses ; l'adhérence que les différentes par-
ties d'un tel mélange de gangues et de minerai
ont entre elles et avec les parois de la table, l'em-
porte sur les effets de l'inertie et des différences
de densité; le mélange prend le même mouvement
que la table qui le porte , et le courant d'eau l'en-
traîne jusqu'au bas, sans qu'une séparation ait pu
avoir lieu.

Les expériences nombreuses faites avec le plus
grand soin à Freyberg, où l'on trouve cependant
les.meilleures tables à secousses, ne laissent plus
.aucun doute à cet égard. Elles prouvent que ces
tables, préférables aux autres systèmes pour la
concentration des sables et des gros schlamms ,
sont tout à fait impropres pour le lavage des
schlamms fins, et elles ont fait exclusivement
adopter pour ceux-ci de grandes tables dormantes;
qui donnent de très-bons résultats..
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Livraison des Lorsque les minerais sont livrés à la fonderie
minerais à la fon- on les soumet à l'essai , tant pour fixer les salaires
derie.

des. ouvriers que pour donner une richesse à peu
près uniforme aux lits de fusion. L'essai des mine-
rais est fait par trois personnes. Si les résultats
présentent des différences de plus de 5o kil, de
plomb, et 0k., 156 d'argent par tonne de minerai,
on les contrôle par trois nouveaux essais ; et si les
différences excèdent encore la tolérance indiquée,
on prend la Moyenne des deux résultats qui diffè-
rent le moins.

TROISIÈME PARTIE.

Grillage.

Traitement métallurgique.

On grille le minerai dans des cases entre trois
murs. L'aire des cases est formée par de l'argile
recouverte d'une couche damée de schlamms ri-
ches contenant, par tonne, jusqu'à 400 ki1, de
plomb et ok.,625 d'argent. Cette couche supérieure
se dégrade peu à peu et s'ajoute au minerai ; on la
répare tous les ans.

L'usine renferme 27 cases; chaque case reçoit
35o quintaux de Vienne (19.600 kil. ), disposés
en trois couches, alternant avec des lits de bois.
Le bois des lits inférieur et supérieur est placé en
long; celui du lit intermédiaire est mis en tra-
vers; on garnit de charbon de bois et de poussier
de charbon les vides que les bûches laissent entre
elles.

On donne trois feux : le premier dure i4 jours;
les deux derniers, chacun to à 12 jours. On a
essayé de ne griller qu'à deux feux ; mais les four-
neaux s'engorgeaient plus vite ; il se déposait plus

£71 I

DE LA GALÈNE A PRZIBRAM. 45
de fer dans le bas-des fourneaux, et la perte en
argent était plus grande.

Pour tout le travail du grillage, il y a un mai-
tre grilleur et huit grilleurs. Ceux-ci travaillent à
prix fait et reçoivent ensemble, pour les trois feux,
of..887 par tonne de minerai soumise au grillage.
Leur journée est de i2 heures et ressort moyen-
nement à if.,5o. Le salaire du maître grilleur
est de 9 francs par semaine, et de plus o1.,067 par
tonne de minerai.

L'état suivant présente les consommations et les
frais pour 3,457,703 kil, de minerai, soumis au
grillage dans le cours d'une année :

fr. fr.
Bois 15.020 à 2,48 37.259,68
Charbon de bois. . 934 à 4,47 4.172,40
Poussier. 137 à 3,83 523,03
Main-d'oeuvre. 3.321,14

Résultats
d'une année.

Total 45.279,25

Par conséquent, pour une tonne de minerai moyennes
soumise au grillage : pour une tonne.

m.c. fr. fr.
Bois 4,344 à 2,48 10,78
Charbon de bois. . 270 à 4,47 1,21
Poussier 040 à 3,83 0,15
Main-d'oeuvre 0,96

Total 13,10

L'usine comprend trois demi-hauts-fourneaux à Fonte.
manche.

Les demi-hauts-fourneaux ont 3m, 6 de hauteur
de la tuyère au gueulard. La forme du vide inté-
rieur est celle d'un prisme vertical dont la base
est un trapèze; la largeur est de o'n,69 à l'arrière
et de om,63 à l'avant; la longueur de la warme au
contrevent est de om,95.
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La chemise: est en briques ordinaires, conte-
nant très-peu de quartz, qui ne coûtent que 23f.,14
le mille. Elle dure 2 à 3 ans, sauf les petites répa-
rations que l'on fait après chaque campagne et qui
n'exigent que 200 à 300 briques.

Le vide, qui reste entre les parois du fourneau,
et les taques qui circonscrivent l'avant-foyer, est
rempli, à partir des fondations; par une assise de
briques, traversée par les canaux d'humidité ou
évents; par une couche d'argile ; par de la brusque
pesante ( 2 d'argile, i de- poussier de charbon ),
et par de la brusque légère (i d'argile, 2 de.
poussier ).

La tuyère est placée à o-,4o au-dessus de l'arête
supérieure de la taque d'avant-foyer. Elle est en
fonte et dure plusieurs campagnes. - La forme du
museau est celle d'un rectangle de om,o48 de base
sur orn,o26 de hauteur, surmonté d'un segment
de cercle dont le point culminant est à om,°44 de
la base.

Le bassin supérieur est tout à fait intérieur ; les
scories s'élèvent au-dessus de l'o2i1, de la poitrine,
et s'écoulent constamment sur la voie des scories,
d'où -on les enlève de temps en temps avec une
fourche. Lorsqu'il sort de la flamme par l'oeil de
la poitrine , on forme sur l'avant-foyer un petit
mur 'de brusque, afin d'élever le niveau du bain
de scorie.

La poitrine est fermée par une porte qui faci-
lite le nettoyage du fourneau lorsqu'on met hors
feu. Cette porte est formée d'un châssis et de bar-
res de fer très-rapprochées. Le côté intérieur est
enduit, à l'épaisseur de orn,o6 à om,o7 , d'un .mé-
lange d'argile réfractaire et de paille hachée, Des
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clavettes, qui traversent les barres, s'ouvrent vers
l'intérieur de manière à maintenir l'enduit.

La porte de chargement du gueulard se trouve
à la face postérieure, au-dessus du niveau du plan-
cher sur lequel on prépare le mélange des matières
à fondre. Le massif des fourneaux est surmonté
par de vastes chambres de condensation.

Le fourneau à manche ne diffère du demi-
haut-fourneau que par les dimensions suivantes.
La base du prisme est un rectangle dont la largeur
est de om,47, et la longueur de on,95. La tuyère
est à 0',21 au-dessus de la taque d'avant-foyer.
La hauteur du fourneau, de la tuyère au gueulard,
est de im,58.

Les quatre fourneaux reçoivent le vent de trois
caisses à pistons, construites dans le système de
Gerstner l'air des trois caisses se réunit dans une
conduite en bois, d'où part, pour chaque four-
neau , un tuyau en cuir auquel est adaptée la buse.
Une clef sert à régler la quantité d'air qui arrive
à chaque buse.

On évalue à Io mètres cubes au plus, calculés
à la pression atmosphérique, la quantité d'air
lancée par minute dans un' demi-haut-fourneau.
Elle y pénètre à une très-faible pression.

Le poste des ouvriers de la fonderie est de 12
heures. Le service d'un fourneau n'emploie; pour
les deux postes, que deux fondeurs et deux aides.
Ces ouvriers reçoivent ensemble 5d,55 par tonne
de plomb d'oeuvre obtenu ; ils se partagent ce sa-
laire de manière que les fondeurs aient, par lotir;
0f.,13 de plus que les aides, ce qui porte respeeti-
liement leurs salaires journaliers moyens à 1f.,63

et if',5o.
Il y a, en outre, pour les quatre fourneaux, deux
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surveillants (un de jour, un de nuit ), six manoeu-
vres pour rouler le minerai à fondre, les sco-
ries, etc., et un bocardeur de brasque.

Pour une allure régulière du fourneau , le lit de
fusion se compose des proportions suivantes :

La durée moyenne des campagnes est de 19 jours.
Pour laver le fourneau avant de mettre hors feu,
on y passé un lit de fusion, dit lit de scories
( Schlacken-schicht, composé de :

La proportion des différentes matières plom-
beuses qui entrent dans le lit de fusion varie selon
les quantités dont on dispose. Je donnerai, comme
exemple, le tableau d'une campagne de 19 jours.

Total
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La quantité de scories d'affinage que l'on em-

ploie dépend de l'allure du fourneau; on en dimi-
nue la proportion lorsque, à la percée, on trouve
beaucoup de fer dans le bassin.

Il paraît que la fonte en grenaille ne convient
pas aussi bien que la vieille fonte en morceaux, et
que celle-ci sera maintenant seule employée.

On charge le mélange à fondre dans les angles
postérieurs, quelquefois un peu sur le nez. La
charge se compose de 2 paniers de charbon de
om,o48 et de 4 à 6 bachasses de 42 kil, du mélange,
suivant l'allure du fourneau. Par 24 heures, on
fait ordinairement trois percées, et, vers la fin de
la campagne, lorsque le bassin est agrandi, seu-
lement deux. Dans le mê.me temps, on passe 70 à
75 charges. A la fin de chaque poste, on arrête le
vent, on nettoie le creuset; puis on introduit du
charbon par devant, et l'on rend le vent après avoir
fermé la poitrine.

Quoique l'on fasse usage de matières désulfu-
rantes, on ne recueille pas de matte; elle reste
disséminée dans la scorie.

D'après une moyenne prise sur trois années de
travail de l'usine, cuii ont présenté 495 -3i semaines
d'activité d'un fourneau, on fond dans un four-
neau, en 24 heures, 2606 kil. de minerai qui pro-
duisent ( avec les matières plombeuses ajoutées)

.o 6 kil. de plomb d'ceuvre; par conséquent la
fonte de i.000 kil. de minerai exige environ 9
heures 12 minutes, et produit 390 kil, de plomb
d'oeuvre.

Les nombres suivants donnent les résultats du Résultats
travail des quatre fourneaux pendant une année : d'une année.

124.710 l'orne 1, 1842. 4

Quintaux. Kilogr.
Minerai 25 = 1.400
Matières Fonds de coupelles. . 1 1/2 = 84

plom - Abstrichs 5 = 280
beuses. Fumées de plomb. . . 224

Scories de plomb 18 = 1.008
Scories d'affinage 9 = 504
Vieille fonte. 0 1/2 = 28

Minerai
Kilog,r. Kilogr.

52.500
Crasses (débris de fourneaux, etc.) 1.120
Fonds de coupelles
Litharge riche. 2.100

4.536 d,
8.260î Abstrichs 336

Brasque criblée 168
Scories de plomb. . . .Fondants et Scories d'affinage. . . .désulfurants. Fonte

39.816
19.908
4 256

63.980

Quintaux. Kil or.
Minerai (pesé avant le grillage). 100 = 5.600
Matières plombeuses 18 1.008
Scories de plomb 72 4.032
Scories d'affinage 36 -= 2.016
Vieille fonte 8 = 448
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Tableau des consommations et des frais.

Charbon Ç (pour fonte).
de bois t. (pr brasque).

Poussier de charbon, ici.

t.
Vieille fonte 211,535 à 117,48
Fonte en grenaille. . 10,807 à 73,47
Scories d'affinage. . . 1.056,962 à 5,36

Argile ordinaire. . . .

Main-d'uvre. .

m.c. fr.

7,°24 à 4,47
598 à 4,47
246 à 3,83

m. C.

65 à 2,04

fr. fr.
31.367,4o\

34.976,74
941,14

24.850,75
793,97 31.307,07

5.662,35

132,60
8.539,34
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Fonte et grenaille
Scories de forge

Consonunations et dépenses.

Charbon de bois (pour fonte). . 2,706 à 4,47
(pour brasque) 0,230 à 4,47

Poussier de charbon (ici ) 0,097 à 3,83
t.
0,085 à 116,00
0,407

Argile

Main-d'uvre

12,091,03 13,49
37

9,86 )
à 5,36 2,18 52'04

0,05
3,29

Total 28,87

Il y a dans l'usine deux fours de coupellation,
dont l'un est rond et l'autre elliptique. Le milieu
de la grille de celui-ci côrrespond à l'un des som-
mets du petit axe de l'ellipse, et la porte des li-
tbarges à.l'un des sommets du grand axe; au
sommet opposé on donne l'air par deux tuyères
placées dans des embrasures différentes. La capa-
cité de ce second four est plus grande que celle
du premier, et les résultats qu'il donne sont meil-
leurs sous tous les rapports.

Coupellation
et raffinage.

PLOMB CONTENU ARGENT CONTENU

QUANTITE. ---=......-------......-- _........_..........._

pr i I.. Total. pr 1 t. Total.

Matières premières. t. k. k. t. k. k. g. k.
Minerai préparé. . . 2.595,540 395 5.025,092 2,470 6,412
Matières plombeuses. 482.156 584 281,448 1,394 672

Total.. . . 3.077,096 1.306,510 7,084

Produits.
Plomb d'oeuvre. . . 1.011,061 993 imo4,330 6.498 6,570
Matiéres plombeuses

Total. . . .

211,06, 292 61,549 5.529 323

6,893 i5.222,123 I .065,879
!

I

QTJANTITI:.

PLOMB

---............-
CONTENU ARGENT CONTENU

pr 1 t. Total. pr I t. Total.

Matières premières.
k. k. k. k. g k. g.Minerai préparé. . 1.0oo 395 395 2,47 2,470

Matières plombeuses. 186 584 108 1,39 0,259
Total. . . . 1.186 503 2,729

Produits.
Plomb d'ceuvre. . . 390 993 387 6,498 2,531
Matières pl ombeuses. 81 292 24 1,529 0,124

Total. . . . 471 411 2,655

Total 74.955,75

D'après les nombres précédents , j'ai calculé les
Moyennes pour
une tonne de résultats moyens, relatifs à la fonte de t tonne de
minerai.minerai préparé , pesé avant le grillage.
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L'argent soumis au raffinage est au titre de
0,875. L'argent raffiné contient

Argent pur 0,993
Impuretés provenant du têt. 0,005 0 007
Cuivre, etc 0,002)

1,000
Le raffineur reçoit 01,654 par opération.
Voici, pour une année, les résultats économi -

ques des opérations de la coupellation et du raf
finage réunies

Consommations et dépenses.
fr. fr. fr.

à 2,41 4.875,09
à 2,41 320,83) 5.456,32
à 4,47 260,40

t ...

Calcaire. 122,387 à 6,12 749,31
Argile. 30,597 à 2,87 87,90)1.020,30
Moufles 356 à 51 183,09

Main-d'oeuvre affinage' ..au raffinage
... 6.169,06 6 368 56

199,5°) *

Total. 12.845,18

011AINTITi.

PLOMB

--......-
CONTENU

-,..............-

il

ARGENT CONTENU
--......._,,,

pr 1 t. Total. pr 1 t. Total.

Matière première. t. k. k. k. k. t. k.

Plomb d'oeuvre. . . 1.150,750 993 1.142,983 6,498 7,478

Produits.

Argent raffiné. 7,077 i, . 993,000 7,027
Abstrichs 52,443 800 41,955 1,953 102

Litharge noire. . . 55,8o3 839 46,819 0,079 4
Litharge jaune. . . 752,185 900 676,967 0,078 59
Litharge r.ouge. . . 119,895 900 107,905 0,078 9
Litharge riche. . . 52,416 900 47,174 0,625 33

Fonds de coupelles. 247,518 600 148,511 o, 625 155

Total. . . . 1.287,337 1.069,331 7,389'
I

m.c.
Bois à l'affinage. 2,022
- au raffinage 133

Charbon 58
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Four rond. Four ovale.
La charge est de. . . 4.760 à 4.816 kil. 6.160 à 6.272 k.
Durée de l'opération. 26 à 28 heures. 30 à 32 heur.

Le merle que l'on emploie est composé, en
poids , de

4 de calcaire,
de marne blanche.

On bat la coupelle en une seule couche, à l'aide
de râteaux à dents plates.

Il y a huit affineurs. La main-d'oeuvre de chaque
opération est payée comme il suit

Bocardaffe du merle. 2,40
Confection de la coupelle. . . 2,10
Transport du bois au fourneau 0,75
Opération de l'affinage 3,00

Salaire fixe. 8,25

En outre, on paye, par tonne de litharge ob-
tenue

fr.

Aux affineurs 3,25
Pour trier la litharge, la peser et

la mettre en tonneaux. . . 0,61

Par tonne de litharge . 3,86 .

Pour le raffinage de l'argent, on a six têts pla-
cés sous des moufles; ces têts sont faits avec le
même mélange que les coupelles. Chacun reçoit
22k.,4, et l'on raffine ainsi à la fois 134k.,4 d'ar-
gent, en 4 heures, avec une consommation d'en-
viron C.c.,83o de charbon de bois par Io°
d'argent fin obtenu, et de im.e.,893 de bois en bû-
ches, que l'on introduit par la porte de la moufle,
de manière à ménager l'action de l'air et à régler
la température du bain.



Moyennes pour
une tonne de
plomb d'oeuvre,

révivification
de la li(harge.

Consonzmations

Bois à l'affinage.
Bois au raffinage
Charbon, id

Calcaire.
Argile.
Moufles

Main-d'uvre. / Affinage
Raffinage

et dépenses.

. c. fr. fr. fr.
1,757 à 2,41
o,u6 à 2,41
0,051 à 4,47
t.
0,106 à 6,12
0,026 à 2,87

4940:,8}

0,23

00,65,08}

0,16
5,36
0,17 )

Total

4,76 fr.

Bois 91,035 à 2,41 218,66
Poussier 10,759 à 3,83 41,14

0,89 Main-d'uvre 128,28

5,53

11,17

Parmi les produits de l'affinage, les abstrichs
la litharge riche et les fonds de coupelles entrent
comme matières plombeuses dans la composition
des lits de fusion pour la fonte du minerai ; les
litharges jaunes et rouges sont, en général, livrées
au commerce, et la litharge noire est seule sou-
mise à la révivitication et amenée à l'état de plomb
marchand.

Cette opération se fait dans l'un des fours d'af-
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finage, dans lequel On remplace, pour cet objet,
la coupelle par une sole en brasque pesante, et
dont on ferme les embrasures de tuyères.

La charge est de 3.920 kil, de litharge noire ;
l'on obtient du plomb aigre, qui est livré au com-
merce, et une scorie très-riche en plomb, qui est
repassée dans les lits .de fusion. Je manque de

renseignements exacts sur les produits de cette
opération.

Dans le cours d'une année on a révivifié é

Litharge noire.. 51,128

PLOMB CONTENU

pour r t. Total.

Consommations et dépenses.

ARGENT CONTENU

pour et. Total.

Total 388,08

Ce qui fait par tonne de litharge noire
m.c. fr. fr.

Bois 1,781 à 2,41 4,28
Poussier 0,210 à 3,83 0,80
Main-d'oeuvre 2,51

Total 7,59

La dépense totale de la fonderie, pendant une
année , comprend d'abord les sommes déjà indi-
quées , qui constituent les frais directs du trai-
tement

Travail
d'une année.

Moyennes
pour une tonne.

Résumé
des dépenses
d'une année.

OUANTI'd..
PLOMB CONTENU ARGENT CONTENU,

1

p, 1 t. Total. pour I t. Total. I

I--,---.
I
1Matière première.

Plomb d'oeuvre. . .

k.
1. 000

k.
993

k.
993

k.
6,498

k '' !

6,498

Produits.
1

Argent raffiné. . . . 6,15o » » 993,000
i

6,107
Abstrichs. 46 Soo 36 1,953 0,089
Litharge noire. . . 48 839 40 0,079 0,0°4
Litharge jaune. . . 654 goo 588 0,078 0,051
Litharge rouge. . . roi 900 94 0,078 0,008
Litharge riche. . . . 46 900 41 0,625 0,028
Fonds de coupelles 215 600 129 0,625 0,134

Total 1 119,150 928- 6,42

54 EXPLOITATION ET TRAITEMENT

k.k.
0,079

k.k.
4-42,918839
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fr. fr.

Grillage, ..... 45.279,25
Fonte. 74.955,75
Affinage et raffinage. 12.845,18-r, n
Révivification 388,08
Les frais accessoires, non compris

les frais généraux, se sont élevés à 14.984,14
Total. 148.452,40

L'état suivant met en évidence les éléments
dont cette somme totale se compose, classés par
nature de dépenses

1° FRAIS DIRECTS.
Main-d'uvre.

fr. fr.
Salaires , au grillage. . . . 3.324,14

à la fonte 8.539,34
à l'affinage. . . . 6.169,06 18.360,32
au raffinage. . 199,50
à la révivification. 128,28

Matières.

Bois 17.266
Charbon de bois. 8.614
Poussier 394
Fonte et grenaille. . . . .

Scories d'affinage
Calcaire ..... . .
Argile.
Moufles.

2° FRAIS ACCESSOIRES.
Main-d'oeuvre.

2.112,32
733,83
360,00

Surveillants
Malades (1)
Bocardage de la brasque. .

Criblage de la vieille brasque
et préparation- des dé-
bris, etc

Réparations.
Forge.
Travaux divers charpen-

tiers, charretiers , etc. .

133.468,26

42.674,26\
38.468,40

1.505,31
25.644,72 A»
5 669 3- 1--i

749,31
220,50
183,09

8.697,37
251,80
496,19
842,09

3.901,14
A reporter. . . . 142.245,63

(s) Ils reçoivent le prix de trois journées de travail par semaine de
maladie.
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fr.

Report 142.245,63

Matières.
Outils, matériaux de réparations, objets

divers 6.286,77

Total 148.452,40

Les frais accessoires répartis proportionnelle-
ment à la quantité de minerai soumise- à la fonte
équivalent à 5f-,77 par tonne de minerai.

Dans les tableaux suivants, j'ai ramené à la même Ensemble du
unité les renseignements relatifs aux différentes utrnaelteintZepoduer

opérations, de manière à présenter l'ensemble des minerai.
résultats du traitement.

t.000 kil, de minerai (pesés avant le ge ) produits déni-

soumis à la fonte, avec addition de matières plorn-
beuses à repasser, produisent 390 kil. de plomb

tifs.

d'ceuvre , lesquels donnent par l'affinage et le raffi-
nage, en produits marchands
Argent raffiné, au titre

de 0,993 2,400 à 218,46 524,30
Litharge jaune 255,000 à 46,92 p. k. 119,65

rouge 21,8841,000 à 53,36
On obtient, en outre, à l'affinage, 19 kil, de li-

tharge noire, dont la revivification produit en-
viron
Plomb aigre. . . . . . 15 kil. à 481-',86 7,33
Valeur des produits définitifs de 1 tonne de mi-

nerai 673,16

FRAIS DU TRAITEMENT DE 1 TONNE DE MINERAI, PESÉE Dépenses.
AVANT LE GRILLAGE.

Frais directs.
fr. fr.

Grillage de 1 tonne de minerai. 13,10
Fonte de 1 tonne 28,87
Affinage et raffinage de 390 kil, de plomb 46,46

d'oeuvre. 4,35
Révivification de 19 kil, de litharge noire. 14

A reporter . . . . . 46,46

gr,
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A la fonte, 1.000 kil, de plomb, contenus
dans les matières que l'on y soumet, éprou- kil.

vent une perte de 184
La proportion de plomb contenue dans

le plomb d'oeuvre produit par la même
1.004.330X1.000

fonte , est 769 kil., les-
1.306.540

quels éprouvent à l'affinage et au raffinage
une perte de 769 kil. x o,o64

Perte totale pour 100 de plomb con-
tenus dans les matières soumises au traite-
ment

Pour avoir la perte que l'ensemble du traite-
ment fait éprouver aux métaux entrant dans les
matières que l'on y soumet, il faut tenir compte
de ce qu'une partie seulement des métaux con-
tenus dans les produits de la fonte sont soumis
aux opérations suivantes, les autres retournant à
la fonte, où elles éprouvent un déchet déjà com-
pris dans la perte à la fonte.

49

233

Non compris la perte qui a lieu dans la revi-
vification de la petite quantité de litharge passant
à cette opération.

Pour h000 d'argent contenus clans les
matières soumises à la fonte, la perte est de. 27

D'après le tableau de la foute, pour
7.084 kil, d'argent entrant dans la fonte, le
plomb d'oeuvre à soumettre à l'affinage ren-
ferme 6.570 kil. d'argent; donc pour 1.000
d'argent passant à la fonte, l'argent à livrer

6.570 X 1 .000
à r affinage sera 927 kil. , qui

7.084
éprouveront, dans l'affinage et le raffinage,
une perte de 927 x 0,012 II

Perte totale, pour Loo() kil, d'argent
soumis au traitement 38

110¢1.9.1.31

La perte de o,o38 de l'argent traité ne se rap-
porte qu'à la quantité retenue par lés scories qu'on
rejette .ou perdue par la volatilisation ; pour avoir
la perte totale, sous le rapport économique , il

Plomb.

Argent.

Pertes en méi: 1° FONTE.
taux.

Plomb.
kil.

Argent.
kil.

Les matières traitées contenaient. . 1.306.540 7.084
Les produits obtenus 1 065 879 6.893

Perte totale 240.661 191
La perte a donc été, pour 1.000 kil.

de chaque métal passé à la fonte. 184 27
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Le plomb d'oeuvre contenait. . . . . 1.142.983 7.478
Les produits obtenus 1 069 331 7.389

Perte totale 73.62 89
Perte pour 1.000 kil, de chaque

métal soumis à l'affinage 64 12
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fr.
Report 46,46

Frais accessoires.

Main-d'oeuvre à des travaux divers. . . .
'Outils et objets divers.

3,35
2,42 5,77

Exploitation , préparation mécanique
transports, frais généraux et bénéfices 620,93

Valeur des produits marchands 673,16



Observations
générales.
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faut y ajouter l'argent contenu dans ceux des pro-
duits de l'affinage qui sont livrés au commerce.
Or, sur 7478 kil, d'argent passant à l'affinage,

Par conséquent, pour 927 kil, d'argent soumis
à l'affinage, les produits marchands retiennent

72X927
7.478

kil. Ajoutés aux 38 kil. trouvés plus

haut, ils portent à 4,7 Li, la perte réelle qu'é-
prouve i tonne d'argent contenue dans les matières
soumises au traitement.

La méthode de traitement de Przibram est un
procédé mixte, intermédiaire entre celui de Tar-
nowitz ( fonte avec matières désulfurantes, sans
grillage préalable ) et le procédé de Vialas ( gril-
lage, et fonte sans réactif désulfurant). Pour com-
parer entre elles ces trois méthodes, j'ai évalué
les combustibles employés en calories (1) , en adop-

(1) La comparaison établie sur la quantité de calories
dépensée ne serait tout à fait rigoureuse que si des équi-
valents, sous le rapport du pouvoir calorifique, pouvaient
exactement se substituer les uns aux autres ; ce qui n'a
pas lieu. C'est ainsi, par exemple, que pour produire un
effet donné, il faut un poids plus grand de coke ou de
charbon de bois, selon que les circonstances de la fonte,
la forme des appareils, la force des machines soufflantes,
la nature du mélange à fondre, sont plus favorables au
bon emploi de l'un ou de l'autre de ces combustibles. Aux
exemples que cite M. Perdonnet, et dans lesquels un même
effet exige plus de charbon de bois que de coke, quoique
le pouvoir calorifique du premier soit plus grand , j'ajou-
terai le suivant. Il se rapporte à des essais comparatifs que
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tant, comme l'a fait M. Perdonnet dans une com-
paraison analogue (Ann., 2e S., T. 7):

l'on a faits à Vialas avec ces deux combustibles. Pour les
deux cas le lit de fusion était composé de

Les résultats ont été, pour 100 kil. de minerai
Au charbon Au coke.

de bois.
kil. kil.

Ainsi il a fallu un moindre poids de coke. On a re-
connu en même temps qu'avec ce dernier combustible, /a
perte en plomb était plus grande, mais que le plomb
d'ceuvre était plus pur et plus riche, et que le rendement
en argent était le même dans les deux cas.

La litharge noire en retient kil.
jaune 59
rouge 9

Total 72

Plomb d'oeuvre obtenu 59,22 55,73
Combustible consommé 55,55 45,60
Combustible pour 100 kil, de plomb. 79,13 69,49

Minerai pesé avant le grillage. . 100,00
Abstrichs et litharge sale. . . . 7,43
Litharge riche 0,87
Fonds de coupelles 10,78
Scories de plomb 48,00

Pour 1 kil, de bois 2 945 calories.
1 de charbon de bois. 7.050
1 de houille. 6 000
1 de coke médiocre. . 6.345

Je me suis servi, pour Tarnowitz , des rensei-
gnements publiés par M. Manès ( Ann. , tra S.

T. 12). Je rappellerai seulement qu'on traite
séparément à Tarnowitz des galènes très-pures et
des schlichs ; que la fonte des galènes produit du
plomb d'oeuvre et des mattes, que celles-ci sont
ajoutées au lit de fusion des schlichs, et que les
mattes de cette dernière opération sont rejetées,
comme étant trop pauvres pour être traitées avec
avantage.
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A Vialas, on a substitué en i85 l'emploi du
coke à celui du charbon de bois ; les renseigne-
ments dont j'ai fait usage se rapportent à l'état ac-
tuel de la fabrication : oo kilogrammes de schlich
exigent au grillage 86 kil, de houille, et à la fonte
37 kil, de coke. La fonte dure moyennement Io

jours; elle s'opère sur 25.000 kif, de schlich, pesés
avant le grillage, auxquels on ajoute 13.000 kil.
de schlamms, dits bourbes ordinaires 4.000 kil.
de matières plombeuses (abstrichs , fonds de cou-
pelles, etc. ),et 12.000 kil. de scories de plomb. Les
bourbes sont préalablement grillées, avec une
consommation de 57 kil, de houille pour ioo de
bourbes soumises au grillage.

J'exclus de la comparaison à établir le traitement
de la galène en morceaux , de Tarnowitz. La ri-

(1) Bois B, charbon de bois C B , houille H, coke CH.
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chesse en plomb de ce minerai le place tout à fait.
Lors ligne, par rapport aux minerais de Przibram
et de Vialas ; tandis que le schlich de Tarnowitz se
rapproche beaucoup, pour la teneur en plomb,
des minerais de ces deux localités.

Pour la fonte de ce schlich, les nombres du
tableau précédent font ressortir de tels avantages
sous le rapport de l'économie du combustible, de
la simplicité et de la rapidité du traitement , que
si Von ajoute à cela l'économie de toute la main-
d'oeuvre du grillage, on doit croire qu'il y a pen.
de localités où le procédé de Tarnowitz ne puisse
être employé avec le plus d'avantage ; mais, en
dehors des résultats numériques du tableau , il se
présente des considérations qui viennent en limiter
l'emploi.

La désulfuration ayant lieu par le fer, la matte
est un produit essentiel du traitement. Or, cette
matière, par sa moindre densité et par une cer-
taine propriété d'adhérence, tend beaucoup plus
que les produits métalliques à rester disséminée
dans la scorie. Cet effet se produit lors même
que la composition du lit de fusion satisfait aux
conditions d'une bonne fonte; à plus forte raison
a-t-il lieu toutes les fois qu'il survient un dérange-
ment dansf allure régulière et que la scorie devient.
trop basique ou trop acide (1).

(1) A Freyberg, on indique que, sous le rapport du:
degré de saturation de la silice le lit de fusion doit sa-
tisfaire aux conditions suivantes

A la fonte crue, pour que la séparat'ion de la matte ait
lieu et que, d'un autre côté, l'allure soit bonne sans exi-
ger une trop forte consommation de combustible , il
faut que la scorie soit un silicate intermédiaire entre ES
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Dans le premier cas, la scorie est trop chaude;

elle est, à la vérité, très-liquide, mais elle se fige
très-promptement sur les parois du bassin, ainsi
qu'à la surface du bain, et laisse déposer soit du
fer métallique, soit des sous-silicates qui retien-
nent des métaux utiles ; sa trop grande densité
contribue d'ailleurs à rendre la séparation de la
matte difficile.

et B S et s'approche beaucoup de la composition ES
A la fonte de plomb, pour éviter à la fois qu'il ne se

forme des dépôts dans le bassin, et que la fusion de la
silice n'ait lieu aux dépens de l'oxyde de plomb, le mé-
lange doit produire une scorie qui diffère très - peu du
silicate BS. (Winkler,, Procédés métallurgiques de Frey-
berg, 1837.)

Une règle aussi absolue me paraît ne convenir qu'au cas
où la scorie est essentiellement composée de silicate de
fer. Les limites qu'elle trace doivent se déplacer, loi',que
la scorie contient des bases différentes et qu'il se forme
des silicates multiples, dont les caractères de fusibilité ét
de consistance diffèrent de ceux des silicates de fer. C'est
ainsi, par exemple, qu'à la température habituelle des
fourneaux à cuivre et à plomb, la chaux tend tonjours à
donner à la scorie une consistance pâteuse et à la rendre
comparable à un silicate de fer d'un degré de saturation
plus élevé. Inversement, un fondant très-énergique peut
donner à un mélange, à grand excès de silice, la liquidité
convenable correspondante à un degré de saturation moins
avancé. Une scorie dé Halsbrücke , dont M. Berthier a
donné l'analyse (Voie sèche, t. II, p. 728, n° 15), offre un
exemple très-remarquable de ce dernier cas. Cette scorie
ne contient que 0,01 d'oxyde de plomb, et cependant la
proportion de silice correspond à la formule BS1 2BS" ;
mais elle contient 0,08 de fluate de chaux.

Ce qui demeure constant, c'est que les conditions les
plus favorables pour perdre le moins possible de matte ou
de métal ne sont pas les mêmes pour ces deux cas, et que
leur production simultanée donne inévitablement lieu à
une perte sur l'un ou sur l'autre de ces produits.

Tome I, 1842. 5
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Dans le second cas, la scorie est trop grasse;
sa consistance est celle du verre en fusion ; elle
exigerait beaucoup de combustible pour avoir une
liquidité convenable : aussi arrive-t-il toujours
qu'elle devient trop pâteuse pour se laisser faci-
lement traverser par la matte. En outre, dans ce
daS le nez s'allonge outre mesure ; les charges
descendent très-lentement, et, quoique la silice ne
soit pas suffisamment saturée, une partie de l'oxyde
de fer se réduit et donne lieu à des dépôts qui
retiennent également des métaux utiles; en sorte
que les deux cas extrêmes, relatifs au degré de
saturation de la silice, conduisent au même ré-
sultat nuisible, à la perte d'une partie de la matte.

Cette perte pourra être_de peu d'importance,
si la galène du schlich est pauvre en argent et
Stirtout si, comme à Tarnowitz , elle ne contient
pas de métaux étrangers autres que le fer. Mais
si le mélange à fondre contient du cuivre, de l'an-
timoine, etc., l'expérience prouve que la matte
retient une proportion de plomb et d'argent d'au-
tant plus forte que ces métaux étrangers sont en
quantité plus grande, et que le minerai est plus
riche en argent. Une température élevée ne suffit
pas pour l'appauvrir, comme cela a lieu lors-
qu'elle n'est composée que de sulfure de fer. On
subira donc inévitablement une double perte , ré-
sultant de ce qu'une partie de la matte reste dis-
séminée, et de ce que celle qu'on aura recueillie
devra être retraitée; ce qui aura, en outre, l'in-
convénient de diminuer la simplicité du procédé.

On est amené à conclure de ce qui précède que
l'emploi du fer dans les fourneaux à cuve n'est en
général avantageux que pour des minerais pauvres
en argent et ne contenant pas de métaux étran-
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gers autres que le fer, et l'on doit sans doute at-
tribuer en partie au procédé même de Przibram ,
à la formation d'une certaine quantité de matte
qui reste disséminée dans la scorie, les pertes très-
fortes que j'ai Lit connaître plus haut. Une autre
circonstance y contribue peut-être aussi : c'est
l'usage adopté à Przibram de fondre à poitrine
fermée; du moins est-il certain que cette disposi-
tion a été essayée pour la fonte de plomb à Frey-
herg , et qu'elle a donné lieu à une perte par vo-
latilisation sensiblement plus grande que lorsque
le bassin supérieur s'avance dans l'avant-foyer. .

Les causes de pertes que je viens d'indiquer
pour le traitement de Przibram ne paraissent pas,
d'ailleurs, être compensées par des avantages éco-
nomiques. L'inspection du tableau suffit, en effet ,
pour montrer que ce traitement se rapproche le
plus de celui de Vialas sous le rapport de la dé-
pense en combustible ; tandis qu'en même temps,
et 'malgré le grillage du minerai, il donne lieu à
une consommation en fer métallique qui est peu
différente de celle de Tarnowitz, et correspond à
très-peu près à la proportion de fer théoriquement
nécessaire pour désulfurer la galène avant le gril-
lage (1). Enfin ,pour ce qui concerne la production
journalière, les résultats de Przibram sont égale-
ment très-inférieurs à ceux de Tarnowitz.

Quoi qu'il en soit, je ne prétends pas dire qu'à
Przibram même, la méthode de traitement ac-
tuellement employée puisse avec avantage être
remplacée par toute autre. Des essais intelligents

(1) 100 de minerai de Przibram , non grillé, contiennent
40 de plomb, et par conséquent 46 de galène, dont la dé-
sulfuration exige 10 de fer métallique.

ii
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ont très-probablement conduit à l'adopter, par
suite de circonstances locales qui m'échappent,
mais si l'on a à examiner la question suivante: Etant
donné un minerai analogue, pour sa richesse et
la nature des gangues, à celui de Przibram , le
procédé employé dans cette localité est-il celui
qui paraît à priori devoir être préféré ? Je
pense que la question ainsi posée ( et c'est, en
réalité, la seule dont j'aie eu intérêt à m'occuper)
doit se résoudre par la négative , et qu'il est plus
avantageux de soumettre de tels minerais à un
grillage aussi parfait que possible, pour les fondre
ensuite sans addition de fer métallique.
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DESCRIPTION
D'une machine soufflante à colonne d'eau;

Par M. DE MARIGNAC, Élève-Ingénieur des mines.

La machine soufflante dont je donne ci-après
la description est employée en Westphalie, dans
l'usine à fer de Veckerhagen , pour le service d'un
haut-fourneau. Elle a été construite en 1832 dans
les ateliers de M. Henschel, à Cassel, où j'ai eu
communication des plans joints à cette notice.

Dans l'usine de Veckerhagen , il était important
d'utiliser aussi compfétement que possible la force
motrice composée d'une chute d'eau de 18 pieds
de hauteur, mais qui ne livre en temps sec que
40 pieds cubes d'eau par minute.

I. Description générale. Cette machine
(voy. Pl. II, fig. i , 2, 3) se compose de huit
caisses cylindriques en fonte, superPosées et
disposées de telle manière que les cylindres ri9: 1,

3 , 5, 7 (fig. ï ) versent à la fois l'eau dont ils
sont remplis dans les n" 2 4, 6, 8; tandis que
l'air contenu dans ceux-ci est chassé par un tuyau
général (g) dans un réservoir. Ensuite le mouve-
ment change, et les derniers cylindres versent à

leur tour leurs eaux dans ceux qui leur sont infé-
rieurs. Cet assemblage forme une colonne cylin-
drique divisée en huit compartiments par des cloi--
snns horizontales. Les cloisons (a), formées-de
plaques dé fonte, sont percées de deux ouvertu-
res : l'une (b), à laquelle est ajustée un tuyau (e),
sert à faire écouler l'eau d'un cylindre dans celui
qui lui est inférieur; l'autre, plus petite (c), pour
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faire passer l'air par le tuyau (f) dans le conduit
général (g).

Suries orifices (b) (Pi. III, fig. , 2, 3)des tuyaux
d'écoulement sont adaptées des soupapes (h) sup-
portées par des leviers en fer forgé (s)qui traver-
sent la parôi du cylindre en (i). Ces leviers sont
fixés par des écrous à des fourchettes de fonte (k)
qui tournent autour des tourillons (1) , qui termi-
nentleurs deux branches, et dont les extrémités
sont fixées par des boulons aux tigesverticales (n).
L'ouverture (i) pratiquée dans la paroi du cy-
lindre est fermée par une bande de cuir qui en-
toure la tige (s); cette tige est, taraudée, et deux
écrous sont pressés contre cette bande de cuir de
manière à empêcher toute fuite d'eau.

Chaque tuyau à vent (f) fig. i) est lié
au conduit (g) par une caisse (o) , dans laquelle
sont deux soupapes, l'une (x) pour aspirer l'air ex-
térieur pendant que le cylindre correspondant se
vide d'eau, l'autre (r) s'ouvrant dans le conduit
pour empêcher la rentrée de l'air par ce conduit.

Au-dessus des huit cylindres souillants est un
cylindre distributeur A. Le fond de ce cylindre est
relevé en (p) par une caisse d'une hauteur telle
que le flotteur (s), nageant dans le cylindre n' 1,
puisse s'y élever de la moitié de son épaisseur.

Outre le tuyau d'écoulement et sa soupape,
trouve dans le cylindre distributeur un cylindre mé-
tallique (q) communiquant par un tuyau (r) avec
une caisse (t). (Voir pour les détails la fig. 4,
Pl. III.) Le , piston du cylindre (g), ouvert
par le haut, est lié par une tige à im arc (u)
dont le mouvement fait tourner l'axe (v), portant
deux manivelles (w) qui élèvent ou abaissent les
tiges (n)i les deux manivelles sont disposées« de
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manière que l'une des tiges s'élève, tandis que
l'autre s'abaisse : l'action de ces manivelles sur ces
tiges est opérée par des poulies de friction (z).

J'ai nommé ces pièces (w) manivelles, mais
improprement. Les tiges (n) , sollicitées par le
poids des soupapes, tendent toujours à atteindre
leur position la plus élevée, en sorte que le poids
dès sou papes. et le mouvementde l'eau suffisent pour
les élever et fermer les soupapes; mais pour abais-
ser ces tiges il faut une force assez considérable
pour cela, ces tiges se terininent à leur partie sir-
périeure par une poulie de friction (z) que vient
presser un plan incliné fixé -obliquement à l'extré-
mité du bras (w). Pour les deux bras (w) , l'incli-
naison de ce plan est en sens contraire, en sorte
que l'un abaisse une des tiges (n) , tandis que
l'autre permet à la tige correspondante de s'élever.

Les leviers (k) des soupapes sont liés alternati-
vement à ces deux tiges (ri); de manière que par
le mouvement de la machine les soupapes im-
paires s'élèvent, tandis que les autres s abaissent ,
et réciproquement.

Les aies des secteurs (w) roulent dans des pa-
liers A. ajustés dans deux pièces de fonte fixées
aux parois du cylindre supérieur. En outre, le
même axe (r) porte un balancier B avec un con-
tre-poids G qui produit l'abaissement de l'une des
tiges, tandis que le piston du cylindre (g) doit
abaisser l'autre et soulever: le contre-poids G.

La caisse (t) porte à son fond deux ouvertures
munies de soupapes, dont l'une (p) s'ouvre en de-
dans et communique avec le cylindre distributeur
rempli d'eau, dans lequel est placée la caisse
l'autre (-y) s'ouvre en dehors dans un tuyau d'é-
coulement (&), fermant hermétiquement et des-
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sition verticale le marteau qui retombe de l'autre
côté en vertu de son poids, et frappe sur l'ap-
pendice fixé à la poulie .adhérente à l'axe (y)), qu'il
fait tourner ainsi de 900. Par là les tiges (7r) sont
abaissées et les soupapes ferment l'ouverture (7) et
ouvrent l'ouverture (p). A cet instant, le piston du
cylindre (q) se trouvant délivré du poids de la co-
lonne d'eau inférieure qui remplit le tuyau ( e) , le
poids G fait tourner le balancier, monter le piston
du cylindre (q), qui se remplit d'eau par l'ouver-
ture (p) de la caisse ( t), et tourner les leviers («),
qui, par le moyen des tiges (11), font ouvrir les
soupapes des cylindres n" 2, 4, 6, 8, et fermer
les soupapes de la seconde série.

Alors le flotteur remonte peu à peu, fait tour-
ner la poulie libre et relève avec elle le marteau
qui atteint la position verticale au moment où le
flotteur est au plus haut de sa course; mais le mar-
teau retombé.sur le deuxième appendice de la
poulie fixe, qu'il fait tourner en arrière de go°, de
manière à là ramener dans sa première position. Les
tiges (n) s'élèvent, la soupape (p)se ferme (7), se
rouvre; la colonne d'eau contenue dans le tuyau (e)
agit alors de tout son poids sue le piston du cy-
lindre (q) qui s'abaisse ; le poids G est élevé
tandis que les leviers (w) abandonnent la tige de
la seconde série, dont les soupapes s'ouvrent pour
laisser écouler les eaux dans les cylindres de la
première série.

L'eau consommée s'écoule du dernier cylindre
dans un bassin d'ot elle sort par un déversoir ;
pour faciliter l'écoulement, l'eau du bassin est
maintenue à un niveau inférieur de 3 pieds au
niveau le plus bas que puisse atteindre l'eau dans
le dernier cylindre.
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Si le niveau de l'eau était trop élevé dans cu,

bassin , l'eau du dernier cylindre n'aurait pas
temps de s'écouler complétement ; par suite, lors-
que l'avant-bassin y viderait son eau , elle s'y élè-
verait de plus en plus et finirait par monter dans
le porte-vent.

L'expérience a appris qu'on pouvait avec avan-
tage laisser la surface de l'eau dans le bassin s'a-
baisser jusqu'à 6 pouces au-dessous du niveau le
plus bas qu'elle doive atteindre dans ce cylindre.

Les petits dérangements qui peuvent survenir
dans le remplissage des cylindres se régularisent
deux-mêmes par le jeu de la machine ,pourvu que
le cylindre inférieur puisse toujours se vider jus-
qu'au degré convenable.

Si par suite d'un manque d'eau le cylindre dis-
tributeur ne se remplissait pas d'eau complétement
avant le moment où il doit verser son eau dans le
cylindre (1), celui-ci se remplirait plus lentement
que les autres ; le flotteur monterait donc plus
lentement; il en résulterait que les soupapes ne se
fermant pas à temps, les cylindres pairs verse,
raient trop d'eau dans les cylindres inférieurs qui
seraient trop remplis. D'ailleurs, le cylindre (q)
pourrait se trouver à sec, et de l'air s'introduire
sous le piston et empêcher le jeu de la machine.

Ainsi., les conditions nécessaires pour une bonne
marche sont

1. Que le cylindre distributeur ne se remplisse
pas trop 'lentement ;

20 Que le cylindre inférieur ne se vide pas trop
lentement.

H. Des dimensions principales de la machine.
Dans les hauts-fourneaux au charbon de bois

la pression du vent est généralement comprise
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entre 2 et 3 ;-,-` pieds d'eau. On peut prendre la han-
Iteur du remplissage des caisses de ii pouces ; les
variations de pression qui en résultent sont très-
faibles, au moyen du réservoir servant de régula-
teur. Il est facile de calculer maintenant le nom-
bre des cylindres que l'on peut employer.

De la hauteur de chute totale H on doit re-
trancher

10 Pour s'assurer contre les variations du niveau
supérieur et rendre plus rapide le remplissage du
cylindre distributeur. opied,708

20 Différence entre le niveau de l'eau
dans le bassin inférieur et le niveau le
plus bas qu'elle doive atteindre dans le
dernier cylindre o' , 250

3° Hauteur dont doit se remplir le
dernier cylindre ou de l'espace qu'oc-
cupele vent ......... . . . , 917

Total 875

Il reste donc une hauteur H IPL,875, que
l'on doit diviser en un nombre pair de parties, de
manière à avoir une pression moyenne de 2',5 à
3',5; on aura ainsi le nombre et la hauteur des
cylindres soufflants. Dans cette usine la chute d'eau
totale était de 28'; il restait donc 26',125 , que
l'on a divisées en huit cylindres d'une hauteur
moyenne de 3',266. Les Plus grandes variations
de pression sont comprises entre 2',349,et
Si l'on compte pour un dixième la résistance due
au passage de l'eau au travers des tuyaux d'écou-
lement, il reste encore

2%023 pour la pression minimum du vent,
2',940

3',857

moyenne
maximum
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Il est important de ne jamais prendre trop

grande la hauteur de remplissage des cylindres ;
elle ne devrait jamais excéder 15", même pour les
hauts - fourneaux au coke qui exigent une forte
pression de 5 à 6 pieds.

La section des cylindres dépend de la quantité
d'air que l'on veut lancer. Admettons qu'un haut-
fourneau, marchant au charbon de bois, exige
rarement plus de 1.25o pieds cubes d'air par mi-
nute à la pression atmosphérique ; si la machine
donne io coups par minute et que 4 cylindres
soufflent à chaque coup, le volume soufflant de

1250
chaque cylindre devra être = 31P.e.,2 , et la

10.4

section sera .03,19,127 = 34 pieds carrés ou 35P. c.,7 ,

en y ajoutant IP. C.'7 pour la section des tuyaux
d'écoulement qui rétrécissent l'espace offert
vent ; le diamètre des cylindres serait donc 6',7, et

la qiiantité d'eau dépensée 5.31,2 ou 12" 156
8

pieds cubes par minute.
Section des tuyaux ci' écoulement.Elle se cal-

cule d'après la quantité d'eau qui doit s'écouler par
minute, laquelle est, dans le cas actuel, de 156 pieds
cubes, mais il faut avoir égard à la résistance opposée
au mouvement de l'eau par la présence des soupapes,
et, en outre, à ce que par suite des changements
de sens dans le mouvement de la machine, l'écou-
lement est interrompu dix à douze fois par minute
pendant des intervalles d'environ de seconde.
Aussi a - t - on pris une section beaucoup plus
grande que celle qu'indiquait le calcul ; on leur
a donné 1q.',59 de section et 1',42 de diametre.
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L'épaisseur de la paroi de fonte de ces tuyaux est
de o',o3 , en sorte que leur seçtion extérieure est
de 1q71 Ces tuyaux, partant du fond de chaque
caisse , doivent descendre jusqu'au-dessous du
veau le phis bas que l'eau doive atteindre dans la
caisse immédiatement inférieure.

Des tuyaux d'écoulement pour le vent. Ces
tuyaux doivent laisser couler par minute 1.250
pieds cubes d'air à la pression atmosphérique ou

1250

1+2,94 =-- 1.15o pieds cubes d'air à la pression
34

moyenne de 2',94.
On a donné au conduit général (g) une section

de 0P.'',757, et aux tuyaux qui y amènent l'air de
OP',757

chaque cylindre une section de --oP , 89,4
ou un diamètre de 6,49.

Pièces relatives au changement de mou-
vement. Soit n le plus grand nombre de sou-
papes que l'on a à soulever à la fois," la section
de chaque soupape, ac la pression maximum
qu'elles supportent, 494.,73 le poids d'un pied
cube d'eau; la force nécessaire pour abaisser une
des tiges liées aux leviers des soupapes, sera
L c) 49,73.

D'après la disposition des leviers qui agissent
sur ces tiges et la liaison de la tige du piston ci à
l'axe de ces leviers, la force transmise par ce pis-
ton est augmentée dans le rapport de i: m. Si
l'on augmente la force de.-3-' pour les résistances di-
verses, et si on la double encore à cause de l'élé-
vatiun du contre-poids G, on aura pour la force qui

A COLONNE D'EAU. 79
doit produire le mouvement du piston : K

4 t
2

3 10

Ici n =- 5 , = 1,452, ac = 4,i83; donc
L 1.495 liv, , et K 398,6; ce qui repré-
sente 8P.'o8. Prenons Io pieds cubes pour plus de
sûreté. La hauteur rie la colonne d'eau étant de
28' on aura oP.e.',36 pour la section du piston du
cylindre, et o,,68 pour son diamètre.

L'excursion de ce piston est de i',5 , il s'élève
cinq fois par minute; il consomme donc 2P.c.,07
d'eau par minute.

La section de la colonne d'eau est déterminée
par la condition que l'eau contenue dans le cy-
lindre (q) s'écoule en de seconde , d'Urée fixée
pour le changement de sens dans la distribution.

Soient h l'excursion du piston (=-. i';5), K sa
section (.= o.',36) , y la vitesse que prendra l'eau
dans le tuyau d'écoulement, n là section de ce

k
tuyau, on aura hauteur dont veau

v
h ks'abaissera dans le tuyau d'écoulement sera '

clone la vitesse qu'elle prendra serait
n

mais cette vitesse sera beaucoup diminuée par l'i-
nertie et les résistances hydrauliques ; on doit re-
trancher 1/3 de cette vitesse et prendre v
2 V hk2g , et par conséquent

hk 8' h' k 81 hk
ou 16h k et OV,045,

-9V28, hk 32 g
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On a donné à ce tuyau une section de 0'1.'05 Ou
un diamètre de o',25.

La poulie liée à la tige du flotteur a o',63 de
diamètre.

Le flotteur se compose d'une pierre de grès de
l',65 de côté en carré et o',6 d'épaisseur, son vo-
lume est donc 1P.e.,63; il est contenu par le con-
tre-poids P, de manière à s'enfoncer dans l'eau de.
la moitié de son épaisseur, en sorte que la force
qu'il peut exercer est égale au poids de son demi-

volume d'eau ou à 1'63X49'17= 40"',5.

Les appendices (a' a") fixés à la poulie mobile
élèvent chacun le marteau de 135°, jusqu'à son
point culminant; ils sont donc éloignés de 270°.

La poulie fixée à l'axe (q) porte quatre appen-
dices : deux intérieurs (11 b") aux extrémités d'un
même axe, destinés à recevoir le choc du mar-
teau, et deux extérieurs (d c") situés à 900 de dis-
tance l'un de l'autre, et à 45° de chacun des ap-
pendices (b' b"); ils sont destinés à venir frapper.
contre une pièce fixe c, lorsque la poulie a tourné:
de 900. En même temps le marteau est arrêté par
une pièce fixe G, pour que son choc ne tende pas
à détruire les pièces mobiles de la machine.

IV. Effet utile de cette machine. L'effet
utile théorique de cette machine est facile à cal-
culer.

La force motrice est le produit de la quantité
d'eau (q) dépensée par la hauteur de chute H.

L'effet produit est le produit de la quantité
de vent lancé (w) à la pression atmosphérique par
la hauteur d'eau (h) correspondante à la pression à

ri
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laquelle il est lancé : donc reffet utile x
911

or, théoriquement, le volume d'air lancé étant
égal au volume d'eau dépensé multiplié par le
nombre (a) des cylindres soufflants, w donc

ah
.

Ici a =-2. 8 , h pression moyenne du vent =
3',857+2',023 =2%

2 94, et H28 ; donc xn_.--io,84,
en supposant que le vent est lancé à la pression même
à laquelle la machine le livre, et que le registre
placé dans le conduit d'air est entièrement ouvert.

L'effet utile réel de cette machine est donné
par les expériences suivantes, pour l'intelligence
desquelles on doit rappeler que

i° .La hauteur totale de la chute d'eau
est de 28'

2° La section de chaque cylindre souf-
flant 28q.',.26

30 La hauteur de remplissage de cha-
que cylindre ,91

4° Capacité de l'espace soufflant de
chaque cylindre 25P.',9 ou 26'.

50 Nombre des cylindres soufflants. . 8
Le nombre de remplissage des cylindres a été

mesuré dans ces expériences en comptant avec
une montre à secondes le nombre de chutes du
marteau de l'appareil distributeur.

Le manomètre était placé sur l'extrémité du
conduit d'air, en arrière du porte-vent en cuir,
qui réunit conduit à la buse. Le tuyau a en cet
endroit i" de diamètre. La distance de ce point
à l'orifice de la buse était de 12'.

Dans les expériences n" , 6 et i i le registre
dans le conduit d'air était entièrement ouvert.

Tome I, 1842. 6



Nota. Le pied employé comme mesure dans cette des-
cription est le pied de liesse.

1 pied 11 pouces du Rhin.
0m,288.

lq.' eq.,0829.
lei Orn.c.,023890.
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Ces expériences montrent que lorsque le registre

est ouvert pour une pression moyenne de 2P.,43
à ',56, cette machine rend un effet de plus
de 6o p. o/o

Que lorsqu'on diminue la quantité d'eau mo-
trice et l'orifice de la buse, cet effet peut s'élever
jusqu'à près cle 70 p. o/o.

Y. Frais de construction de cette machine.

et 970 liv. de fer forgé.
Je remarquerai seulement, au sujet de cette

machine, que le principe en paraît excellent : en
faisant agir directement la pression de l'eau pour
produire le mouvement de l'air, on évite beaucoup
de frottements et de fuites d'air ; mais le système
employé pour le changement de mouvement me
semble bien compliqué, et je crois qu'on pourrait
en trouver de beaucoup plus simples.

Dans la mesure de l'effet utile l'eau consommée
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i° Pour modèles de diverses pièces. .

2° Frais de moulage et de fonte des
diverses pièces en fonte. . . . . .

th. gr.
»,

»
3° Frais d'ajustage, forgeage, etc. . . 210 12
40 Fabrication des diverses parties de

l'appareil distributeur, et des pièces
en laiton, y compris les matériaux. . 411 18

50 Etablissement de la machine, plomb
pour rendre imperméables les join-
tures, etc 121 10

6' Frais divers 45 8
Total. . . . . 986 »

En outre, on a employé :

42.336 liv. de fonte,
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n'a pas été mesurée directement , mais calculée
d'après les dimensions des cylindres; il est proba-
ble qu'il y aurait quelque chose à y ajouter pour
quelques fuites d'eau, mais ce serait peu de chose.
Eu outre on n'a pas tenu compte de l'eau con-
sommée par le cylindre distributeur (cl), qui,
dans les expériences précédentes, avait s'élever
à 1 ou _2 pieds cubes par minute. Mais, en y ayant
égard , cela ne diminuerait l'effet utile que de

p. ofo environ.
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RÉSULTATS PRINCIPAUX

Des expériences faites clans le laboratoire de
Clermont ( Puy-de-Dôme ), pendant l'année
1841 ;

Par M. BAUDIN, Ingénieur des mines.

10 ilizaljrse immédiate des houilles del' Auverple
et du Bourbonnais.

Quelques-unes des houilles de l'Auvergne et du
Bourbonnais ont déjà été analysées, et les résultats
de leur analyse, publiés dans divers ouvrages ainsi
que dans le Traité des Essais par la voie sèche
de M. l'inspecteur général des mines Berthier, cha-
pitre des combustibles; ainsi que dans les Annales
des Mines, 4. livraison 1837, mémoire de M. l'in-
génieur des mines Regnault; 6' livraison 1839
travaux du laboratoire de Clermont , 3e li-
vraison 184o, analyse de substances minérales; et
enfin, fie livraison 184o; travaux du laboratoire de
Clermont; mais le nombre des houilles étudiées
est relativement encore minime, et de plus les ré-
sultats publiés ne comprennent très-généralement
ni la densité ni le pouvoir calorifique, données ce-
pendant importantes pour l'industrie.

Il a donc paru intéressant d'entreprendre sur
ces houilles un trav.ail complet-qui permit de pré-
Fenter, dans un tableau synoptique, tous les résul-
tats de leur étude, sous le rapport de la densité, du
rendement en coke, gaz et cendres et du pouvoir
calorifique. Enfin, comme la présence des matières
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minérales masque plus ou moins cornplétement
les résultats relatifs au combustible lui-même, on
a voulu comprendre dans le même cadre, les der-
niers résultats déduits de ceux de l'expérience par
une simple proportion pour le coke, le gaz et le
pouvoir calorifique, et déduits pour la densité de
celle observée en attribuant aux matières terreuses
leur densité propre, ou , pour plus de simplicité
dans le calcul, en supposant, ce qui s'éloigne peu de
la vérité, une densité (2,60) exactement double de
celle (1,30) de la partie combustible. Cette hypo-
thèse réduit la relation

1 a 1ce
a d

par laquelle ce étant 'la proportion de matières
minérales ou cendres, a leur densité et D la den-
sité observée de la houille, on peut calculer la den«
sité d du combustible supposé par

CC
-f-

D 2(1

d'où l'on tire

d=D 2- D
2

La détermination des cinq données enregistrées,
densité, coke, gaz, cendres, pouvoir calorifique,
s'est d'ailleurs faite avec toutes les précautions indi-
quées dans la voie sèche de M. Berthier et, ce qui
est essentiel, sur le même morceau de houille pour
chaque variété, et de plus on a toujours répété les
expériences au moins une fois, de façon à n'admet-
tre que la moyenne des deux déterminations con-
cordantes dans les limites d'exactitude que corn-
porte ce genre de recherches.

DE CLERMONT.

Voici, par bassin houiller, le résultat de ce long
travail

HOUILLES D'AUVERGNE.

Bassin houiller de Brassac.

(1) Coke pulvérulent ou fragmentaire à angles
vifs comme la prise d'essai; cendres grises.
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Ce combustible, véritable anthracite, d'un noir
grisâtre à texture mi-schisteuse, mi-vitreuse n'a
d'autre emploi, pour le menu, que la cuisson

mi-vitreuse,
la

chaux ; le gros se consomme fort économiquement
dans les poêles domestiques.

(2) Coke noirâtre, fritté pour houille pulvéru-
lente et métalloïde, peu boursouflé pour houille
fragmentaire ; cendres grises.

Cette houille, d'un beau noir, d'une texture schis-
teuse peu homogène, dessert spécialement les pe-
tits ateliers de ferronnerie (coutellerie, serrure-

rie'
etc. ) qui ont besoin de petits et rapides coups

de feu ; on lui reproche, pour la forge maréchale,
de manquer de corps et de faire peu de profit.

(3) Coke noirâtre fritté en poussière; métalloïde
peu boursouflé, en fragments; cendres grises.

Cette houille, bien qu'analogue au n° (2) est déjà
tenue par le commerce pour sensiblement plus
collante.

(4,5) Cokes peu boursouflés, cendres rougeâtres.
Ces houilles passagèrement exploitées ne sont

point classées dans le commerce. Elles forment
très-exactement le passage des houilles à coke
fritté aux houilles à coke boursouflé ou, en d'au-
tres termes, des houilles sèches à courte flamme
aux houilles grasses à courte flamme.

(6, 7, 8, 9, o) Cokes métalloïdes boursouflés ;
cendres grises pour les n" 6, 9 et Io, et rougeâtres
pour les n" 7 et 8.

Ces houilles dont la texture est schisteuse, la
couleur d'un beau noir en masse, mais d'un brun
très-prononcé en poussière, n'ont point de spécia-
lité bien déterminée et servent à la généralité des
usages industriels, aux fours à chaux, à la forge ma-
réchale, à la grille et au foyer domestique. Elles
seraient très-propres à la fabrication du coke, n,'é-
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tait leur fréquente impureté, due au moins au-
tant au mode de leur exploitation qu'à leur nature
même. Parmi ces houilles, celle de la Taupe, no 10,
dont. la composition se rapp roche le plus des bonnes
houilles ma réchales deRive-de Gier, (au rendement
en coke de 69 p. ofo) bien qu'encore très-notable-
ment plus carbonée, jouit dans le pays d'une
vieille réputation pour le travail de la forge.

i, 12, r3, 14,15, 16, 17, 18)Cokesmétalloïdes
boursouflés ; cendres grises pour les n" 12, 14, 17,
brunes pour le n° 13, rougeâtres pour les n"
16, 18, et rouges pour le n° 15.

Ces houilles dont la texture est schisteuse et peu
homogène, la couleur noire en masse, brune à l'é-
tat pulvérulent, n'ont point, non plus que les pré-
cédentes, de spécialité bien déterminée. Cepen-
dant elles paraissent être principalement consom-
mées sur des grilles par les foyers de verreries,
sucreries, machines à vapeur, etc., préférence
qu'explique leur nature de houille grasse, à longue
flamme. Pour la forge maréchale, contrairement à
l'induction que l'on pourrait tirer de leur compo-
sition, ces mêmes houilles semblent être primées
par les houilles grasses à courte 'flamme du n° 6
au n° 10, résultat anomal dont la cause est très-
probablement dans leur nature généralement plus
impure et surtout plus pyriteuse, laquelle se doit
opposer à leur emploi dans le travail du fer.

(19) Coke boursouflé ; cendres rouges.,
Cette houille, noire en masse, mais très-brune

dans sa poussière, houille, d'ailleurs, généralement
chargée de schiste, de lamelles de chaux carbona-
tée et de pyrites, s'éloigne considérablement de
toutes celles qui précèdent, placée qu'elle se trouve
par sa richesse en matières volatiles, à la limite des
houilles grasses à longue flamme ; mais le gise-
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ment en est aussi très-distinct, appartenant à un
petit lambeau houiller distant de plus d'un myria-
mètre de la formation, proprement dite, de Bras-
sac, à laquelle toutefois il semble se rattacher sou-
terrainement.

Bassin houiller de Langeac (Haute-Loire).

(1) Coke métalloïde boursouflé; cendres grises.
Cette houille , la seule exploitée clans le petit

bassin de Langeac, n'a encore donné lieu qu'il une
consommation fort restreinte dans les forges ma-
réchales des environs.

Bassin houiller de la Haute-Dordogne
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(i) Coke pulvérulent ou fragmentaire à angles
vifs comme la prise d'essai; cendres grises.

La houille de Messeix, véritable anthracite d'un
gris métallifère prononcé, est presque exclusive-
ment employée à la cuisson de la chaux et au gril-
lage des minerais de fer. Quelques forgerons du
pays s'en servent aussi par raison d'économie.

(2, 3; 4, 5, 6, 7, 8, 9) Cokes métalloïdes très-
boursouflés; cendres grises pour les n" i, 3, 5, 7,
rougeatres pour les. n" , 4, 6, 8, 9.

Ces houilles, d'un noir écttant en masse, d'un
brun prononcé à l'état pulvérulent, d'une texture
schisteuse peu homogène, appartiennent par leur
composition à la classe des houilles grasses à lon-
gue flamme. Les n" 2, 3, 4 semblent particulière-
ment devoir êtrepropres à la forge, et toutes, sauf
le cas fréquent d'une trop grande impureté, doi-
vent être d'un bon emploi à la grille.

Dans l'état des choses, elles ne sont exploitées
que sur une très-petite échelle, et ealimentent
que les forges maréchales du pays et quelques
foyers évaporatoires.

Bassin houiller de Montaigu (Puy-de-Dôme).

(1, 2) Cokes frittés metalloïdes ; cendres blan-
ches volumineuses.
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Ces houilles, que leur couleur brunâtre, leur lé-
gèreté, leur cassure, cuboïde en grand, schisteuse
et conchoïde en petit, différencient dès le premier
abord des autres houilles de l'Auvergne, sont en
effet les seules qui se classent parmi les houilles
sèches à longue flamme.

D'un très-mauvais emploi à la forge, où, dans la
localité, des raisons de grande économie peuvent
seules les faire admettre, elles doivent à des con-
sidérations de proximité d'alimenter de nombreux
fours à chaux ; c'est même l'unique débouché de
leurs menus. Le gros se consomme à la grille et
surtout dans les foyers domestiques , où sa nature
flambante le rend d'un empl oi commode e tagréable.

A l'extrémité opposée de ce même bassin, vers
Pontaumur,, paraissent exister des houilles anthra-
citeuses analogues à celles de Messeix. Elles rie sont
point exploitées, et n'ayant pu s'en procurer d'échan-
tillon , on ne les mentionne ici que pour mémoire.

HOUILLES DU BOURBONNAIS.

Bassin houiller de Commentry (Allier).

(i) Coke pulvérulent; cendres grises.
Cette anthracite, dont la découverte est de date

toute récente, s'est déjà en partie substituée pour
la cuisson de la chaux à la houille à longue flamme
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de la contrée. Elle doit prochainement alimenter
des ha uts fou maux présentement en construction.

( 2 , 3 , 4) Cokes métalloïdes peu boursouflés ;
cendres rougeâtres pour le n° (2), grises pour les
nos 3 et 4. De ces houilles, dont la texture est schis-
teuse , la cassure cuboïde en grand, la couleur d'un
brun très-prononcé , surtout pour le n° 4, une
seule, celle de Commentry, est, quant à présent,
l'objet d'une exploitation importante. Appliquée
sur les marchés qui lui sont exclusifs à la généralité
des usages industriels , elle parait être, sur les
marchés où elle rencontre les houilles de Brassac
et de St.-Etienne , spécialement recherchée pour
les foyers à grilles et à chaudières (sucreries, ma-
chines .à vapeur), les primant très - notablement à
cet égard, tandis qu'au contraire elle est primée
pour les fours à Chaux et les forges maréchales,
par les houilles à courte ou à moins longue flamme
de l'Auvergne et du Forez.

Bassin houiller de Doyet ( Allier).

(I, 2, 3,4) Cokes peu boursouflés métalloïdes ;
cendres rougeâtres pour les n° i et 3, blanches,
volumineuses pour les n" 2 et 4.

Ces houilles, en tout point analogues à celles du
bassin de Commentry (abstraction faite de l'an-
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thracite qui n'a point encore été signalée dans le
Bassin de Doyet), desservent les mêmes marchés.

La dernière, la houille de Bezenet, passe d'ail-
leurs, comme celle des Ferrières, aux houilles
sèches à longue flamme.

Bassin houiller de Fins (Allier).

(1, 2, 3) Coke métalloïde boursouflé ; cendres
grises pour les n" i et 2, rougeâtres pour le n° 3.

Ces houilles, d'une texture schisteuse , peu ho-
mogène, d'un beau noir en masse, d'un noir bru-
nâtre en poussière, sont les seules dans le Bourbon-
nais qui appartiennent à la série des houilles gras-
ses à courte flamme. Consommées dans un rayon
très-restreint, elles alimentent des fours à chaux,
des forges maréchales et des verreries.

Les résultats ci-consignés sont empruntés à
la voie sèche de M. Berthier.

Cette houille, présentement inexploitée, et
dont on n'a pu se procurer d'échantillon, était ré-
putée de bonne qualité pour la forge ; et, en effet
son rendement en coke tend à l'assimiler aux ex-
cellentes houilles maréchales de Rive-de-Gier.

Coke métalloïde boursouflé ; cendres rou-
geâtres.
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Cette houille, bien moins réputée que le n0 4,

occupe un rang déjà élevé dans la série des houil-
les grasses à longue flamme. Ce n'est plus une
houille maréchale, mais bien une houille grasse
flambante, plus ou moins propre à la grille selon
sa pureté.

Bassin houiller de Bussière la Grue ( Allier).

(i) Coke fritté; cendres volumineuses d'un gris
jaunâtre.

Cette houille, dont la découverte est de date
fort récente, se classe par tous ses caractères parmi
les houilles sèches à longue flamme.

Bassin houiller de Bert ( Allier ).

(t) Coke métalloïde boursouflé; cendres rou-
geâtres.

Cette l'ouille; dont l'exploitation a pris ces an-
nées dernières une assez grande extension, se
rapproche, par sa composition et ses caractères, de
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celle de Commentry ; c'est, comme cette der-
nière ,_une houille grasse à longue flamme, déjà
cependant notablement moins grasse, mais néan-
moins propre comme elle à la grille, et d'un emploi
plus ou moins économique, selon la spécialité du
foyer, et aussi selon sa pureté.

De cette revue générale, il ressort :
Que les lambeaux houillers disséminés sur

le sol primaire de l'Auvergne et du Bourbon-.
nais recèlent dans leur sein la série complète des
houilles sèches à courte flamme, grasses à courte
flamme, grasses à longue flamme et sèches à lon-
gue flamme.

Que si aucun des lambeaux pris isolément
n'offre cette série en son entier, plusieurs en ren-
ferment des portions continues considérables :
ainsi les bassins de Brassac et de la haute Dor-
dogne ont à la fois des houilles sèches à courte
flamme, grasses à courte flamme et grasses à
longue flamme, le bassin deFins, des houilles gras-
ses à courte flamme et des houilles grasses à longue
flamme ; que d'autres lambeaux, ce qui est encore
plus remarquable, en renferment des termes dis-
continus fort distants, même les termes extrêmes :
Ainsi le bassin de Montaigut , où se trouvent à
une extrémité dès houilles sèches à courte flamme,
et à l'autre extrémité des houilles sèches à longue
flamme : ainsi surtout le bassin de Commentry où.
se trouvent à quelque cent mètres de distance et
sur une même lisière du bassin, l'anthracite de
Chambled et la houille sèche à longue flamme
des Ferrières.

Sans entrer ici, au sujet de ces énormes varia-
tions, dans des discussions géologiques hors de
propos, on ne peut point cependant ne pas faire
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remarquer que ces natures si divergentes des
houilles d'un même lambeau tendent fortement
à infirmer les conclusions que l'on pourrait, relati-
vement à l'âge de quelques-uns de ces bassins,
tirer de la nature de la houille y recélée , et les
doivent tous faire tenir pour contemporains jus-
qu'à preuve contraire, à déduire de faits de tout
autre ordre.Encore l'on ajoutera que si, pour l'un
de ces bassins ( Brassac ), la nature des houilles
semble être dans une dépendance simple de l'âge
des strates et de la présence des roches porphy-
riques subordonnées à la formation houillère, le
plus grand nombre semble échapper à toute loi
semblable. Ainsi tantôt les mêmes couches chan-
gent de nature, et parfois changent dans un sens
opposé à l'influence présumée des roches porphy-
riques observables dans leur voisinage (telles, par
exemple , les couches de Fins, qui , au lieu de s a-
pauvrir, s'enrichissent en gaz à l'approche de la
célèbre roche Noire), tantôt on voit le gisement,
qui semblerait réunir toutes les conditions d'exis-
tence d'une certaine nature de houille, usurpé par
la houille de la nature la plus opposée ; tel le gîte
de Ferrière (bassin de Commentry), où se trouve
sur la lisière du bassin, et presque en compagnie
des roches porphyriques très-développées, l'une
des houilles les moins carbonées du Bourbonnais.

2° Cokes des mines de Mégéeoste, Les Barthes
et Le Feu, bassin de Brassae (Haute-Loire).
Ces cokes, essayés à la demande des producteurs

sous- le rapport de la pureté, ont donné à l'inciné-
ration les résultats suivants

Coke de Mégéeosté, cendres rougeâtres, 16
p. ofo ;

Tome 1, 1842, 7
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Coke des Barthes, cendres d'un rouge violet,
21,6 p. ofo.

Coke du Feu, cendres rougeâtres, 21,2 p. oie,.

Ces cokes, d'excellente qualité d'ailleurs , lais-
sent beaucoup à désirer sous le rapport de la pu-
reté.

30 Minerais de fér divers.
Ont été essayés pour fer au creuset brasqué

avec 3o p. o/o borax, les minerais ci-après :
Puy -de-Dôme.

Minerai de la Forestie , près Mauzun.
Fer oxyde hydraté en couche dans la formation

tertiaire
A donné pour to grammes de minerai 4g.,73

de fonte ou 47,3 p. o/o.
Minerai de Liournat , près Saint-Sauves.
Fer oxydé hydraté :
A donné pour io grammes, fonte 3g,20 ou 32

p. o/o.
Basalte deRochefort présumé très-ferrugineux :
N'a donné pour fo grammes que fonte 0gr.,39

OU 3,9 p. ofo.
Haute-Loire.

Minerai des houillères du Feu, fer carbonaté
lithoïde :

A donné pour Io grammes, fonte 3,81 ou 38,1
p. o/o.

Minerai de La Taupe, fer hydroxyde et carbo-
naté dans le terrain houiller

À donné pour Io grammes, fonte 3,5o ou 35
p. (Vo.

Minerai de Mégécoste, fer hydroxyde et car-
bonaté

A donné pour to grammes, fonte 3,85 ou 38,5
p. o/o.
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Minerai de Trémouille , fer oxyde rouge com-
pacte

A donné pour Io grammes, fonte 4,89 ou 48,9
p. o/o.

Minerai de Vendes, commune de Bassignac
fer carbonaté lithoïde

A donné pour io grammes, fonte 3,63 ou 36,3
p. o/o.

Scorie d'ancienne forge de Tinière
A donné pour Io grammes, fonte 4,21 ou 42,1

p. o/o.

40 Minerai de cuivre d' Isserpent (Allier).
Ce minerai, provenant d'une exploration entre-

prise aux lieux dit les Rocs, commune d'Isserpent
(Allier), et -remis au lal)oratoire par l'explorateur,
M. d'Orelle, consiste en une roche de quartz et
stéatite dont la couleur, verdâtre en masse, mais
maculée de rouge et de bleu, révèle à la fois la
présence des carbonates vert et bleu, et de l'oxy-
dule de cuivre.

On a procédé à la détermination de la richesse
en cuivre par la voie sèche et par la voie humide.

Pour l'eSsai par la voie sèche
fo grammes de minerai ont été mêlés à 20 gr.

de flux noir et ro gr. de borax.
La fusion a donné une scorie rougeâtre bien

fondue et -un culot de cuivre d'un beart rouge,
lequel a pesé og.,56.

D'où, teneur du minerai en cuivre, 5,6 p. o/o.
Pour l'essai par la voie humide
Io grammes de minerai préalableMent porphy-

risé, ont été attaqués par l'acide muriatique -con-
centré. On a évaporé avec la liqueur d'attaque,
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repris par l'eau acidulée, filtré et précipité le

cuivre par une lame de fer.
Le cuivre recueilli et desséché a pesé 0g.,58

d'où teneur en cuivre 5,8 p. o/o. Résultat parfai-
tement concordant avec celui de l'essai par voie

sèche.
La teneur en cuivre ainsi déterminée, on a

voulu étudier l'effet du lavage sur le minerai.
A cet effet too grammes, finement pulvérisés,

ont été lavés avec soin à 1' angette au
Les Io grammes, provenant de ce lavage, fon-

dus avec 20 grammes de flux neir et io grammes
de borax, comme ci-dessus, ont donné

Cuivre. 1g.,55

Les ioo grammes soumis au lavage tenant 5g.,8o
de cuivre, on voit que ce lavage a fait perdre plus
des deux tiers du métal.

D'où l'on peut conclure, qu'en raison de la
grande dissémination des parties cuprifères dans
la gangue, il est à craindre que le minerai d'Isser-
peut ne puisse être lavé avec profit, et n'exige
après simple triage un traitement immédiat en
fonte crue, le cas admis d'ailleurs que le gîte en-
core peu étudié donne lieu à une utile exploi-
tation.

Trctchytes pyriteux aurifères de Mandailles
(Cantal).

L'étude faite en 1839 (Voir travaux de cette
année) du trachyte de Benex, près Mandailles,
ayant appris que ce trachyte renferme en moyenne
7 p. ioo de pyrites intimement disséminées dans

sa masse, on eut dès lors l'idée, suggérée par la
prétendue origine du mot Aurillac (Auri-Lacus),
par les prétendus lavages pour or des sables de
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la Tordanne rapportés dans plusieurs auteurs, de
rechercher si ces pyrites étaient ou non aurifères,
et à quel degré.

A cet effet, une assez grande masse de cette ro-
che fut successivement pulvérisée, puis lavée à
diverses reprises et sans méthode aucune, soit par
agitation et décantation dans une simple terrine,
soit par entraînement sur une augette.

Ce lavage des plus grossiers, ayant finalement
donné le minime résidu d'une soixantaine de gram-
mes , on a soumis ce résidu à un dernier raffinage
fait sur l'augette avec tout le soin possible, raffi-
nage pendant lequel on a pu constamment discer-
ner de la poudre d'or formant en tête de l'au-
gette une dernière traînée, et qui a d'ailleurs
permis de faire du produit des lavages deux
parts, l'une renfermant la presque totalité des
pyrites, et qui a pesé : pyrites avec gangue
54',34 ; l'autre de pyrites parfaitement pures et
renfermant la traînée d'or visible à l'oeil nu, la-
quelle a pesé o,53.

Pour déterminer la quantité d'or contenue, on
a procédé comme il suit
Des 54g.,34 de pyrites avec gangue,

50g.,00 ont été grillés et ont donné
44g.00 matières oxydées, gangue et or.

De ces 44g., 20 grammes ont été fondus une
première fois avec

5 flux noir,
et 5o de litharge ,

Et n'ayant point donné de culot ont été refondus
avec 15g. de flux noir,
et 6o de litharge.

La fonte a donné un culot de plomb pesant
Plomb
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Ce culot, passé à la counellation, a fourni un
bouton jaune pâle, pesant-71

Or et argent og.,00g.
Ce bouton, traité à chaud après avoir été aplati

SOUS le marteau , par l'acide nitrique concentré
s'est foncé en couleur et s'est réduit au poids de
or. . . o,008 , pour 20 gr. matière grillée ou
22,73 non grillée, ce qui porte la totalité de l'or
contenu dans les 54 gr. de pyrites avec gangue,

54,34
A or Og.,008 X -

273
--Og ,01912.

D'un autre côté , les 0g.,53 de pyrites pures avec
poussière d'or visible ont été fondus avec 6o gr. de
litharge.

Le culot de plomb obtenu du poids de 5°.,53 a
fourni à la coupella Lion un bouton d'or auquel l'a-
cide nitrique n'a rien enlevé de sensible à la ba-
lance, et qui a pesé,

Or 0'415-
Ainsi donc, les 54'.,87 de pyrites traitées ont

fourni,
D'une part, or.
Et d'une autre part, or

Total, or obtenu. . . . og.,o6o6

C'est-à-dire un peu plus du millième des pyrites
traitées.

Cette teneur énorme, imputable, il est vrai,
grande partie à l'enrichissement évident des pyri-
tes traitées par les pyrites perdues au lavage, au-
torise cependant, relativement à la masse com-
mune de ces pyrites, la conclusion rigoureuse d'une
teneur en or exploitable.

Etteffet, en recherchant après coup quelle pou-
vait avoir été la masse de roche pulvérisée et lavée,

Og',0191

0g.,0415
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on est arrivé au chiffre très-approximatif de 3o
kilog., lesquels, dans un lavage parfaitement soigné,
comme plus tard on a eu occasion d'en exécuter,
eussent donné, au lieu d'une soixantaine de gram-
mes, le même chiffre par chaque kilog. , c'est-à-
dire trente, fois plus. Eh bien, en admettant que
le de pyrites fondu se soit enrichi de tout l'or
des V-0 de pyrites perdus, ce qui évidemment n'est
pas ( cette énorme perte en pyrites n'ayant pu
avoir lieu sans une perte considérable en or), il
en ressortirait encore pour la masse commune des
pyrites une teneur de
0,001 =_-. 0,000033 que souvent n'atteignent pas les

30
pyrites exploitées pour or.

Il ressort donc de l'essai ci-dessus, qu'il existe à
Mandailles des pyrites à teneur aurifère exploita-
ble; mais malheureusement les essais postérieurs
ci-dessous enregistrés établissent que cette teneur
ne s'applique point à la généralité des pyrites de
cette localité, à la niasse entière du trachyte py-
riteux.

La nature aurifère de la roche de Mandailles
ayant été constatée comme il vient d'être dit ci-
dessus, on n'eut rien de plus pressé que de cher-
cher à déterminer exactement sa teneur.

On a d'abord opéré sur la roche elle-même ;
après maints tâtonnements, on est arrivé à traiter
comme il suit, en fusion directe, la masse considé-
rable, pour ces sortes d'essais, d'un kilogramme de
roche.

Cette quantité de roche, i000 gr. a été répartie
également dans quatre creusets chargés au tiers
seulement de leur capacité de :

250 gr. de roche finement pulvérisée,
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125 gr. de litharge.
12,50 gr. de nitre.

La fonte de ces quatre creusets opérée au four-
neau à vent, en modérant le tirage, a parfaitement
réussi et donné 4 culots de plomb pesant

Ensemble 18g.,8r.

Ces 18g.,81 de plomb passés à la coupelle ont
donné un bouton d'or et argent de 0g.,01 8.

Mais ce bouton , nonobstant sa belle couleur
jaune, qu'on a dû attribuer à ce qu'il avait été
fortement chauffé dans la moufle après l'éclair,
s'est dissous dans l'acide nitrique , et n'a laissé
qu'une poudre d'or, dont le poids a été insensible
à la balance et par conséquent s'élevait au plus à
un d emi-mill i gramme.

Même résultat a été obtenu d'un second essai
fait sur les mêmes données. La coupellation des
quatre culots de plomb du poids total de 16,94
n'a de nouveau fourni qu'une quantité d'or insen-
sible à la balance.

Or on remarquera qu'au grand
minimum'

d'a-
près l'essai des 3o kilogr., le rendement du kilo-
gramme eût dû être de 2 milligrammes.

Ces deux essais accusent donc formellement
une teneur essentiellement différente et de beau-
coup moindre que dans le premier essai.

Cependant on ne s'en est point tenu là. Pou-
vant craindre que dans ces essais par fusion directe
de la roche l'énorme proportion de matières ter-
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reuses en présence de l'or ne fût un obstacle à sa
séparation par le plomb réduit,

On a recommencé de nouveaux essais avec la-
vage préalable, en apportant à ce lavage tous les
soins possibles.

,000 grammes de roche finement pulvérisée
ont donné à faugette

57g.,09 de pyrites presque pures;
gr.

Desquels 57,09
On a grillé 5o,00
Et conservé à l'état de pyrites 7,09

Le grillage des 5o grammes ayant donné:onné :
Produit grillé

On a fondu en trois fois comme suit :
Ire fonte : Matière grillée. . . . 7,70

Pyrites porphyrisées. i,00
Li dia rge . 5o oo

2e et 3e fonte : Matière grillée. . . . 15,41
Pyrite porphyrisée. 2,00
L'itharge 100,00

Ces trois opérations ont donné en plomb :
La I" 2g.,69 , la 2e 4g.,67, la 30 5g.00; total

12g., 36.
Ces 12g.,36 de plomb, passés à la coupelle, ont

fourni un bouton d'or et argent pesant o,008 ,
mais que l'acide nitrique a vivement attaqué, ne
laissant qu'une poudre d'or dont le.poids total ne
s'est pas élevé au milligramme.

Cet essai, que l'on a d'ailleurs répété, concor-
dant avec les essais opérés par fusion directe de la
roche, force est de conclure des uns et des autres
que la teneur aurifère exploitable premièrement
trouvée, n'est point générale dans la masse de la
roche pyrite use, mais bien accidentelle.

N. (I) 4,ox.
N. (2) 4,71.
N. (3) 5 04.
N. (4) 5;05.
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En cet état de choses, il semble fort douteux que
le trachyte de Mandailles soit appelé à jouer,
comme gîte aurifère, aucun rôle industriel. Néan-
moins les notions acquises sur sa nature aurifère
ne sont point absolument sans intérêt au point de
vue géologique et historique. Et de plus il ne se-
rait pas impossible qu'en déterminant l'étude chi-
mique de plusieurs autres trachytes, également
pyriteux, du Cantal et du mont Dore, elles con-
duisissent à quelque résultat d'utilité industrielle.
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RÉSULTATS PRINCIPAUX

Des expériences faites dans le laboratoire de
Marseille, pendant l'année 1841;

Par M, DIDAY, Ingénieur des mines.

° Combustibles.

On a analysé des échantillons des deux com-
bustibles employés dans les essais de la machine
d'épuisement des mines de lignite du Rocher-
Bleu.

Le premier est une houille d'Écosse , com-
pacte, très-dure, se clivant moins bien que celles
de Newcastle, et bridant avec une flamme un
peu plus courte. Elle colle trèS-peu sur la grille,
et ne donne que des cendres grises, presque sans
mâchefer.

Par calcination en vase clos, elle donne un
coke fritté, mais n'augmente pas notablement de
volume.

Le second échantillon provient des mines du
Rocher-Bleu , et de la couche dite la grande mine.
C'est un lignite de bonne qualité, brûlant avec
une belle flamme. Calciné en vase clos, il se fen-
dille beaucoup moins que ne le font ordinairement
les charbons dé ce genre; les fragments ont même
une certaine adhérence entre eux.
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Les essais de laboratoire et ceux qui ont été
faits, sur une plus grande échelle, aux mines du
Rocher-Bleu , donnent à très-peu près le même
chiffre pour le rapport entre les pouvoirs calorifi-
ques de ces deux combustibles.

2° Essai d'une eau ammoniacale.

Cette eau provient de l'une des usines à gaz
de Marseille. Elle est jaunâtre et exhale une
odeur bitumineuse très-forte ; elle marque 3° à
l'aréomètre.

Pour connaitre la quantité d'ammoniaque qu'elle
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contenait, on l'a sursaturée d'acide muriatique,
et on l'a rapprochée presque jusqu'à Sec. En repre-
nant par l'eau distillée , on a laissé une assez grande
quantité de matières bitumineuses et de soufre.
On a alors rapproché de nouveau, et évaporé jus-
qu'à siccité dans une fiole à long col. Le résidu a
été chauffé de manière à sublimer tout le sel am-
moniac, qui pesait o,o3464; ce qui correspond
à o,o 678 d'ammoniaque.

3° Calcaires.

(i) Marnes du lias de Digne (Basses-Alpes).
L'échantillon analysé a été pris dans le voisinage
des plâtrières. La proportion d'argile est trop forte
pour que la chaux donnée par ce calcaire puisse
être employée : elle ne durcit ni à l'air ni dans
l'eau.

Les échantillons (2,) et (3) ont été pris sur le
tracé du canal de Marseille. Ce sont des calcaires
d'eau douce. Ils donnent des chaux moyenne-
ment hydrauliques.

_ _
Digne. Canal de Marseille.

(i)

,

(2) (3)

Eau et matières bitumineuses 0,039 o, o15 0, o35

Oxyde de fer 0,075 0, 010 0,020
Carbonate de chaux. 0,536 0,750 0,795
Sable et argile 0,350 o, 165 o, 150

1,000 1,000 1,000

-- -- - -

Houille. Lignite.

Matières volatiles. 0,240 0,163
Charbon. 0,738 0,502
Cendres 0,022 0, o35

1,000 I 1, 000

Composition des cendres.

Carbonate de chaux 0,182 0,257
Oxyde de fer. 0,136 0,628
Argile 0, 682 0, 115

1,000 1,000

Pouvoir calorifique 0,906 0,712
Pouvoir des matières volatiles 0, 188 0,210

Teneur en pyrites 0,0018 0,0222



4° Calcaires magnésiens.

Dolomie de la montagne de Destourbe , près
de Castellane (Basses-Alpes).

Dolomie des plâtrières de l'Auriol (Bouches-
du-Rhône). L'échantillon pris au contact du gypse
ne renferme pas de trace de sulfate de chaux.

Calcaire pris dans le voisinage du basalte de
Rougiers (Var); il appartient à la formation du
muschelkalk.

50 Marnes et argiles.

.L1

Les analyses qui précèdent ont éte faites sur des
échantillons recueillis dans les environs d'Apt , et
dans le but de rechercher des fondants convenables
pour le minerai de Rustrel. La gangue de ce mi-
nerai étant, comme on sait, entièrementsuart-
zeuse , il était important de trouver dans le voisi-
nage des marnes ou des argiles alumineuses;
l'argile de Bedoin que l'on emploie comme fon-
dant au fourneau de Velleron, étant trop éloignée
de Rustrel pour que l'emploi puisse en être avan-
tageux dans cette localité.

Les argiles u°' (7) et (14) fourniront d'excel-
lents fondants : on pourrait même, à défaut de

(6) (7) (8) (9)

_. .

(ro)

Eau. 0,075 o, 105 o, 080 0,070 0, 045
Carbonate de chaux. 0,385 0, 045 0 0,4i.
Oxyde de fer. . . o, roo o, r ro o, 115 o, 100 0,085
Silice 0,385 0,515 0,660 0,675 0,395
Alumine 0,055 0,225 )0,145 o,55 o, 065

1,000 1,000 1,000 1,000 1,000

;

1

Castellane.

(1)

Auriol.

(2)

Rougiers.

(3)

Eau o o 0,007
Oxyde de fer. s o,oro 0,010
Carbonate de chaux. 0, 5g o,543 0) ()37
Carbonate de magnésie. . o) 446 0, Vp 0,021
Argile o, oo5 o, oo5 0,025

1,000 1,000 1,000

- ---

-- -- - -
(1I)

- -

(12)

- --- -
(13) (4) !

)

Eau o, 46 0, 065 o,o5i 0,052
Carbonate de chaux o,464 ), 0,514 0, 018
Oxyde de fer. o o7o 0, 135 0, 055 o, olo
Silice. o, 370 o, 730 0,265 0, 675
Alumine o, 050 o, 070 o, o65 0, 235

1,000 1,000 1,000 1,000

(1) (2) (3) (4)

-
(5)

Eau. 0, )325 o, o5o 0, o55 0, 051 o, o7o
Carbonate de chaux. o,455 0,410 0,260 0,384 0,625
Oxyde de fer. . . . 0, o3o o, o3o 0, o50 0, o50 o, .75
Silice 0,440 o, 46o 0,565 0,4,5 0,200
Alumine 0, 050 o, o5o o, o7o o, 1 ro 0, o3o

..

1,000 1,000 1,000 1,000 1,000

I 10 EXPÉRIENCES FAITES DANS LE LABORATOIRE
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celles-ci, employer, pour cet objet, les n" (4) (8)
et (9). Mais, dans toutes les autres, le rapport de
l'alumine à la silice est ' trop faible pour qu'elles
puissent servir de fondants à un minerai dont la
gangue n'est formée que de silice.

Les n'S (1) à (4) appartiennent à la formation
des grès verts. Ces argiles ont l'inconvénient de
renfermer souvent des rognons de pyrites; elles
exigeraient donc, pour pouvoir être employées
un tirage fait avec beaucoup de soin. Il parait
d'ailleurs que les pyrites ne s'y trouvent qu'en ro-
gnons et non en particules disséminées; car on
n'a trouvé de traces de soufre dans aucun des
échantillons analysés.

Les autres argiles du n° (5) au n° (14) provien-
nent du terrain d'eau douce : elles ne renferment
pas de soufre.

60 Terres végétales.

Toutes ces terres proviennent de la commune
de Noves. Les nos (i) et (2) ont été pris dans deux
pièces voisines cultivées l'une et l'autre pour bette-
raves. Les n" (3) et (4) sont les sous-sols des
mêmes pièces et se trouvent à une profondeur de
3o centimètres environ.
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Le n° (4), provenant du voisinage des roubines

de Noves, contient beaucoup de petites racines et
d'autres débris végétaux. Traité par l'acide mu-
riatique , il dégage un peu d'hydrogène sulfuré.

L'échantillon n° (5), qui a été pris à 3o centi-
mètres de profondeur près des Paluds de Noves,
pourrait être considéré comme une véritable
tourbe. Il est noir, friable, contient beaucoup de
débris de roseaux, et donne, avec l'acide muria-
tique , une très-forte odeur d'hydrogène sulfuré.

70 Minerais de fer.

(i) Minerai des Baux (Bouches-du-Rhône ).
Il diffère complétement , par ses caractères mi-

néralogiques et les circonstances de son gisement,
des minerais en grains que l'on trouve dans la
même localité. Il se rapproche plutôt, sous ce
double rapport des minerais en cavernes que l'on
connaît dans le département de Vaucluse, à La-
gnes, Saumane, Gordes, etc. Le traitement en
serait facile; mais il parait malheweuseruent
n'est pas très-abondant.

Tome ,1 , 1842. 8

(i) (2) (3 (4) (5)

Sable. 0,024 o, i / 8 0,022 0, 116 0,194
Argile 0,271 o,492 0,243 0,389 0,296
Oxyde de fer. . . . o, o4o 0, 055 o, o5o 0,070 o, o3,,
Carbonate de chaux. o,634 0,205 o, 661 ' 0, ,-.:95 0, 036
humus et eau. . . 0, 031 0,100 0,024 0030 0,444

1,000 1,000 5,000 1,000 1,000

Les Baux.

(1)

Rustrel.

(2)

Eau 0, 13o 0,128
Alumine. 0,025
Peroxyde de fer 0, 805 0, 800
Quartz et argile o, o4o 0,072

I ,000 I, 000

Richesse en fer o,555 0,552
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(i) Échantillon de choix du minerai de N.-D.-
dés' Anges, commune de Rustrel (Vatiel use).

Quelques essais ont été faits pour rechercher
dans ce minerai l'alumine et le manganèse. La
première de ces deux substances y a été trouvée

en proportion indosable ; mais on n'a pu y re-
connaître aucune trace de manganèse.

Le résidu insoluble dans les acides est entière-
ment quartzeux.

8° Pyrite de fer.
Un échantillon de pyrite provenant des envi-

rons d'Alais (Gard) a été remis au laboratoire par
ides personnes qui se proposaient d'employer cette
ïuhstance pour la fabrication de l'acide sulfurique.
lOn(,s'est borné par conséquent à déterminer sa
teneur-en soufre ; elle a été trouvée de 0,41 4.

1 n' 55 Laitier de BustreL
t,

Ge lailtuatcaoete obtenu dans le traitement du
binerai deS..-D.-des-Anges , auquel on ajoutait
içomme fondant du calcaire néocomien de Rustre'
(qui est Idu.icarbonate de chaux pur) , et un mé-
lange de k marnes dont l'analyse a été donnée ci-
dessus, sbusjes n°' (i) et (2) : il correspond à un
'ton rOullerrient.

Il est bien vitrifié, d'une belle couleur amé-
thyste qui disparaît lorsqu'on le pulvérise; il de-

-vient alors d'un blanc sale.
Sa composition est la suivante

Silice. . 0,625
0,095

Protoxyde de fer 0,030
Chaux. . 0,250

1,000

il ,contient en, ,outre une trace indosable de
soufre
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La petite quantité d'oxyde de fer qu'il renferme

n'a pas permis de rechercher si cet oxyde était
mêlé de manganèse ; mais, en dissolvant dans
l'eau le produit de l'attaque à la potasse, on n'a
pas obtenu la coldration que donnent ordinaire-
ment les matières manganésifères.

Sa composition peut être représentée par la for-
mule B2 Si'.

On remarquera que le rapport entre l'alumine
et la silice est plus fort dans ce laitier que dans
les fondants employés. Il était à craindre par con-
séquent que cet excès d'alumine ne fût emprunté
aux briques du fourneau. Aussi s'est-on hâté de
changer la composition du lit de fusion dès que
cette analyse a été connue.

RÉSULTATS PRINCIPAUX
Des expériences faites dans le laboratoire

lajs, pendant l'année 1841 ;
Par M. VARIN, Ingénieur des mines.

Pendant l'année qui vient de s'écouler, il a été
donné suite aux essais, commencés l'année précé-
dente, sur la composition des houilles du bassin
d'Alais.

Tableau des houilles essayées.,

Nos.
-------------------1

_g

.à;

t5'

,'
éj

1 Houille de Bessége 0,685 0,255 0,060
2 Lignite de Saint-Christol 0,340 0,460 0,200
3 Houille de la Grand-Combe, col Malpertuis. 0,805 o, 10 0,025
4 Id. id. couche du Pin. . 0,740 0, t 85 0,075
5 Id. de Bessége. 0,630 0,245 0,125
6 Id. de la Grand-Combe, couche du Plomb. 0,775 o,190 o,o35
7 Id. de Cessons, moyenne de 3 expériences. 0,783 0,177 0,040
8 Id. de Cessous, couche de Masse, 3 exper. 0,585 0,265 0,150
9 Id. de Cessous, couche de Salze, 2 expér. 0,830 0,075 0,095_
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N° T. Houille de Bessége.Fritée, grenue,
dure avec, avec des traces de charbon fibreux, brûle
avec une flamme longue et fuligineuse, se ramollit
beaucoup à la première impression de la chaleur.
Coke très-boursouflé ; cendres jaunâtres.

N° 2. .Lignite de Saint-Christol, près Alais.
Demandé en concession. A grandes lames, noir
bleu foncé, longue flamme ; cendres blanches,
abondantes; coke pulvérulent.

Houille de la Grand- Combe, galerie
n° i, col Malpertus. Très-beau coke ; cendres
jaunâtres.

Houille de la Grand - Combe , couche
du Pin. Pyriteuse; cendres d'un gris rougeâtre,
bon coke.

Houille de Bessége. Dure, grenue ;
coke boursouflé ; cendres jaunâtres.

Houille de la Grand - Combe , couche
du Plomb. Pyriteuse ; cendres rouge brun; coke
fritté.

No Houille de Cessons, couche de im,20.
Brillante, assez pure, collante ; flamme longue et
fuligineuse ; cendres blanches et peu abondantes.

N° 8. Houille de Cessons, couche de masse de
Pyriteuse, tendre ; flamme longue et

fuligineuse, très-collante; cendres grisâtres.
No 9. Couche de Salze (supposée celle de

Champelauzon). Très-dure, aspect métallique;
coke pulvérulent; cendres blanches.

Ces essais ont été faits comme par le passé par
le garde-mines du Gard, sous ma surveillance et
avec ma coopération.

,C=1:61

MÉMOIRE

Sur l'exploitation des mines de houille aux
environs de Newcastle sur Tyne.

Par M. PIOT, Élève-Ingkieur des mines.

GÉOGRAPHIE PHYSIQUE ET GÉOLOGIE DU TERRAIN HOUILLER

DE NEWCASTLE (4.

Trois étrangers arrivant à Newcastle par des
voies différentes, auront conçu des opinions bien
dissemblables sur l'industrie du pays. Celui que
le chemin de fer de Carlisle vient d'amener aux
portes de la ville, aura traversé à partir d'llexham

..un pays accidenté et agricole. A peine, à son ar-
rivée, et en côtoyant la Tyne, .aura-t-il aperçu
quelques maigres embarcadères qui ne répondent

:nullement à son attente ; encore sera-t-il porté à
croire que le principal commerce du pays est re-
latif à l'agriculture, qu'il n'y a d'autre exportation
que celle de la chaux, fournie en abondance par
l'immense formation de calcaire carbonifère du

(1) Je me suis toujours attaché à donner des nombres
exacts ; et, le plus souvent, à côté de l'évaluation en me-
sures anglaises, j'ai placé la valeur française correspon-
dante ; on trouvera cependant plusieurs cas où la transfor-
mation n'a pas été faite ; il y a, du reste , des circonstances
Où elle n'eût été d'aucune utilité. Poux suppléer aux omis-

Aspect général
du pays.
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Cumberland et du Northumberland occidental ;
il aura compté bien plus de blanches places d'as-

sions de ce genre, je place ci-dessous un tableau compa-
ratif des différentes mesures

1 livre sterling
1 shilling
1 penny

1 pouce
1 pied
1 yard
1 fathom
1 mille

10 Monnaies.

25 fr. 25
1 fr. 25
0 fr. 104.

2o Mesures de longueur.
0m,025

0.,914
1r.,83

1609.1,315

1 boll = 111en.,58046
1 chaldron de

Newcastle =37hect.,92

20 shillings.
12 pence..

= du pied.
du yard.
fathom.

2 yards.
= 1760 yards.

Mesures de superficie.

Yard carré -= On, ,t,836.
Acre 0 ,404 hectares 4840 yards carrés.

Mesures de capacité.
Je rapporte seulement celles qui sont relatives à. la

houille ou celles que j'ai citées dans ce mémoire.
1 pouce cube = 0m. c»,0000156
10-allon impérial= 4litres 54345 = 277Poue. c.,274.

34ga1. imp .,90.

24 bons.

La meilleure manière de définir le chaldron de New-
castle est de le considérer comme la mesure qui renferme
moyennement 53 quint. ou 2,991 kil, de houille ; en pre-
nant 75 k. pour le poids d'un hectolitre, on déduirait du
nombre ci-dessus que le chaldron contient 36 hectolitres.

Un chaldron de Londres pèse 25 quint. ou 1295 kilo.,
d'où, au même taux que ci-dessus, sa capacité serait
de 17hect.,26.

Nous citerons encore le bushel ou boisseau, qui varie
en Angleterre suivant son usage et les localités. Celui
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semblage , que de K eels ( i) naviguant Pénible-
ment sur le fleuve alors resserré entre ses rives.
Si le hasard veut qu'un convoi de nuit l'amène
dans la capitale du comté ,,.il aura été frappé par
les flammes qui s'échappent à sa gauche de l'usine
de Lemington et des nombreuses verreries aux-
quelles Newcastle emprunte presque autant de
célébrité qu'à sa houille ; il aura remarqué toute
.cette illumination de fours à coke qui :sera pour
lui le premier caractère extérieur de l'industrie
houillère.

Le second voyageur apporté de Londrespar
le bateau à vapeur, admirera d'abord l'immense
quantité de navires qui longent dans toutes les
directions la côte orientale de l'Angleterre; itaura
déjà fait connaissance avec ces vaisseaux de con-
struction et de caractère particuliers qui transpor-
tent dans toutes les parties de l'Europe les produits
de la contrée qu'il va visiter. Mais ce n'est qu'en
arrivant à l'embouchure de la Tynequ'il pourra se
faire ,Une idée suffisamment étendue:du commerce
de ce pays; ce n'est qu'après avoir admiré les nom-
breux et élégants embarcadères qui bordent le

qu'on employait à Londres pour Mesurer le charbon était
un cylindre de 19 pouces =, ( 0m,49 )-de diamètre, 7 pouces k
(0',19) de profondeur ; on le remplissait de manière à
former au sommet un cône de 6 pouces ( 01%152 ) de hau-
teur, d'où l'on conclut pour sa capacité 1 hect.,44.

Mesures de poids.

Lierre avoir du poids = Okih,4534
Quintal de 112 livres = 50. ;78
Tonne de 20 quintaux =1015 ,65

OU approximativement = une tonne Iné"iique.
(1) Bateaux servant à transporter la houille.
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fleuve, et 'viennent déposer sur le pont même du
-navire le 'charbon amené par les hommes et les
'Machines à vingt mètres au-dessus du niveau des
''plus hautes eaux ; ce n'est enfin qu'après s'être
extasié devant le coup d'oeil animé du port de
Newcastle qu'il pourra avouer son impuissance,

-.eu témérité qu'il y aurait à vouloir étudier
9COrinplétement un pareil développement indus-

lu' Quant -à'rétranger qui, parcourant la formation
houillère du sud au nord, aura traversé le comté
et la ville de Durham, il sera sans doute celui des
'trois qui connaîtra le mieux la richesse du pays.
'Sur sa route, il aura vu que tout est sacrifié à la

et pour lui les travaux souterrains se seront
"'annoncés par ces immenses appareils d'extraction,
-d'épuisement et d'aérage placés à la surface. Il aura
pu parcourir les chemins de fer tracés dans tous les

e-'sens , et sur lesquels se croisent à chaque instant
lideS -convois de wagons chargés de combustible. Il

sera demandé ce que signifient ces villages com-
''posés de maisons uniformes, et il n'aura pu con-

tenir son étonnement quand il aura appris qu'elles
Sont habitées par des milliers de Pitmen (i).

Réunissons les impressions de ces trois hommes,
nous n'aurons qu'une faible idée de ce qu'offre à

l'étude le district houiller du nord de l'Angleterre.
Limites de la Ce district est limité au nord par la rivière Co-

formation houil.quet,, et au sud il s'étend jusqu à une petite dis-
Ière. tance 'Clé la Tees. A l'est la mer lui sert de limite

naturelle sur la moitié de sa longueur, et à l'ouest
il est difficile de définir la ligne qUile termine.Nous
avons essayé (Pl. Ir,fi8. 1), de donner une idée de

(1) Ouvriers =ego.
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son étendue. La partie comprise dans le polygone si-
nueux AAA est celle où les couches du terrain houil-
ler viennent à la surface;; mais il y a un grand nom-
bre de mines en dehors de ces limites. Les puits per-
cés dans les couches supérieures des terrains plus
modernes vont retrouver au - dessous la formation
carbonifère. En résumé celle-ci couvre une grande
partie des comtés de Northumberland et de Dur-.
ham ; sa plus grande longueur du nord au sud est
environ de 48 milles (77 kilomètres), et sa plus
grande largeur de 24 milles (33 kilomètres). Sur
toute cette étendue, l'aspect du sol est très-varié.
Généralement plat et peu accidenté à l'est du mé-
ridien de Newcastle, il présente à l'ouest des col-
lines qui s'élèvent de plus en plus et viennent enfin
se réunir aux montagnes du Cumberland. Il est
coupé par un assez grand nombre de cours d'eau;
les rivières principales sont, en allant du nord au
sud, Coquet,Wensbeck, Blyth,Tyne et son affluent
Derwent Wear, et Tees. Les deux plus importantes
pour le district houiller sont la Tyne et la Wear;
nous en parlerons de nouveau quand nous traite-
rons de l'embarquement et du commerce de la
houille.

Le terrain houiller de Newcastle repose sur le Géologie du
millstone gris et le calcaire métallifère qui forme district. Roches
dans le Cumberland des couches si riches en mi- i",réireitieruernnri,:
nerai de plomb. Il est recouvert en stratification rPaein houiller.

discordante par le nouveau grès rouge et le cal-
caire magnésien, qui dans la carte, occupe-
raient la portion comprise entre le terrain
houiller et la mer. Dans plusieurs endroits on
trouve à la surface un sable jaune et peu solide

p,qui offre des difficultés des le creusement des
puits.

Caractères
physiques.
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Les couches qui accompagnent la houille sont
des grès et des schistes de nature variable ; nous
remettrons à en parler après avoir décrit les cou-
ches de charbon.

On en compte en tout quarante mais, suivant
M. Buddle , il n'y en a que 18 exploitées. Il les a
réunies dans un tableau que nous avons reproduit
ci-contre et sur lequel il faut donner quelques ex-
plications.

M. Buddle partage d'abord les mines en deux
catégories, celles qui embarquent sur la Tyne et
celles qui embarquent sur la Wear.

La première catégorie présente deux subdivi-
sions , les mines situées à rest du méridien de
Newcastle et celles qui sont situées à l'ouest.

L Est du méridien de Newcastle.

Couche de Monkton et HebburnfdllÈlle
a très-peu d'étendue et est enlevée de la surface
par la Tyne au nord et par une faille au sud-ouest
et à l'est. La houille qu'elle "fôurnit est de qualité
inférieure et mêlée avec dés bancs de pierre ;
aussi n'a-t-elle été exploitée que dans les premiers
temps.

..ettooff Three quarter coal. Cette couche est de qua-'"' lité inférieure. Elle n'a jamais été exploitée que
pour le pays et à son sommet.

Couche de Hie main. C'est la meilleure de
tout le pays pour l'épaisseur et pour la qualité. Au
sud de la Tyne elle se mêle avec un banc de pierre
qui la rend inexploitablelLa meilleure portion est
entre la Tyne et le Maiii dike. Elle est rejetée à

fathoms (342 mètres) au-dessous de la surface
au nord de ce dyke.

bassin' de Newcastle.

RIVIÈRE WEAR.

(Page 122).

ESTi MÉRIDIEN
LE STREET.

5' 71

DE

-ce É

o
2

CHESTER

8

20

OUEST DU
DE CHESTER

MÉRIDIEN
LE STREET.

s.

Non-p couches.

c-zi .C1

Noms des couches.
.41

irennue.

2. Thrnnue.

f. fath. P. P.
Disparue.

id.

f. fath. P. P.

3. Higarter coal. 68 8 Shield rol,v seam. 13

4. Met
-ter5. Stoi

seam.

o high
6' -Var coal.

14

5 h

82

93

36
6

Five quarter seam.

Main coal ou Brass

12

10

27

37

66

47

j. Bereoalseam. 1 io5 59 Mandlin coal seam. 22 59 43
S. Si, é trouvée. N'a pas été trouvée.

9. Fivain coal,

ro. Lova seam.

10

14

115

129

2

39
Love main coal.

Hutton seam.

5

4

64

68

4

43

1. Croé trouvée. N'a pas été trouvée.

1"tyl
12. t

id.

13. Rytti.

14. Beauf, seam. 22 152 2 id.

15. (

16.

17.

1S.

trouvée.

L.
id.

id.

Composition du
terrain houiller.

Nature et nom-
bre des couches
de charbon.
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Composition du Les -couches qui accompagnent là houille sont
terrain houiller. des grès et des schistes de nature variable ; nous

remettrons à en parler après avoir décrit les cou-
ches de charbon.

Nature et nom- On en compte en tout quarante mais, suivant
de charbon. uddle , il n'y en a que 18 exploitées. les abre des couches M.

réunies dans un tableau que nous avons reproduit
ci-contre et sur lequel il faut donner quelques ex-
plications.

M. Buddle partage d'abord les mines en deux
catégories, celles qui embarquent sur la Tyne, et

...;bn.up .

celles qui embarquent sur la Wear.
.4unpiettiq La première catégorie présente deux subdivi-

sions, les mines situées à _l'est du méridien de
Newcastle et celles qui sont 'situées à l'ouest.

I. Est du méridien de Newcastle.

I. Couche de Monk ton et Ilebburn
a très-peu d'étendue et est enlevée de la surface
par la Tyne au nord et par une faille au sud-ouest
et à l'est. La houille,qu fo.urnit est de qualité
inférieure et mêlée avec â-es bancs de pierre ;
aussi n'a-t-elle été exploitée que dans les premiers
temps.

Three quarter coal. Cette couche est de qua-
lité inférieure. Elle n'a jamais été exploitée que
pour le pays et à son sommet.

Couche de II igh main,. C'est la meilleïrYe
tout le pays pour l'épaisseui et pour la qualité. Au
sud de la Tyne elle se mêle avec un banc de pierre
qui la rend inexploitable. La meilleure portion est
entre la Tyne et le Main diké, Elle est rejetée à
190 fathoms (342 mètres) au-dessous de la surface
au nord de ce dyke.

TABLEAU synoptique des couettes de houille qui composent le bassini de Newcastle.

EST DU MÉRIDIEN DE NEWCASTLE.

4nnales des Mines , 5842, tonte I.

RIVIÈRE TYNE.

OUEST DL MÉRIDIEN DE NEWCASTLE. EST DU MELERIst[i,1111;INEID.E caEs.rEn

RIVIÈRE WEAR.

OUEST DU MÉRIDIEN
DE CHESTER LE STREET.

Page 122).
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66

7

43
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..1

..,E , _ _.

-.
,._c i

-<,

TANF SOLO. :.,
4.

'' ce
'"";

' â.i
'

ET
'Yr('

IVALEOTTE.
2...

01...

re
'-'

' ô;
<...

' . - -

Noms des couches.
" <7
O

.:-

4:i t

"0 0. -.
,.9. ,,,

-.; ,%

0.

e
Noms des couches,

. in
à'

.-r7-,-

"0 C .

-0..
?

'
;,,,,,

,r,

,'
Noms des
couche,

'' .r.
c. -.

'''à
»2 -

7,.

r. fath. p. p. f. fath. p. p. f. failli. p. p.
{ Monkton and Heb-

1. »burn fell searn. 20 2 IO Entièrement dispa- }
orue. o E Disparue. ,, . ),

2. Three quarter coal. 82 102 1 2 id. » » D id. s » »

3. High main coal. 30 132 6 Shield row seam. » 36 4 no ici. D » »

4. Metal con! seam. '7 139 3 id. n P

5. Stone coal seam. 7 4 6 o 8 Five quarter seam. 12 48 4 2 ic/.

(
.

6. Yard coal seam. Io 156 3 1 Brasa Thill seam. 7 .5 4 Io i id. » .

7. Bensham seam. 12 168 4 8 i d. . . D

8. Six quarter con!,
9: Five quarter coal.

15

4
183

187

2 6 Hutton seam.
2 8

28 83 6 6

id.

.

.
»

.

[o. Low main coal. 6 193 6 Low main coal. (Grand Leasemain coai. » II 6 6

[1. Crow coal. 10 203 0 8 Crow con!. 14 104 r 5 r Crow cool. 10 4 21 1 2 3
1 Ryton live quarter

f 2. t coal.

[3. Ey ton culer coal.

[4. Beaumont seam.

9

4

i8 1

212 -',

2,6 ,,,,

235

Ityton fixe quarter ,0 5
coal. 7

5 i Ryton ruler ,

coal. 4

3 5 Ir. Harwey's low d 14 ,, ,

t main.

1

In ,I,

115 4

13
r,

0

o 6 i.

i ii
6 f

t

1 Five quarter
coal.

Euler coal.

Townley
mam.

Stone coal ou

3 4

5 -,,

16 li

25

3o 4

47

3 8

i 8

3 i°

,5. N'a pas encore été
trouvée.

1 N'a pas été trou- }
vee. n n

main coal ,
n seam ou live "

j

Urgiirerrtefiry.e

r,
-2

,
- 9

,6. id, n n n id. D D quarter ou six 3'quarter seam..
Three quar-

'
65 -,. 3 4

7. id. D D n ici, n n n ter ou yard 4
searn.

69 -,'..- 2 6

' Brockwell , ''

S. id. n ic i. D
HorsleyWoodn

ou Splint 9 78
n 2

2
coal seam.

I 1

Noms des couches.

0 '1,

:7

,[a

o

o
o

à

Noms des couches.

o

o

e*
o
o

Do

Inconnue.

Inconnue.

I. fa 1h. I, I,
Disparue.

id.

r. fa 1h.

Threequartercoal. 68 r 8 Shield row »mon. 13

) Five quarter seau. xi 8u 3 6 Five quarter seam. .27

Upper os high
main coal. II ; 93 ,1 G

Main coal ou Brass
Thun.

37

Mandlin coal sent. 11 ,o5 59 Mandlin coal seant. 22 59

N'a pas é lé trouvée. N'a pas été trouvée.

Low main coal. ro 115 2 Low main coal. 5

Hutton scam. 129 3 9 Motion sem. 4 (8

N'a pasététrouvée.

id.

id.

N'a pas été trouvée.

id.

id.

Beaumont seau.

N'a pas été trou.? éc.

id,

id.

id.

22 152 id.

id.

id.

id.

id.



DE HOUILLE DE NEWCASTLE. 123

Couche du Métal coal. Elle est de seconde
qualité et n'est exploitée qu'en partie.

Couche du Stone coût. Ne peut être tra-
vaillée que quand elle est réunie à la précé-
dente.

Couche du Yard coût. N'est pas du tout ex-
ploitée.

Couche de Bensham. Elle est de seconde qua-
lité, et renferme un banc de schiste. Elle est très-
bonne pour la production du gaz d'éclairage et
contient une variété appelée splintcoal qui est très-
bonne pour les chaudières.

(Six quarter coal. ) N'est nulle part ex-
ploitée.

Five quarter coal. Idem.
o. Couche de Low main. N'est exploitée qu'au

nord de la Tyne à Collingwood main. Elle est ten-
dre, d'une qualité inférieure et donne des cendres
blanches., i, 13 et 14 ne sont pas exploitées dans ce
district.

EL Ouest du méridien de Newcastle.

Se subdivise en deux groupes

t° District de Tanfield.
3. N'est pas exploitée avec profit et ne s'étend

que sur une partie du district.
4 et 5 réunies donnent une bonne seconde

qualité; mais elle est épuisée en grande, partie.
6. Qui prend le nom de couche de Bass Thill

est une seconde qualité exploitée sur beauCtitiii de
points.

7, 8 et 9 réunies sdus le nom de Hutton seam,
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constituent la plus belle couche du pays. Le char-
bon est un peu tendre, mais sans pyrites et de la
meilleure qualité. Il est maintenant en grande
partie épuisé.
- Io. Ne peut être exploitée avec profit quoique

de bonne qualité.
II, 12 et 13 sont trop minces pour être tra-

vaillées.
14. Ilarvey's low main, ou couche de Busty

bayzk, est une bonne seconde qualité qui n'est
travaillée qu'a son sommet pour le pays et sur le
côté sud de la rivière Derwent. Elle reste pres-
qu'en entier.

2° District de Ryton et Walbotte.

Io. Est très-étendue au nord du Main Dyke.
Sa qualité est variable, généralement inférieure et
quelquefois très-mauvaise.

. Est trop mince pour l'exploitation.
Est de seconde qualité et a été exploitée en

grande partie.
Est trop mince pour être exploitée.
Townley main. Cette couche possède un

grand nombre de noms différents suivant les
calités. Elle est dans toute l'étendue du district
d'une bonne seconde qualité. On l'a beaucoup ex-
ploitée.

Stone coal. Est d'une épaisseur uniforme
dans tout le district, mais varie en dureté et en
qualité.

16 Under live quarter searn. C'est une bonne
qualité, mais elle est tendre et donne du menu.

17. Yard seam. N'est pas travaillée dans tout
le district.
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S. Couche de Wood ou splint coal. Existe dans
tout le district et est beaucoup exploitée. Sa qua-
lité est variable. On suppose que c'est la couche
la plus basse.

Catégorie des mines qui embarquent sur le
Wear. Elle se subdivise en deux : les mines
situées à l'est du méridien dé Chester le street
et celles qui sont à l'ouest du même méridien.

III. Est du méridien de Chester le street.

3. Three quarter coal. Est d'une qualité très-
inférieure et fort anciennement exploitée sur les
bords de la Wear.

4 et 5, réunies sous le nom de couche five quar-
ter, est d'une qualité inférieure et a été beaucoup
exploitée dans quelques parties.

High main coal. Est généralement une bonne
seconde qualité, mais très-mauvaise en quelques
parties; on l'a beaucoup exploitée.

Couche de Mandlin coal est une bonne se-
conde qualité quand elle est assez épaisse ; mais
son épaisseur varie et il y a des bancs de pierre
intercalés; elle a été beaucoup exploitée et l'est
encore beaucoup..

N'a pas été trouvée, et, si on l'a quelquefois
rencontrée, n'était pas exploitable.

Law main cocd. Est d'une qualité et d'une
épaisseur variables; elle manque dans certains en-
droits; quand elle est assez épaisse, c'est une se-
conde qualité beaucoup exploitée.

Io. Couche de Hutton. Existe dans tout le
district et donne les meilleurs charbons de la
Wear; est très-exploitée.

14. Couche de Beaumont. Est à peine connue
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et n'a été percée que dans une ou deux places
près la Wear.

IV. Ouest du méridien de Chester le street.
3. Couche de Shield POW . Est très-étendue et

varie beaucoup en qualité ; on né l'exploite ac-
tuellement que dans une mine.

4 et 5. Existe dans tout le district, est variable
en qualité ; mais constitue généralement une
bonne seconde qualité ; est beaucoup exploitée.

Constitue sur la plus grande partie du dis-
trict un charbon de deuxième qualité; est beau-
coup exploitée.

L'épaisseur et la qualité sont très-incertaines ;

elle n'a point été beaucoup exploitée.
9. Existe dans tout le district, est d'une qua-

lité inférieure, et n'est pas exploitée pour le com-
merce maritime.

Io. Existe dans tout le district et n'a été que
partiellement exploitée; elle fournit un charbon
tendre et menu. Elle est quelquefois mélangée
de couches de pierre et d'argile; c'est un mauvais
charbon.

De cette énumération, nous pouvons déduire
que l'épaisseur des couches de houille est très-
variable dans tolite l'étendue *de la formation
houillère; souvent même certaines couches dis-
paraissent complétem eut; quelques-unes portent
des noms différents suivant les localités. D'autres
ont le même nom bien qu'elles soient différentes ,
à)it parce que ce nom a une signification réelle
qui s'applique à rune aussi bien qu'a l'autre, soit
parce que dans l'origine on aura cru à tort re-
connaître dans une nouvelle couche une ancienne
déjà trouvée.
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Pour bien connaître les limites des subdivi-
sions que nous venons d'établir, il faut. se re-
porter à la carte et aux indications suivantes

La subdivision est du méridien de Newcastle
s'étend depuis la rivière Blyth jusqu'au côté sud
de la Tyne, aussi loin que les couches ont été
explorées.

La subdivision ouest s'étend depuis la ligne
de séparation des mines sur les deux rivières du
sud jusqu'au sommet des couches à l'ouest et au
nord. i° Le district de Tanfield est borné au
nord par la Tyne jusqu'à Derwent Haught et
Svvalwell , à_l'ouest par la Derwentjusqu'à Hagg ,
à-Vest par le sommet de couches un peu à l'ouest
de-Lanchester, et au sud par le district de Pelton
et Beamish ; 20 le district de Ryton et de Wal-
botte embrasse la totalité de la formation à l'ouest
du méridien de Newcastle sur les deux rives dela
Tyne, et au nord et à l'ouest de la Derwent.

La subdivision Est du méridien de Chester
le street s'étend depuis la ligne de séparation des
mines embarquant suries deux rivières au nord,
jusqu'au sud de la Wear, aussi loin qu'on a ex-
ploré les couches de charbon , c'est-à-dire jusqu'à
Shadforth.

La subdivision ouest s'étend depuis le dis-
trict de la Tyne du nord jusqu'au pays d'Auck-
land au sud et jusqu'au sommet des couches à
l'ouest.

La houille de Newcastle a une composition
assez variable, quoique généralement elle appar-
tienne à la variété que les Anglais appellent ca-
king coal, et que nous nommons houille collante.
La quantité de cendres est variable. Trois variétés

Composition
chimique de la
houille.
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La première analyse de Richardson conduirait
à la formule

t000C 72911 4- 470.
Une analyse communiquée à l'Association bri-

tannique par M. Johnston , professeur à l'uni-
versité de Durham , conduit à la formule

i6o C 56 H -1- 80
qui donne une proportion _d'hydrogène bien
moindre que la précédente. D'après les conclu-
sions du mémoire de M. Regnault sur les com-
bustibles minéraux, on serait en droit de conclure
que la houille analysée par M. Johnston était
beaucoup plus sèche que celle de M. Richardson.

Nature des grès Les grès du bassin houiller de Newcastle sont
et d" schistes, de nature très-variable. Quelques-uns sont schis-

teux, argileux et micacés. Leur dureté et la fi-
nesse du grain les rend pour la plupart utiles à
beaucoup d'usages ; certaine couche donne d'ex-
cellentes pierres à aiguiser, une autre fournit de
très-bons matériaux pour les fours à verrerie. Il
est inutile de mentionner la différence de couleur;
celle-ci passe par toutes les teintes. Même ob-
servation à faire sur les st-listes. Ces derniers sont
aussi utilisés que les grès. On les emploie pour la
fabrication des poteries et des briques réfractaires.

.,linerai de fer. Le fer carbonaté lithoïde- est très-rare, il con-
stitue un véritable grès houiller fortement im-
prégné de minerai : on l'emploie concurremment
avec de l'hématite rouge pour alimenter deux
usines aux environs de Newcastle.

Superpos.'Lion Pour donner une idée de la superposition
tinnue"eréci- des couches, nous avons figuré (fig. 2 et 3 )

proque des cou-
d, diverse deux sections prises à des extrémités opposées de

nature. la formation. L'une qui s'étend des sables de
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Jarrow à Holywell suit presque la direction du
sud au nord. Elle a été publiée par M. Buddle
dans les Annales de la société d' histoire natu-
relle de Nôrthumberland ; la seconde est éga-
lement due à IVL Buddle, mais n'a pas encore
été publiée. Elle court presque de l'ouest à l'est,
de la Tyne à la Derwent, en passant par Townley
et Winlaton.

Dans la première , les couches de grès sont
laissées en blanc ; les schistes sont couverts de
hachures et les couches de charbon sont figurées
par de. simples raies noires. Quant aux chiffres
qui accompagnent ces dernières, ils se rapportent
au tableau synoptique donné plus haut. Les cou-
ches de grès qui portent les noms de main post,
7ofathoms post etgrindstonepost, sont les seules
qui soient facilement reconnaissables dans toutes
les parties du bassin. Le 7o fithoms post com-
prend les trois parties situées entre le main post
et le grindstone post ; enfin le schiste qui porte le
nom de blackstone , accompagne le main post
dans toute l'étendue de la formation, mais il est
d'épaisseur variable.

La coupe de puits suivante peut encore donner
une idée de la superposition des couches.

Le grès est plus abondant en remontant vers la
crête de la formation ; il a de plus par sa présence
une influence très-remarquable sur la nature de
la houille dont il est ordinairement séparé pal
une couche d'argile; plus celle-ci est mince ou
plus le grès se rapproche du toit, plus la houille
est mauvaise et pyriteuse. Ce fait a conduit
M. Buddie à observer avec soin la nature du toit,
et il y a fait les distinctions suivantes :
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Pappy roof. Pappy roof (toit mou) (fig. 4) dans lequel le

grès a très-peu d'adhérence avec la couche, et où

la surface de séparation n'est pas plane, mais pré-

sente de petites cavités remplies par le grès.

Cloggy roof (toit pesant) (fig. 5) dans lequel le

grès est très-adhérent à la couche et où la surface

de séparation est ondulée.
Ramble roof (t& tvague) (fig. 6) où la surface de

séparation est horizontale et les feuillets du schiste

ne suivent aucune direction fixe.

Followay stone Followay stone roof (toit de pierre qui accom-
roof. pagne) (fig. 7) dans lequel il existe entre la couche

et le grès un lit d'argile séparé du dernier par une

surface ondulée.
Scaly roof. Scaly roof (toit écaillé) (fig. 8) dans lequel les

schistes ont une texture contournée..

Dyke a et faines. . Au milieu des couches du terrain houiller, on
rencontre un grand nombre de dykes et failles

dont lesfik. 2 et3, Pl. IF, donnaient déjà une idée.

Dans la fig. 9 , nous avons représenté un groupe
de failles existant près de Bishop Auckland. Enfin
dans la carte on a tracé les principaux dykes qui

traversent le bassin ; le plus remarquable est le

dyke de go fathoms qui courant de l'est à l'ouest
produit un abaissement de 90 fathoms du côté du
nord. La matièi e qui remplit les dykes est tantôt
de l'argile , tantôt une substance porphyrique

avec des parties verdâtres analogues au pyroxène

et à l'amphibole. Ces dykes ont fait subir des al-
térations notables à la houille placée dans leur voi-

sinage , celle-ci est souvent carbonisée et présente
l'aspect du coke. En outre il y a dérangement des
couches, comme on peut le voir dans la,fig. 2 de

la Pt Ir. Nous donnons,fig. Io et Il deux croquis

Cloggy roof.

Ramble. roof.
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montrant l'action du main dyke sur la couche de
hlA177

Nous terminerons cette esquisse géologique par dDurée probable
de

quelques données sur la richesse réelle du bassin Nueccia'satriber

de Newcastle, et sur la durée probable pendant
laquelle il pourra alimenter le commerce. Cette
question qui peut aujourd'hui paraître futile
n'acquerra que trop tôt une grande importance.

L'estimation la plus élevée est celle de M. Hu-
gues Taylor, agent des mines pour le duc de Nor-
thumberland.

Voici ses calculs
Comté de Durham, de South Shields au nord

jusqu'à Castle Eden au sud , 2 I ; de là jus-
qu'à West Auckland à l'ouest, 32 milles, de West
Auckland à Eltzingham aunord-est , 33 milles,
et de Eltzingham à Shields 22 milles ; ce qui fait
une surface de milles carrés 594

Northumberland. De Shields jusqu'au
nord, sur une largeur moyenne de 9 milles,
fait une surface de 243

Total milles carrés. . 837

Portion enlevée
Durham, sur la Tyne , milles carrés. . . 59

Wear.

79
Northumberland, 13 milles sur deux. . . 26

Total. . . . io5

Reste 732

En estimant que toutes les couches exploitables
réunies ensemble font une épaisseur moyenne de
1 2 pieds, le contenu d'un mille carré sera

40
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12.390.000 tonnes et de 752 milles carrés
9.317.280.00o tonnes. En déduisant un tiers pour
les pertes dues au petit charbon, aux interruptions
par les dykes et autres causes, ou 3.105.760.000
tonnes ,il reste 6.211.520.000 tonnes. En estimant
le commerce actuel de Newcastle, Sunderland
et Stockton à 3.5oo.000 tonnes il y aurait de quoi
y fournir pendant une période de 1727 ans.

Cetteéval nation est exacte, si l'on tient compte
de tout le charbon qui peut être exploité dans le
district ; niais elle est de beaucoup exagérée, si
l'on ne veut y comprendre que le charbon capable
de maintenir la supériorité du bassin houiller du
nord de l'Angleterre sur tous les autres. C'est en
partant de cette base que les professeurs Sedg-
wick et Buckland ont assigné au charbon de New-
castle une durée de ttoo ans, et l'on explique ainsi
l'énorme différence qu'il y a entre les deux éva-
luations. Voici en peu de mots les observations sur
lesquelles le premier fonde son opinion. La partie
la pl us riche du district est celle qui s'étend depuis
là ligne nord sud passant par Chester le Street et
Bishop-Auckland , jusqu'aux affleurements du cal-
cal Te magnésien. Dans cette contrée qui est située
à l'est de la Wear, M. Sedgwick évalue que l'on
trouve cinq bonnes couches ayant ensemble une
épaisseur de 25 pieds, et que l'on peut compter
sur l'existence constante de trois de ces couches.
A l'ouest de la Wear on ne peut plus compter
que sur une seule couche d'environ 4 pieds 9
pouces d'épaisseur moyenne. Quant à la quantité
de charbon qu'on pourra extraire sous le calcaire
magnésien , elle est tout à fait incertaine. Enfin
une très-grande partie du meilleur charbon dans
le district de la Tyne est déjà épuisée et les meil-
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leures couches de la Wear ont été grandement
exploitées ; il est donc probable que dans 400 ans,
Newcastle et Sunderland auront été forcés d'a-
bandonner leur commerce étendu à l'Ecosse et au
pays de Galles.

L'évaluation minimum est celle du docteur
Mac-Nab , qui estime l'étendue des couchés ex-
ploitables dans le Northunberland et le Durham
à no milles sur 15 ou 3oo milles carrés, et qui
pense qu'un mille carré suffit à la consommation
d'une année.

Le docteur Bailey admet que le charbon des
comtés de Durham et de Northumberland n'é-
tait susceptible d'alimenter le commerce que pen-
dant 36o ans, y en a déjà un très-bon tiers
de consommé, et que les mines seront épuisées
dans une période qui n'excédera pas de beaucoup
noo ans.

On voit, d'après toutes ces données, que la ri-
chesse du bassin houiller de Newcastle est loin
d'être connue. Dans l'enquête faite en 1830 par
la chambre des communes, M. Buddle se faisait
fort de la calculer en un mois, aussi exactement
que possible. Ce travail ne paraît pas avoir été
réalisé.

Le traité de géologie de M. Bakewell contient Avenir de l'A.-
dans son introduction quelques hypothèses inté-galeptpeorrrte SIS 1:

ressantes sur l'approvisionnement futur du com- houille.
merce de la houille : « Les seuls bassins houillers
de quelque étendue sur la côte orientale de l'An-
gleterre, entre Londres et Durham, sont ceux
du Derbyshire et du Yorkshire. Dans le comté
dé Derby il y a tout au plus de quoi alimenter
pendant une longue période les contrées voisines.
Dans l'ouest du Yorkshire, beaucoup de couches
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de houille n'ont pas encore été exploitées, mais
bientôt elles seront mises en réquisition pour
suffire à la demande de cette vaste contrée manu-
facturière, qui consomme à présent presque tous
les produits de ses mines. Dans les comtés du
centre, le Staffordshire est le district houiller le
plus rapproché de la métropole, mais la consom-
mation Journalière des hauts fourneaux et des
fonderies est si considérable que l'épuisement de
ce bassin est certainement le plus rapproché de
toute l'Angleterre. Si l'on tourne ses regards sur
VVhitehaven, le Lancashire ou les districts infé-
rieurs de l'ouest , il est difficile d'espérer qu'ils
pourront alimenter Londres et les contrées méri-
dionales .quand le Northumberland et le Durham
viendront à manquer. Heureusement, il y a dans
le sud du pays de Galles un réservoir presque
inépuisable de charbon et de minerais de fer qui
ne sont encore qu'a peine exploités. On a reconnu
que le bassin s'étend sur environ i,noo
carrés, et qu'il y a 33 couches exploitables,
ayant une épaisseur totale de 95 pieds. La quan-
tité contenue dans chaque acre (0,4046 hectares)
est de ioo.000 tonnes (i 01.565 tonnes métriques),
ou de 65 millions de tonnes par mille carré. Si
on retranche de ce nombre, une moitié pour les
pertes et la moindre étendue des couches supé-
rieures, on peut compter sur 32 millions de tonnes
par mille carré.

En admettant que la production annuelle du
nord de l'Angleterre qui se monte à 5 millions
de tonnes est égale au tiers de la consommation
totale, chaque mille carré dans le sud du pays de
Galles durera deux ans, et par conséquent le bassin

et pourra alimenter pendant plus de 2000 ans
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le commerce actuel, en supposant que son accrois-
sement ne sorte pas des limites du probable. il est
vrai qu'une grande partie de ce charbon est de
qualité inférieure et est pas brûlée aujourd'hui
pour l'usage domestique; mais à mesure que la
houille deviendra plus 4are , on découvrira cer-
tainement des méthode-à perfectionnées pour la
brûler et pour économiser le combustible dans
toutes les manufactures. »

Cette dernière remarque de M. Bakewell sem-
ble fortement infirmeries conclusions précédentes,
et l'on peut être porté à croire qu'il faudrait faire
sur ces évaluations les mêmes réductions opérées
par MM. Sedgwick et Buckla ad, sur celles qui sont
relatives au nord de l'Angleterre. Cependant M. De-
labêche qui depuis plusieurs années s'occupe, par
ordre du gouvernement anglais , de déterminer
ausSi mathématiquement que possible, la consti-
tution et la richesse du bassin houiller dans le sud
du pays de Galles, m'a affirmé que cette dernière
était bien supérieure aux idées qu'on s'en était
faites. L'ouvrage que prépare en ce moment cet
habile géologue fournira à ce sujet les renseigne-
ments les plus positifs.

ADMINISTRATION DES MINES.

Il n'y a point en Angleterre de concessions de DeS exploitanta.
mines comme en France. Les richesses minérales
qui se trouvent sous terre appartiennent de droit
au propriétaire du sol, et il est libre de les ex-
traire lui-même, ou d'en accorder la permission à
qui bon lui semble.
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Il y a aujourd'hui sur la Tyne 48 mines de
houille, et dans ce nombre, cinq seulement sont
exploitées par le propriétaire. Toutes les autres
sont données à bail à un ou plusieurs locataires.
Dans ces dernières, les frais et les. bénéfices de
l'exploitation sont divisé.en un certain nombre
de parts, qui ne s'élèvent jamais au delà de 64. Les
divers membres de la compagnie se les partagent
entre eux. Un même individu peut en avoir 15,
20 et même plus. Chaque exploitant est respon-
sable en proportion de l'intérêt qu'il a dans l'en-
treprise.

Nature Tous les baux sont établis surie même principe
des baux.

Royapy ou di.oa et pour une période de 21 ou 4o ans. Le proprié-
dit propriétaire. taire du sol , reçoit une rente à laquelle on donne

le nom de royalty et qu'on détermine de la ma-
nière suivante : on estime aussi exactement que
possible les bénéfices probables de l'entreprise.
On les regarde comme une somme résultant de
l'accumulation d'un capital et de ses intérêts com-
posés pendant toute la durée du bail, puis, on
calcule l'annuité qu'il faudrait payer, pour avoir
complétement remboursé ce capital et ces intérêts
au bout d'un temps un peu moins long que celui
pendant lequel le bail doit subsister, 19 ou 20 ans
par exemple, si le bail est de 21 ans (i). Cette an-

s (1) Si A est le bénéfice probable qu'on doit tirer de
l'entreprise en 21 ans, t le taux de l'intérêt, et si l'on
suppose que le capital et ses intérêts doivent ,être rachetés
en 20 ans, l'annuité à payer sera égale à

A
100

t )20
(1 + 70; 1
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nuité constitue la rente qu'on doit payer au pro-
priétaire ; toutefois elle est un peu modifiée
comme nous le verrons plus loin. Le taux que
l'on suppose pour l'intérêt influe beaucoup sur la
valeur de l'annuité, et plus il est élevé plus celle-
ci est petite. Ce taux varie ordinairement de 8 à
no pour ioo suivant les risques attachés à l'entre-
prise, et il y a tel cas ou il serait plus avantageux
d'admettre io pour ioo que de prendre dans tel
autre 2 0 pour I oo.

La royalty n'est pas une somme entièrement
fixe ; elle varie avec la production de la mine. On
l'a pendant longtemps basée sur la mesure des
charbons, mais dans les baux qui ont été faits de-
puis 183o , elle est évaluée à tant par tonne. Dans
les actes plus anciens elle est fixée pour une me-
sure appelée ten. Cette mesure est du reste varia-
ble, elle correspond à 17, 18, 19 et jusqu'à 23
chaldrons de Newcastle ; on a soin de stipuler com-
bien elle contient de bolls, le boit étant égal à 36
galons de Winchester. Il y a ordinairement 44o
bals dans un ten. Il y a un nombre déterminé
de ten pour lequel on paye toujours la rente, qu'on
l'ait ou non extrait. C'est ce qui constitue la partie
fixe de la royalty; mais en outre on paye tant pour
chaque ten en sus que l'on livre au commerce
généralement la rente est prélevée seulement sur

la quantité embarquée, et le propriétaire ne per-
çoit pas de droit sur la houille consommée à New-
castle; quelquefois pourtant, on paye d'après la
quantité extraite.

Le droit du propriétaire varie de 5 pence à 18
pence (o f. 52e. à I f. 75 c.) par chai dron de New-
castle ; cependant il sort quelquefois de cette li-
mite. Ainsi sur la Tyne son maximum est i shilling

Leur nombre.
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3 pence par tonne ; et son minimum 2 pence 1.
La moyenne pour les districts de la Tyne,
la Wear et de la Tees est de 5 à 6 pence par
tonne.

clauses relatives On stipule toujours dans le bail si le locataire
pourra quitter brusquement ou à des époques dé-

ment.
terminées. Généralement il cesse de payer la
royalty quand il se retire suivant les conventions
faites, pourvu qu'il ait prévenu au moins douze
mois à l'avance. Quelquefois au commencement
-d'une entreprise on s'engage à renouveler le bail
pour une seconde période, mais cela est rare.

Il 'arrive assez souvent qu'il faut donner au pro-
priétaire de fortes sommes pour ce renouvelle-
ment ; il est complétement le maître de renvoyer
les anciens exploitants, pour leur en substituer de
nouveaux. Dans tous les cas, si un locataire se re-
tire de force ou de bon gré, tous les appareils
d'exploitation lui appartiennent, et il les cède or-
dinairement à son successeur, s'il en a un, d'après
des évaluations faites par une personne désintéres-
sée. La perte n'en est pas moins considérable, et
s'élève moyennement à 4o p. opp.

Indépendamment de la rente payée au pro-
priétaire pour l'exploitation souterraine , il y a
d'autres droits non moins onéreux sur les travaux
exécutés à la surface. L'espace occupé par le som-
met d'un puits, et les appareils qui l'accompa-
gnent, et surtout le terrain que parcourent les
chemins de fer, sont l'objet de loyers qui mar-
chent concurremment avec ceux de la mine.

Des way-teaees. Les locataires ou propriétaires de mines éloi-
gnées de la rivière, doivent obtenir la permission
de passer à travers les terrains intermédiaires. On
fait alors un traité avec le propriétaire de ces ter-
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et on fixe la rente à payer, qui porte le nom
de way-leave: Elle est très-variable suivant les
circonstances, et une mine peut avoir des droits
considérables à payer lorsque son chemin de fer
doit traverser plusieurs propriétés. Aussi est-il
avantageux de se trouver dans le voisinage d'un
chemin public. Quelquefois plusieurs mines cm-
ploient un même chemin ; alors elles payent un
droit à celui qui l'a construit, et en même temps
au propriétaire du sol. Lesway-leaves varient de 2
pence à penny par tonne et par mille ; la moyenne
est de 2 pence environ. La mine qui paye la
rente la plus forte pour l'établissement du Chemin,
donne 3 schellings 9 pence par tonne transportée
à l'embarcadère. Dans cette même mine, la rente
a varié de 3 s. 6 p. à 2 S. 6p., suivant le nombre
de tonnes extraites.

Dans les premiers temps , on a payé jusqu'à
350 livres ( 8.75o fr.) par mille. Les way-leaves
étaient, pour le chemin de Stanhope à la Tyne,
de 250 livres (6.250 fr.) par mille. Or, un mille
du chemin n'occupe qu'une étendue de 6 acres, et
la terre vaut de 3oo à 400 livres par acre.

.

On conçoit que ces bénéfices exorbitants faits
par les propriétaires du sol aient pu donner nais-
sance aux plaintes des exploitants de Newcastle,
lorsqu'ils ont vu le parlement donner l'autorisa-
tion d'établir des chemins de fer publics dans le
district de la Tees, et au sud de celui de la Wear;
ils n'y voyaient que la diminution des frais à sup-
porter par les nombreuses mines que devaient des-
servir ces chemins, et par suite l'origine d'une
concurrence dangereuse. Il n'y avait qu'un remède
à cette prétendue injustice; c'était d'établir égale-
ment , pour le district de lit Tyne, des chemins
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publics ; mais la grande majorité des mines étant
voisine de la rivière, il y avait peu d'avantage à
le faire , si même l'isolement relatif de chaque
mine n'était pas un obstacle à l'exécution de ce
projet. Au contraire, les chemins de Stanhope, de
Clarence, de Darlington, prennent naissance au
milieu des mines réunies dans un ou plusieurs
groupes bien distincts et situés à une grande dis-
tance du point d'embarquement. Leur établisse-
ment a même donné naissance à l'ouverture de
plusieurs exploitations, et par cela même a aug-
menté les avantages qu'ils apportaient au bien-
être public.

Si on admettait pour le South Durham rail-way
des way-leaves égales à celles du Stanhope and
Tyne , une étendue de 12 milles payerait une rente
de 3.000 livres, tandis qu'elle ne.coûte d'achat
que ii.000 livres.

Les exploitants des houillères du nord de l'An-
gleterre ont encore d'autres droits à payer que
ceux mentionnés ci-dessus; mais comme ils se
rapportent plutôt au commerce du charbon, nous
les citerons en parlant_de

Les frais d'exploitation pour un chaldron de
houille (53 quintaux), tout prêt à embarquer,
sont assez variables. M. Buddle estime qu'ils sont
de 15 à 25 schellings , ou presque du simple au
double. Quant aux bénéfices, ils ne dépassent ja-
mais to pour oio , déduction faite des droits et des
dépenses de tonte espèce; rarement ils atteignent
ce taux , et sont bien souvent nuls ou tout à fait
insignifiants.

Le personnel des mines dans le nord de l'Angle-
terre est considérable. Voici les évaluations don-
nées en 183o par M. Buddle; elles sont certaine-
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ment aujourd'hui bien au-dessous de la réalité.
Dans le district de la Tyne, on employait pour
le travail souterrain 4.937 hommes et 3.554 en-
fants; à la surface, 2.745 hommes et 718 enfants.,
11.954 ouvriers, ou 12.000 à peu près. Dans le
district de la Wear, le nombre des ouvriers était
de 9.000. II y avait en outre 2.000 hommes em-
ployés dans le transport et l'embarquement de la
houille; enfin, i.400 navires, alors occupés au
commerce de la houille, portaient 15.000 marins,
hommes ou enfants. Cela faisait un total de 38.000
ouvriers, sur lesquels 21.000 étaient appliqués au
service immédiat des mines. C'est à ces derniers
qu'on donne plus particulièrement le nom de
colliers. Plusieurs d'entre eux sont appelés pit-
men , titre indiquant le mérite et l'instruction
de ceux qui le portent. ils doivent connaître
les différents systèmes de ventilation en prati-
que aussi bien qu'en théorie, avoir des notions
générales d'exploitation ; enfin, posséder des con-
naissances qui ne sont pas exigées du simple col-
lier ou ouvrier qui travaille le charbon. C'est
parmi les pitmen que sont choisis les employés
supérieurs dont nous parlerons plus loin.

Dans les premiers temps, les mineurs se louaient
pour une année, et ils recevaient une somme dé-
terminée, quels que 'fussent les travaux qu'ils
avaient à exécuter. Leurs maîtres, s'enrichissant,
leur cédaient assez facilement lorsqu'ils exigeaient
des gages élevés; mais bientôt la concurrence se
déclara , et il fallut être plus circonspect. Les
ouvriers ne voulurent pas accéder aux diminutions
qu'on voulait leur imposer, ils se coalisèrent, et il
en résulta des rixes dont les suites ont été souvent
funestes. En 1826, l'association des colliers de la

De la paye
des ouvriers.

Frais
et bénéfices.

Personnel
des mines.



144 MÉMOIRE SUR L'EXPLOITATION DES MINES

Tyne et de la Wear se composait de plus de 4.000
membres. Leur but était de se soulager mutuelle-
ment en cas de mort, de maladies ou d'infirmités,
et de maintenir un juste prix pour leur travail.
Diverses clauses de cette union se rapportaient au
minimum de paye qu'on devait recevoir, et au
nombre d'heures pendant lesquelles on devait
travailler.

D'un autre côté, les exploitants s'étaient aussi
ligués, et exigeaient un engagement que les ou-
vriers avaient depuis longtemps la coutume de
signer à l'époque où ils se louaient. La teneur de
cet engagement était lue à haute voix et en plein
air, et les parties étaient immédiatement après
appelées à signer le contrat, quoique la plupart
du temps, il ne fût entendu que par les auditeurs
les plus voisins de celui qui en avait fait la lecture.

Les mineurs voulurent d'abord que des copies
de l'engagement fussent distribuées- quinze jours
avant la signature du contrat ; ensuite ils récla-
mèrent contre certains articles qui infligeaient la
suppression des gages, et même des amendes, dans
le cas où ils envoyaient au jour des bennes qui
n'étaient pas exactement remplies, ou du charbon
qui n'était pas bien trié. Malheureusement, si
quelques ouvriers désireux de travailler pour sou-
tenir leur famille acceptèrent les conditions qu'on
leur imposa , il y eut aussi des propriétaires qui
voulurent être servis à tout événement, et il en
résulta une confusion plus grande encore qui abou-
tit, en 1832, à une révolte dont les habitants de
Newcastle et, des campagnes environnantes con-
servent encore un triste souvenir.

Aujourd'hui, on suit avec les ouvriers plusieurs
modes de payement. Les engagements pour un
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temps déterminé, ordinairement un an, sont encore
assez fréquents, et la taxe ordinaire est de 14à 15
shill. par semaine. Quelques colliers sont payés à
tantpar jour; mais le système le plus fréquent, et en
même temps le plus convenable, est de les payer
à la tâche; il a été importé du Staffordshire , et
principalement d'Écosse; enfin quelques ouvrages
sont adjugés dans une espèce d'enchère publique,
d'après le même système qui est employé dans le
Cornouailles.

Indépendamment de ces gages, on fournit aux
mineurs une demeure et du charbon pour 3 pence
par semaine. Ordinairement on fixe le nombre de
tonnes de charbon qu'ils recevront par an, à moins
qu'on ne leur fournisse que de la houille qui a
passé à travers le dernier crible; alors ils peuvent
en prendre autant qu'ils veulent. Les gages sont
payés tous les quinze jours, le vendredi. La se-
maine pendant laquelle les ouvriers ne reçoivent
rien est caractérisée par l'épithète de be , tandis
que l'autre est appelée pay-week (semaine de la
paye).

La direction supérieure des mines est confiée à
des hommes instruits qui, par leurs connaissances
théoriques et pratiques, sont capables de conduire
l'exploitation avec autant d'économie et de sûreté
qu'il est possible de le faire. On les appelle head-
viewers (inspecteurs en chef) , ou simplement
viewers. Suivant leur habileté , ils ont à diriger un
plus ou moins grand nombre de mines. Au pre-
mier rang se place M. John Buddle , auquel l'in-
dustrie houillère est redevable de si nombreux
perfectionnements. Après lui vient M. Nicholas
Wood, auteur d'un traité sur les chemins de
fer, qui est d'un grand mérite, si l'on considère

Tome I,

Direction
de la mine,

1842. IO
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l'époque à laquelle il a été écrit. A leur suite je
pourrais citer les noms de beaucoup d'hommes
qui, chaque jour, se signalent par les bienfaits
rendus aux populations entières confiées à leurs
soins. Au-dessous des viewers viennent les under,
viewers (sous-inspecteurs) , qui se partagent l'in,
spection journalière dés travaux, fixent la paye
des ouvriers, et font exécuter les décisions du
viewer. Dans les grandes exploitations, il y a un
premier underviewer chargé des travaux souter,
Tains; un second veille constamment .au bon état
des appareils et des machines employés à la sur,
face, et à l'exécution régulière des travaux qui
s'exécutent au jour. Le commerce de la houille .est
spécialement confié à des agents qui portent le
nom de fitters. Nous en parlerons plus spéciale,
-ment à la fin de ce mémoire.

Pour compléter ce qu'on peut appeler le per-
sonnel administratif, il faut ajouter à ce qui pré,
cède , les employés, chargés par le viewer de tous
les travaux de comptabilité, du dessin des plans,
des appareils à établir, etc.

Différentes clac- *Viennent ensuite les ouvriers proprement dits.
ses d'ouvriers.II y en a plusieurs classes, suivant le travail dont

.Leurs sages. ils sont chargés. Nous allons citer les principaux
ce sont

i° Dans l'intérieur de la mine;
L' overman, qui dorme chaque jour aux mi-

neurs les indications sur les travaux qu'ils ont à
exécuter. Il fait un relevé de leur produit jour-
nalier, et visite chaque partie de la mine a. vant
qu'il soit permis aux autres ouvriers d'y pénétrer.
L'overmazz reste sous terre pendant toute la du-
rée d'un poste, veille au maintien d'une bonne
ventilation, et à la régularité de l'exploitation.

I. Dans la
mine.
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Il fait chaque jour son rapport à l'underviewer,
si quelque circonstance importante ne l'engage
pas à s'adresser directement au viewer. La paye
d'un overman est généralement de 28 shill.
( 35 fr. ) par semaine.

Le deputy over/nt-in, qui remplit à peu près
les mêmes fonctions que l' overman , mais sous
ses ordres. Il est en outre chargé de placer des
étançons dans les endroits où ils sont nécessaires,
de les enlever quand le dépilage est suffisamment
avancé, d'établir les cloisons volantes qui forcent
l'air à venir lécher le front des tailles. En géné-
ral, on compte qu'il faut dans une mine un de-
puty overman pour dix score ( vingtaine ) de
bennes de houille extraite. Ils reçoivent 3 sh. 2 p.
à 3 sh. 4 p. (3 fr. 95 à 4 fr. 15 c.) par poste de
douze heures.

Le wasteman , qui parcourt constamment les
vieux travaux, examine si les cloisons et les portes
sont en bon état, s'assure qu'il ne s'est fait dans
les galeries de retour d'air aucun éboulement de
nature à entraver la ventilation, et enlève ces ob-
stacles s'ils existent. Le nombre des wastemen
est proportionné à l'étendue des vieux travaux
(waste). Leur paye est de 3 shill. (3 fr. 75 c.) par
poste de douze heures.

Le dayyman, ou gardien des lampes de sûreté,
qui descend dans la mine avant les autres ou-
vriers, et dont le soin est de tenir les lampes toutes
prêtes à être employées. Sa paye est de 3
(3 fr. 75 c ) par poste de douze heures.

Ces quatre premières classes se distinguent des
suivantes parce qu'elles se composent d'individus
plus intelligents et plus instruits ; on pourrait ce-



;4.48 MÉMOIRE SUR L'EXPLOITATION DES MINES

"pendant établir sous ce rapport quelques divisions
parmi les ouvriers suivants

Le hewer, , chargé de l'abattage de la houille.
il travaille à la tàche ou à la journée, ce dernier
cas est assez rare. Ses gages sont très-variables, et
dépendent de la qualité 'du charbon qu'il extrait
et des difficultés qu'il rencontre. Ils ne s'abaissent
jamais au-dessous de 2 p. (o fr. 22 c.) par benne
de 6 quintaux (3o4 k. 68); ils sont moyennement
de 4 p. par benne et dépassent souvent cette
somme. Un hewer peut extraire moyennement
vingt à vingt-deux bennes par jour. La durée
d'un poste n'excède jamais huit heures, et pen-
dant ce temps, ils peuvent gagner en plein tra-
vail , de 4 sh. 6 p. à 5 sh. ( 5 fr. 65 à 6 fr. 25 c.).
Mais il arrive souvent .qu'ils n'ont de l'occupation
que pendant deux ou trois jours de la semaine,
et alors leurs gages se réduisent réellement comme
ceux des ouvriers régulièrement loués à 2 sh. 6 p.
à 3 sh. (3 fr. f o à 3 fr. 75 c.) par jour.

A la classe des hewers se rapportent les shifters,
ouvriers chargés d'élargir des galeries, en entail-
lant le toit ou le mur, d'y creuser des chambres
pour différents usages, etc. Le travail est souvent
l'objet de contrats faits à l'avance; d'autre fois,
les ouvriers sont payés à tant par yard d'avance-
ment; tantôt enfin ils sont payés à la journée;
dans ce cas, pour un poste de huit heures, ils re-
çoivent moyennement 3 sh (3 fr. 75 c.).

Les putters, jeunes gens de quinze à vingt-
trois ans, sont chargés d'amener la houille du
fond des tailles jusqu'aux galeries principales,
d'où elle est ensuite transportée par des chevaux.
Les gages des putters 'varient considérablement
avec la distance à parcourir et la difficulté du
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chemin. Dans les circonstances ordinaires ils re-
çoivent 2 p. (o fr. 22 C.) par score ou vingtaine
de bennes amenées d'une- distance de ioo yards
(91-,44). On ajoute un penny (o fr. ii c.) pour
chaque accroissement de la distance égale à 20
yards (18-,28), Dans un poste de douze heures,
si le travail est actif, un putter peut gagner de
4 sh. à 4 sh. 6 p. (5 fr. à 5 fr. 6o c.).

Les cranemen, transportent à l'aide de grues, les
bennes amenées par les putters, sur les chariots
trailles par des chevaux ; ils reçoivent 2 sh. 6 p.
(3 fr. 22 c.) par poste de douze heures, ou bien
sont payés à la tâche; ils sont aidés par des en-
fants qu'on nomme helpers up , et qui reçoivent

sh. 6 p. à 2 sh. ( fr. 90c. à 2 fr. 5o c.)par poste.
Les drivers sont des enfants de douze à quinze

ans, chargés de conduire les chevaux dans les ga-
leries principales de roulage; leurs gages se mon-
tent à i sh. 3 p. (i fr. 55 c.) par poste de douze
heures. Quand il y a dans la mine des plans in-
clinés, les machines à l'aide desquelles ils sont
desservis, emploient des ouvriers qu'on appelle
brakemen , et qui reçoivent de 2 sh. 6 p. à 3 sh.
(3 fr. 22 à 3 fr. 75 c.) par jour.

L'ouvrier chargé d'attacher les bennes en bas
du puits, s'appelle,Onsetter, , quand il est payé à
la tâche, il reçoit 3 farthings (o fr. 15 c.) par chah
dron de 53 quintaux ; souvent on le paye à lajour-
née ; ses gages sont-alors de 3 su. (3 fr. 75 c.) par
poste de huit heures.

Les rails établis dans les galeries de roulage
sont constamment entretenus dans un état de pro-
preté nécessaire pour éviter les accidents, par des
ouvriers spéciaux dont les noms dérivent de l'of-
fice qu'ils remplissent. Pour les galeries prinei.
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pales de roulage, ce sont des hommes appelés rol-
ley-wayman, aux appointements de 3 shillings
(3 fr. 75 c.) par poste de douze heures.

Pour les galeries secondaires ce sont des en-
fants, tramwayclearers , qui reçoivent de i sh.
à 15 p. (i fr. 25 à i fr. 55 c.) par poste.

Les foyers d'airage sont entretenus par des
chauffeurs ou firemen, qui sont payés 18 shill.
(22 fr. 50 c.) par semaine, ou pour sept postes de
douze heures.

Le service des portes d'airage est confié à des
vieillards ou à des enfants qu'on appelle trap-
pers; leurs gages sont : pour les premiers, de

sh. (i fr. 25 c.); et pour les seconds, de to p.
(i fr. o3 c.) par poste de douze heures.

Pour compléter cette énumération, il faudrait
ajouter ici les gardiens des chevaux (horse keepers),
les enfants employés par le davyman pour porter
aux ouvriers les lampes de sûreté (davy boys),
enfin quelques autres ouvriers dont le rôle est
très-peu important.

20 A lu surface. Parmi les ouvriers employés à la surface, on
compte :

Le banksman , chargé de vider les bennes à
mesure qu'elles arrivent au sommet du puits ; il
est payé à la tâche, 2 p. par chaldron de 53 quin-
taux, ou 3 sh. (3 fr. 75 c.) par poste de huit
heures.

Des enfants qui éloignent les bennes pleines
du puits, et y ramènent les bennes vides pour ai-
der le service du banksman. Ils reçoivent de

sh. 6 p. à 2 sh. 6 p. (i fr. 90 à 3 fr. 22 c.) par
poste de douze heures.

Les screenmen , qui vident le charbon sur les
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cribles sont payés de 2 sh. 6 p. à 3 sh, (3 fr. 22
à 3 fr. 75 c.) par poste de douze heures.

Les ouvriers qui trient le charbon au bas des
cribles et le font tomber dans les wagons, re-
çoivent de i sh. 6 p. à 2 sh.

Ceux qui conduisent les chevaux traînant à la
surface des convois des wagons, sont payés 2 sh.
6 p. par jour. Les machinistes sont payés 3 sh. 2 p.
(3 fr. 95 c.) pour les mach;nes à vapeur d'extrac-
tion, ou celles qui sont employées dans le service
des plans inclinés; les chauffeurs reçoivent moyen-
nement 2 sh. 6 p. (3 fr. 61 c.) par jour ; enfin les
hommes chargés. des plans automoteurs à la sur-
face ont des gages assez variables, mais qui sont
moyennement de 2 sh. à 2 sh. 6 p. (2 fr, 5o à
3 fr. 61 c.). Il y a en outre plusieurs autres classes
d'ouvriers dont les attributions ne sont pas tou-
jours bien définies, et que nous ne pouvons par-
conséquent énumérer.

rès
fait, iae rps paye des

Pour compléter ce qui précède, nous avons Tableaux d'a
jôint des tableaux que nous devons à l'obligeance lesquels seP

ité M. Robert Simpson, viewer de la mine de
Townley.
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.N° - Résumé des travaux inscrits dans les tableaux qui précède tt.

Les prix que j'ai fait entrer dans ces tableaux sont ceux qui se rapportent à
la mine de Townley. Il n'y a pour ainsi dire aucune explication à donner ; il est
cependant nécessaire de dire que dans cette mine on abandonne les piliers, et
que les galeries paralléles que l'on ouvre dans la couche sont réunies de distance
en distance par d'autres galeries plus étroites qu'on appelle narrows.
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Les cinq premiers tableaux sont refaits tous les
quinze jours , et servent à calculer ce qui revient
à chaque ouvrier. Il faut toutefois déduire -des som-
mes qui y sont portées, le prix de la chandelle
et de la poudre usées par chacun d'eux. Ces ob-
jets sont ordinairement fournis par l'overman qui
y trouve un petit profit. La plupart du temps,
réparation des outils n'est pas à la charge des
ouvriers. Comme la substance dans laquelle on les
emploie n'est pas très-dure, ces réparations se
réduisent à peu de chose, et un seul forgeron.avec
ses aides suffit pour plusieurs mines ; il travaille
pour chacune d'elles à des époques déterminées.
Le tableau n" 6 est intéressant en ce qu'il fait
connaitre toutes les dépenses auxquelles il faut
faire face dans l'exploitation d'une.mine.

Les ouvriers résident rarement dans les villes
ou les villages. Les maisons qui leur sont fournies
par ceux qui les emploient sont ordinairement
réunies dans le voisinage de la mine, et forment
de petites colonies dont la propreté n'est pas tou-
jours le caractère distinctif. Néanmoins les arts
libéraux sont en grand honneur parmi ces popu-
lations. Il n'y a presque pas d'ouvrier un peu dis-
tingué qui ne possède quelque talent en musique,
en dessin , en horticulture , et il m'a fallu plus
d'une fois en faire l'épreuve.

Indépendamment des suspensions de travaux
que peuvent amener des fluctuations dans le com-
merce de la houille , toutes les mines ont l'habi-
tude de chômer pendant un mois depuis le 15
décembre jusqu'au 15 janvier. On profite de ce
temps pour faire les réparations dont peuvent avoir
besoin les appareils de toute sorte.

Frais généraux Les risques 'auxquels est sujette une mine à
houille sont si nombreux, qu'il n'a jamais été pos

Suspension
des travaux.

d'une mine.
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sible d'établir d'assurance pour neutraliser leurs
désastreux effets. Cependant les capitaux engagés
dans l'exploitation de la houille sont énormes.
Pour le district de la Tyne seul, ils se montent, à
un million et demi de livres ( 37 .400.000 fr.), sans
y comprendre la valeur des nombreux bateaux
qui transportent la houille de la côte aux navires.

MÉTHODE D'EXPLOITATION.

§ i. Travaux préparatoires.

Quoique le terrain houiller de Newcastle soit
assez bien connu, les dykes qui le traversent y
produisent tant de bouleversements, qu'on n'est
jamais sûr de pouvoir suivre sur une grande éten-
due la couche que l'on exploite. Aussi, toutes les
fois que l'on veut creuser un nouveau puits, a-t-on
soin de s'assurer par le sondage, si on n'y est par-
venu par la simple observation à la surface et au
fond de la mine, de la profondeur et de l'allure
de la couche qu'on veut atteindre. Les mêmes re-
cherches ont lieu quand on veut approfondir un
puits. Lorsque nous visitâmes la mine de Town,
ley, de pareils travaux venaient d'avoir lieu à la
surface. Les outils sont à peu près les mêmes
qu'en France ; ceux que nous avons vus consis-
taient en ciseaux , tarières, cuillers et cylindres
à soupapes de 2 pouces de diamètre (o,o63). Les
tiges s'assemblent à vis, et n'ont que i fath.
(1'1,83) de long. Pour imprimer à l'appareil un
mouvement de rotation, on visse simplement sur
le pas de la tige supérieure un levier horizontal.
Le dernier sondage qu'on venait d'exécuter à la

Emploi
de la soude.
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surface n'avait eu que 3o fath. 54-,84) de pro-
fondeur. Le terrain était dur; on avait payé 4 liv.
( toi fr. ) par fath.

Un autre, exécuté au fond d'un puits dont la
profondeur était de 5o fath. ( 91m,tio), avait coûté
io s. (12 fr. 5o c.) par fathom. La corde qui sou-
tenait les tiges avait été attachée à la surface sur
l'engin d'extraction.

Dans la nouvelle édition du Voyage métallur-
gique en Angleteve , on trouve les prix suivants :

Pour un terrain médiocrement dur,
de o fath. à 5 fath. 56 shill. par fath.

5 Io 12
10 15 18
15 20 24

et ainsi de suite, en augmentant le prix de 6 shil-
lings par fathom de cinq en cinq fathoms.

Les entrepreneurs fournissent les outils et en
payent l'entretien ; cela fait à peu près

de o à io mèt. 3 fr. 75 c. par mètre.
Io 20 7 5o
20 3o ii 25
3o - 4o 15

Le percement des couches dures qu'on ren-
contre accidentellement se paye à part.

Quand par plusieurs sondages on a déterminé
la place où l'on creusera un puits, on procède à
cette opération par les méthodes ordinaires. On
leur donne une forme circulaire, qu'on a trouvée
bien préférable à la forme elliptique. Les plus
petits ont 10 pieds anglais (3m,o4 ) de diamètre.
A Townley, , pour un puits de cette dimension,
dans la couche de grès appelée white post,
payait aux ouvriers 16 liv. (4(4 fr.) par yard cou-
rant, rien que pour creuser le puits. On les di-
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vise généralement en deux compartiments égaux
ou inégaux, et séparés par une cloison ( inuttice)
imperméable ou perméable à l'air. Ces comparti-
ments servent tous deux pour l'extraction, ou l'un
pour l'extraction et l'autre pour l'épuisement.
Dans ce dernier cas, la seconde partie est beau-
coup plus petite que la première. Le plus souvent,
les puits ont 14 à 15 pieds de diamètre, et on les
partage en trois segments par des cloisons qui se
réunissent suivant l'axe du puits. Un ou deux com-
partiments servent à l'extraction, quelquefois
même tous les trois ont cette destination; enfin,
l'un peut être employé pour l'épuisement, et
l'autre pour l'aérage. Il y a des puits d'une section
plus grande encore, divisés en quatre comparti-
ments; mais ils sont assez rares.

Quand il s'agit de traverser un terrain peu ébou- Terrains
leux , le travail est fort simple et consiste toujours à peu
maintenir d'abord les parois par un boisage provi-
soire, qu'on remplace ensuite par une maçonnerie
reposant sur un rouet, et une corniche ménagée
dans l'intérieur du puits, ou suspendue à l'aide de
longuerines à des poutres placées horizontalement
à la surface du sol. Le muraillement est en bri-
ques ou en pierres bonnes aux constructions.
Celles-ci sont assez abondantes aux environs de
Newcastle pour être ce qu'il y a de plus employé.
Quelquefois il est complétement inutile d'em-
ployer un revêtement, maison a soin alors de bien
dresser les surfaces laissées à nu.

Le peu dé notions géologiques données ci-des-Terrai. ébou-sus à propos du terrain houiller de Newcastle, leux ou aqui.
nous ont appris qu'il existait à la surface du sol et feres.
à des profondeurs plus ou moins grandes,
bancs de sable souvent aquifères. On peut le re-

Tome 1, 1842.
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connaître encore dans la coupe donnée plus haut,
et qui se rapporte au puits d'extraction de Piercy-
Main , une des plus importantes mines de houille
du district, située à quelques milles de Newcastle,
entre cette ville et la mer, et sur les bords de la
Tyne.

Quand la couche de sable est à la surface, on se
contente d'en enlever une portion telle qu'on ob-
tienne un tronc de cône dont la petite base a un
diamètre un peu plus grand que celui du puits.
On construit alors une tour cylindrique en maçon-
nerie, et on comble l'intervalle qui reste entre elle
et les parois du cône Si le terrain ébouleux est à
une certaine profondeur, ce procédé n'est plus ap-
plicable. Ce qui se présente de plus simple, au

premier abord, est de placer un cadre tout autour
,duquel on enfonce des palplanches, et de vider en-
suite l'intervallel'intervalle compris entre ces palplanches.
C'est à 'ce principe que se rapporte le premier sys-
tème de tubage einployé à Newcastle : il consiste

,b placer à des intervalles de 2 ou 3 pieds, des
rouets ( ce que les Anglais appellent cribs) de 6
à 8 pouces carrés de section, et de cheviller par
derrière des planches bien dressées et bien join-
tes , de 2 = pouces à 3 pouces d'épaisseur. Ce sys-
tème est bon à une petite distance de la surface;

is quand la pression devient considérable, il
faut renforcer à l'aide de nouveaux cribs et
de nouvelles palplanehes. On emploie souvent
deux systèmes de CrillS et de palplanches, et le
tout est garni vers l'intérieur d'un revêtement en
planches minces de pin, pour empêcher les bennes
de s'accrocher dans le puits. Ce procédé a été em-
ployé ,à Pièrcy7Main , ..larrow, , Hebburn, South-
Shiefds et autres mihes depuis .1790. Quelques
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tubages supportent une pression de tio fath. ou
100 livres par pouce carré.

Concurremment. avec ce système, ou peut-être
postérieurement à lui, on employa un cuvelage
tout à fait semblable à, celui d'Anzin. Un rouet
picoté est établi sur une banquette imperméable
à l'humidité, et au-dessus on place une série de
segments cylindriques en bois s'ajustant exacte-
ment par les faces verticales et horizontales, ser-
rés à l'aide de coins en bois, et garnis d'étoupes
goudronnées, pour ôter tout passage à l'eau. Dans
un puits creusé à la fameuse mine de Walfs-End,
on arrêta une source de 1.7oo gallons par minute,
à l'aide d'un cuvelage en rouets de chêne,de 9 pouces
d'éparrissage , séparés par des planchettes en
sapin de pouce d'épaisseur. Mais, de tous les
velages , le plus parfait est celui qui consiste en
segments de fonte, et il est probablement destiné
à remplacer tous les autres en Angleterre.

Le premier tubage en fonte date de 1795. Il fut
exécuté par M. Barnes au puits du Roi, mine de
M'allier, près Newcastle. Il employait des cylin-
dres en fonte garnis d'un sabot tranchant à la
partie inférieure, et enfoncés à l'aide de poids ou
de vis de pression ; mais ce système ne pouvait
servir qu'a là surface.' M. Buddle est le premier
qui ait imaginé d'employer des segments cylin-
driques. Il en fit précisément l'application au
puits figuré PI. ,fig. i. Ce travail date de 1796.
Alors les oreilles étaient tournées vers l'intérieur
du puits ; on les recouvrait de planches de sapin.
On mettait également des planches minces de
sapin entre les différents segments, et on les réu-
nissait par dés boulons. Néanmoins ce système
était plus dispendieux alors que le simple cuvelage

Cuvela
en fcrL,

Cuvelage
en bois.

.a.uoLuod uog

.uodi,

..iupa uo
.2,
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en bois appelé par les Anglais crib sur crib; aussi
dans certains puits il fut susbtitué au précédent.
En 18°4 , au puits de Hondon , on employa pour
la première fois les segments - de fonte sans les
boulonner, et en tournant les oreilles en dehors.
Depuis, ce système a été universellement adopté.

Les Fig. 12, 13 et 14, Pl. Ir, se rapportent à
des segments que nous avons vu fondre à l'usine
de Walker, qui est certainement la plus considé-
rable des environs de Newcastle. Elle emploie en
grande partie des fontes d'Écosse , et en tire quel-
ques-unes du pays de Galles et du Staffordshire.
Grâce à la complaisance de M. Bell fils, l'un des
directeurs de l'usine, nous avons recueilli un
grand nombre de renseignements sur les procédés
de fabrication et sur le prix de revient de tous les
objets employés dans le travail des Mines de New-
castle. Du reste , il est bon de prévenir que ces
prix varient beaucoup avec la quantité achetée.
Pour les gros ouvrages en fonte d'un moulage un
peu compliqué , tels que les segments dont il
s agit , ils sont vendus de 7 à 8 shil. ( 8 fr. 75 c,
à Io fr. ) le quintal de 112 liv.

(5ok.'
4o ), l'é-

paisseur minimum de la fonte dans l'exemple
ci-dessus est de pouce anglais; la longueur est
4 pieds, et la hauteur 18 pouces. Il y a des ren-
forts séparés par des intervalles d'un pied. Le trou
percé au milieu est destiné à attacher une corde
pour descendre chaque segment ; on le bouche
ensuite à l'aide d'un tampon en bois.

On conçoit très-bien que la force du cuvelage
en fonte doit varier avec la profondeur, ou plutôt
avec la pression qu'il a à supporter. Pour montrer
comment on fait varier ces dimensions, nous don-
nerons l'exemple d'un puits creusé dans un terrain
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aquifère, par M. Dunn , directeur (viewer) d'une
mine située aux portes de Newcastle.

A une profondeur de 7 fath., on trouva un
courant d'eau fournissant 200 gallons ( 91.,o8o8)
par minute. On creusa jusqu'à un banc imper-
méable, et on y pratiqua une banquette bien po-
lie et horizontale; on y mit des segments de chêne
de 9 pouces de long et de 8 pouces d'épaisseur,
chaque joint étant garni avec une planche de
sapin. Quand le rouet fut bien ajusté, on procéda
au picotage. Au-dessus on établit un cuvelage en
fonte formé de segments qui avaient 4 pieds de
long, 2 de haut, et de pouce d'épaisseur. Les
oreilles -avaient une saillie de 3 pouces à l'exté-
rieur. Entre chaque segment on interposa une
planche de sapin ; le vide resté en arrière fut
rempli avec du bois, des pierres ou de la terre ;
au-dessus on construisit une maçonnerie : l'eau
cessa complétement de passer. Vingt-deux fathoms
au-dessous de la surface du sol , on trouva une fis-
sure qui donnait 3oo gallons d'eau par minute.
Il fallut creuser 6 fath. pour trouver un banc so-
lide. On y établit deux trousses picotées, et au-
dessus un cuvelage en fonte de 6 fath. de hauteur.
Chaque segment avait les mêmes dimensions que
dans le premier cuvelage, sauf l'épaisseur qui était
de. I, pouce. On établit la partie supérieure une
autre paire de trousses picotées qu'on assujettit par
une rangée d'étais pressant de haut en bas comme
le montre la Fig. 15.

A 36 fathoms, on fut obligé d'établir de la
même manière un troisième tubage dont la hau-
teur était de 24 pieds.

Enfin, à 44 fa thoms, on établit un quatrième
cuvelage en employant des segments de et de
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pouce d'épaisseur. La pression était de 133 liv. par
pouce carré. On continua de forer le puits, et on
ne trouva phis d'eau. En définitive, on avait :
Pour les r941.5par Poids par Largeur
tubages. segment. fatliom. en fatltoms...

-',-

Eau
retenue.
gallons.

200
300
300
350

1.150 gal'.
ou 5.221 titres

par minute.
Cuvelage Enfin on emploie quelquefois pour retenir les
mn'nnerie. eaux un cylindre de maçonnerie reposant sur un

_rouet picoté et lié par du Ornent hydraulique.
Quelquefois on çonle par, derrière un béton qui
jouit de la même propriété.

La profondeur des puits est très-variable aux
environs de Newcastle. 11 y en a qui n'ont que
n3 fathoms (41.'4) et d'autres qui ont tont près
de 3oo fathoms (548m,62). Il n résulte' néces.-
sairement une grande variation dans les frais de
creusement. M. Buddle dit qu'il a souvent vu en
Northumberland des puits qui avant de servir à
l'exploitation coûtaient au delà de 7o.00o livres

--,67.500 fr.). Mais il y coniprend les machines
nécessaires pour creuser le puits,telles que la ma-
chine à vapeur et les diyers engins; or ces,eharges
devaient plutôt être reportées sur les frais d'ex-
traction. Le puits de Monkwearmouth près de
Sunderland, quand il était à la profondeur de
.265 fatliums, i.ivait déjà coûté pl us de 80.000 livres.

Cloisons. Cette excessive dépense du creusement des
puits est un des principaux motifs qui portent à les
diviser en plu§ieurs compartiments par des cloi-

Profondeur
des puits.
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sons (brattices). Celles-ci s'étendent sur toute la
longueur du puits. Elles sont formées de plaii.
ches de pin écossais (scotch fir) de 0'1.1,02 d'épais-
seur. Les planches sont clouées sur des longue-
rifles verticales attachées le long des parois du
puits avec des crampons en fer , et elles viennent
se réunir suivant l'axe du puits où on les maid-d
tient à.Paide de pièces en bois qui remplissent lesb
angle.,} comme le montre la Pl. 111.

Lors de l'enquête de i335 sur les accidents quir
arrivent dans les mines, on demanda à M. Buddlei
si cet emploi de cloisôns n'était pas une des
eipales causes de danger, et s'il n y'aurait pas phis'
de sûreté à creuser un second puits dans le voi-
sinage du premier, comme on le fait ;par exemple,
en Staffordshire. A cette question , il fut répondir
qu'indépendamment de toute considération d'4
conomie , le système adopté était bien préfé-'
rable ; que si en creusant le deuxième puits on
venait à rencontrer-im banc' de sable Itiqnifère'
déjà traversé par le premier, il était-certaiii que
les travauxAe toute espèce, exécutés de nouveau
amèneraient Une perturbation d'où résulterait la
destruction du prémiWptiits:,Oti'-eotiçoit en effeË
que le cuvelage,exeértité'dans'ééltii-:ci éprouverait
des différences' dé pression 'qui le' renVerseraient
immanquableinent Un puits if,p' un cômparti-
ment: dé puits présente nécessairement de S dis-'
positions particulières, suivant qu'il est, destiné
l'extraction , l'épuisement ou l'aérage. Nous par-'
lerons de ces Modifications en traitant de chacun
de ces sujets.'

En général ou 'trouve peu de difficultés dans le'
creusement des galeries à Newcastle. Le plus soti
vent on n'a à percer ces galeries que dans leS)

..tauttenientM

Creusement
des galeries.

quint. hi]. (oint.
N° 1. 2 (101,56) 48 8

2. 3,2 (113,70) 60 6
3. 2,3 (116,75) 66 4
4. 3,2 (162,50) 80 4

?3
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couches voisines de la houille qui sont du schiste
ou du grès. Le travail se résume donc à enlever
le roc à la poudre et à soutenir le toit derrière soi
à mesure qu'on avance. Le boisage est à cet effet
beaucoup plus employé que le muraillenient.
Chaque cadre consiste simplement en deux pièces
de bois verticales sur lesquelles en repose une
troisième horizontale, le tout non équarri. Quand
la largeur de la galerie est considérable et que le
toit presse fortement sur le cadre, on met souvent
un poteau au milieu. L'intervalle entre deux
cadres varie avec la solidité de la roche, et celle-ci
est encore la cause qui détermine à employer ou
non des perches,ou des écales de bois placées au-
dessus des cadres pour remplir les vides. On em-
ploie généralement le pin d'Ecosse (scotch fir)
ou le mélèze (larch). Ces bois reviennent à j sh. 8
p. ou 2 sh. le pied cube suivant la longueur. Leur
durée est variable suivant les différentes parties
de la mine oà ils sont placés. Il est certain qu'un
air vicié les détruit beaucoup plus rapidement
aussi ne les emploie- t- on presque pas dans les
galeries de retour d'air. Celles-ci sont ordinai-
rement formées par un muraillement en pierres
sèches provenant de l'exploitation même. Il est
souvent inutile de soutenir le toit, mais quand
cela est nécessaire on le fait à l'aide d'une voûte
surbaissée. Au point de croisement de deux ga-
leries parcourues par des courants d'air qui ne
doivent pas se mêler , on établit toujours un mu-
ralliement en briques liées par du ciment. On a
quelquefois employé le même système pour des
galeries de roulage. Ainsi à la mine Killingworth
on rencontra une faille (trouble) en argile qui
rejetaitle charbon et dans laquelle on fut obligé de
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creuser une galerie inclinée. Cette galerie fut
muraillée en briques et le toit fut soutenu à l'aide
d'une voûte également en briques. Il arrive sou-
vent que par suite des travaux d'exploitation. on
est obligé de changer les dimensions de galeries
déjà existantes. Ainsi il n'est pas Tare de voir en-
tailler le toit d'une galerie pour augmenter sa
hauteur. Ce travail, qui est appeléshift-work, est
exécuté par des ouvriers appelés shiliers. Ils éta-
blissent un prix à l'avance pour tout l'ouvrage,
ou bien s'engagent à travailler pour une somme
fixe par poste de 8 'heures. Cette somme est or-
dinairement. 3 shillings (3fr.75) rien que pour
abattre le roc; il y a d'autres ouvriers chargés de
porter les déblais en lieu convenable. On les en-
tasse souvent dans les galeries de roulage ouvertes
dans la couche de houille, lesquelles ont souvent
des dimensions bien plus grandes qu'il n'est né-
cessaire.

A la mine de Saint-Lawrence, on fut obligé,
en 1790, d'arrêter les travaux, parce qu'on ne
pouvait .,ontinuer le creusement de la galerie de
roulage, dans un banc de gravier aquifère qui
formait le prolongement d'un grès solide. En
1831, on rouvrit cette mine et on fit un premier
essai pour traverser ce banc, mais on n'y réussit
pas, parce que la charpente était trop faible. Le
procédé employé consistait simplement à chasser
derrière le cadre le plus avancé, des palplanches
qu'on soutenait ensuite par un autre cadre. On
imagina ensuite de soutenir le toit par une troi-
sième rangée de poteaux verticaux reunis par la
cloison qui séparait les deux compartiments pra-
tiqués pour fairage (fig. i 6. ). La galerie eut alors
4 pieds 3 pouces de haut sur 4 de large. Au-dessous

Terrains
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des palplanches on établit des charpentes horizon-
tales jointes ensemble, et le tout était supporté
par les cadres. Bientôt le mur -perdit lui-même
sa solidité, et il fallut le revêtir comme le toit.
On avança ainsi jusqu'à la distance de trente-deux
yards ; mais on s'arrêta , parce que la dépense
était trop grande. Il y avait des chutes d'eau et
de sable à une très-grande pression.

On trouvera dans la suite de ce -mémoire les
dimensions des principales galeries.

Travmix exécu- Que la couche soit ou non profonde, il faut
lés ayant l'ex- toujours atteindre le gîte par un puits que l'on
ploitation réeu-
hire, creuse ct abord par les méthodes indiquées. Si la

houille est à une distance peu considérable au-
dessous du sol, an fonce un deuxième puits qui
doit, concurremment avec le premier, servir à
l'aérage. On réunit ces deux puits par une galerie
Montante située dans le plan du gîte, ou par deux
galeries se raccordant à angle droit, et dont l'une
est perpendiculaire aux faces de joint de la houille.
Dans Tes mines profondes, les deux comparti-
ments d'un même puits remplissent l'office des
deux puits, et il n'y a plus à creuser de galerie
montante. Du reste, les dispositions prises dans
l'un et' l'autre cas, se rapportent plutôt à l'aérage,
et nous y reviendrons. Après avoir terminé la ga-
lerie d'inclinaison ou les autres galeries qui éta-
blissent le mouvement de l'air, on procède au
Percement de la galerie d'allongement principale.
Elle' doit remplir deux conditions : i° être

horizontale;2° se trouver dans le plan du gîte. Mais
elle ne doit pas être nécessairement rectiligne,
ce qu'il serait dans certains cas très-difficile d'ob-
tenir. Son horizontalité n'est même pas toujours
observée. Ainsi, -quand un dyke ou un trouble
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vient déplacer la courbe et la porter à un au-
tre niveau, ou bien il faut pratiquer la galerie
d'allongement en dehors du gîte, ou bien la ra-
mener dans celui-ci à l'aide d'un plan incliné.
Nous avons vu des exemples de l'un et de l'autre
cas. Le premier est beaucoup plus rare que le
second , et je ne sache pas qu'il ait été employé
pour un rejet considérable de la couche; je ne l'ai
observé que dans une circonstance où celle-ci se
trouvait à quelques fathoms au-dessus de la ga-
lerie d'allongement ; le second est beaucoup plus
commun, et le plan incliné présente même des
angles assez grands avec l'horizon. Il arrive as-
sez souvent que les deux "portions de la couche
sont réunies par un puits vertical tout à fait in-
dépendant du puits principal.

Cette galerie principale d'allongement sert de
galerie de roulage ; son axe ne vient pas' rencon-
trer celui du puits, mais le tout est disposé de
telle sorte que la galerie soit tangente au puits
ou à peu près. Au point de contact, la galerie
s'élargit beaucoup, et est transformée en une vaste
.chambre. A Wais end , la communication entre le
puits et cette chambre est formée par une voûte en
pierres de trente pieds de haut. En d'autres loca-
lités, le imiraillement est remplacé par le boisage.
J'ai même yu des exemples où la dureté de la ro-
che pérmettait de négliger l'un et l'autre moyen.

Les dimensions des galeries principales d'al-
longement et d'inclinaison sont assez grandes. Les
premières surtout devant servir de galerie de rou-
lage doivent offrir assez d'espace pour que les
chevaux puissent y circuler librement. Elles ont
6 pieds (1-,828) de haut et 9 pieds (2-, 842) de
large. Toutefois cette longueur ne sert que pout

,
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une simple voie de roulage. Dans les endroits où
deux convois doivent se rencontrer elle est portée
à 12 pieds (3m,656).

Les puits creusés dans l'intérieur de la mine
pour rejoindre les deux parties d'une même
couche portent le nom de staple pie. Leur dia-
mètre est peu considérable et n'excède pas 6 à
8 pieds. A la mine de Kellingworth , où les couches
sont rejetées par le dyke de 90 fathoms le puits
principal d'extraction est divisé en quatre com-
partiments. Deux sont employés pour le service
de la partie supérieure et les deux autres des-
cendent jusqu'à la partie inférieure. Ils tra-
versent la première couche à l'aide d'un tubage
en fonte. Dans celui-ci est pratiquée une ouver-
ture rectangulaire qui permet de voir le mou-
vement.des bennes dans le compartiment d'ex-
traction correspondant à la deuxième couche.

2. Exploitation régulière.

Méthode On ne suit dans tout le district de Newcastle
d'exploitation. qu'une seule méthode d'exploitation, celle par

piliers et galeries (post and stalle). Elle consiste à
pratiquer dans le gîte des galeries parallèles entre
elles , qu'on rejoint ensuite par d'autres transver-
SaleS, de manière à isoler entre quatre galeries des
piliers de charbon dont les dimensions varient sui-
vant les circonstances. Ces piliers resteront ou non
pour supporter le toit. On ne leur donne la pre-
mière destination 4_1:le dans le cas où la couche est
à une profondeur peu considérable, au plus 5o ou
6o fathoms. A une distance du sol plus considé-
rable on les enlève, au moins autant que possible.
Nous nous occuperons d'abord du premier 'cas.

Il est évident que les piliers abandonnés doivent
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présenter la plus grande résistance sous le plus petit
volume, car d'une part il faut soutenir le toit, et
de l'autre extraire le plus de charbon possible. Le
meilleur moyen de parvenir à ce résultat est de
creuser les tailles parallèlement à deux systèmes
de fissures du charbon.

La marche générale à suivre est la suivante
(fig. i 7, PI. Ir). La couche étant à une petite pro-
fondeur, il y a deux puits, l'un principal A, l'autre
pour l'aérage B, une galerie montante AB et une
galerie principale d'allongement CD.

Ces deux galeries sont ouvertes concurrem-
ment; quand elles sont suffisamment avancées,
et tout en les prolongeant, on commence le tra-
vail des tailles de part et d'autre de chacune de ces
galeries. Ces tailles sont poussées dans le sens de
l'inclinaison, si le charbon s'abat plus facilement en
montant; on les ouvre au contraire dans le sens de
la direction si les fissures du charbon offrent quelqu e
avantage pour cette manière d'opérer. Les tailles
principales portent le nom de boards; elles ont 4 à 5
yards (3-,64 à 4-,55) de large. Les piliers de char-
bon qui les séparent ont de 8 à 9 yards. On les di-
vise de distance en distance par d'autres galeries ap-
pelées narrow qui ont4 ya rdsde large et qui joignent
deux boards. L'écartement de ces narrows est très-
variable. Il va quelquefois jusqu'à 20 yards. D'au-
tres fois il se réduit à l'écartement des boards.

Dans un pareil système d'exploi ta tion il est souvent
avantageux de creuser un grand nombre de puits.

Nous avons vu suivre cette méthode à la mine
de Townley. On y exploite depuis fort longtemps
une couche d'un yard d'épaisseur qui porte le nom
de Townley main seam et qui se trouve à une
profondeur moyenne de 6o yards au-dessous de

Piliers
abandonnés.
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la surface. Le charbon qu'elle produit est tendre
et de bonne qualité. On pratique des boards qui
ont 5 yards de large et des narrows qui n'ont
que deux yards. Les piliers sont carrés et ont 9
yards de côté. Pendant le travail on est. souvent
'obligé de soutenir par des étais le toit des boards..
Nous avons parcouru une partie des anciens tra-
Vaux , et ncitis avons remarqué que le toit, qui est
un grès blanc assez solide, se, détachait en plaques
de grandes dimensions. Note-avons en outre ob-
servé le commencement d'un phénomène dont
nôtls n'avons pas encore parlé et qui porte le
nom de creep. Il consiste en ce que les pilie rs
pressés. par tout le poids qu'ils ont à supporter
pénètrent dans le mur, et produisent un gonfle-
ment ou soulèvement du sol des galeries. Nous
avons représenté fig. 18 à '23 un creep dans ses
différents états. Il se dénote d'abord, comme on
le voit en A, par une légère courbure dans le sol
de la galerie ; en B le sol commence à s'ouvrir
avec une déchirure longitudinale; C nous montre
le développement complet de cette déchirure; D,
Je moment où le soulèvement atteint le toit. En
E la substance du mur commence à remplir tous
les vidés; en F le charbon commence à ressentir
les effets de là pression et à se briser; enfin G
représente la période où le creep est tout à fait
Complet.

and l'accident contraire a lieu , c'est-à-dire
quand les piliers de charbon pénètrent dans le toit,
on dit qu'il se fait Un crash. Ce sont là les deux
écueils à éviter dans l'exploitation par piliers aban-
donnés.

La méthode d'exploitation par piliers aban-
donnés fut pendant longtemps fa seule employée
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à Newcastle même pour les mines probndes.
Voici , d'après M. Buddle, comment se faisait le
travail dans la couche di te High main seam, mine
de Wals'end, à une profondeur de 113 fathoms
(205m, 66).

Les travaux furent commencés dans le voisinage
du puits. On donnait au board 4 yards de large et
8 aux piliers. Les murs étaient percés de 22 en 22
yards par des galeries rooms de 2 yards de large
et tout le reste était abandonné. On obtenait ainsi
112 sur 288 ou 77i OU enfin 39 pour i 00 du charbon,
et 61 pour toc) étaient complétement perdus.
C'était tout ce qu'on pouvait faire dans la crainte
des creeps. Cette méthodè fut suivie pour tout un
tiers de la mine en question. On porta alors la
largeur des galeries boards à 5 yards, et celle des
piliers à io yards en les recoupant toujours a 22'
yards par des rooms de 2 yards. On n'avait pas
pour but d'obtenir plus de charbon, mais on entre-
voyait déjà la possibilité d'enlever tout ou partie
des piliers, et on regardait la largeur de Io yards
comme plus favorable que celle de 8. Toutefois
on adopta dans une partie de la mine des boards
de 4 yards avec des piliers de 6 yards en recoupant
toujours de la même manière. On obtint ainsi 1°8
Sur 240 OU 45 pour too du charbon.

Vers 1795 M. Thomas Barnes de la mine de Dépilagepareel.
Walker essaya d'enlever une partie des piliers re-
gardés jusqu alors nécessaires pour soutenir le toit.
Ii divisa les vieux travaux en districts de io à 20
acres (4o à 8e hectares) qu'il limita en établissant
dans les galeries des piliers auxiliaires et en sou-
tenant les murs de chaybon , de façon :Eu'on n'eût
pas à craindre qu'un creep, s'il se formait, pût
s'étendre aux piliers voisins. Il enleva ensuite la
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moitié des piliers de deux en deux rangées comme
le montre la,fig. 24, P1. II obtenait ainsi 156
parties sur 288 ou 54 pour 100 du charbon. En
1810 un autre perfectionnement fut introduit
pour la première fois, dans les travaux de la mine
de Piercy main. On enleva complétement chaque
rangée de piliers de deux en deux et on enleva la
moitié de chaque pilier dans la rangée intermé-
diaire (fig. 25, P 1. I T7). En suivant ce plan dans des
districts resserrés ,. les ouvriers parvinrent à ob-
tenir jusqu'à 8o ou 90 pour ioo. Enfin M. Buddle
imagina la méthode par piliers et compartiments
appelée en Anglais panne/ work , et donna ainsi le
moyen d'extraire presque tout le charbon avec
moins de danger qu'auparavant.

Description Cette méthode consiste à diviser la mine en
" rannelwork. districts (mi palmas séparés les uns des autres par

des murs de charbon de 4o à 5o yards d'épais-
seur, de manière que si un éboulement se mani-
feste dans un compartiment, il ne puisse avoir
aucune influence sur les autres travaux. Nous
avons représenté (fig.26,P1Jr) un plan théorique
du panne! work. Nous avons supposé qu'on avait
creusé deux puits A et B mis en communication
par des galeries à angle droit les unes sur les
autres. Du puits principal A part une galerie
*d'allongement de chaque côté de laquelle sont
disposés les compartiments. Ceux-ci sont réunis
par deux galeries qui sont parallèles à la galerie
principale d'allongement et servent pour le retour
d'ai r.

Les piliers ont 12 yards de largeur et 24 de
long. Les boards ou tailles principales ont 4 yards
de large ; elles sont perpendiculaires aux fissures
de direction. Les tailles transversales rooms ont 2
yards de lare.
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Une Ibis que la galerie de roulage est poussée

assez loin, on attaque à la fois plusieurs compar-
timents, et le point par lequel on commence im-
porte peu ; mais il n'en est plus de même pour le
dépilage. Il faut l'entamer par le point le plus
éloigne possible du puits principal. A mesure que
l'abattage a lieu on étaye le toit avec des rondins
en sapin d'Écosse; on les rapproche plus ou moins
suivant la solidité de la roche. Ce travail n'est pas
*confie aux simples mineurs; tandis que le hewer
abat la roche, un ouvrier supérieur qui porte le
nom de deputy overman place les étançons. On
continue le dépilage jusqu'à ce qu'on ait dégarni
une grande chambre correspondant à 3 ou 4 pi-
liers; alors le deputy OVertnall commence à re-
tirer les étais qui soutenaient le toit et en laisse
seulement un petit nombre pour protéger les

piliers qui seront ensuite attaqués. Les premières
assises du toit se détachent alors et tombent au
milieu de l'espace vide ; mais les couches supé-
rieures ne se brisent pas; elles s'affaissent douce-
ment et viennent .reposer sur les débris du toit.
M. Buddle avait fait un essai pour appliquer aux
couches de Newcastle la méthode par grande
taille; mais il avait été 'forcé d'y renoncer parce
que les assises supérieures au toit, au lieu de se
plier, se brisaient complétement et livraient un
passage au gaz renfermé dans les petites cou-
ches de charbon supérieures à celles qu'on ex-
ploitait.

Dans le système actuel , quand un comparti-
ment est entièrement dépilé, on enlève autant
que possible en se retirant les murs qui le sé-
parent des autres parties déjà exploitées, afin de
perdre le moins de charbon possible. .Dans notre

Turne J, 1842. 12
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dessin , il y a deux compartiments compléte-
ment dépilés, deux où le dépilage commence,
un où toutes les galeries sont ouvertes, et un
Eixième où.l'on travaille encore aux galeries.

On donne le nom de mothergate à la galerie
partant du puits ou à toute autre galerie partant
d'un point central, qui sert de route pour aboutir
à une série de boards. Les deux galeries qui sont
poussées parallèlement à un même système de
fissures du charbon portent le nom de heaclway.
Les boards y aboutissent à angle droit.

En réalité le travail n'est pas et ne peut pas être
aussi régulier qu'on pourrait le conclure de ce que
nous venons de dire. On conçoit en effet qu'il faut
autant que possible suivre les limites de l'exploi-
tation , et si l'on adoptait la régularité de notre

plan,
il y aurait beaucoup de pertes. En outre

*des failles nombreuses viennent à chaque instant
changer la profondeur et l'inclinaison des couches.
Pour donner une idée de la disposition réelle d'une
mine des environs de Newcastle, nous avons ,joint
à notre mémoire le plan de la couche dite Bensham
seam à la mine de Wals'end , lors de la terrible
explosion qui eut lieu dans cette mine en 1835.
Les parties couvertes de hachures sont celles qui ont
été dépilées. On trouvera -plus loin une explication
plus détaillée de ce plan que nous choisirons comme
un exemple d'aérage (fig. i , Pl. r).

Depuis l'invention de la lampe de Davy on a
cherché à extraire le charbon qui avait été ren-
fermé par un creep. Le procédé suivi conSiste à
ouvrir, dans les piliers de charbon-, de véritables
galeries, en soutenant le toit par des étançons.
On enlève d'abord la houille sur la moitié de la
largeur, puis ensuite sur l'autre moitié. Quand on
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a enlevé tout ce qu'il est possible d'avoir, on retire
les étançons et le toit s'éboule. Du reste il y a peu
de bénéfice à reprendre ainsi le charbon des creeps,
parce que la pression qu'il a subie l'a ordinairement
réduit en très-petits fragments, ce qui lui ôte beau-
coup de sa valeur (fi.. . 27 et 28, PI. Ir).

DE L'AÉRAGE.

5 i. Manière dont l'air est vicié.

Les mines de Newcastle sont assez difficilesNà a.ure des gaz
ventiler, parce que la houille contient une grande nuisibles.

quantité de gaz inflammable. La nature de celui-
ci paraît assez bien déterminée. M. Turner, pro-
fesseur à l'université de Londres, a fait des *ana-
lyses récentes dont nous donnerons le résultat.
Le gaz f'ut recueilli dans diverses mines en vidant
aux places où on voulait le prendre des bouteilles
pleines d'eau. On laissait dans chacune une demi-
once d'eau, on bouchait ensuite la bouteille à
l'émeri , puis oh recouvrait d'un lut et d'une
enveloppe. Les bouteilles furent transportées à
Londres en tenant le goulot en bas. Il ne put
s'introduire ni s'échapper aucune parcelle de gaz.
L'analyse fut faite dans l'eudiomètre à mercure,
en faisant détoner avec l'oxygène. Les gaz ne
contenaient d'inflammable que de l'hydrogène
protocarboné ; il n'y avait pas du tout d'hy-
drogène. On y trouva quelquefois de l'acide car-
bonique en proportion notable. Voici du reste les
résultats exacts.
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La présence dg. l'azote doit être considérée
comme due à des réactions chimiques qui absor-
bent l'oxygène, et notamment la décomposition
des sulfures métalliques.

L'acide carbonique se trouve souvent dans les
débris au moment du dépilage. Ayant essayé à
Killingworth d'entrer .au milieu de ces débris, la
chandelle que nous tenions à la main s'est éteinte
après un laps de temps très-court et nous avons été

forcé de nous retirer.
L'hydrogène sulfuré existe probablement aussi

en quetques points. On a des exemples d'ouvriers
tués presque subitement par des dégàgements d'air
méphitiqu c.
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Des observations faites avec un .microscope d'un Leur état dans

pouvoir grossissant considérable, ont montré que la houille.
Comment ils

la houille contenait des pores et que ceux-ci se dégagent dans

étaient d'autant . plus grands et plus nombreux rai,
que le charbon dégageait plus de gaz. On déduit
naturellement de là que ces petites cellules ser-
vent de réservoir pour le grisou. Quand ces pores
viennent à communiquer avec l'air, le gaz se
dégage et fait entendre un petit bruissement qui
est très-sensible à Newcastle sur la face des tailles.
On peut même facilement allumer le gaz en cer-
tains points.

Ce n'est pas là l'origine unique du grisou. Il en
sort du toit et du mur, et la nature de ceux-ci a
une grande influence sur le dégagement. Un. toit
ou un mur de grès présentant de nombreuses fis-
sures amène constamment dans la mine les gaz
qui peuvent se dégager des couches supérieures
ou inférieures. La quantité qui arrive ainsi varie
beaucoup avec la pression barométrique. Cette
variation précède même celle de la colonne de
mercure et parait être plus sensible aux change-
ments atmosphériques. Quand les fissures du
grès deviennerit plus larges, des ouvriers leur don-
nent le nom de thredson gullets , et la quantité
de gaz qu'elles amènent est beaucoup plus grande.
Aussi lorsqu'il y a une diminution subite de pres-
sion atmosphérique , elles présentent des dangers
réels. Si le toit est schisteux il ne contient plus
comme le grès des fissures par lesquelles le gaz des
couches voisines puisse arriver dans la mine. Cette
circonstance est avantageuse tant qu'il ne s'est
opéré aucune rupture ; niais dans le dépilage,
quand il se forme quelque grande fente, elle
ouvre un passage au gaz accumulé au-dessus
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ou au-dessous du schiste, et sous ce point de vue
celui-ci doit être regardé comme plus dangereux
que le. grès

Enfin le dégagement qui est le plus dangereux,
en ce qu'il est plus difficile à prévoir, est celui qui
porte en anglais le nom de blower, en France
soufflard, et qui provient d'une accumulation
appelée bag of foulness (sac d'impureté). Le gaz
est contenu à une forte pression dans une cavité
fermée, et lorsqu'on lui donne issue il se préci-
pite avec une grande force. Les cavités se trouvent
clans le toit ou dans le mur, mais principalement
dans les petites failles qui coupent le charbon et
auxquelles on donne le nom de hitch ou petit
dyke de glissement. On en voit encore dans les
grands dykes, mais il est à remarquer que dans
le cas où les parois sont schisteuses, ce dyke est
entièrement plein et ne peut conséquemment pas
contenir de gaz, tandis que si les deux parois sont
du grès, le dyke présente un grand nombre de
cavités. Assez souvent le voisinage d'une faille est
annoncé par l'état du charbon, et celui- ci
avertit le mineur de se tenir sur ses gardes, mais
malheureusement il n'en est pas toujours ainsi.

5 2. Production du courant d'air.

D'après ce que nous venons de dire , il est très-
important d'introduire dans les mines da district
de Newcastle une grande quantité d'air pur pour
diluer l'air vicié qui remplit les travaux. Les
couches ne sont pas assez inclinées et le chemin
à parcourir est beaucoup trop grand pour qu'on
puisse se contenter de l'aérage naturel. On est
donc forcé d'employer un moyen artificiel , et
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celui dont on fait partout usage dans le nord de
l'Angleterre est un foyer placé à la base ou au
sommet du puits. De 1807 à 18 o , M. Buddle
fit plusieurs essais pour remplacer ces foyers qui
présentent des inconvénients dont nous parlerons
plus loin. Il essaya des machines aspirantes et
soufflantes à piston. 11.injecta dans le puits d'aé-
rage de la vapeur d'eau amenée par un tuyau
carré de planches de sapin qui communiquait
avec une chaudière. Enfin il imagina de faire
passer l'air à travers un cylindre qu'on chauffait
à la surface, comme l'indique la fig. 2, Pl. IV.

Le foyer simple fut encore reconnu comme, ce comment rai,
qu'il y avait de plus convenable et de plus efficace. entretdacnos lacomment

L'air est donc introduit dans la Mine par uni en sort.
nias qu on appelle en anglais dowzz-cast she
(puits de descente) et il remonte par le up-cast
size. Celui-ci est quelquefois un puits complé-
tement distinct du premier, mais souvent le
clown-cast et le up-cast ne sont que les deux
compartiments d'un même puits. Cette dispo-
sition est très-vicieuse. Lorsque malheureusement
il arrive une explosion qui s'étend jusque dans le
puits, la cloison est infailliblement renversée, et
tout moyen de rétablir le courant d'air est en-
levé jusqu'à ce qu'on la reconstruise: Pour obvier
à cet inconvénient, M. Buddle avait remplacé la
partie inférieure par un véritable mur en briques.
Un nouvel accident lui prouva l'insuffisance de ce
système.; le mur fut complétement renversé et
une partie de la cloison en bois détruite. Instruit
par cet exemple, ingénieur, dans un nou-
veau puits qu'il creusait à la mine de Wals'end ,
imagina de le partager à la partie inférieure en
deux puits tout à fait distincts,fig. 3. La couche
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de highmain avait été exploitée par ce puits di-
visé en trois compartiments, un pour l'épuisement
et deux pour l'extraction. Le premier continua de
servir à élever au jour les eaux supérieures à la
couche épuisée, et les deux autres furent appro-
fondis jusqu'à la couche de Bensham. Les cloi-
sons en bois exigent° de fréquentes réparations.
Elles sont rapidement détruites par l'air vicié et
quelquefois même enflammées. M. Buddle cite
une année où le boisage d'un puits a coûté 35.000
francs (l'entretien. Il est donc bien important
quand on ouvre une exploitation de calculer avec
soin les avantages et les incoûVénients qu'il y au-
rait à creuser de suite deux puits au lieu d'un seul.

Le foyer d'aérage est placé , avons-nous dit,
tantôt au sommet, tantôt à la base du puits. Ce
n'est pas ici le lieu de s'appesantir sur tout ce que
la première disposition a de vicieux; nous observe-
rons seulement qu'il est trèsrarement employé
dans cette position. Pour notre part, nous n'en
avons vu qu'un exemple : c'était à la mine de
Townley,, et encore n'était-il que pour aérer une
très-petite portion de mine située à une profondeur
peu considérable. Le foyer, renfermé dans une
petite cabane en pierres, était alimenté simple-
ment par l'air que la porte laissait passer entre ses
joints. Les gaz sortant de la mine étaient amenés
par une galerie inclinée aboutissant à la cheminée,
et se rattachant au puits. La cheminée avait en-.
viron Go pieds de haut, 6 pieds de diamètre à la
base, et 3 pieds au sommet. Elle n'était formée
que d'un seul rang de briques ayant 9 pouces de
long , excepté toutefois à la partie inférieure, où
il y avait un double rang de briques réfractaires.
Le plus généralement, le foyer est à la base du
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puits par lequel l'air remonte. On ne le met pas
dans le puits même, ce qui empêcherait celui--.ci
de pouvoir servir à l'extraction; niais il est toU-
jours à une certaine distance, et communique avec
le puits par une cheminée inclinée. Le foyer con-
siste simplement en une voûte cylindrique con-
struite en briques, et sous laquelle se trouve une
grille de 3 mètres de large et de la même lon-
gueur (Fig. 4). Quelquefois les dimensions sont
un peu moindres. Quand la quantité d'air qui
doit sortir de la mine exige un plus fort tirage
que ne le comportent ces dimensions, on établit
deux foyers au bas d'un même puits; c'est ce qui
a lieu à la mine de Killingworth : les deux foyers
sont accolés l'un à l'autre. D'autres fois, et notam-
ment à la mine de To-wnley, deux foyers sont em-
ployés pour un même puits, mais souvent pour
des courants d'air arrivant de parties différentes
de la mine; alors ils sont disposés de part et d'autre
du puits. Les foyers sont alimentés généralement
avec de la menue houille provenant de l'exploita-
tion. A la mine de Walfsend, où le foyer est à
grandes dimensions, on use environ 18 quintaux
de charbon en 12 heures: Dans d'autres localités,
on emploie aussi, pour alimenter le foyer, du bon
charbon en morceaux assez gros ; la consomma-
tion est à peu prés la même. L'entretien du foyer
est confié à une classe particulière d'ouvriers que
l'on nommefiremen.Ils se relayent par postes de
12 heures, et sont payés 18 shil. par semaine, ou
2 shil. 7 p. (3 fr. 20 C.) par poste. Ce sont ordi-
nairement des pitmen que leur âge ou un acci-
dent quelconque survenu dans la mine a rendus
incapables de travailler à l'abattage de la houille.
Ils doivent toujours maintenir le feu clair et vif.

1,1
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Pour s'assurer que le tirage est suffisant, ils em-
ploient divers moyens; les uns se servent d'un
petit moulin dont les ailettes mues par le courant
d'air attestent par le bruit qu'elles font la suffi-
sance ou l'insuffisance du tirage. D'autres em-
ploient un ruban ou une plume attachée à l'extré-
mité d'un fil, qui doit rester dans une position
horizontale ou presque horizontale au milieu du
courant d'air.

Le foyer est tout à fait construit en briques, et
pour l'isoler de la houille et empêcher celle-ci de
s'échauffer, on pratique tout autour une petite
galerie dans laquelle circule I air froid.

A la mine de White-haven , dans le Cumber-
land, le foyer est dans un cylindre en briques
dont il n'occupe pas toute la largeur (Fig. 5).
Un segment du cylindre est réservé au passage
d'une portion d'air froid qui va rejoindre plus haut
l'air échauffé.

Air qui sert à L'air qui a parcouru les différents travaux de la
mente, le foyer. mine n'est pas toujours également propre à l'ali-

mentation du foyer. On a reconnu que s'il conte-
nait plus de de gaz hydrogène protocarboné , il
s'enflammait en le traversant. Cette circonstance
fbrce très-souvent à diviser l'air qui vient au foyer
en deux ou plusieurs portions. Si l'une d'elles est
inflammable, on la fait arriver dans le puits à un
niveau tel qu'elle ne puisse être atteinte par aucune
flamme venant du foyer ; le conduit incliné qu'on
lui fait suivre porte alors le nom de cold ou clumb
ficrnace (fourneau froid ou muet) (fig. 6). Si
l'autre n'est pas trop impure, on la fait servir à
l'alimentation du foyer. Si elle ne peut être em-
ployée à cet usage, on la fait aussi passer à travers
le dzunkficrnace, et l'on fait arriver sur le foyer un
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petit courant emprunté à air descendant: La fig.7,
Pl. V, représente en plan la disposition adaptée
à un puits de Piercy-main. Ce puits sert à la fois
de up-cast et de clown-cast. Il n'y a qu'une seule
galerie pour le,retour d'air; mais celui-ci peut ou
non être admis sur le foyer. Lorsqu'il est vicié
on emprunte un courant à la galerie par laquelle
l'air entre dans la mine, et dont le foyer est séparé
par deux portes closes avec soin. Il n'est pas rare Tours et ami,
de voir aux environs de Newcastle des tours d'une néesatssommet

centaine de pieds de hauteur qui surmontent les s Pu

puits d'aérage. Ces tours sont destinées à augmen-
ter. la vitesse du courant d'air en rendant le tirage
plus grand. Bien qu'elles satisfassent à toutes les
conditions désirables sous le rapport du diamètre,
elles ne sont pas assez hautes , surtout par rapport
à la grande profondeur des puits, pour produire
un effet sensible. Elles ont en outre l'inconvénient
d'empêcher l'extraction par le puits de sortie de
l'air. On doit donc regarder leur emploi comme
superflu et presque sans utilité; cependant elles
sont quelquefois surmontées d'un appendice qui
les rend plus efficaces, Cet appendice consiste en
un entonnoir conique dont l'ouverture est dirigée
Dar une girouette, de façon à être constamment
abritée du vent qui , sans cela , contrarie souvent
l'air sortant de la mine.

Une disposition assez ingénieuse est la suivante :
le clown-cast et le up-cast shes sont les deux
compartiments d'un même puits. A une petite
distance au dessous de la surface, ce puits est
bouché à l'aide d'un plancher très-solide sur le-
quel est un lit d'argile. Chacun des compartiments
communique à l'aide d'une petite. galerie avec une
cheminée d'environ 6o pieds de haut. La cheminée
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du down-east shet est surmontée d'une espèce
d'entonnoir auquel est adaptée une girouette.
Celle -ci fait tourner l'entonnoir de manière que
son ouverture est toujours du côté d'où souffle le
vent. La cheminée du puits de sortie'est également
munie d'un entonnoir à girouette, mais celle-ci
est disposée de telle façon que l'ouverture est tou-
jours en sens contraire de la première. Par ce
procédé, le vent favorise j'entrée de l'air dans une
des cheminées, et la sortie dans l'autre (Fi[;.. 8).

Lvantages et in- Nous avons déjà dit que M. Bu ddle avait essayé
n'iv6nielits d" de substituer aux foyers d'aérage les machines as-

,iikeyers d'aérage. .

virantes à piston. L'épreuve qu'il en fit ne fut pas
favorable : la machine, dont sans doute les dimen-
sions étaient trop petites, ne pouvait déterminer
dan l'intérieur de la mine un courant suffisant.

lr Du reste, le raisonnement seul semble indiquer
qu'il n'y avait aucun avantage à faire cette substi-
tution. Les foyers ont sur les machines l'avantage

it d'exiger beaucoup moins de frais de premier éta-
blissement et d'entretien ; en outre, pour les mines
profondes comme le sont celles de Newcastle, il
serait difficile de trouver un moteur qui fit passer
à travers les galeries une quantité d'air assez
grande. Si on emploie des machines, il faudra
multiplier leur nombre, ou leur donner des di-
mensions exagérées ; on serait conduit à quelque
chose de tout à fait impraticable. Il est vrai qu'a-
vec les foyers on peut craindre qu'un courant d'air
explosif n'arrive sur eux; qu'à la suite d'une pre-
mière explosion, les portes qui interceptaient le
passage de l'air inflammable étant renversées, il'
ne passe sur le foyer un mélange gazeux inflam-
mable, et qu'une seconde explosion ne s'en suive ;
enfin, après une explosion, il est impossible ou
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du Moins très-difficile de se servir du foyer.
M. Combes, dans son mémoire sur l'aérage des
mines, réffite très-bien ces objections faites à l'em-
ploi des foyers, et montre que les machines y sont
également soumises. Ces dernières ont de plus
l'inconvénient d'exiger des réparations qui forcent
d'interrompre complétement les travaux. En défi-
nitive, dans l'état actuel de la question , les foyers
d'aérage paraissent être le meilleur moyen qu'on
ait encore employé pour produire un courant d'air
artificiel.

Quoi qu'il en soit, quand une explosion a eu
lieu dans une mine , et que les foyers sont hors de
service, on emploie à Newcastle un procédé qui
n'est du reste pas spécial à ce district, pour réin-
troduire une quantité suffisante d'air; il consiste à
faire arriver du sommet du puits un courant d'eau
qui,. en tombant, produit l'effet d'une trombe, et
lbrce l'air à rentrer dans la mine. Nous citerons
plus loin un exemple où ce procédé a été employé.

3. Distribution de l'air clans les travaux.

Dans un puits en creusement, l'air est renon- Aérage tra

velé comme à l'ordinaire, en partageant le puits vaux préparato
en deux compartiments dont l'un sert à la descente res.
et l'autre à la sortie, en aidant celle-ci, dans le
cas cula chose est nécessaire , par un moyen arti-
ficiel, tel qu'un foyer ou une légère élévation du
compartiment par lequel l'air remonte. Quand le
puits a atteint la couche, la première chose à faire
est de le mettre en communication avec un second
puits s'il y en a un; sinon, on procède immédiate-
ment au creusement de la galerie principale. Gé-
péralement alors on creuse concurremment avec
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celle-ci une autre galerie qui lui est parallèle ; lés
galeries sont mises, de distance en distance, en
communication par des traverses auxquelles on
donne le nom' de stenting , et qui servent à la
circulation de l'air. A mesure qu'on avance , on ne
laisse ouvert qu'un seul stentin8 , et on ferme les
autres à l'aide d'une cloison ou stopping. Cette
cloison est différemment construite suivant la
place où on l'emploie. Dans le cas actuel, elle con-
siste en un simple mur en briques de 4 ou 3 pou-
ces d'épaisseur. Les fig. 9 et io, Pl. V, repré-
sentent la marche du travail dans le cas où il y a
un ou deux puits. Dans le second cas, nous avons
supposé qu'il se dégageait assez de gaz pour forcer
l'air à lécher les parois. On remarquera également
qu'entre les deux puits on a établi ce qu'on ap-
pelle un main- stopping ou bearing-stopping ;
c'est un mur en briques beaucoup plus épais que
le précédent, et qui est souvent renforcé par der-
rière à l'aide d'un mur très-épais construit avec
des déblais.

On conçoit fort bien qu'il soit quelquefois inu-
tile d'ouvrir immédiatement deux galeries paral-
lèles à la base d'un puits. Alors on n'en creuse
qu'une seule, et on la partage par une cloison en
deux compartiments dont l'un sert pour l'arrivée
et l'autre pour le retour de l'air.

Lorsque l'aérage d'une mine prit pour la pre-
mière fois une forme régulière, le système suivi
consistait à faire circuler l'air tout antour des tra-
vaux en laissant au centre une partie où l'air n'é-
tait aucunement renouvelé. Cette partie était sé-
parée du reste de la mine par des cloisons, et
formait une espèce de réservoir où pouvait s'accu-
muler une grande quantité de gaz inflammable.
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La Fig. ii, Pl. r, peut donner une idée de la
disposition adoptée. La portion couverte de hachu; -

res était partagée en piliers, et présentait un ré,
seau de galeries à angles droits, dont un des systèmes
est parallèle à AB; les galeries étaient partagées
sur tout le pourtour du champ d'exploitation, et
on n'aérait que les portions où se faisaientactuelle-
ment les travaux. Indépendamment de l'incon-
vénient déjà cité, il y en avait un autre très-no-
table Le même air devait parcourir toute la mine,
et arrivait par conséquent très-vicié dans les der-
nières galeries. Le premier perfectionnement qu'on
apporta à ce système consista à pratiquer dans les
.cloisons qui isolaient la porte centrale une ouver-
ture de la dimension d'une brique. Le mouvement
des ouvriers dans les galeries en exploitation, for-
çait l'air à entrer par ces ouvertures, et le gaz in-
flammable était en partie expulse mais beaucoup
d'explosions eurent lieu avec ce mode d'aérage,
parce que le gaz venait souvent sortir tout près
d'une chandelle et s'allumait.

En 176o , M. James Spidding , de 'Working-
ton , imagina le procédé qu'on appelle à Newcastle
coursing the air. Ii consiste à faire passer l'air à
üavers toutes les galeries, comme on peut le vôir
fig. 25, Pl. Ir, en le menant d'un board dans
un autre., ou de deux boards dans deux autres.
Les premiers, ceux par lesquels entre l'air, s'ap-
pellent ztp-go boards, et ceux par lesquels il sort
clown-go boards. L'ensemble d'un système de
up-go et de down-go boards forme un sheth , et
l'on donne le nom de sheth stoppings aux cloi-
sons qui séparent un board d'un: autre. C'était
déjà un immense perfectionnement apporté à- la
ventilation; mais il n'y avait qu'un seul courant
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pour toute la mine , et , lorsqu'il arrivait au foyer
trop chargé d'air inflammable, il en résultait une
explosion. Le seul remède qu'on connût à cette
époque, dans le cas où l'air était très-vicié, con-
sistait à éteindre le feu et à faire tomber un cou-
rant d'eau dans le puits d'entrée de l'air. Une
grande difficulté se présentait alors quand on
voulait rallumer le fourneau : pour y parvenir sans
daner, on attachait un fil de fer à une barre du

-

foyer et au sommet du puits; on recouvrait ce fil
de matières très-combustibles, et on laissait glis-
ser. tout le long un anneau de fer rouge. On n'eut
pas d'autre moyen jusqu'en-1807 , époque à la-
quelle M. Buddle imagina de diviser le courant
d'air , ce qu'il appelait compound ventilation
(ventilation composée ). La première notion de
ce système qui fut donnée au public se trouve dans
une lettre adressée, en 8 13 , par M. B uddlel à
sir Ralph Milbanke , président d'une société éta-
blie à Sunderland pour empêcher les accidents
dans les mines. La fig. 29, Pl. IF, est celle qu!Y
donnait M. Buddle. Les travaux y sont très-peu
développés; les galeries dd sont les head ways
ii les stentings, et lll les boards. L'air divisé à
son entrée dans la mine en deux courants diffé-
rents, revient dans le même compartiment du.
puits ; mais celui qui est supposé pur passe seul
sur le working licrnace, et l'air impur, suivant le
ciuinbjurnace, aboutit dans le puits à un niveau
supérieur au premier. Les avantages de cette divi-
sion de l'air sont incontestables; pour le démon-
trer il nous faudrait reproduire ce que M. Combes
a déjà publié dans son traité de l'aérage des
mines: c'est pourquoi nous renvoyons à ce mé-
moire.
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Après avoir inventé la division du courant

d'air, M. Bucldle compléta le service rendu aux
mines du nord de l'Angleterre par la division
des travaux. Ces deux systèmes marchent aujour-
d'hui ensemble, et partout où l'on emploie le
pannel work , on suit le système de compound
ventilation. Lafig. 26, Pl, Ir, est un plan théo-
rique à l'aide duquel nous expliquerons le mode
d'aérage. A est le puits par lequel l'air descend,
B celui par lequel il remonte et au bas duquel se
trouve le foyer. L'air, arrivant par le puits A
entre d'abord dans la mothergate ou principale
galerie de roulage Ac; en d, il se partage en trois
parties, une qui continue de suivre la galerie Ac
et deux autres qui se rendent dans les comparti-
ments A' et B', en passant à l'aide de crossing e
que nous avons déjà décrits et qui sont représen-
tés fig. 12, Pl. F. Ces deux courants parcourent
tous les boards par la méthode de coursing the
air, et celui du compartiment B' vient se réunir
au compartiment A' en traversant les deux cros-
sings f et g, puis tous deux vont alimenter le
foyer. Le courant qui a continué de suivre la
mothergate est de nouveau partagé en deux au
point h. L'un va alimenter le compartiment C,
qu'on est en train de dépiler, et le second arrive
dans la galerie jusqu'au point /, où il se divise
encore en deux parties. La première passe dans
le compartiment D, et /a deuxième, qui est du
reste très-réduite, va jusqu'à l'extrémité de la ga-
lerie. L'air sortant de C passe devant le compar-
timent E entièrement dépilé, se réunit en c à
une faible portion d'air frais, vient balayer le
front des vieux travaux F, et, se joignant au cou-
rant qui sort de D, arrive au puits de sortie sans
passer sur le foyer.

TO171C I, 1842. 13
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Pour faire parcourir à l'air tous ces circuits, il

est évident qu'on doit employer certains moyens
accessoires , dont nous allons dire quelques mots:

ces moyens consistent en cloisons et en portes.
Nous avons déjà parlé de ce qu'on appelle stop-
ping , et nous en avons distingué plusieurs sortes
suivant la place qu'ils occupent.. Ces stoppings
sont faits en briques, en pierres ou en charpente;
leur épaisseur varie de neuf pouces à 20 yards,
suivant leurimportance. Les autres genres de cloi-

son ne sont généralement pas fixes et sont destinés,

àforcer l'air à. passer dans des branches de travaux
où il n'est pas amené par de doubles galeries, no-
tamment dans les boards en creusement, comme
ou. en voit un exemple dans lafig. 13, Pl. V Ces
cloisons, sont légères, généralement en sapin, de
,j-pouce d'épaisseur; on, les fait autant quepossible
imperméables à -l'air. Les portes employées .sont
comprises sous la- dé-nomination générique de
trop doors. Elles remplacent le S- cloisons dans les-
endroits tilt il est nécessaire de maintenir un pas-
sage. On distingue lès main doors , man doors
sheth doors et sham d'oors.

Les main doors ou bearinedOors (portes-prin-
cipales ou-portantes), fig. i4 ,, sont faites avec les
meilleurs matériaux et ferment exactement. Elles-
sontfixées sur desmontants en-briques ou enpierres.
et munies d'un loquet avec un ressort. Il V- en a-
toujours deux au moins à la suite l'une de l'autre,
et leur écartement est assez- grand pour qu'un
convoi de wagons puisse. se placer entre elles. On
n'ouvre jamais la seconde qu'après la fermeture
de la- première:-Dans lés endroits importants on
.emploie trois portes au lieu de deux. Les main
doors sont construites à toutes- les places où
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s'aglide forcer l'air dans une étendue de traetlk
plus grande qu'un sheth, par exemple clans tcitit"
tin compartiinent.

Les man doOrs (pôrtes d'homnie ) sont pla-
cées dans te itepiirgs' pour la colnimidité des
gens chargéS'de'maiiiteriir la régularité de l'aé-
rage et sei'velit d pasSage pour aller .dan S les
endroits dalle-eu*. Ellbs consistent en .sihiples
trappes ayant la forme- d'un carré de 20 'po'nees
de côté, mobiles , à charnière autour du côté
supérietir cette façon elles se fern.ient
mêmes.

Les shéth; docii's' s'ont placées dans la hé cid
way, à laquelle aboutit tin' système de boards
et y re-inpl'aé..,ent lés shejth seppitigs. Ces' 'por-
tes sont destiriéW an passag3 des ouvriers et
ne sont pas tout à fait inU)erméables à l'air.

Enfin les sham duors sont destinées à arrêter
seulement une portion du courant d'air. A cet
effet on ne les ferme pas complétement , ou bien
on y ménage des ouvertures que l'on peut, sui-
vant le besoin , auguienter ou diminuer.

Quand une explosion vient d'avoir lieu dans
une mine, on conçoit que toutes ces cloisons et
toutes ces portes sont en grande partie , sinon
totalement détruites; et la première chose à faire
pour reprendre les travaux, c'est de les recon-
struire. On peut alors bâtir des stoppings pro-
visoires à l'aide de bois de sapin mince , car on
n'a jusqu'id imaginé aucun moyen de les rempla-
cer immédiatement lorsqu'ils ont été détruits par
un aceidentï_ If n'en est pas de même pour,les
portes; M. Buddle a inventé des swing dooes ou

Swing doorsportes flottantes, pli ne commencent à servir et dam doors.
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qu'au moment même où les autres viennent d'être

détruites (fig. 15, Pl. V).
Cette porte ,est placée entre deux maind oors :

à la partie supérieure d'un cadre rectangu-
laire , elle est attachée à l'aide d'une charnière
qui lui permet de flotter librement de part et
d'autre du cadre. Elle doit être simplement d'un

poids suffisant pou ir résister au mouvement de

l'air dans les circorm ;tances ordinaires, parce qu'un

enfant doit pouvo: ir la soulever. Les meilleurs
matériaux à emplo yer sont les planches de sapin

d'Un pouce ou d'ut i pouce et demi d'épaisseur, et
on doit la charger modérément à sa partie infé-
rieure. On peut la doubler de face et sur les côtés

avec du cuir doux. Le cadre doit être placé dans
des retraits pratiqu és dans le toit, le mur et les

parois de la galerie.. Dans le travail ordinaire de

la mine cette porte est logée dans une cavité pra-
tiquée au toit et maintenue dans cette position,
soit à l'aide d'une petite poutrelle, soit à l'aide

,d'un crochet muni d'un appendice qui, frappé

-par un courant d'air violent ;, permettrait à la porte

ide tomber. Si une explosion renverse les main

doors elle mettra nécessaii ement en liberté la

porte flottante, et celle-ci, maintenant la di-
rection des principaux couran ts d'air, leur per-
mettra d'enlever les gaz nuisibles'. Si une deuxième
explosion a lieu, la porte se balancera simplement
autour de sa charnière; enfin, au cas où un ou-

Tier cherchant à se sauver par la galerie qui la
utient viendrait à la renco, quer., il la soulève-

rait facilement. Les dam doü\rs sont tout à fait

semL Aables aux swing doors; ule,ment elles ne

fjotten 't pas et viennent s'appli, per ,exactement
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contre le cadre, de manière à pouvoir isoler com-
piétement une portion de la mine.

C'est toujours le oiewer ou directeur de la mine Établi,,,,.
qui détermine le chemin à suivre par le courant5urveinanee et

d'air et les changements qu'il peut être n.écessaire st IIZZ.le 'en'
d'y apporter. L'underviewer, et au-dessous de
lui, overrnan, font exécuter les travaux néces-
saires pour arriver au but proposé. Le dernier,
qui reste constamment dans la mine, doit veiller
à chaque instant au maintien d'une bonne venti-
lation, observer tous les signes qui annoncent des
dérangements et y faire porter remède. Toutefois
le service de l'aérage est spécialement confié à
une classe particulière d'ouvriers supérieurs qu'on
-appelle wastemen. Leur devoir est de parcourir
constamment les vieux travaux (waste ), ou plu-
tôt les galeries actuellement hors. d'exploitation,
de les débarrasser de tout ce qui peut entraver le
courant d'air, tel que les éboulements du toit,
d'observer, s'il y a lieu, où et comment l'air devient
inflammable, etc. Ils restent dans la mine pendant
toute la durée d'un poste de 12 heures et sont
payés 3 shillings ( 3 fr. 75) par jour.

Les portes qui interceptent en plusieurs endroits
les galeries de roulage sont ouvertes et fermées
par les trappers. Ceux-ci sont des vieillards ou
des enfants de 8 à 14 ans. Ils sont payés io pence
( i fr. ) par poste de 12 heures. Nous avons déjà
parlé dujiren2an.

Le plan de la mine de Wall's end, donné Exemple
1 , se rapporte à l'état où se trouvait l'exploi- tilation 41a mine

tation de la couche dite Bensham searn lors de la de end.
terrible explosion qui eut lieu en 1835. A et B
sont les puits par lesquels l'air remonte, C, D et
G ceux par lesquels il descend; le dernier est par.
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tagé en cieux compartiments. Il st facile de recon-
naltre dans Ce 'plan 16 'sYStèMe-du parmel -work
bien qu'il ne soit pas aussi régulier qu'on pourrait
le croire. Les trois derniers puits serv.ent .à l'ex-
traction et à l'épuisement; les galeries principales
qui Y aboutiisSent Sont sensiblement dirigées de
l'est à l'ouest ; perpendieulairernent à celles ci
sont disposés cinq systèmeS principaux de fleacl
ways, 'de part et -d'autre desqu ers sont On:verts les
différents compartiments. Iry en' a d'antres qui se
rattachent à une des galeries. dirigées .de r est à
l'ouest: ce soniCeti'X'qui son( i'slitnes.le plus an sud;
ils s'étendent sons la rivière Tyne, aux bords de
laquelle est située la mine de Wall's end. Cette
mine , la plus célèbre 'des environs' de Newcaste,

s.est placée sous la surveillance imineciate de
M. Bu clçlle , qui demeere sur la rive gauche de la
Tyne, vis.- à-vig des deux puïtSA. et '13; et à l'extré-
mité même du mur construit parlesiloniains pour
servir de rempart contre les itia'sion's."des Pictes.

On a couvert de hachureS les parti qui ont
déjà été dépilées:Ce les qui ne contiennent pins
du tout 'de charbon 'Sont complétement, sépareps
du reste de la miné par un barrage en eharpente-
de cleUX "Pieds cl'épa:Isseur; les joints sont garnis

4d'étoupes et le tout est recouvert 11une couche de
cimenC.Uarnsiiii'de Ces coinpartirnents, nous avons'
vu ," ad'aPtë 'à' Une' cloison ,un robinet
ciuàdi avec I inter eui tt servant" à.çonnaftre l'a-
bondance du gaz clans les vieux travaux. Ce gaz
est Côncluit à la surface par un tuyau en fonte de
4 pouces de clianiètré2, qui, grimpe le long ries pa7
rois du puits et 's'élève jUsqu'à jo pieds au-dessus

r4 f . t
du sot. à.e sortie dans l'air le gaz est enflammé.

-4 H:" I )(H .
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L'intensité de cette flamme donne une approxi-
mation de la quantité de gaz dégagée.

A l'époque à laquelle se rapporte notre plan,
on enlevait les piliers dans les compartiments A
et B, et c'étaient les deux points où l'aérage avait
besoin d'être le plus actif. Voici comment il se
faisait.. tri premier courant descendait par le
puits C, se dirigeait vers l'ouest, et, retournant du
côté du puits, passait dans la galerie principale
située à l'est de celui-ci. Il se partageait en deux
parties ; la première entrait dans lecompartiment
A et n'y parcourait que les galeries orientales, qui
ne contenaient Pas de gaz ; elle passait ensuite
dans T, en sortait pour descendre au sud jtiscitt'à
une galerie de retour où sa marche est toujours
indiquée par les mêmes flèches, et arrivait au
puits B, dont elle servait à alimenter le foyer.
La deuxième partie entrait dans les comparti-
ments E et G, dont elle ne traversait qtte l'es galé.
ries occidentales, remontait au nord par les corn-

. parti ments S, U et V, entrait en A, où elle léchait
le front des tailles où l'on dépilait et se chargeait
de gaz inflaintna-ble. Cet air impur passait ensuite
dans Q, suivait la marche indiquée:par les flèches
de cette forme' , pour, se rendre- dans les corn+.
partinients X et Y, d'où il se rendait etifIn

pnits 11 à. trweers le dumb füxweice , a ttendà
qu'il était impropre: à alimenter la combustion
da foyer.

Le deuxième courant; descendu par le puits C,
se dirigeait k rest et se partageai fi.. égale ment en
deux paries: : la pre ère entrait dans le co raya r-
time n t C , où- en& se dirigeai' t ,cilJord à l'ouest:,
passait ensuite' dans D, revenait dans le comparti-
ment précédent et se rendait date la galerie de
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retour qui lui était commune avec la deuxième
partie du même courant. Celle-ci servait unique-
ment à aérer le compartiment B; les galeries se
relevaient un peu vers l'est, et cette circonstance
rendait plus difficile l'enlèvement du gaz qui s'ac-
cumulait dans le dépilage. L'air sortait vicié de B
et allait rejoindre la première partie dans une
galerie de retour qui est la plus méridionale de
toutes celles indiquées, sur le plan. Ce courant ba-
layait les faces de tous les vieux travaux commu-
niquant avec cette galerie et venait se décharger
dans le dumb furnace du puits B.

Enfin un dernier courant arrivait dans la mine
par le puits D, parcourait les galeries orientales
des compartiments G et E, aboutissait tout à fait
au nord de la mine dans une galerie dirigée de
l'est à l'ouest, rencontrait à l'extrémité de cette
galerie un autre courant par-dessus lequel il pas-
sait à l'aide d'un crossing embrassant tout l'es-
pace compris entre deux galeries, puis descendait
au sud, où il venait alimenter le foyer du puits A.

Il est facile de suivre chacun de ces courants
sur notre plan; nous remarquerons seulement que,
dans chaque compartiment, nous n'avons indiqué
que la marche générale du courant, et qu'on for-
çait celui-ci à parcourir tous les travaux par la mé-
thode précédemment décrite et nommée coursing
the air. Nous avons cru aussi inutile de marquer
tous les stoppings et toutes les portes employées;
il est facile d'y suppléer.

Dans cet exemple il y a, comme on voit, six
courants distincts servant à aérer la mine ; et la
plus grande division que subisse un de ces cou-

mines de Piercyrants est une division triple. A la mine de Piercy
main et main , un courant descendant par un seul puits
worth.
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est divisé en 8 parties ; celles-ci viennent toutes
se rendre dans le même puits de sortie à l'aide de
quatre galeries de retour appelées en anglais
furnace drft. On fait passer sur le foyer un ou
plusieurs des courants, suivant leur pureté et sui-
vant l'activité qu'il faut donner à la ventilation.

A. Killingworth , il y a, comme nous l'avons
déjà vu , deux fourneaux au même puits de sor-
tie de l'air. Dans cette mine, un tuyau prend le Éclairageaugaz.
gaz inflammable dans de vieux travaux et le
mène directement dans la galerie de retour ( gaz
pipe). Ce tuyau est amené dans le voisinage du
puits d'entrée de l'air, où l'on n'a jamais à craindre
aucun dégagement de gaz inflammable, et il est
muni de petits conduits à robinet placés perpen-
diculairement à sa direction. On allume le gaz qui
sort par ces conduits quand le robinet est ouvert,et
l'on obtient ainsi une grande clarté au bas du puits
et dans les parties voisines de la galerie de roulage.

La vitesse du courant d'air dans les mines du Vitesse du cou-
rant d'air.nord de l'Angleterre est moyennement de 2 pieds

à 2 pieds par seconde. Il y a certainement des
endroits où elle dépasse cette limite, mas on re-
garde comme dangereux un courant qui parcourt
plus de trois pieds par seconde, parce qu'il est
capable de faire passer la flamme des lampes de
Davy à travers la gaze métallique. Pour mesurer
cette vitesse on emploie deux moyens. L'un con-
siste à placer une chandelle de grosseur détermi-
née dans une section traversée par le principal
courant d'air. La grandeur de la section pour
laquelle la chandelle s'éteint ne donne pas, il est
vrai, la vitesse absolue du courant, mais fait con-
naître si cette vitesse est supérieure ou infé-
rieure à la vitesse normale qui convient à la mine.
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M. Buddle affirme que, dans une section de
3o pieds carrés, une chandelle de 45 à la livre
serait très-vite éteinte à la vitesse de 4 pieds par
seconde. L'autre moyen, qui parait préférable à

, consiste à choisir dans la galerie traver-
sée par le courant principal un espace bien dégagé
et d'une section sensiblement uniforme, sur une
longueur déterminée que l'on marque sur les pa-
rois par deux traits. On observe alors le temps
nécessaire pour parcourir cette longueur avec une
vitesse telle .que la chandelle exposée librement
au courant d'air présente toujours une flamme ver-
ticale. On prend la moyenne de trois observa-
tions, et on obtient ainsi assez exactement la vi-
tesse du courant.

Le chemin à parcourir par un même courant
d'air présente quelquefois un développement de
3o milles anglais (48 kilom.) de longueur , et très-
souvent ce courant ne remonte à la surface que
12 heures après être descendu.

La quantité d'air introduite par minute dé-
pend nécessairement de l'étendue de la mine;
MM. :Wood et Buddle l'évaluent à 2,000 ou 3,000
pieds cubes par minute. Au moment de l'accident
qui arriva én 1835 à la mine de Wall's end,
descendait par les trois puits C, D et G, plus de
5,000 pieds cubes d'air par minute. Par le tuyau
qui, dans la môme mine, conduit à la surface du
sol le gaz dégagé dans les vieux travaux, il sort
moyennement deux pieds cubiques par seconde
pour une étendue de 5 acres ( 2 hectares ). On
estime que l'air contenant de gaz peut passer
sur le fbyer, mais qu'on obtient encore un cou-
rant d'air suffisant pour un bon aérage en s'arran-
geant de- manière, à avoir r5 parties d'air pour une
de gaz.

Y.9MgP !!EY19-Sr;e ?'(9:3

S 4. Éclairage de nie

L'usage des chandelles est beaucoup plus COM-
rnun 4 Newçastle qu'on ne serait porté 4 le croire des
4près la qnti té de gaz qui se dégage cnristain-
ient dans certaines parties. On emploie des chan-

delles qui sont moyennement de 45 à la livre,
.quelquefois 30 ou 4o. Elles ont une mèche de
çoton, et sont faites avec du suif de boeuf ou de
Mouton. En général , les directeurs de mines pré-
fèrent, lorsque cela est possible, forcer les ouvriers
à employer les çhandelle$; ils croient en tirer plus
de sécurité, parce que la crainte continuelle du
danger fait naître beaucoup plus de soins .et de
précautions. Il ya, du reste, certains caractères de
la flamme auxquels on reconnaît; la pureté de
l'air. Des essais fréquemment répétés sont faits
par les overinen.. yoici en quoi il consistent : On Comment on
fait couler tout le suif liquide, et on coupe la reconnail la pu-
mèche très-court, en ayant soin d'enlever toutes

s impuretés, «elle renferme, de manière à
rendre la flamme aussi claire que possible. La
chandelle ainsi préparée est tenue entre les doigts
et le 'pouce d'une main, et la. paume de l'autre
main est placée. entre l'oeil de l'observateur et la
flamme., de manière à ne laisser apercevoir que le
sommet de celle-ci. On commence ordinairement
l'observation au mur de la couche, et on s'élève
successivernent. La première indication de la pré-
sence du gaz inflammable est une légère teinte
bleu,e ou d. tin gris bleuâtre pa ruai t du sommet de la
flamme ordinaire et se prolongeant en po,in.te assez
allongée. La grandeur de cette pointe et l'inten-f
s4é du bleu gMentent , jusqu'à ce qu'on atteigue

Usage
chandelles.

yeti, de l'air.
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le degré de combustion. Ce indications varient
avec le chemin, que le courant d'air a parcouru
avant de se mêler au gaz ; aussi la même appa-
rence qui indiquerait du danger dans un courant
n'ayant parcouru qu'un mille, pourrait être fort
innocente après 5 ou 6 milles. L'habitude permet
seule d'apprécier à leur juste valeur les observa-
tions ainsi faites. .

Steel mar. Quand on a reconnu le danger des lumières
nues, il fallut s'éclairer par un autre moyen. Avant
l'invention de la lampe de sûreté, on employait
ce qu'on appelle un steel mill (moulin d'acier).
Celui-ci consistait simplement en une roue d'a-
cier à laquelle on imprimait un mouvement ra-
pide de rotation à l'aide d'une manivelle et de
deux roues d'engrenage. Le tout est supporté par
un cadre en fonte, et l'appareil est suspendu par
une courroie au cou de la personne qui fait jouer
le miii. En appliquant un silex contre la roue
d'acier on produisait des étincelles destinées à
éclairer le mineur, Mais la confiance qu'on avait
en cet instrument s'évanouit complétement quand
on eut reconnu qu'il était capable d'enflammer le
grisou. Toutefois , ce phénomène n'avait lieu
qu'en employant le mill à l'endroit même où le
gaz se dégageait, et la présence de celui-ci était
indiquée par la couleur des étincelles. Dans l'air
pur , elles sont brillantes et d'une teinte rouge
dans l'air inflammable, elles sont plus lumineuses
et bleuâtres ; quand il y a un grand excès d'air
inflammable, elles prennent une teinte d'un rouge
de sang et finissent par disparaître complétement,

Lampe de Davy. L'invention de la lampe de Davy vint rani-
Sa 'ce", mer le courage abattu des mineurs ; il est inutile

de dire ici en quoi elle consiste et sur quel prin-
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cipe elle est fondée, mais nous ne croyons pas
hors de propos de donner quelques détails sur son
emploi dans les mines du nord de l'Angleterre.
Le premier soin que prend un directeur de mines
lorsqu'il s'approvisionne de lampes est de vérifier
ou faire vérifier si la gaze métallique remplit bien
toutes les conditions voulues , s'il y a un nombre
suffisant de fils dans une surface déterminée, et si
les interstices sont bien réguliers. Les mêmes pré-
cautions sont prises quand une lampe vient d'être
réparée. Une discipline sévère est établie sous
terre parmi les ouvriers qui emploient ce mode
d'éclairage. Il y a dans la mine un homme qu'on
appelle Davy man ou Davy keeper, , aux appoin-
tements de 18 shillings par semaine, qui est spé-
cialement chargé du service des lampes.. A la fin
d'un poste, chaque ouvrier qui remonte au jour
apporte la sienne dans la chambre où se tient le
Davy man; celui ci détache le réservoir et rend
à chaque homme l'enveloppe métallique pour

la nettoie chez lui. Quant au gardien, il se
charge de renouveler l'huile et les mèches, et le
lendemain, quand chaque ouvrier descend dans
la mine et apporte sa gaze, il examine avec soin
si elle est en bon état, la réunit au réservoir cor-
respondant, et donne à chaque homme sa lampe
tout allumée et fermée. Après avoir fait sa distri-
bution, le Davy keeper reste dans son magasin,
où il n'a d'antre occupation que de soigner et ral-
lumer les lampes rapportées par deux ou trois
enfants appelés Davy boys ; ceux-ci se promènent
constamment avec plusieurs lampes allumées et
en fournissent aux ouvriers qui, par une cause
quelconque, se trouvent privés de lumière. Il est
expressément défendu d'ouviir sa lampe dans



206 MÉMOtËE SUIÏ L'EXPLOITATION DES MINES

une pOrtibri quelconque de la initie autre que
la chambre du Davy man, et des hommes qui
avaient fait infraction à cette règle Ont été menés
devant les magistrats et condamnés à des peines'
assez gravés:

Le nombre dés lampés de sûreté employées dans
lé district de Newcastle est considérable. Dans lés'
mines difrigéespar M. nuddle , il y éh ado t,obb
à 1,5oo' tour l'usage journalier ; o en &Mite
près de 9c5i5 da Ws les seules Mines du naarquiS dé'
Londonderry. Enfin il y a dés niines où l'on ne
peut employer d'autre lumière ; les ouvriers Sont
alors tellement intéressés à la bonne discipline de
lampes, qu'ils sont eux-Médie chargés de les'
Soigner entièrement.

Perfectionne- Tout 16 Mende sait, et sir flumphry Davy lui-.
rrats,aamPpPe"tdé:riiênie. avait reconnu, qu'il y a certains cas- où' sa'
sûreté. lampe- n'est plus efficace. Néatirribin.S., én 1839,'

M. lluddle disait que, pendant Vingt ans' dé sér
vice, il n'éeait à sa connaissance-, arrivé aucun ac-'
cident dû Pemploi de la lampe desûreté , satif
les cas où l'imprudence et l'entêtement des ou-
Vrieis les portaient à enlever la toile Métallique
pour Obterii.:r plus de clarté. Cette diminution de'
lumière estén effet un des pins grands défauts dé
la lampe'dà Davy, ét oi a cherché à y remédier
par pluSieiirS moyens. Nous né ferons que citer
lei les prétendus perfectionnerrientS ,qui ont été si

ul tipliàdareS CeSderiiierà temps, bien que nous
n'en .ayonS Vu aucun appliqué stir une grande
échlîè.bang" tôtts le principe est lé même ; c'est
tibujoiri:g Stir in'Opriété possédée par les toiles"
Métalliques dè Ife> pas laisser passer la- flamme,
que sont fôiidéefeS diVerSég- tainpes imaginées.
Nous citerbns seuh'Inient : re's lampes' d'Il-1)ton
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et J. Robert, dans lesquelles la gaze métallique
est entourée d'un cylindre en cristal qui-s'étend
sur tout ou partie de la hauteur. Ce cylindre est
pressé coutre la partie supérieure du réservoir par
une virole en cuivre placée au sommet de la lampe ;
enfin l'air est amené sur la mèche par une espèce
d'entonnoir renversé, après avoir

traversé-sieurstoiles métalliques placées au fond du réser-
voir; ; 20 la lampe de Newman, dans laquelle un
deuxième cylindre métallique est placé à de.

pouce du premier, et peut se lever au besoin,
pour donner plus de lumière, quand l'air n'est
pas trop chargé; 3° celle du docteur Clanny, qui
imagina de placer autour de la gaze métallique
deux' ou trois écrans maintenus à, la partie sup&-
rieure par de petits fils de laiton; quand l'air de-
vient inflammable, la, température de la, lampe
s'élève , les fils de laiton sont fondus et les écrans
viennent successivement diminuer les ouvertures
qui servent à l'introduction de l'air dans la-lampe.

Dans l'enquête de la Chambre des cOrnmunes
sur les accidents-dans les mines, M. Gurneypro-
posait de- supprimer complétement la lampe de
sûreté et de n'employer pour toute la mine qu'un
seul foyer de lumière placé â-la surface ou sous terre.
Ce foyer consisterait au maximum en7lumières;
avec des réflecteurs parabohques- disposés en un
cercle de trois piedS de diamètre. Pour éclairer
les différentes parties de là mine, on emploierait-
des miroirs plans disposés sous une inclinaison
convenable; des verres plans ou-lenticulaires se-
raient placés dans lesportes pour laisser passer ou
concentrer en un point la lumière qu'ils rece-
vraient. Il est difficile de concevoir l'application
en' grand d'un pareil système; la quantité de

Éclairage
par réflexion,
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poussière toujours en suspension dans les gale-
ries ternirait facilement les verres et les surfaces
polies ; en outre , elle intercepterait les rayons
lumineux concurreminent avec les wagons; les
chevaux et les hommes qui parcourent constam-
ment les galeries. Aussi nous ne nous arrêterons
pas sur les développements que l'auteur donne à
son système.

S 5. Des accidents qui arrivent dans les mines.

Statistique des Les causes d'accidents sont très-variées dans lesaccidents dus à
diyerse5 causes, mines du nord de l'Angleterre. On peut générale-

ment le S diviser en deux classes : l'une compren-
drait tous ceux qui se rapportent à la distribution

e l'air dans les mines; l'autre comprendrait les
accidents qu'on ne peut attribuer à l'aérage , tels
que ceux qui sont dus aux inondations, aux chutes
du toit, aux chutes dans le puits, etc. Le tableau
suivant donnera une idée de l'influence relative de
ces diverses causes.
En 1658 il a péri par inondation un nombre inconnu.

1710 par explosion 70 à 80 hommes.
1743 Id. 17

De 1756 à 1800 par explosion 305
par inondation 6

De 1800 à 1815 par explosion 332
par inondation 74
par l'explosion d'une

chaudière de locomotive 18
De 1816 à 1836 par explosion 664

par inondation 3-
par suffocation 7
par éboulement 6
par explosion d'une

chaudière 12

Dans cette liste ne sont pas compris les acci- .
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dents ordinaires et inévitables dont l'effet, suivant
M. Buddle , est au moins égal, sinon supérieur, à
celui des explosions. On comprend dans cette ca-
tégorie la chute des hommes montant ou descen-
dant dans un puits, celle de matériaux qui
viennent tuer ceux qui sont au fond , les funestes
résultats de l'emploi dela poudre , la.rupture d'une
machine quelconque, etc., etc.

Nous ne nous appesantirons un peu que sur les
accidents dus aux chutes de toit, aux inondations
et aux explosions.

Les chutes de toit sont comparativement rares ; Chutes de toit.
les plus funestes sont dues à ce phénomène géo-
logique qu'on appelle cul de chaudron, et qui
n'est autre chose qu'un fragment de la roche du
toit séparé du reste de la masse par une légère
couche de houille. Quand ce fragment cesse d'être
soutenu, il tombe et écrase lés ouvrier's qui se trou-
vent au-dessous. Ou sait que ce phénomène est
attribué à la formation d'un dépôt de grès ou
d'argile autour d'un végétal encore vivant, jus-
qu'à ce qu'il soit mort, étouffé pour ainsi dire par
l'accumulation -toujours croissante ; alors sa par-
tie supérieure a formé une espèce de calotte
charbonneuse, qui isole la portion des matières
déjà déposées de celles qui s'accumulent au-
dessus.

Les 'malheurs qui résultent d'une inondation
subite sont bien plus fréquents et bien plus fatals.
Il existe dans le nord de l'Angleterre plusieurs
mines abandonnées qui ont été complétement
remplies d'eau et forment -des réservoirs souter-
rains. Le plus souvent la position de ces mines est
tout à fait inconnue, ou simplement désignée par
de vagues indications. Cependant, comme les ren-

Tome I, 1842.

Inondation.
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seignements à cet égard sont devenus un peu
plus nets, on peut remarquer que, de 1815 à
1836, les événements dus à cette cause sont beau-
coup moins nombreux que .de idoo à 1815..Au-
jourd'hui , quand on croit être dans le voisinage
d'une de ces nappes souterraines , on ne Musse ja-
mais une galerie sans la faire précéder de plusieurs
trous de sonde percés çà etlà surie front des travaux.

De toutes les causes d'accidents, la plus terrible
est sans contredit l'explosion de l'air inflammable
contenu dans la mine ; aussi nous nous y arrête-
rons un -eup plus longtemps.

Nous avons déjà dit comment le gaz inflam-
mable pouvait arriver dans les travaux d'une
mine. De cette irruption peuvent 'résulter des ac-
cidents de divers degrés. S'il y a explosion et
qu'elle ne s'étende pas au delà du board où elle a
pris naissance, on l'appelle unfiush : il en résulte
ordinairement peu de dommage ; si elle s'étend
à 2 , 3 ou 4 boards, on l'appelle un re (leu);
quand ce même feu embrasse toute une division de
travaux, c'est unheavyfire (l'engrave). Il démolit
ordinairement les cloisons, renverse les portes et
tout ce qui se trouve sur son passage ,mais il ne fait
pas irruption par le puits. Quand cette dernière cir-
constance a lieu, on a une véritable explosion ou
blast. Elle peut être produitepar l'inflammation du
gaz en un point quelconque des travaux, par, son in-
flammation en passant sur le foyer, ou bien encore
par l'étincelle électrique dans un temps d'orage.
M. Buddle cite un exemple de ce phénomène qu'il
a observé lui-même: le gaz fut enflammé à la sur-
face, et l'explosion se communiqua dans l'inté-
rieur de la mine par le puits de sortie de l'air.

Ces funestes accidents sont destructifs sous deux
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points de vue différents. La combustion du gaz peut
d'abord donner la mort eu brûlant les victimes,
ou les renversant et les projetant à des distances
considérables par la violence du courant qui se
produit. En second lieu , les résultats de la com-
bustion sont des gaz irrespirables ( after clamp)
qui asphyxient les ealheureux échappés au jire
clamp. Les clbisons qui dirigeaient l'air sont clé-
truites, et il est devenu impossible de faire sortir
les gaz nuisibles; le premier soin à prendre après
une explosion consiste donc à chercher tous les
moyens de renouveler l'air contenu dans la mine.
Pour donner une idée des difficultés que présente
cette opération, nous ne pouvons mieux faire que
de décrire ici le terrible accident arrivé en t 835 à
la mine de Wall's end. Tout ce que nous allons dire
est extrait d'une notice publiée par M. Buddle
dans les Annales de la Société d'histoire naturelle
du Northumberland.

Nous avons déjà dit plus haut dans quelles con- Accident à la
mine de Wall%ditions se trouvait la mine de Wall's end au mû- n

ment de l'explosion. M. Buddle , le directeur, Exemple de

était absent depuis le 15 juin et ne revint que le 18 blast.

au matin ; il reçut de M. A tkinson rutulerviewer,
un rapport favorable. Un bag offouhiess s'était
manifesté dans les districts attenants au puits G
mais une observation attentive n'avait dénoncé
aucun autre dégagement de gaz inflammable.
Rassuré par cette nouvelle M. Buddle s'était
éloigné pour quelques heures. C'est pendant son
absence que l'explosion eut lieu ; à son retour,
voici ce qu'il apprend .

Vers les deux heures de l'après-midi, un des
hommes employés à la surface pour détacher les
bennes était occupé à enlever celles qui venaient
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d'arriver au jour au sommet du puits G; il y- en
avait trois. A la: benne in férieure il en avait déjà
substitué une autre vide , et s'apprêtait à faire la
même chose pour celle du milieu , quand tout à
'coup il entend un bruit sourd ; une bouffée de vent
jette dehors du puits le panier qu'il vient d'atta-
cher à l'extrémité de la chalfte , et emporte Son
chapeau surie toit de la maison de la machine. Il
se recule quelques pas et voit sortir par le puits D
une bouffée de fumée roMgeâtre , puis tout rede-
vient tranquille. Il appelle alors en bas du puits
et ne reçoit pas de réponse ; par 'son ordre, le
machiniste essaye de faire remonter le câble, qui
descend maintenant jusqu'au fond du puits, Mais
il résiste et paraît fixé quelque part ; en appli-
quant tout le pouvoir de la machine , il cède enfin
et on peut le ramener au jour, s'assurer qu'il n'est
point endommagé, mais que la chaîne qui le ter-
mine est brisée.

On va chercher M. Atkinson, mais il demeure
à--3 -de .mille , et avant qu'il puisse arriver sur le
lieu du désastre, M. Georges Johnson , de la_ mi ne
de Willington , avait déjà fait quelques observa-
tions. Au moment de faecident il était à -= de mille
du puits. et n'avait rien vu ni rien entendu. A
200 yards du puits il avait appris la nouvelle.
était accouru; avait fait tirer les cordes du puits G:
mais l'avait trouvé inaccessible ; au puits C, il
trouva que rien n'était dérangé ; le deputy over-
inCtïl John MOor et Georges Watkin y descen-
dirent dès qu'ils se-furent procuré une lampe de
Davy. Alors M. Johnson retourna au puits G, où
il trouva runderviewer Atkinson et l'overman
Edward Comby qui avaient essayé de descendre,
mais qui avaient-éié'àrrêtés à la moitié du puits;
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la cloison avait été brisée et ses débris avaient com-
piétement fermé le passage. M. Atkinson jeune,
principal overman, se joignit à eux, et ils retour-
nèrent au puits C. Ils descendirent, et au fond ils
trouvèrent Moor et Watkin qui avaient été jus-
qu'en d pour essayer de pénétrer dans le co m-
parti ment A, où l'on savait qu'il y avait 2f ouvriers
et enfants; mais ils n'avaient pu avancer plus; loin
faute d'air. Les nouveaux venus allèrent jusqu'au
erossing fsans difficulté ; il était endommagé , et
la plus grande partie du courant d'air y pénétrait
pour passer dans la galerie de retour ; arrivés en cl
ils furent arrêtés par l'alter. clamp. La lampe de
Davy était pleine de flamme, ce qui montrait que
l'air avait été rapidement rechargé après l'explo-
sion; en conséquence, M. Atkinson décida qu'il
fallait éteindre les foyers aux puits A et B. On en-
voya dans ce dessein une brigade, de 8 hommes
sous le commandement de M. flaxon , maître
overman ; niais l'after clamp les força à remon-
ter sans avoir accompli leur projet. On résolut
alors de suspendre les opérations jusqu'à ce que
les feux se fussent éteints d'eux-mêmes.

Lors de l'explosion, William Elliott et Tho-
mas Kennedy étaient aux foyers dans les puits A
et B , qui ne sont séparés que par une distance de
7o yards. Ils furent alarmés par l'ébranlement de
la porte située près du foyer A, quoiqu'ils ne sen-
tissent aucune secousse ; ils vérifièrent le bon état
des portes placées entre les deux puits et aper-
çurent bientôt 4/ter clamp qui s'avançait comme
une épaisse fumée. Ils résolurent alors de remon-
ter à la surface et choisirent heureusement le
puits C. Ils eurent soin d'attiser leur feu et de
charger une nouvelle dose de charbon avant de
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s'en aller; ils croyaient faire leur devoir. Ces pré-
cautions prises , ils commencèrent leur retraite
mais bientôt clamp les épuisa. Elliott se
coucha par terre à 2oo yards, et Kennedy à

yards du fond du puits. Anthony Hunter, ,
un de leurs compagnons, descendit pour les cher-

, cher, et ce fut avec beaucoup de difficultés qu'il
les aida à sortir.

Tels sont les renseignements que peut recueil-
lir M. Buddle; il n'est encore que 8 heures du
soir; tout le monde est épuisé et le danger tou-
jours à craindre ; on remet tout travail à 2 heures
du matin. Cependant quelques hommes sont im-
patients de faire une tentative pour délivrer les
victimes de l'accident. A ii lieures, MM. Georges
Hunter,, Georges Atkinson et quelques autres
descendent avec la résolution de pénétrer dans le
compartiment A. Après avoir réparé le stopping f
d'une manière provisoire, ils atteignent avec dif-
ficulté la troisième galerie sud; quoique la lampe
de Davy puisse brûler, il y a tant d' glier dam»
qu'ils ne peuvent avancer, et ce n'est qu'à l'aide
des secours amenés par M. John Forster, viewer
de la mine de Jarrow, qu'ils peuvent sauver leur
vie. On emporte M. Hunter dans un état d'insen-
sibilité complète; M. Atkinson et d'autres sont
très-malades.

A 2 heures, M. Buddle arrive au fond de la
mine avec runderviewer Atkinson et une troupe
assez nombreuse; on avait reconstruit en briques
le crossing F et plusieurs stoppings. Cependant ils
ne peuvent aller plus loin que M. Ehmter. Il faut
évidernment un courant d'air plus fort pour chas-
ser les gaz nuisibles, mais l'atmosphère n'est pas
explosive dans la lampe.
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On avait déjà trouvé le corps d'un deputy over-
man et trois ou quatre autres ; le premier était
mort par suffocation , mais n'avait pas été brûlé.

On continue de rétablir les cloisons et on fait
tous les travaux nécessaires pour amener une chute
d'eau dans le puits C , tandis que des ouvriers s'ef-
forcent d'ouvrir un passage frtravers les débris qui
obstruent le puits G. Les recherches continuées
dans le compartiment A sont fructueuses : elles
amènent la découverte des 21 cadavres d'hommes
et d'enfants qui y travaillaient; il yen a 9 de brû.-
lés et ï i de suffoqués. On trouve en outre un
cleputy overman et 5 enfants qui avaient été étouf-
fés dans leur fuite, bien loin de l'endroit où ils
travaillaient.

On est enfin parvenu à faire tomber de l'eau
dans la mine, et la ventilation est rétablie pour la
nuit. Les ztnderviewers , overmen, wastemen
et ouvriers des mines voisines arrivent pleins
d'ardeur, et 35 cadavres sont enlevés du compar-
timent E, partie sud-est des travaux du puits C.

Les portes de séparation entre les parties de la
mine aérées par les puits C et G étaient enlevées;
il était impossible d'arriver jusqu'à ce dernier
niais d'un autre côté les ouvriers le débarrassent
avec ardeur ; le fond du puits s'était en partie
éboulé , mais ils se frayent un passage à travers
les déblais et peuvent pénétrer dans la partie ouest
de la mothergate. Le 2o juin, on trouva 4 ou-
vriers vivants, mais faibles et épuisés ; ils étaient
tous plus ou moins brûlés. Lorsqu'ils furent réta-
blis, ils donnèrent sur l'accident quelques détails
qui aidèrent à en reconnaître la cause.

Les jours suivants amenèrent la découverte de
nouveaux cadavres. Le mardi 23 , on parvient par
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le puits C au district G, où l'on en trouve t 2.
Le 24, on nettoie le puits D et on peut arriver
au fond. Le 25, on découvre encore 4 cadavres,
ce qui faisait en tout ioo. Il ..ne manquait plus
que celui d'un enfant qu'on supposa enseveli sous
une chute du toit dans une galerie en e où il gar-
dait une porte. On ne le retrouva que le 5 août ;
il était sous une épaisseur de 5 pieds de pierre.

En résumé, il y avait parmi les morts
2 Overmen. 3 Cranemen.
2 Deputy-overmen. 44 Putters, jeunes gens.

Onsetter. 13 Drivers,enfants.
6 Havers. 4 Helpers-up, id. Total, soi.
2 shiftprs. 4 Stone leaders, id.
3 Trappers, vieillards. 5 Tramway clearers, id.

12 id. enfants.

(Voir pour l'explication des noms le chapitre
de l'administration. )

Toute la journée du jeudi fut employée à net-
toyer le bas du puits G, et à soutenir le toit qui
tombait sans cesse ; enfin à sortir de la mine les
carcasses des chevaux qui commençaient à vicier
l'air. Jusqu'au i5 juillet, on ne s'occupa plus que
de rétablir les cloisons et toutes les choses dans
leur état normal ; le coroner fit son enquête et
rendit pour verdict : mort accidentelle. Le 16 , se
tint une consultation des viewers du district houil-
ler de Newcastle, pour déterminer la meilleure
marche à suivre pour reprendre les travaux. Le 17,
M. Buddle fit des recherches pour déterminer
l'endroit précis où l'explosion avait eu lieu. On
supposait, d'après la position où l'on avait trouvé
le corps de W"' Thompson le 20 juin au soir,
qu'il avait enflammé le gaz avec sa lumière nue
on n'eut plus aucun doute à cet égard quand on
eut reconnu la direction qu'avait dû suivre l'explo-
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sion. W Thompson et W. Johnson étaient oc-
cupés en 1 à faire sauter le toit de la galerie qui
conduisait au puits A, dans le but d'obtenir une
hauteur suffisante pour une galerie de roulage.
Les pierres qu'ils abattaient étaient entassées dans
les deux galeries du nord ii. L'air qui passait en /
était assez pur pour qu'on pût employer des chan-
delles , mais dans les galeries ii , qui n'étaient
ventilées que par un filet du même courant, les
ouvriers étaient astreints à l'usage de la lampe. La
galerie située au sud de / portait au durnbjiirnace
du puits B l'air vicié des compartiments dépilés,
et était séparée de la première par un mur de
12 yards d'épaisseur. Ce mur était percé de gale-
ries transversales garnies de stoppings. En K, il y
avait un double stopping avec une paire de portes
pour la commodité des wastemen. Ces portes
sont à 4o yards à l'est de la place où travaillaient
les deux ouvriers, et depuis quelque temps on ne
les fermait plus à la clef, parce qu'elles étaient
complétement en dehors des travaux ordinaires.
Le corps de Thompson fut trouvé juste à l'entrée
du stenting K, et le fond de sa lampe était deux
yards plus près de la porte pratiquée dans le stop-
ping , tandis que la toile métallique était pendue
à un clou en L. Son corps était horriblement brûlé;
mais celui de Wr. Johnson était un peu plus rap-
proché du puits , dans une attitude rampante,
sans brûlure, ni sans aucune marque de violence :
il était mort de suffocation sans beaucoup souffrir,
car il tenait sa lampe dans sa main.

On ne sait pourquoi Williâm Thompso'n s'est
approché de la porte placée dans le stenting K.
Les ouvriers qui travaillent dans le roc ont l'habi-
tude d'employer la retraite formée par un stop-
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pi/7g" 01_1 par une double paire de portes dans un
stentinp,-, pour serrer leurs habits, outils et provi-
sions. Quelquefois ils se servent dans le même but
de l'espace compris entre les deux portes; il est
probable que c'était là le motif qui amenait
Thompson en K. Quoi qu'il en soit, il est certain
que l'inflammation partit de ce point et se com-
muniqua au gaz des compartiments dépilés L et M.
Deux ouvriers qui survécurent entendirent que le
bruit venait de l'ouest, et on reconnut la direction
du coup le long des supports et du charbon, dans les
galeries qui longeaient ces mêmes compartiments ;
car ils-étaient brûlés du côté tourné vers l'endroit
Où l'explosion prit naissance, et tout à fait intacts
'de l'autre côté. Il est probable que le feu se sera
communiqué à des réservoirs partiels de gaz mis à
nu par les éboulements du toit dans les galeries
principales auxquelles se rattachent les districts
S , T et U ; mais il n'est point arrivé dans le com-
partiment Q, où l'on dépilait, sans quoi le gaz des
vieux travaux P et R se serait allumé, et une ex-
plosion terrible aurait eu lieu au puits C.

Le 19 adût, les mesures adoptées pour rétablir
la ventilation furent complétées, mais l'air n'était
pas encore parvenu au delà du point d'explosion,
et il était explosif au sommet du puits B. Pour le
chasser, on n'eut d'autre moyen que de raccour-
cir le chemin suivi par le courant descendant du
puits C, de manière que la chute d'eau qui avait
lieu dans ce puits fût capable de forcer l'air jus-
que dans le puits. de sortie. On y réussit, et, le
26 août au matin, on put allumer les deux foyers
sans accident. Il était important que tous les deux
le fussent. en même temps ; on parvint a,,,é,ment
à ce résultat en chargeant les grilles de bois sec,
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de cordes goudronnées et de charbon, puis y fai-
sant aboutir des mèches capables de brûler 27 mi-
nutes. Deux ouvriers les allumèrent et eurent le
temps de remonter avant que la fumée sortît au
haut du puits. Deux heures après, on rechargeait
du charbon frais. La mine fut enfin rendue à l'ex-
ploitation le 2 septembre.

L'explosion dont nous venons de parler était Accident à la
simplement due à l'imprudence d'un ouvrier, et mine de,Jar,r

aoutellepouvait ne pas avoir lieu ; malheureusement je 3
il n'en est pas toujours ainsi, et la cause de l'ac-
cident est tout à fait indépendante de ceux qui en
sont les victimes. C'est ce qui eut lieu à la mine
de Jarrow : un ouvrier était occupé à creuser une
galerie quand tout à coup un dégagement abon-
dant de gaz eut lieu ; il s'alluma à la lumière qu'il
rencontra et il en résulta une explosion. Quand
on put parvenir à la place où elle avait pris nais-
sance, on observa sur le front de la galerie l'appa-
rence représentée.fig. 16,17 et 18, PL F. Un bloc
de charbon dont les dimensions étaient de q pieds
de long sur .5 de haut et 4 d'épaisseur paraissait
avoir été poussé en avant avec une grande vio-
lence; au toit et sur l'un des côtés on observait
une fissure de 9 à 12 pouces de large. On en con-
clut que le gaz était par derrière , dans un état de
forte compression, et qu'il avait fait sauter le bloc
qui lé Maintenait, quand celui-ci n'avait plus offert
une résistance suffisante.

C'est en A (fig. 19) qu'eut lieu l'accident ; il
étendit ses ravages assez loin, et il y eut beaucoup:
d'ouvriers tués. M. John Martin remarqua la po-
sition des cadavres et celle des portes ou cloisons
renversées; il trouva que le plus grand nombre
étaient dans les endroits où le courant d'air ne
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passait pas directement : il en conclut que le feu
'avait été plus violent dans ces diverses places, qui.
sont indiquées sur le plan par des hachures. Cela
le conduisit à imaginer un système d'exploitation
et d'aérage différent de celui qui est maintenant
en usage ; nous allons en dire quelques mots.

système d'ex- L'allure de la couche étant connue, on creuse
Pli)""6" "un puits A (fia 20 Pl F-) qui doit aboutir au
d'aérage de

John Mar- point le plus bas des travaux , et un autre B, situé
à l'extrémité opposée de la mine ; on rejoint ces
deux puits par quatre galeries à angles droits,
deux d'entre elles, AC et AC', suivant les limites
inférieures du champ d'exploitation. Chacune de
ces galeries a 15 pieds de large et est partagée par
un mur en brique en deux compartiments, l'un
dé 12 pieds, servant au roulage et à l'entrée de
l'air, l'autre de trois pieds, servant au retour d'air
tant que les galeries ne sont pas terminées, mais
recevant ensuite une autre destination ( fig. 21).
Quand on a fini ces travaux préparatoires, on
enlève toujours le charbon par piliers et par gale-
ries, et en procédant comme le montre la fig. 2o ;
il faut toujours s'arranger de manière a ne pas
abattre une rangée de piliers avant qu'il y en ait
une autre préparée; sans cette précaution, les ébou-
lements du toit auraient lieu trop près des gale-
ries de roulage, et le service ne pourrait se faire.
On laisse de distance en distance de véritables
murs de charbon M, pour séparer les vieux tra-
vaux du reste de la mine; enfin, quand les tra,
vaux sont terminés, on laisse un dernier mur de
charbon F entre les deux puits. L'aérage est très-
simple ; le chemin parcouru par l'air est court
comparativemetit au procédé ordinaire, et l'on
n'a plus à faire la dépense de cloisons et de portes
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si nombreuses dens celui-ci. Le courant d'air est
produit, non plus par un foyer, mais par un ven
tilateur à force centrifuge placé à la surface , non
pi,s au sommet du puits, mais à celui d'une mai-
son imperméable à l'air, munie d'ouvertures con-
venables pour laisser passer les câbles, et d'une
double porte qui permet d'y entrer ou d'en sortir
sans la faire communiquer avec l'air extérieur
(fig. 22, Pl. V). L'éclairage- est en grande partie
produit par des lumières fixes N, placées au centre
des travaux et transmises aux différentes galeries
par des réflecteurs disposés convenablement. Enfin
les vieux travaux sont directement aérés au moyen
des petits compartiments ménagés dans les gale-
ries principales de roulage.

La principale objection qu'on peut faire à cette
méthode consiste dans la longueur du temps qui
s'écoulerait avant qu'on puisse tirer profit de la
mine. On calcule en effet que, pour creuser les
quatre galeries rectangulaires, et en supposant
4 hommes dans chacune avançant de 4 yards
par, jour, il faudrait pour une miné d'un mille
carré un an, 4 mois et i i jours, en ne comptant
pas les dimanches et les jours de fête. M. John
Martin propose bien de faire des travaux au centre
concurremment avec ceux des galeries principales,
mais alors il retombe dans l'inconvénient qu'il
cherche à éviter.

Nous avons vu combien il était difficile de
pénétrer dans une mine après une explosion
M. Robert, le même qui modifia la lampe de
Davy-, a, imaginé un appareil qui permet de s'a-
-venturer sans danger au milieu de Falier damp ;
il consiste en un masque qu'on se place sur la
figuWde manière à la priver de tout contact avec

Masque
de Robert.
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l'air extérieur ; à la bouche de ee masque abou-
tissent deux tuyaux munis de soupape : l'un sert à
expirer l'air sortant des poumons ; l'autré'aboutit
à une boite contenant une dissolution de chaux ou
de toute autre substance propre à purifier l'air
au milieu duquel on veut pénétrer. Cet appareil
ne nous a pas paru d'un grand usage dans les
mines de Newcastle ; il semble cependant qu'il
doit être assez efficace.

Les explosions sont quelquefois suivies d'incen-
dies. Ceux-ci peuvent encore prendre naissance
par d'autres causes, telles que la combustion du
grisou, la décomposition des pyrites ou l'impru-
dence d'un ouvrier. Quand le feu remplit une
grande étendue de la mine, il n'y a que deux
moyens de l'éteindre, inonder la partie incendiée
ou la séparer complétement du reste des travaux.
Le premier procédé n'est pas toujours praticable;
le deuxième a été employé plusieurs fois avec
avantage. Les dam doors sont spécialement pro-
pres à produire cet isolement, et on les a em-
ployés avec avantagea White-Haven pour éteindre
un incendie qui s'était déclaré à la suite d'une
explosion.

Quand le gaz qui se dégage au front d'une ga-
lerie n'est pas mêlé avec l'air en proportion con-
venable, au lieu de faire explosion, il peut s'en-
flammer et brûler tranquillement pendant un
teMps plus ou moins long suivant la quantité qui
se dégage. Pour éteindre ce*fett les ouvriers em-
ploient ordinairement des toiles mouillées avec
lesquelles ils couvrent la partie allumée; on a re-
marqué qu'un choc violent dans l'air pouvait en-
lever complétement la flamme; on cite un exem-
ple où l'on se rendit maître du feu en làisant un
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trou dans lé voisinage, le chargeant de poudre et
l'allumant. L'explosion produisit un courant de
gaz qui remit le front de taille dans son état or-
dinaire

V.

DE L'ÉPUISEMENT DES EAUX.

Les houillères des environs de Newcastle con-
tiennent, à proprement parler, fort peu d'eau. Il y
a des mines qui sont entièrement sèches, et lors-
que le cuvelage a complétement intercepté. les
suintements des couches supérieures, il n'y a plus.
à extraire que le. produit de celles qui sont Mi-
médiatentent an-dessus de la houille. Il est proba-
ble que les couches d'argile et les nombreux dykes
du terrain jouent un grand rôle dans cet asséche
ment des mines.

Les eaux qui se rassemblent sur le mur de la Nature des eaux,
couche exploitée sont en général corrosives; nous
avons vu des outils de mineur qui étaient restés
longtemps au fond d'un puits à la mine de Piercy-
main : ils étaient fortement attaqués; les fibres du
fer étaient complétement mises à nu, et apparence
était celle qu'on observe clans la cassure qui carac-
térise le fer nerveux ; mais les extrémités n'avaient
pas changé d'aspect ; elles étaient simplement
rouillées ; ce dernier phénomène s'explique très-
bien, si l'on observe qu'elles étaient aciérées. Les
eaux contiennent du sulfate de fer provenant de la
décomposition des pyrites; ce sulfate se transforme
en sous-sel et en sel acide par lequel le fer est attaqué
bien plus facilement que l'acier.

Les eaux sont rassemblées dans des rigoles dont
l'entretien est confié aux wastemen , et amenées

Réservoirs
roui. l'eau,
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dans des réservoirs d'une capacité suffisante pour
contenir toutes celles produites dans la mine pen-
dant qu'on fait subir quelques réparations aux
pompes. Souvent ce réservoir consiste simplement
dans le prolongement du puits qu'on approfondit
de 5 ou 6 fathoms au-dessous du niveau de la
couche.

Épuisement par Lorsque le travail des pompes est suspendu, ou
"orme". tale. lorsque l'affluence des eaux n'est pas assez grande

pour nécessiter l'établissement de pompes d'épuise..
ment, on emploie des tonnes de forme ordinaire;
elles sont en tôle très-forte, et de dimensions va-
riables.Nous en avons vu qui avaient im,5o de haut
et in' de diamètre maximum. Ces tonnes sont des-
cendues dans le puits tout à fait comme les bennes
d'extraction; quand elles remontent à la surface on
les vide de plusieurs manières les unes sont coin-
pl étement fixées .à leur anse et munies au fond de
clapets à demiyalves ou de Soupapes à coquille. Une
tige qui vient buter contre le fond du conduit par
lequel l'eau doit s'écouler, ouvre ces soupapes,
quand la tonne élevée un peu au-dessus de la sur-
face est ramenée au niveau de celle-ci. Les autres
peuvent tourner autour d'un axe horizontal pas-
sant à peu près par leur centre de gravité et pren-
dre telle inclinaison que l'on veut', sur le plan de
l'anse; celui-ci restant toujours vertical , lorsque
la tonne est' arrivée à la seface , on peut la faire
basculer pour la vider complétement. On la fixe
ensuite à l'anse par 'diverses dispositions ; tantôt
un verrou placé normalement au bord supérieur
de la tonne pénètre dans une 'ouverture pratiquée
dans l'anse à un niveau convenable; tantôt sur le
prolongement de l'axe de la tonne se meut un

rt de cercle d'un rayon un peu plus grand
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que l'anse, et qui , placé perpendiculairement à
celle-ci, vient s'engager dans un arrêt adapté au
bord supérieur de la tonne. On conçoit du reste
que ces moyens peuvent varier à l'infini.

On a souvent recours à l'épuisement par tonnes Épuisement

dans les puits en creusement, mais quand l'eau est dans I" Puit9en creusement.
trop abondante on est forcé d'employer des pom-
pes. Pour éviter un surcroît de dépense, on fait le
plus souvent usage des pompes en fonte qui seront
plus tard fixées dans le puits : on les suspend avec
des cordes et on les élève ou on les abaisse à l'aide
de cabestans placés à là surface; les câbles ne sont
pas attachés directement aux pompes, mais à des
tiges en sapin de 6 à7 pouces d'équarrissage placés
de chaque côté de la colonne de tuyaux. Une
moufle est adaptée à la partie supérieure de cha-
cune des deux séries de tiges, et le tuyau inférieur
est muni de deux ailes dans lesquelles sont fixées, à
l'aide de boulons., les barres de fer qui terminent
les supports en sapin. La colonne de tuyaux se
termine toujours par un conduit en bois auquel
s'adapte un autre en cuir (fig. 8, Pl. /7.4; on
peut alors abaisser la pompe d'une quantité no-
table, sans faire aucun changement. Une série de
tuyaux de 16 à 18 pouces de diamètre et de 5o
fathoms de longueur peut ainsi être suspendue,
mais ordinairement on place une première ci-
terne à 3o fathoms de profondeur et on n'a plus
à suspendre que la colonne située au-dessous. Les
pompes sont aspirantes et la soupape élève l'eau
flans le mouvement ascensionnel des tiges.

Les machines d'épuisement du nord de l'An- Épuisement

gleterre sont bien loin de cette perfection qu'on dans les mines en
observe dans le Cornouailles. On peut attribuer pleine activité
ee fait à deux causes : i° la quantité d'eau à

Tome I, 1842.. 15
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extraire est beaucoup moins considérable ; 2° le
combustible ne coûtant rien du tout, on ne cher-
che nullement à. l'économiser. Il est bon de re-
marquer, en outre, que ces machines sont fort
anciennes; elles datent généralement de l'ouver-
ture de la mine, et à mesure que les travaux se
sont agrandis, on a rarement eu besoin de les

remplacer ; il y a cependant quelques nouvelles
machines que l'on distingue parmi celles qui les
entourent.

Pompes em- Nous parlerons d'abord des pompes : elles sont

Pl"' Leur général aspirantes et à piston muni de sou-
disposition. papes ; les pompes à plongeur sont assez rares;

nous en avons cependant vu quelques exemples.
Ainsi à la mine d'Elswick , on a creusé un puits
qui ne sert qu'à l'épuisement. Sa profondeur est
de 7o fathoms ; la galerie d'écoulement se trouve
à 17 fathoms au-dessous de la surface. Il n'y a
dans le puits que deux pompes, l'une aspirante
et l'autre foulante à piston plein ; la course du
piston est de 7 pieds. La maîtresse tige n'a qu'un
pied carré à la partie supérieure ; elle s'attache au
balancier, comme on le voit dans la fig. 9, Pl. FI.
Elle descend directement dans les tuyaux de la
pompe inférieure, tandis que la pompe à plon-
geur est mise en mouvement par une tige spé-
ciale qui s'adapte à la première de la manière ordi-
naire. Le diamètre des tuyaux est de 16 pouces ;
la machine a une force de 5o chevaux ; le dia-
mètre du corps de pompe est de 31 pouces ; la
vapeur est fournie par trois chaudières en tôle de
5 mètres de long et 2 mètres de diamètre ; sa

pression est peu supérieure à celle de l'atmo-
sphère; le mouvement du piston est réglé par
une cataracte. Il y a ordinairement 7 coups à la
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minute, et on extrait moyennement 6o gallons
( 27o litres) d'eau par minute. Une pompe mise
en mouvement par une tige attachée directement
au balancier élève une portion de l'eau jusqu'au
sommet de la maison de la machine. Elle y est
recueillie dans un réservoir, et sert à la conden-
sation.

Dans l'exemple que nous venons de donner,
nous avons parlé d'une maîtresse tige ; toutefois
cette. disposition n'est pas généralement adoptée
dans les mines de Newcastle. Le plus souvent les
tiges destinées à mettre en mouvement les diffé-
rents étages de pompes sont séparées à partir du
sommet du puits. Nous ne croyons pouvoir mieux
faire que de donner des exemples se rapportant à
différentes mines.

A Killingvvorth , un puits est partagé en trois
compartiments, dont deux servent à l'extraction
et le troisième à l'épuisement. Il y a trois pompes
aspirantes de 18 pouces de diamètre; la course
du piston est de 6 pieds, la quantité d'eau extraite
par minute, de 400 gallons ( .800litres ).

La machine est de la force de 8o chevaux. La
course du piston est de 9 pieds ; le mouvement
est transmis aux tiges par l'intermédiaire d'un
balancier en bois (fig. io et ii, Pl. FI). Il est
formé de deux pièces de bois juxta-posées, ayant
chacune t pied d'équarrissage. Elles sont portées
par un axe en fer, qui repose lui-même sur deux
coussinets en fonte; enfin, elles sont renforcées
par trois poutres disposées à peu près suivant lés
rayons d'un même cercle, et reliées entre elles
par de fortes barres de fer. La manière dont sont
attachées les tiges des pompes est assez remar-
quable : une petite poutre d'un pied d'équarris-

Disposition
des tiges.
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sage est placée à l'extrémité du balancier dans une
direction perpendiculaire à sa longueur ; elle sup-
porte, à l'aide de 4 boulons taraudés et maintenus
par des écrous, et 2 fortes barres de fer plat, un
étrier qui embrasse l'axe horizontal, autour du-
quel sont suspendues les tiges des pompes, comme
l'ndique la figure. Ce même axe est maintenu par
deux forts anneaux en fer adaptés à l'extrémité
des deux dernières barres qui servent à relier au
.balancier principal une des poutres auxiliaires.

Les trois tiges de pompe sont réunies à la partie
supérieure, mais elles se séparent rapidement, et
n'ont plus que 8 pouces d'équarrissage.

Dans un grand nombre de mines, le balancier
est encore en bois, mais consiste simplement en
une poutre horizontale, terminée par un arc de
cercle, dont le centre coïncide avec l'arc autour
duquel oscille le balancier. Cet arc est en bois ou
en fonte, et maintenu par deux pièçes de bois arc-
boutées sur la poutre horizontale. Au sommet est
attachée une chaîne de la forme et des dimensions
représentées (fig. 12 et i3, Pl. vi-). Elle sup-
porte toutes les tiges des pompes. Nous avons
observé une disposition assez singulière, mais du
reste très-vicieuse. Un balancier de cette forme,
auquel le mouvement est directement imprimé
par le piston de la machine, supporte d'abord les
tiges de trois étages de pompes, et de plus,
l'aide d'une chaîne attachée au sommet de ces
tiges, agit sur un second balancier plus petit qui
fait avec lui un angle assez obtus ; ce second ba-
lancier fait marcher une pompe unique située dans
un puits différent du premier.

Machine (l'épui- nrais serait facile de multiplier les exemples.,
"ment à PieleY mais ils n'offrent rien de remarquable, et nous
Main.
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nous bornerons à décrire complétement la dispo-
sition des pompes et des tiges à la mine de Pievey-
n2ai11, où est établie la plus forte machine d'é-
puisement des bords de la Tyne. Pour l'intelli-
gence de ce qui va suivre , il faut se reporter aux
fig. i et 2, Pl. FI. La première représente la
coupe de la partie supérieure du puits appelé
Howden Engine Pit. Ce puits est partagé en
trois compartiments, comme on peut le voir dans
la section horizontale (fig. 3). Pour rendre la
coupe verticale plus claire, nous avons supprimé
les cloisons ; nous nous sommes également abste-
nus de figurer la manière dont chaque tuyau est
maintenu séparément dans le puits. Il nous suffira
de le dire en peu de mots : la fig. 2, Pl. r.r, ne
doit être regardée que comme un développement
de la précédente, et il ne faut pas y chercher une
coupe suivant un plan vertical perpendiculaire à
la première; c'est uniquement une élévation dans
laquelle on aurait supprimé tout ce qui empê-
chait d'apercevoir les parties importantes.

La machine employée est de la force de 120
chevaux ; sa vapeur lui est fournie par cinq chau-
dières de io mètres de long et 3 mètres de large.
Le mouvement du piston est transmis à deux
balanciers de même longueur par l'intermédiaire
de deux longues tiges de fer descendant tout le
long du corps de pompe, et s'articulant sur deux
autres tiges qui réunissent les extrémités des deux
balanciers. L'un d'eux agit sur quatre étages de
pompes à l'aide de quatre systèmes de tiges , dont
trois s'adaptent à une même extrémité du balan-
cier. La disposition adoptée se conçoit très-bien
d'après les figures : un support commun en bois,
renforcé par du fer, se termine par deux axes

Disposition
générale.
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horizontaux, dont l'un s'attache au balancier et
dont l'autre est embrassé par les parties supé-
rieures des trois séries de tiges. Celle du milieu
est d'abord double, mais elle se réduit bientôt à
une seule ; elle correspond au plus bas des trois
étages de pompes ; les deux autres servent pour
les étages supérieurs. Quant au quatrième étage,
qui est inférieur à tous les autres , il est desservi
d'une manière toute particulière. Sa tige s'attache
à l'extrémité d'un levier mobile autour d'un centre
fixe, et placé dans une chambre qui est pratiquée
à cette intention dans les parois du puits. Pour
mettre ce levier en mouvement, une tige inclinée
s'articule à ses deux extrémités, d'une part sur
le levier, de l'autre , sur le même balancier qut
supporte les trois premières tiges. Quand celles-ci
s'abaissent, la quatrième s'élève, et vice vers; seu-
lement la course de chacune n'est pas la même,
comme nous le verrons tout à l'heure.

Le premier étage de pompes n'élève pas com-
piétement l'eau jusqu'à la surface , il ne l'amène
qu'au niveau d'une galerie inclinée (adit) qui
aboutit au fond d'un petit puits (staple pit). Dans
celui-ci se trouve une cinquième pompe où le
piston est mis en mouvement par le deuxième
balancier , le même qui sert pour toutes les
pompes d'alimentation de la machine. Toutes ces
pompes d'épuisement sontaspirantes , et l'on peut
observer que des quatre étages établis dans un
même puits, trois marchent dans un sens, tandis
que le quatrième marche en sens contraire, ce
qui produit jusqu'à un certain point l'équilibre.

Voici maintenant les principales dimensions.
Le cylindre de la machine a 63 pouces de

diamètre; la course du piston est de 7 pieds
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2 pouces. La machine est à double effet et à con-
densation.

Les diamètres des pompes sont, en commen-

rieures, la course du piston est de 6 pieds 9
pouces. Pour la quatrième, 3 pieds 5 pouces.

Dans le puits prirripal pour les pompes supé-
des pompes.
Dimensions

çant par le haut :
Pour la première 15 pouces ;
Pour la deuxième 14 pouces ;
Pour la troisième 12 pouces Io lignes ;
Pour la quatrième 12 pouces.
Dans le staple pit la pompe a 41 pieds de haut

et son diamètre est de 1 2 pouces Une partie de
l'eau qu'elle élève sert à la condensation.

Les tiges (spea s) des pompes sont faites avec le
Construction

meilleur sapin. Chaque fragment a une longueur d tiges. Le.
d'environ 44 pieds. On les réunit en les mettant dimensions.

bout à bout et appliquant sur les quatre faces
des barres de fer réunies deux à deux par des
boulons qui traversent toute l'épaisseur des tiges.
Celle qui correspond à l'étage inférieur étant la
plus longue et la plus forte de toutes, nous don-
nerons ses dimensions détaillées. Sa longueur est
d'environ 132 fathoms; elle a douze pouces
d'équarrissage à l'endroit où elle s'adapte au le-
vier qui la met en mouvement, et seulement
6 pouces au point où elle pénètre dans les
tuyaux. Les pièces de 44 pieds qui la composent
sont réunies par des barres de fer plat de 6 pouces
de large, 16 pieds de long, L pouce d'épaisseur
au milieu et i pouce aux extrémités. Les bou-
lons ont iir pouce de diamètre et sont disposés
en zigzag à 14 pouces les uns des autres. La por-
tion de tige qui pénètre dans les tuyaux n'a que
6 pouces d'équarrissage. Les barres de fer plat qui
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relient entre eux les différents fragments ont
14 pieds de long, 4 pouces de large, un pouce
d'épaisseur au milieu et pouce aux extrémités.
Les boulons sont comme ci-dessus.

Pour réunir la portion des tiges qui ne doit pas
plonger dans l'eau , à celle qui est constamment
mouillée, on emploie des barres de fer d'une dis-..
position particulière représentée fig. 6 et 7. Cha-
cune des tiges à réunir est embrassée sur deux de
ses faces par des barres de fer plat de 8 pieds de
long, 4 pouces de large et pouce d'épais-
seur. Ces barres de fer plat sont soudées deux à
deux à l'une de leurs extrémités et réunies à une
barre de fer rond dont le diamètre est de i pouce.
Pour joindre ensemble et d'une manière non per-
manente les deux barres de fer qui terminent ainsi
les portions de tiges sèches et mouillées, on leur
donne à l'extrémité la forme de deux troncs de
cône accolés par la grande base et découpés en-
suite, comme l'indique la figure, de telle manière
que les deux fragments réunis reproduisent la
forme primitive ; pour maintenir ces deux frag-
ments au contact on emploie un anneau conique
qui a i pouce d'épaisseur et 6 pouces de hauteur.
Le diamètre maximum du joint est de 5 pouces, sa
longueur de 9 à o pouces.

Le même système est adopté pour réunir la
partie inférieure des tiges en bois au piston de
chaque pompe. Nous avons représenté cet assem-
blage et les pistons eux-mêmes dans les fig. 4 et 5.
Quant à ces derniers, ils n'offrent rien de bien par-
tieulier ; ils sont munisd'une soupape en cuir à 2
valves , que du reste nous n'avons pas figurée
dans nos coupes, mais dont on aperçoit facile-
ment la place. Cette soupape est maintenue uni-
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quement par un appendice que porte la portion de
tige adaptée au piston ; c'est la disposition qu'on
emploie toujours dans les pompes aspirantes. Les
autres soupapes et les chapelles n'offrent également
rien de remarquable.

Les citernes sont construites de manière à oc-
cuper dans le puits le moins d'espace possible. La
fig. 14 représente leur disposition sur une plus
grande échelle. Elles reposent sur des supports en
chêne qui forment un massif solide de 3 pieds 6
pouces d'épaisseur, 3 de largeur et 12 de longueur,
et qui sont soutenus à leurs extrémités, d'une part
à l'aide d'étançons fortement comprimés entre
eux et la roche, de l'autre à l'aide d'une corniche
qui se prolonge dans le puits sur une hauteur de
7 yards.

La première citerne, en partant du haut, est en
tôle de -18 de pouce ; les autres sont en sapin de 3
pouces d'épaisseur avec un fond de chêne. Enfin
pour terminer la description de ces pompes, nous
ajouterons que le long des tiges sont disposés de
distance en distance des blocs de bois, qui, s'il y
avait quelque rupture, viendraient poser sur des
poutres disposées convenablement dans le puits;
nous n'avons figuré qu'une seule fois cette dispo-
sition dans notre dessin. Quant aux tuyaux, chacun
est soutenu isolément par un anneau en fer qui em-
brasse toute sa circonférence et est fixé à la paroi
du puits d'une manière quelconque.

On a observé à la mine de Wall's end un phé- Phénomène eu-
nomène très-singulier. On rencontre très-peu rie.x à la mine

de Wall s end.d'eau au-dessous de la couche de grès qui porte
k nom de 7o fathoms post, et une machine de
55 chevaux travaillant au plus 18 heures par jour
suffit empiétement pour l'épuisement. Or, on a

Des citernes.



remarcluélue dans les puits A, B et G (voir la
Planche V), à la profondeu r de 3o ou 40 fathoms,
l'eau est fraîche et très-bonne à boire, tandis qu'au
dessous elle est fortement salée; dans tous les au-
tres puits l'eau est constamment fraîche, douce et
potable. Il est difficile de supposer que l'eau salée
provient du lit de la Tyne, car celle-ci n'est elle-
même salée à Wall's end qu'aux fortes marées
d'équinoxe. On pense que l'eau fraîche des cou-
ches supérieures se charge de principes salins en
traversant quelque roche inconnue pour arriver au
fond de la mine.

Machines d'épui- Les machines à vapeur employées pour l'épui-
sement. sement n'offrent rien d'intéressant ; leur pouvoir

Chaudières. varie suivant là quantité d'eau à épuiser et suivant
la profondeur de la mine ; elles sont à simple ou
à double effet, et toutes sont réglées au moyen
d'une cataracte qui détermine le commencement
de la course descendante. La vapeur est employée
à une pression assez variable, mais qui n'est jamais
bien élevée ; toujotirs il y a condensation. On voit
de rares exemples de précautions prises pour em-
pêcher la déperdition de chaleur ; ainsi dans quel-
ques machines il y a une double enveloppe titt
cylindre et quelquefois même une enceinte en bri-
ques est construite autour de celui-ci. En résumé
ce n'est pas à Newcastle qu'il faut aller étudier la
disposition des machines d'épuisement.

Quant aux chaudières, nous n'en parlerons que
pour signaler leur mauvaise disposition. Le plus
grand nombre à une forme plus ou nioins sphé-
rique avec fond concave du côté du foyer; d'autres
sont construites surie même principe, mais se rap-
prochent de la forme cylindrique, ce sont les
chaudières dites de Watt ou en tombeau; enfin
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il y a quelques chaudières tout à fait cylindriques.
Les premières, celles qui ont la forme sphéroïdale,
sont presque toujours en plein air. La grille placée
dans un petit massif de maçonnerie qui supporte
la chaudière, est carrée, et la flamme, avant de se
rendre dans la cheminée, circule dans un carneau
qui fait tout le tour de la partie rentrante. On peut
joindre à cette classe les chaudières tout à fait sphé-
riques qui n'ont sur les précédentes qu'un avantage,
celui d'être moins sujettes aux explosions. Elles ont
souvent 12 et 15 pieds de diamètre.

Les chaudières en tombeau sont, après les pré-
cédentes, les plus employées; elles ont des dimen-
sions très-variables. Les chaudières tout à fait cy-
lindriques terminées par des calottes sphériques,
sont préférables aux précédentes, par la même
raison qui rend l'usage des chaudières tout à fait
sphériques plus sûr que celui des premières dé-
crites. Je n'ai pas vu un seul exemple où le foyer
fût intérieur. En général la grille 'placée environ
à or-, fio au-dessous du fond de la chaudière, est
un carré de 1m, 20 à 1m, 5o de côté ; la flamme par-
court toujours des carneaux latéraux avant de se
rendre aux cheminées ; celles-ci sont en général
peu élevées et d'une grande section.

Le charbon brûlé sur les grilles est celui qui ne
peut être livré au commerce, et qu'on est souvent
obligé de brûler sur les haldes. Aussi doit-on re-
garder l'entretien des chaudières comme un bé-
néfice plutôt qu'une dépense. C'est ce qui proba-
blementnuira longtemps à l'établissement de
perfectionnements dans la construction des chau-
dières et la génération dé la vapeur.

Les eaux qui servent à la condensation de la
vapeur et à l'alimentation des chaudières pro-L
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viennent le plus souvent du fond des mines;
aussi sont-elles chargées de sels qui s'accumulent
par l'évaporation. On sait aujourd'hui que de ce
phénomène résulte un développement d'électricité
tel, que la vapeur et le métal de la chaudière pren-
nent, des fluides contraires. C'est au mois d'octobre
de l'année dernière que ce fait fut observé pour la
première Ibis, aux environs de Newcastle. Un
chauffeur, en ouvrant une soupape de sûreté, se
trouva par hasard exposé au jet de la vapeur
et ressentit un choc violent. Ce fait, rapporté à
M. Sopwith, ingénieur civil, et à M. Armstrong,
tous deux résidant à Newcastle, donna lieu à une
série d'expériences qui le confirmèrent, et en ont
fait un résultat acquis à la science.

VI.

ABATTAGE DE LA ROCHE ET ROULAGE INTÉRIEUR.

L'abattage de la roche n'offre rien de bien re-
marquable dans les mines de Newcastle. Le pro-
cédé consiste à faire un havage horizontal à la
partie inférieure, ou dans tout autre point de la
couche qui renferme du charbon de mauvaise
qualité ; s'il n'est pas suffisant, on enlève égale-
ment le charbon sur la paroi latérale. A la mine
de Wall's end, le havage se fait dans une couche
horizontale de Stone coût, charbon mélangé de
beaucoup de matières étrangères; il a 18 pouces
de hauteur et un yard de profondeur. On creuse
ensuite dans le point le plus favorable un trou
d'un pouce de diamètre et de 3 pieds de profon-
deur. On le charge avec des cartouches en papier
d'environ 5 pouces de longueur et l'on bourre avec
de la poussière de charbon. L'ouvrier débite en-
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suite le bloc en faisant aussi peu de menu qu'il est
possible ; enfin il traie le charbon s'il y a lieu.

Les outils employés sont des pics très-acérés qui
Ciernpulotiyisés.ont ordinairement o", 3 à o", 4 de longueur. Ils

servent au havage et au partage des blocs en frag-
ments plus petits. Pour faire les trous de mine
on emploie des ciseaux qui ont un pouce de large
et sur la tête desquels on frappe avec une masse
en fer. L'épinglette est également en fer et se place
sur le côté du trou. Quand ces outils ont besoin
de réparation, on les envoie à la surface, et ils sont
remis en état par un forgeron qui sert ordinaire-
ment pour plusieurs mines, et ne travaille dans
chacune qu'a jours >fixes. Il est payé 4 shillings
pour 12 'heures. On calcule que chaque ouvrier
emploie environ une livre de poudre par vingtaine
de bennes. Dans le dépilage le mode de travail
est le même si l'air n'est pas inflammable et si on
peut employer la poudre ; mais le plus souvent on
ne peut s'éclairer qu'avec la lampe de Davy, et
alors il faut nécessairement se réduire à l'usage
des pics.

Les ouvriers qui abattent la houille portent le ouv urrieetrise.

nom de hewers. Leur travail est réglé et surveillé paye Ira-

directement par I' overman , dont les avis servent à
l'unclerviewer pour fixer la paye. Celle-ci se rap-
porte au nombre de bennes, ou de yards abattus,
ou bien encore au temps pendant lequel le travail,
a lieu. Les tarifs sont assez variables ; voici quel-
ques exemples : à la mine de Wall' s end les hewers
reçoivent par benne 4 pence pour le bon charbon et
3 pence pour celui qui est de qualité inférieure ;
cela suppose un triage fait par l'ouvrier même sur
le champ d'exploitation. A Piercymain , quand
il n'y a pas de triage on donne de 2 pence à 2

Leur
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pence. A Killingworth les ouvriers reçoivent 4

pence dans le dépilage et plus lorsqu'il y a dan-
ger. A Townley, dans l'ouverture des galeries et
des boards on leur donne 5 shillings 6 pence par
vingtaine de bennes. Ce travail s'effectue dans ce
qu'on appelle la whole mine (mine entière).
Dans le narrow work , c'est-à-dire dans le creuse-
ment des galeries que rejoignent les boards de
distance en distance, on les paye assez souvent au
yard. ATownley la couche a 3 pieds d'épaisseur et
les narrows ont 2 yards de large; les ouvriers re-
çoivent 12 pence pour un yard d'avancement.

Quand on est réduit à employer la lampe de
Davy, si le hewer n'a pas de triage à faire, sa paye
est peu ou point augmentée; mais quand il est
Ibrcé de séparer le bon charbon du mauvais, elle
est quelquefois plus que doublée.En résumé, dans
le travail régulier un ouvrier gagne moyennement
de 4 à 6 shillings par jour; il peut abattre de 20
à 25 bennes d.e houille par jour, On compte qu'il
faut à un seul hewer environ deux mois pour
abattre un pilier de 20 yards de long, 9 de large
et 6 pieds de hauteur; un yard cubique est re-
gardé comme fournissant 288 gallons de 2688
pouces cubes chacun, d'où on déduit qu'un acre
d'une couche de houille ayant un pied d'épaisseur
peut produire de 57o chaldrons ou environ i5 10
tonnes.

La condition des ouvriers serait très-heureuse
s'ils gagnaient pendant toute l'année 5 shillings
par jour; mais il y a certaines époques où ils ne
peuvent extraire qu'une quantité déterminée, ou
bien n'ont pas du tout de travail ; c'est pourquoi
un grand nombre se louent à l'année ; ils gagnent
alors de 2 à 2 shillings par jour. Du reste nous
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avons déjà donné sur ce sujet des renseignements
assez détaillés à propos de l'administration des
mines de Newcastle.

Pour la facilité du roulage, on a toujours, au- Roulage
tant que possible, le soin de disposer les travaux irliérieur,
de manière à donner aux galeries de roulage unes.
très-faible pente ; dans tous les cas on s'arrange de
manière que les chariots soient pleins pendant la'
descente et vides pendant la montée; mais il n'est
pas toujours possible de remplir ces conditions ;
il faut alors avoir recours à des moyens méca-
niques pour amener jusqu'au puits les bennes
pleines de charbon. Nous nous en occuperons un
peu plus loin.

Dans toutes les galeries où le roulage a lieu , le Rails employés.

sol est couvert par deux bandes de rails dont la
forme est assez invariable. Ceux qui vont du fond
de la taille aux galeries.princi pales sont le plus sou-
vent des rails plats (plate rails) (fig. 15, Pl. F.1),
formés de deux bandes de fonte à angle droit.
On les fixe généralement sur .des traverses en bois
espacées environ &un yard, au moyen de clous
ou de vis noyés dans l'épaisseur de la fonte. Quel-
quefois ces rails sont plus compliqués; ils sont
renforcés à chaque extrémité et portent à l'un des
bouts une saillie, à l'autre une entaille; on les jux-
tapose comme l'indique la fig. 16, et on fixe en
outre chacun d'eux à la traverse en bois au moyen
de clous. Les dimensions de ces rails sont assez
variables : celles qui accompagnent le croquis se
rapportent à une force moyenne. La longueur est
de 1m, o5. Le poids est de 16 livres par yard. Ils
se vendent 7 shillings à 7 shillings 6 pence le
quintal. L'écartement de ces rails est de o", 28.
Les voies qu'ils forment sont appelées tramway, du



Plans inclinés.
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nom des chariots qui doivent les parcourir. Quel-
quefois ces rails au lieu d'être en fonte sont, en
fer laminé. Leur pose est la même que celle
des rails en fonte, leurs dimensions sont un peu
moindres. Ils coûtent 9 ,t o et même i t shillings
le quintal, suivant la quantité qu'on achète.

Dans les voies principales de roulage les rails
ont souvent la même forme, mais ils sont plus
forts ; ils pèsent environ 20 livres par yard cou-
rant. Leur longueur est de 4 pieds, la largeur de
3 pouces, la hauteur de 2 pouces, et l'épaisseur
de de pouce. Ils sont !généralement en fonte, et
quelquefois en fer.

A la mine de s end, les tramways sont
formés de plate rails en fonte, mais dans les ga-
leries principales on emploie des rails en fer as-
semblés dans des chairs en fonte. Ils ont 2 pouces

de hauteur, et ; pouce d'épaisseur : le champi-
gnon a i pouce Ils ne pèsent que 15 livres par
yard courant; on en a fait à la fonderie de Walker,
qui ne pesaient que 7 livres. L'écartement des
rails dans les galeries principales est assez géné-
ralement de orn,6. La voie porte le nom de Rol-
leyway, toujours d'après celui des chariots qu la
parcourent. Lorsque deux voies se rencontrent,
le croisement est fait avec des plaques, en fonte,
et l'on dirige les chariots sur celle des voies qu'on
veut suivre, sans l'emploi d'aucune disposition
particulière (fig. 17).

Les coules du terrain houiller de Newcastle
sont sensiblement horizontales ; mais un grand
nombre de failles donnent lieu à des rejets plus
ou moinsconsidérables, et lorsque cela est possible
on réunit les deux niveaux par un plan incliné
la pente est assez variable, mais en général peu
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considérable; en outre le chemin est maintenu
rectiligne toutes les fois que cela peut se faire
sans de trop grandes difficultés. Enfin le plus sou-
vent ces plans inclinés sont disposés de telle façon
que les chariots pleins puissent servir à remonter
les chariots vides. La disposition étant dans tous
les cas à peu près la même que celle qui est adoptée
à la surface, nous nous y appesantirons peu main-
tenant.

Dans les plans automoteurs on place ordinaire- Plans antomo-
ment au sommet une roue horizontale, sur la cir- t""
-conférence de laquelle est pratiquée une gorge de
poulie (fig. 18). Son diamètre est plus ou moins
grand ; il varie de 3 pieds à 6 pieds. Sur le même
axe et immédiatement en contact avec la première
roue, s'en trouve une deuxième qui sert à l'appli-
cation du frein. Le tout est supporté par un cadre
rectangulaire, comme l'indique la figure. La corde,
après avoir embrassé la roue supérieure, passe sur
2 poulies verticales qui la ploient dans la direction
convenable. Le frein agit de deux manières, ou bien
il pèse constamment sur l'axe et empêche tout
mouvement jusqu'à ce que le machiniste vienne
le soulever, ou bien il laisse l'axe libre et peut
modérer sa vitesse à l'aide d'une pression exercée
par le machiniste, Dans d'autres localités la corde
s'enroule sur un tambour horizontal autour duquel
elle fait plusieurs tours. A la mine de Piercy-main
le tambour dont la vitesse est modérée par-ini frein,
porte en outre une roue dentée qui engrène avec
un pignon ; l'axe de ce dernier peut recevoir un
mouvement de translation parallèlement à lui-
même, et permet ainsi de désengrener quand on
le veut ; cet axe se termine par une roue avec
rayons, à peu près semblable à celle qui sert à

Tome I. 1842.
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manoeuvrer le gouvernail d'un navire, et à l'aide
de laquelle le machiniste peut imprimer au tam-
bour un mouvement quelconque (fig. 19).

Généralement il n'y a qu'une seule voie, ex-
cepté au point doivent se rencontrer le train
qui mont e et celui qui descend. Cependant lorsqu e

les plans inclinés ont une grande étendue et qu'il
s'y fait un grand mouvement, il est plus ordinaire
et en même temps plus prudent de faire la voie
double sur toute sa longueur. Dans le cas d'une
voie simple, le point de rencontre est générale-
ment au milieu de la distance à parcourir ; mais
quelquefois itest impossible de disposer les choses
ainsi, surtout quand le chemin est un peu courbe.
Ainsi à la mine de Townley, sur un même axe
sont montés deux tambours de rayon différent, à
chacun desquels est fixée l'extrémité d'une corde
séparée.

Le service des plans inclinés est fort simple
les plus importants sont confiés au soin d'ouvriers
appelés brakemen , qui reçoivent 2 shillings 6
pence à 3 shillings par poste de 12 heures; ce
sont ordinairement des hewers qui ont été ren-
dus, par quelque accident, incapables d'abattre la
houille. Ils sont souvent aidés par des enfants qui
reçoivent i shilling 6 pence par jour.

Plans inclinés, II est assez rare qu'on ait à faire remonter des

a"' machines chariots chargés le long d'un plan incliné ; cepen-
vapeur. dent le cas se présente quelquefois, et alors on em-

ploie une machine à vapeur fixe placée au sommet
du plan incliné. Nous en avons vu un exemple à
la mine de Jarrow : à Pendher, près Hutton
le Spring, un plan incliné aboutit au puits de
sortie de l'air, et les chàudières de la machine
placée à son sommez sont chauffées directement
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par le foyer d'aérage. Quelquefois , quand le
sommet du plan incliné est au bas d'un puits,
la manoeuvre de ce plan se fait à l'aide d'une ma-
chine située à la surface ; nous n'en avons vu qu'un
seul exemple.

La disposition des rails dans les plans inclinés Rails en fer plat.
est absolument la même que dans les galeries ho-
rizontales. Pour compléter ce que nous avons dit
sur ceux-ci, il nous reste à mentionner l'emploi
de simples barres de fer ayant de pouce d'épais-
seur, 3 pouces = de large et 8 à 10 pieds de long ;
elles sont simplement engagées sur la moitié de
leur largeur dans des traverses en bois, sans qu'on
ait besoin de les caler; la jointure de deux rails a
lieu par simple juxtaposition (fig. 20). A la mine
de Townley ce système est employé non-seule-
ment dans les boards, mais encore dans les ga-
leries principales de roulage ; il me paraît bien
préférable à celui des rails en fonte. Ils coûtent
8 shillings 6 pence le quintal, ce qui est un peu
plus cher que les rails en fonte, mais ils durent plus
longtemps, et ne nécessitent aucune cheville pour
être ajustés.

Quel que soit le genre de rails employés, ils ont
constamment besoin de réparations, ou au moins
d'être débarrassés des corps étrangers pli pour-
raient occasionner des accidents. Dans les galeries
principales de roulage, ce service est fait par des
hommes qui portent le nom de rolleyvvaymen;
ils doivent constamment parcourir la voie, relever
les rails qui en ont besoin, en un mot maintenir le
tout dans un bon état; leur charge est importante,
et le soin avec lequel ils la remplissent peut éviter
beaucoup d'accidents; aussi sont-ils payés à raison
de 3 shillings par poste de 12 heures. Quant aux

Entretien des
rails.
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tramways, ils sont simplement confiés aux soins

d'enfants de io à in ans qu'on appelle tramway
clearers, et qui ont pour unique occupation d'en-

tretenir constamment propre la bande horizontale
des plate rails. Ils sont payés de shilling à 15

pence. par jour. Ils deviennent inutiles quand on

emploie des rails en fer plat, posés sur la tranche.

On peut ranger en deux classes assez distinctes les

procédés qui servent, dans les mines du nord de

l'Angleterre, à transporter le charbon du fond des

tailles jusqu'au jour. Dans le système le plus ancien

et le plus généralement employé, les vases des-

tinés à contenir la houille sont des bennes en
osier appelées corves (fig. 2 Ce sont de simples
paniers de forme arrondie, entourés par une barre

de fer recourbée qui leur sert d'anse. ils ont om,6

de profondeur, om, 9 de long et o'", 7 de large; ils

contiennent 6 quintaux anglais de charbon ; leur
poids quand ils sont vides est de 2 quintaux-
(1261',8). Es coûtent, nous a-t-on dit, ilivre (25f,25)

pièce.
Ces coryes sont placées Sur de petits chariots

appelés trams qui consistent simplement en deux
pièces de bois légèrement courbes., réunies par trois
tiges de fer et portées sur deux essieux (voir les fig.

15 et 16, Pl. rm. Ac eux-ci sont fixées de petites

roues en fonte de forme variable suivant les rails

qu'elles doivent parcourir. Le plus souvent les
tramways étant formés de rails plats en fonte,

ces roues sont lenticulaires : elles ont alors o"1,25

à ol",3 de diamètre et pèsent environ 8 à to livres;

on lesvend de 7 =; à 8 shillings le quintal, suivant la
quantité achetée. Quelle que soit leur forme, elles

sont toujours complétement fixées à l'essieu qui

tourne assez librement, dans des coussinets attachés
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aux deux pièces en bois, pour être susceptible de
se mouvoir parallèlement à lui-même. Cette dis-
position est représvitée fie. 17; elle a l'avantage
de laisser le tram se prêter aux variations d'écar-
tement que présentent assez souvent les chemins
qui vont aux tailles. Chaque petit chariot est ren-
forcé par une bande de fer plat appliquée su; les
pièces en bois; la longueur est généralement de
on',9 à L'écartement des roues, qui est ordinai-
rement de om,3o, devient quelquefois plus grand et
s'élève jusqu'à orn,4.

Un tram chargé d'une benne est ordinairement
conduit le long des tailles par des ouvriers de 14 à
18 ans appelés putters. Le plus souvent un seul
suffit pour mener une benne qu'il pousse dev:_ait
lui; dans les endroits difficiles, un putter s'attelle
au tram , et un autre plus jeune pousse par der-
rière. Ils sont en général payés à la tâche, et on
conçoit que le tarif doit varier suivant la distane,e
à parcourir. A Kilhngworth, lors de notre visite,
dans un des districts de la mine, les putters étaient
payés i penny par vingtaine de corves pour une
distance de 8o yards, et i penny de plus par cha-
que longueur de .2o yards au-dessus de cette dis-
tance. A Piercy-main nous en avons vu qui rece-
vaient 2 pence par vingtaine pour une distance
de 100 yards et penny de plus de 20 en no yards
au-dessus de cette longueur. AWall's end un putter
gagne environ 4 shillings par poste de 12 heures;
.en général dans un travail régulier ils peuvent ga-
gner de 4 à 5 fr. par jour.

Les trams et les putters ne parcourent pas les
galeries principales de roulage ; ils viennent se
réunir en plusieurs points de celles-ci, où les
corves sont transportées sur un autre genre de

Putiers. Leur
payement.

Rolley.

Chariots et ben-
nes employés
pour le trans-
port de la houil-
le.
le' Système

Corves.

Trains.



246 MÉMOIRE SUR L'EXPLOITATION DES MINES

chariots appelés rolleys ,fig. 13 et 14, Pl. ru.
Ils consistent en 2 pièces de bois de chêne, de
ce,1 5 à orn,20 d'équarrissage, réunies ensemble par

pièces transversales de même dimension. Le
tout est consolidé à l'aide de tiges en fer, et porté
sur deux essieux qui tournent dans des coussinets
fixés aux longs côtés du rectangle, mais qui n'ont
pas de jeu comme dans les trams. Les roues sont
en fonte, la jante est plate ou à bourrelet saillant,
suivant que le rolleyvvay est formé de rails plats
ou de toute autre espèce. Quelquefois les rayons
sont courbes pour favoriser le retrait dans la fusion
de ces pièces; elles coûtent de 15 à 16 shillings le
quintal. Pour fixer la roue à l'essieu, on introduit
celui-ci dans le moyeu et on chasse des coins de
bois dans tous les vides. La longueur du chariot
est assez variable et dépend nécessairement du
nombre de bennes qu'il doit porter. Celui que
nous avons dessiné est fait pour trois corves ; il a
4 mètres de long. Ces chariots sont traînés dans
les galeries de roulage par des chevaux que des
enfants appelés drivers conduisent à raison de 15
pence par poste de 12 heures. Un cheval traîne
2 Ou 3 rolleys suivant leur grandeur ; en général
sa charge est de 6 bennes, ou de 36 quintaux; il
parcourt dans une galerie horizontale une distance
de 16 milles en 12heures, 8 milles avec la charge
et 8 milles à vide; à Weill' senci , la distance par-
courue par les chevaux était del de mille (1207m).

4

Ils faisaient 8 à 9 voyages par jour, allée et retour.
L'effet utile maximum est donc de 9 fois 36
quintaux transportés à de mille, en ne tenant
pas compte du travail dû au transport des cha-
riots et des bennes vides. Cela fait 16,893 k. trans-
portés à 1,207 mètres ou 20,389 k. à un kilomètre.
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Nous comparerons plus loin ce travail utile à celui
que l'on obtient à la surface, et nous le trouverons
de beaucoup inférieur. On doit attribuer ce fait
aux circuits qu'on est obligé de faire dans les mines,
au peu de consistance du sol, à la difficulté de main-
tenir les rails bien propres, au peu de longueur des
relais, et a la position gênée à laquelle on habitue
les chevaux. Ceux-ci sont pourtant l'objet de soins
attentifs. Leurs écuries sontcreusées dans les parties
les plus sèches et les mieux aérées de la mine; on
les montre souvent aux étrangers, pour leur gran-
deur et leur bonne disposition; la nourriture est
abondante, et un homme aux aPPointements de 15
shillings par semaine (7 postes de 12 heures). est spé-
cialement chargé de veiller

Pou r enlever les bennes des trams et les porter sur Grues placées

les rolleys, on emploie de petitesgrues placées dans
de

lel' galeries

les endroits où les putters arrivent à la galerie ro' 'g'
principale de roulage. Ces grues sont en bois ou
en fonte ; les premières consistent simplement en
une potence qui peut tourner autour du montant
Vertical, à l'aide de deux pivots en fer placés aux
deux extrémités ; le bras horizontal est soutenu
par un arc - boutant et supporte à l'aide d'une
chape la poulie sur laquelle vient passer la
chaîne. Celle-ci s'enroule d'autre part sur un
cabestan, auquel on imprime un mouvement de
rotation à l'aide d'une manivelle et de deux roues
d'engrenage. Les grues en fonte ont la forme re-
présentée (fig. 22 et 23) ; le montant vertical est
fait d'une seule pièce et présente sur presque toute
sa longueur un vicie rectangulaire où est placé le
cabestan. Deux saillies supportent l'axe de la ma-
nivelle et un pignon qui engrène avec une roue
dentée adaptée au cabestan. Le bras horizontal
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également en fonte est attaché au montant à

l'aide de boulons et soutenu par une barre de
fer servant d'arc-boutant. Les pivots inférieur et
supérieur reposent sur des coussinets en cuivre
qui sont maintenus dans deux pièces de bois con-
venablement entaillées. Le service des grues est
fait par une classe d'ouvriers appelés cranemen
(du nom anglais de la grue, crane). Ils sont payés

shillings 6 pence pqr poste de 2 heures, ou
bien ont un tarif à tant par vingtaine. Ils sont
aidés par des enfants auxquels on donne le nom
de helpers up et qui reçoivent shilling 6 pence
à 2 shillings par poste de 12 heures, ou bien sont
payés à tant la pièce.

Comment se fait Voici comment se fait le service : chaque putter
le transport in- dessert un certain nombre de tailles ; il y amène
tértenr. les carves' vides et les remplit, puis les ramène jus.

qu'à la grue la plus voisine dans la galerie princi-
pale de roulage. Là il indique au craneman là
taille dont il vient, et la qualité du charbon, si
l'ouvrier qui travaille à cette taille doit y faire
un triage. Le craneman note sur une planche
toutes ces particularités ," et attache à l'anse de la
benne une marque qui doit les faire connaître à la
surface. Il charge ensuite la benne sur un rolley, et
celui-ci part, quand le train est complet, pour les
puits d'extraction. Une lumière placée sur le de-
vant indique sa marche aux Convois qui peuvent
venir en sens contraire. En général il n'y a qu'une
seule voie de roulage, et d'intervalle en intervalle
elle est doublée sur une longueur suffisante pour
loger tout un convoi. Quand il y en a deux qui
se rencontrent, celui qui est le plus tôt arrivé à
l'endroit où la voie est double, se range et attend
que l'autre soit passé, pour continuer sa route.
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S'il y a un ou plusieurs plans inclinés surie trajet
à suivre, le même cheval ne parcourt nécessaire-
ment qu'une portion de la distance totale, et tandis
que l'un s'arrête au sommet d'un plan incliné, un
second reprend la charge du premier quand elle
est arrivée à la base du plan. Le service demande
alors à être conduit avec beaucoup d'ordre, sur-
tout si , comme nous l'avons observé à Townley,
des portes d'aérage sont placées à la base ou au
sommet du plan incliné. Divers signaux sont
employés pour faire connaître au machiniste les
différentes phases du mouvement, et lui indi-
quer quand il doit arrêter ou faire marcher le
moteur.

Quand le convoi est arrivé au bas du puits d'ex-
traction , l'enlèvement des bennes se fait comme
nous le verrons plus tard ,'et elles sont remplacées
par d'autres qui sont vides. Le driver dételle son
cheval et vient le rattacher à l'autre extrémité du
convoi; pour faciliter cette manoeuvre, le brancard
consiste en deux tiges parallèles réunies parun arc
de cercle. Au sommet de celui-ci se trouve une
cheville qu'on fait pénétrer dans une cavité cor-
respondante placée aux deux extrémités de cha-
que rolley, et que l'on fixe à l'aide d'une petite
goupille; le tout est en fer, et chaque cheval porte
constamment son brancard avec lui, pendant qu'il
est employé au roulage. Indépendamment d'une
vaste chambre, il y a toujours à la base de chaque
puits un bout de galerie dans le prolongement de
la galerie de roulage. Sa longueur est assez grande
pour qu'on y puisse loger un train complet de
rolleys et que le driver ait assez de place pour y
faire tourner son cheval comme nous l'avons dit
ci-dessus.
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2. Système : Le second procédé de roulage , quoique moins
Emploi des irmt employé, est beaucoup plus simple et en même

tubs. temps plus économique que le précédent; aussi
son usage commence-t-il à se répandre. On pourrait
le résumer, en disant que les vases qui vont cher
cher la houille au fond des tailles, se rendent di.4
rectement au puits d'extraction, sans passer pa'r'

tous les intermédiaires auxquels est soumis le sys.-
tème des corves. Ces vases sont des Caisses paralle-
lipipédiques en tôle qui ont 6 pouces de profon-
deur., 9 de long et 7 de large; leur capacité est
sensiblement la même que celle des bennes. On
les appelle iron tubs. Ils sont montés sur des sup-
ports analogues aux trams ; mais la face supé-
rieure des deux pièces de bois est horizontale, et
le tub y est tout à fait .fixé à l'aide de vis. Un de
ces tubs est figuré dans la Pl. fig. 10 et
On peut voir que les roues sont complétement
au-dessous du vase. Elles ont la forme lenticu-
laire quand elles doivent se mouvoir sur des rails
plats ; mais à Townley, où les rails sont de sim-
ples barres de fer, elles sont faites comme celles
des wagons employés sur les grands chemins,
c'est-à-dire à bourrelet saillant. Quelques-uns de
ces tubs s'ouvrent par devant ( fig. i i bis),
mais cette disposition est rare , et son utilité est
tout à fait nulle, comme nous le verrons plus loin.
Enfin nous avons vu employer dans une mine
des tubs cylindriques; ils ont peut-être l'avantage
d'occuper moins de place dans le puits pendant
l'extraction, mais ils nous ont paru beaucoup
moins convenables pour le roulage intérieur.

Système Dans les mines où ce procédé est le plus par-
de transport, fait, telles que celles de Townley, chaque tub est

Ses avantages. amené séparément par un putter en un certain
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point de la galerie de roulage. On en réunit en-
suite six ou huit ensemble à l'aide d'une chalne et
d'un crochet dont chacun est muni, et on y attelle
un seul cheval. Comme l'on voit, les rolleys grues
et cmnemen sont complétement supprimés ; seu-
lement les rails doivent avoir dans le rolley way
le même écartement que dans les tramways.
Aussi on l'augmente dans ces derniers , et On le
porte à on,4. Quand un plan incliné se trouve sur
le trajet du convoi, on peut ne faire descendre à
la fois que tel ou tel nombre de tubs, ce qui est
encore un avantage Sur l'ancien système, où l'on
ne pouvait faire varier les charges que de tout le
poids d'uii+olley. Parmi les autres avantages qu'on
trouve dans femploi'des tubs, nous citerons leur
durée, qui est beaucoup plus grande que celle des
corves; en outre, ils n'ont pas si souvent besoin
de réparation que celle - ci. Leur prix n'est pas
beaucoup plus élevé, et le seul reproche qu'an
puisse leur faire est l'augmentation de poids qui,
du reste, n'est pas exorbitante; ils pèsent de 3
quintaux à 3 quintaux et demi , en y ornprenant
les supports et les roues. Il n'y a réellement pas
de différence sensible si au poids d'une benne on
ajoute celui d'un tram. Dans certaines mines où
l'on a introduit l'usage des tubs, tels que nous les
avons décrits, on a conservé les rolleys pour ne pas
être obligé de changer tout le système des rails;
ainsi, à la mine de Saint-Lawrence, deux tubs sont
placés sur un même rolley, et un train comprend
trois de ces derniers. Ils sont alors disposés comme
on le voit dans lesfig. 24 et 25, Pl. ri, pour rece-
voir les roues des tubs. Ceux-ci sont amenés
niveau un peu plus élevé que celui de la galerie
de roulage et dans le plan supérieur du chariot.
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On les pousse alors sur ce dernier, et on les y fixe
à l'aide d'une cheville, que porte à cet effet cha-
cun d'eux. L'emploi des caisses en tôle ainsi mo-
difié est bien moins avantageux qu'à Townley
cependant on le préfère encore à celui des ben-
nes, et on le concevra bien facilement quand on
aura vu ce qui me reste à dire pour l'extraction.
Il est certain que leur usage serait beaucoup plus
répandu si les frais de premier établissement n'é-
taient pas assez considérables pour une grande
exploitation. On était sur le point de les adopter
à Eillingworth, lorsque nous avons visité cette
mine.

Il parait que dans quelques mines on a fait des
essais pour substituer aux .corves des caisses en
tôle beaucoup plus grandes et contenant 24 quin-
taux ; nous n'en avons point vu dans les endroits
que nous avons visités. Il est inutile de décrire ici
les chariots employés pour transporter dans la
mine les étançons et les divers matériaux qui ar-
rivent de jour ; nous nous contenterons de dire.
qu'ils ressemblent aux rolleys.

Travail des Pour terminer ce que nous avons dit sur le
machines fixes, roulage dans les mines, nous emprunterons au

Voyage métallurgique en Angleterre , quelques
nombres se rapportant à une machine fixe placée
au sommet d'un plan incliné. La pente de celle-ci
est de 1 dans le haut et dans le bas. La machine
est à liante pression et d'une force de quatorze
chevaux. Elle ne remonte à la fois que six rolleys
portant chacun deux corves, ce qui fait 72 quin-
taux anglais ou 3,65o kilogrammes. A. la mine de
Jarrow, une machine de trente chevaux, située à
i3o fathoms au-dessous du sol, élève trois bennes
à la fois dans un puits de 4.5 fathoms.
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EXTRACTION DE LA HOUILLE.

Dans toutes les mines des environs de New-
castle on élève directement jusqu'au jour les vases
mêmes qui ont été chercher la houille au fond des
tailles. On conçoit de suite que les procédés ne
doivent pas être tout à fait les mêmes avec les
myes ou les tubs; cependant une grande partie
de ce que nous allons dire est commun aux deux
modes , et nous indiquerons les points qui dif-
fèrent.

Avant l'invention de la machine à vapeur, on
n'employait pour l'extraction que des tambours
verticaux ou horizontaux mus par des roues hy-
drauliques ou des chevaux; les mines ne pouvaient
donc être bien profondes. Du reste, il y avait un
autre obstacle; les machines d'épuisement les plus
parfaites et les plus employées consistaient en de
simples norias que faisaient marcher des roues
hydrauliques. A ces moyens impuissants la ma-
chine de Newcommen ; primitivement employée
pour élever l'eau au sommet des roues, vint prêter
son appui, sans agir directement sur la résistance
à vaincre. Enfin les perfectionnements introduits
dans la machine à vapeur la rendirent à la fois
propre à l'extraction et à l'épuisement.

Elle est aujourd'hui exclusivement employée
sur toutes les mines de Newcastle, si on en excepte
toutefois quelques faibles exploitations , dont le
charbon n'est pas destiné au commerce lointain et
est consommé dans les .environs. On se sert alors
de baritels à chevaux , qui n'ont rien de remar-
quable, et sur lesquels nous n'insisterons pas.

Baritel
à chevaux.

Essais de plus
grands vases.

Transport de
divers maté
riaux.
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Quant aux machines à vapeur employées pour
l'extraction, on peut leur faire le même reproche
qu'aux machines d'épuisement ; elles sont loin
d'être au niveau de l'industrie actuelle , et peu
d'efforts sont tentés pour les y mettre. Les chau-
dières sont les mêmes que pour l'épuisement , et
assez souvent exposées à toutes les intempéries de
l'air ; il est cependant juste de dire que cette né-
gligence n'est pas sans exception, et l'on voit à
Killingworth , à Townley, à Walfsend , etc., des
moteurs qui mériteraient de fixer l'attention , si
le travail de la houille n'offrait pas tant d'autres
sujets d'étude plus intéressants. La force de ces
Machines est variable et dépend nécessairement
de la charge à élever au jour, et de la profondeur
de la mine. A KillingwOrth, pour amener au jour
trois cor-'es dans un puits de i8o fathoms , on.
emploie une machine de trente-quatre chevaux.
Dans la même localité, pour extraire à la fois trois
tubs, et tout l'appareil qui les accompagne, la
machine a la force de cinquante chevaux. A Town-
ley, pour élever deux tubs d'une profondeur de
6o fathoms, on emploie une machine de vingt-huit
chevaux, clans laquelle la course du piston est de
2 pieds, et qui est alimentée par deux chau-
dières. La pression est de 24 livres par pouce carré,
ou i1(.,67 par centimètre carré. En général toutes
les machines de Newcastle travaillent à une pres-
sion moyenne voisine de deux atmosphères; elles
sont à condensation, sauf quelques exceptions.

Transmission Le mouvement du piston se transmet à l'axe
" mouvement, autour duquel s'enroulent les câbles par diversdisposition des
bobines, câbles moyens. Quelquefois on emploie l'intermédiaire
employés, d'un balancier ; mais ce cas n'est pas le plus fré-

quent. Généralement faxe des bobines se trouve
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au-dessus du corps de pompe, dans le plan ver-
tical qui passe par la tige du piston. Le mouve-
ment de celle-ci est transmis à la manivelle par
l'intermédiaire d'une tige articulée.

Quelquefois on emploie une disposition ana-
logue , dans laquelle les deux bobines sont mon-
tées sur des axes séparés placés à la base du
corps de pompe. Sous l'avons vue adoptée dans
plusieurs mines. Elle a, comme la précédente, pour
but unique de réduire autant que possible l'em-
placement occupé par le mécanisme.

Les câbles s'enroulent sur des bobines d'un
diamètre souvent considérable ; elles sont généra-
lement en fonte, avec quelques parties en bois ;
nous n'avons rien de particulier à en dire.

On n'emploie pour l'extraction que des câbles
plats de dimensions assez variables. A Townley,
dans un puits de 63 fathoms , on élève un seul tub
avec des câbles de 5 pouces de large; ils pèsent
8 livres par yard courant, et coûtent 44 shillings
par quintal, ce qui fait 3 shillings et penny par
yard (environ 1 Io francs par i oo kilogrammes ).

Les engins qui servent à l'extraction sont d'une Engins places
structure uniforme. Nous avons donné dans la au sommet des
Planche J/JJ les dessins qui se rapportent à la mine Puits'
de Saint-Lawrence. L'engin y est représenté en
plan et élévation dans les figures 1, 2 et 4. Il con-
siste en deux montants situés dans un même plan
vertical , s'inclinant un peu l'un vers l'autre à la
partie supérieure, et réunis de distance en dis-
tance par des pièces de bois horizontales. Perpen-
diculairement au plan des montants et à leur som-
met, sont disposés trois supports horizontaux
destinés à ramener les câbles qui s'enroulent sur
les poulies en des points convenables du puits;
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ces supports sont maintenus par des poutrelles
inclinées. Quant aux poulie, elles sont généra-
lement en fonte , et fort légères comparativement
à leurs dimensions ; elles ont de lm,20 à 2 mètres
de diamètre. Celle dont nous donnons le dessin
est formée de plusieurs pièces fondues séparé-
ment et réunies ensuite par des boulons ( fig. 6
et 7 ).

Les dimensions des appareils d'extraction sont
considérables. La hauteur-est de 5o à 6o pieds au-
dessus du sol, mais seulement de 3o à 4o pieds
au-dessus de l'orifice du puits. En effet, on élève
toujours à la surface du sol une tour cylindrique
en maçonnerie ou en charpente qui reporte cet
orifice à 5 ou 6 mètres au-dessus du sol naturel.
Les montants qui supportent les poulies ont de

o à 12 pouces d'équarrissage à la base, et de 6 à
8 au sommet.

Dans quelques exploitations peu importantes
on substitue à ces appareils coûteux quatre mon-
tants verticaux de dimensions beaucoup moins
grandes , réunis au sommet par des traverses ho-
rizon tales.

Moyens crépi- Nous avons vu que dans le nord de l'Angleterre
librer le Poids on employait pour l'extraction des câbles plats
des câbles. et le calcul montre très-bien qu'avec ceux-ci les

pressions exercées sur l'axe, par suite de la diffé-
rence de longueur des portions de câbles qui pen-
dent dans le puits, sont beaucoup moins grandes
qu'avec des câbles ronds s'enroulant sur des
tambours cylindriques. Il semble donc tout à fait
superflu de chercher à équilibrer la pression qui
est produite sur l'axe des bobines; mais si l'on ob-
serve que les puits ont une très-grande profon-
deur, que les bobines sont très-grandes, afin d'en-
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rouler plus rapidement les câbles, et que par
conséquent la différence des rayons avant et après
l'enroulement est peu considérable, on pourra
entrevoir que les résultats de la théorie cessent
d'être applicables, et qu'il est assez juste de re-
garder les circonstances où l'on se trouve, sous ce
rapport, comme très-analogues au cas des tam-
bours cylindriques. Ce qu'il y a de certain, c'est
que pour toutes les mines profondes des environs
de Newcastle on emploie des chaînes contre-poids
ou des moyens équivalents. Le plus généralement
on creuse un puits de 3 à 4 pieds de diamètre qui
laisse l'axe des bobines entre lui et le puits d'ex-
traction. C'est dans le premier que la chaîne se
meut; elle est attachée à un bout de câble plat
qui s'enroule sur une petite bobine fixée au même
axe que les autres. Quand une des bennes est au
fond du puits, la chaîne est tout entière suspen-
due, et tend à faire tourner l'axe en sens contraire
de cette benne ; à mesure que celle-ci monte, la
chaîne s'amoncelle au fond de son puits, et. elle
n'agit nullement sur l'axe quand les tonnes se
rencontrent; elle s'enveloppe ensuite sur la bo-
bine en sens inverse, et son action s'ajoute à celle
de la benne montante jusqu'à ce que celle-ci soit
au sommet du puits; alors la chaîne est entière-
ment développée.

Cette manière d'équilibrer le poids des câbles
n'est probablement pas ce qui répond le mieux
au but qu'on se propose; car elle suppose que les
pressions exercées sur l'axe sont maximum quand
ces bennes sont au sommet ou au fond du puits,
et ce fait n'est probablement pas vrai. L'emploi
des chaînes contre-poids a l'immense inconvénient
d'exiger le creusement d'un puits quelquefois

Tome I, 1842. 17
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assez profond. Dans plusieurs mines on a évité

cette. dépense, en remplaçant la chaîne par un
petit wagon chargé de poids qui se meut sur un
plan incliné (fig. 1, Pl. VIII)

Celui-ci est supporté par une charpente adossée
à la maison de la machine. Pour faire varier l'ac-
tion du wagon on change la pente du plan ; elle
est maximum quand la pression des câbles est
elle-même maximum, et se réduit à l'horizontale
quand cette pression est nulle. On conçoit même
la possibilité de déterminer la courbe du plan de
telle manière que le poids du wagon fasse con-
stamment équilibre au poids des câbles. Pour
simplifier le problème, supposons que les câ-
bles s'enroulent sur un tambour cylindrique de
rayon R. Soit L la profondeur du puits , p le poids
du câble par unité de longueur, le rayon du
tambour autour duquel s'enroule la corde du wa-
gon, a l'inclinaison d'un élément du plan incliné
sur l'horizontale, 0 le nombre de tours et fractions
de tours faits par l'axe quand le wagon est placé
sur. l'élément d'inclinaison a; enfin Q le poids qui
remplit une benne, et P celui du wagon. On devra
avoir à chaque instant (fig. 2)

t Q p(L-21-10) R Pv sin ce ,

en négligeant le poids de la corde qui retient le

chariot.
D'un autre côté, si on considère la longueur

d'un élément de la courbe, on devra avoir
vd0, et ces deux équations seront suffisantes.

On peut rapporter la courbe à des coordonnées
d y

rectilignes en remplaçant sin e par
dx

1+ deo'
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et dS par dxt/ il____d/ . On peut alors expri-
dx'

mer dx ou dy en fonction de do, et obtenir sépa-
rément, par l'intégration, deux équations qui
pour chaque valeur de 0 donneront les valeurs cor-
respondantes de x et y. Les constantes de l'inté-
gration seront déterminées par diverses condi-
tions. Ainsi, (,) étant l'inclinaison du premier élé-
ment, on devra avoir

(Q + Lp) R -,----- Pv sin w.

Si S est la longueur totale de la courbe, elle de-
vra être égale à yO , 0 étant l'angle qui correspend
au point de rencontre des deux bennes, et dont
la valeur est évidemment égale à ±-

2R
Les deux équations, sous la forme où nous

les avons obtenues, nous indiquent que Plus la
benne s'élève dans le puits, plus l'inclinaison du
plan incliné doit diminuer, jusqu'au point où.

L
0 ,-_, 2R: alors l'élément de la courbe est horizon-

tal. La corde qui supporte le wagon doit être
cornplétement déroulée, puis s'enrouler en sens
contraire. Si au lieu d'un tambour cylindrique
on considère deux bobines, l'équation devient
bien plus compliquée En appelant e l'épaisseur
du câble plat, g le poids d'une benne vide, R le
rayon maximum et R' le rayon minimum des bo-
bines , conservant, du reste, les autres notations,
comme précédemment, il est facile de voir qu'on a

(B:+e°) iQl-q-FP (I, PO --ee) /
t 2

e0'q+p (RO ( R e0 ) Pr, sin «,
2

dS=dv0.



Disposition du
puits d'extrac-
tion.
I° Emploi des

corves.

Ouvriers em-
ployés. Leur
travail et leur
payement.

260 MÉMOIRE StR L'EXPLOITATION DES MINES

Il n'entre pas dans notre sujet de discuter cette
équation

Dans la disposition des puits d'extraction il faut
distinguer deux cas, suivant qu'on emploie des
corves ou des tubs. Quand on se sert de bennes
amenées sur des rolleys jusqu'au fond du puits,
on a toujours soin d'élever celui-ci de 3 ou 4 dé-
cimètres au-dessus du sol de la galerie pour faci-
liter les travaux de 1' onsetter , ouvrier chargé
d'attacher et de détacher les bennes. Sur toute sa
hauteur le puits ne présente rien de remarquable,
si ce n'est sa division en compartiments II est ex-
cessivement rare que deux câbles pendent à la
Ibis dans le même compartiment ; et presque tou-
jours les bennes montantes et descendantes sont
séparées, par une cloison. Au sommet, chaque
compartiment est ordinairement rétréci , comme
on le voit (fig. 3, Pl. VIII), par une paroi in-
clinée en planches. La benne est déviée par le
contact de cette paroi, et le balancement qu'elle
prend la ramène vers le banksman, ouvrier chargé
de la détacher. On suspend généralement trois
bennes à un même câble. Celui-ci se termine par
une chaine, à l'extrémité de laquelle est attachée
la benne inférieure. Les deux autres sont soute-
nues par de petits bouts de chaîne additionnels.
L'anse est prise dans un crochet dont nous don-
nons le dessin (fig. 4, Pl. vin), et qui est con-
stamment tenu fermé par un ressort; il est pres-
que impossible qu'une benne puisse se détacher
même par un choc violent. Lorsque trois bennes
vides arrivent de la surface au fond du puits, fou-

' vrier appelé onsetter les détache successivement,
puis il adapte les trois crochets à trois corves
pleines, encore placées sur les rolleys qui les ont
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amenées. Quand elles sont enlevées par la machine
d'extraction, il dirige un peu leur mouvement
pour qu'il n'y ait pas un trop grand balancement,
et pendant qu'elles montent il replace les bennes
vides sur le chariot , qui doit les porter au fond
des tailles. Ces ouvriers sont payés à la tâche ou
au temps. A Wall's end ils reçoivent un penny et
demi par chaldron (53 quintaux), ce qui fait près
de neuf bennes. Dans beaucoup d'autres -endroits
ils sont payés par poste; ils ne travaillent que huit
heures, et ont des moments de repos pendant le
temps qu'ils passent au fond de la mine. Ils reçoi-
vent alors 3 shillings.

Quand les bennes pleines arrivent au jour, le
Banksman détache d'abord l'inférieure et la rem-
place par une vide ; il fait ensuite la même chose
pour chacune des deux autres successivement. Son
travail consiste simplement à amener chaque
benne pleine sur un train placé au» bord du
puits, à la décrocher, y substituer une benne vide
qu'on amène également à sa portée et à la pousser
dans le puits. Son poste est de 8 heures ; il est
payé 2 p. par chaldron ou 3 sh. par jour. Les
bennes vides sont amenées et les bennes pleines
emmenées sur des trains par des enfants qui re-
çoivent t sh. 6 p. par jour. Ils doivent en outre
détacher de chaque benne le signe qui indique
l'endroit d'où provient le charbon et l'ouvrier qui
l'a abattu; ils le remettent à un homme chargé
uniquement de les coordonner, puis ils condui-
sent les bennes aux ouvriers qui s'occupent du
triage du charbon.

Les petits chariots qui vont chercher le char-.o Emploi
bon jusqu'au fond des tailles, et qu'on appelle tubs, tubs.

ne peuvent évidemment pas être élevés au jour

dee



262 mEmOIRE SUR L'EXPLOITATION DES MINES

comme les bennes : *aussi les place-t-on sur un
plancher qui est attaché à l'extrémité du câble et
qui se meut dans le puits. Nous avons représenté
un de ces appareils dans les fig. 3 , io et r s,
Pl.FILQuatre montants verticaux en fer s'élevant
aux 4 angles du plancher sont réunis à leur som-
met par des tringles horizontales; le tout est sup-
porté par quatre chaînes qui se rattachent à Une
chaîne principale. Chaque tub est placé sur ce
plancher et maintenu, tant par deux rails sur les-
quels se placent ses roues que par deux petites
tiges verticales qui, mobiles autour d'un axe hori-
zontal, peuvent venir se placer devant deux de
ses faces verticales et l'empêcher de se mouvoir
parallèlement à la direction des rails. Malgré ces
précautions, il est peu probable qu'un tub pût
résister aux balancements qu'il éprouverait dans
le puits ,si on n'employait pour diriger l'ascension
des guides ou longues poutrelles en bois s'éten-
dant sur toute la longueur du puits. Le plancher
mobile présente des saillies de forme convenable
qui embrassent 3 côtés de ces poutrelles et main-
tiennent ainsi une horizontalité constante. Quel-
quefois, pour diminuer les frottements, ce sont
trois rouleaux attachés aux planchers qui se meu-
vent le long de chaque guide. Ces derniers sont
dans chaque -COMpartirnent du puits au nombre
de 4, 3 ou même 2, disposés dans les différents
cas comme on le voit (fig. 5, Pl. FUI).

Ces appareils ne sont ordinairement employés
pour élever au jour qu'un seul wagon à la fois
c'est ce qui a lieu à Saint-Lawrence, à Townley,
etc., etc. Mais on conçoit très-bien la possibilité
de superposer plusieurs planchers de la même
forme. -Lorsque nous visitâmes la mine de Kil-
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lingworth on construisait dans ce but des cages à
deux et à trois compartiments.

Les puits d'extraction présentent, quand on em-
ploie des tubs, quelques dispositions particulières.
Si la cage n'a qu'un seul compartiment, le fond
du puits doit être suffisamment élevé pour que le
plancher se trouve au niveau de la partie supé-
rieure du rolley ; on fait alors passer le tub sur ce
plancher par une simple impulsion. Si la cage a
deux ou trois compartiments, il faut approfondir
le puits au-dessous de la galerie de roulage, de ma-
nière à pouvoir amener successivement chaque
plancher dans le plan supérieur du rolley. A la
surface le puits est recouvert de plaques de fonte
dans lesquelles on ne ménage qu'une ouverture
rectangulaire strictement suffisante pour laisser
passer la cage. Quand celle-ci est arrivée au som-
met du puits, on la fait monter un peu au-dessus
de l'orifice, puis on fait tourner les bobines en sens
contraire; la cage redescend et vient reposer sur
deux supports disposés de telle manière, que le
plancher se trouve exactement de niveau avec
l'orifice du puits. Les supports employés sont de
construction diverse, mais reposent tous sur le
même principe. Nous avons figuré dans la Pl.
une des dispositions adoptées. A deux axes hori-
zontaux sont adaptés des cadres rectangulaires
en fer qui peuvent se placer dans différents plans
passant par chacun des axes. Toutefois un con-
tre-poids que porte l'un d'eux tend à ramener ces
éaclres"'vers l'axe du puits, et dans l'état normal
l'écartement de leurs parties supérieures est moin-
dre que la longueur d'une cage. Lors donc que
celle-ci arrive au jour elle écarte en montant les
deux cadres et peut s'élever au-dessus de l'orifice.
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Mais quand elle redescend, les supports ont repris
leur position primitive et la cage repose dessus.
Quand on en a fait sortir le wagon plein, et qu'on
l'a remplacé par un autre vide , le machiniste le
soulève un peu et le banksman écarte les deux
supports à l'aide d'un levier disposé comme on le.
voit dans le dessin : la cage peut alors redescendre.
librement dans le puits. Quand il y a plusieurs
compartiments, on répète pour chacun d'eux la
même opération.

Cette méthode n'a été introduite à Newcastle
que depuis 5 à 6 ans; mais elle a été employée
antérieurement dans le pays de Galles et aux en-
virons. de Leeds et de Sheffield. On l'a plus ou
moins compliquée dans l'exécution ; nous avons
figuré ce qui nous a paru le plus simple.

Le dernier système d'extraction a des avantages
incontestables sur le précédent; la charge est élevée
dans le puits avec la même rapidité, qui est_ d'en-
viron 5o fathoms par minute. (On cite comme
extraordinaire l'exemple d'un puits, près de Sun-
derland, où les bennes sont élevées d'une profon-
deur de 265 fathonis en 2 minutes et 7:). Le charge-
ment et le déchargement se font incontestablement
avec plus de rapidité que dans le cas où on emploie
des coryes. Nous avons déjà l'ait voir combien ce
mode était préférable. pour le roulage intérieur. Il
n'y a qu'une seule objection à y faire : c'est que
le poids d'une cage et d'un tub surpassent beau-
coup celui d'une benne; il faut donc une machine
plus forte pour élever au jour la même quantité de
charbon.

Nous croyons à propos de dire ici quelques mots
sur la manière dont les ouvriers montent et des-
cendent par les puits. Il est rare qu'ils se mettent
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dans les bennes, et jamais ils ne descendent par
des échelles ; ordinairement deux d'entre eux pas-
sent chacun une jambe dans une chaîne repliée sur
elle-même et attachée à la chaîne principale par
deux crochets qui entrent dans un même anneau.
Quant aux enfants, ils se mettent à cheval sur la
chaîne, sans aucun support. Lorsqu'ils arrivent à
la surface le machiniste les arrête successivement
au niveau de l'orifice et le banksman les attire sur
le sol. Cette méthode, qui paraît fort dangereuse
au premier abord, a été sanctionnée par l'expé-
rience comme sujette à moins de dangers que
toutes les autres.

Le machiniste entre les mains duquel repose
ainsi la vie des mineurs est un ouvrier de confiance.
Il contracte un engagement avec le directeur de
la mine, et est soumis à un règlement sévère. Il
reçoit 3 sh. 2 p. par jour, et quelquefois plus. Il
est assisté par un chauffeur qui reçoit 2 sh. 6 p.

Il arrive rarement que le charbon soit livré au criblage et tira.
commerce e du charbon.dans l'état où il sort de la mine. On
lui fait subir un triage et un criblage qui ont pour
but d'en séparer les morceaux impurs ou trop
petits. Les puits d'extraction sont toujours accom-
pagnés d'appareils plus ou moins étendus qui
servent à ces opérations. Ils consistent en cribles
inclinés sur lesquels le charbon est versé à la partie
supérieure. Ces cribles consistent généralement en
barres de fer ayant de Om.OI à om.o15 d'épaisseur,
et environ 1m20 de longueur ; elles reposent par
leurs deux extrémités sur des traverses en fonte
présentant des entailles rectangulaires (fig. 6,
Pl. VIII). On les remplace avec avantage et éco-
nomie par des grilles complétement en fonte qui
ont six pieds de long et un pied de large. On juxta-

Cribles
employés.

Avantages du
second système.

Descente
des ouvriers.
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pose plusieurs de ces grilles, et on les supporte par
des barres en fonte placées au-dessous de leurs ex-
trémités. Chaque crible ainsi formé a de 5 à 6
mètres de long. Il faut y ajouter deux portions en
tôle qu'on place aux deux extrémités ; celle du
sommet, destinée à recevoir le charbon, est ordinai-
rement recouverte de vieux câbles plats destinés à
éviter le cassage du charbon. Souvent les parois
verticales du crible sont garnies sur toute leur
longueur avec la même précaution. Les plaques
de tôle qui terminent le crible à sa partie infé-
rieure suivent son inclinaison sur une faible Ion-
gu eu r, puis deviennenthorizontales, afinde pouvoir
retenir le charbon qui a glissé sur le crible. Du
reste, l'appareil est muni dans le même but de deux
portes mobiles autour d'un axe horizontal à leur
partie supérieure, et qui sont ouvertes ou fermées
par un système de tringles et de leviers mis à
portée des ouvriers qui font tomber la houille des
cribles dans les wagons. On trouvera tous ces dé-
tails représentés dans la Pl. ru.

Nous n'avons jusqu'ici rien dit de l'écartement
des barres dans les grille Pour des charbons secs
il y a des cribles de p. (1"°'.,269) et de p.
(o""',95 i). Pour les charbons mouillés ils sont
remplacés par des cribles de et de pouce. Gé-
néralement on n'emploie aujourd'hui que ceux
de pour charbons secs et pour charbon humi-
de; mais , avant 1832, il y avait dans les lois qui
réglaient le commerce du charbon un article en
vertu duquel le charbon de .; pouvait être exporté
avec un droit de i sh. par tonne; on ne vendait
du reste à Londres que le charbon qui ne passait
pas à travers Il y avait ainsi trois espèces de
charbon : i° le plus gros, appelé Round coal;
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20 Le moyen appelé Nuts (noix) : il était soumis
aux mêmes droits que le précédent et se trouvait
en grande partie perdu ; 30 Le plus fin, appelé
Beans (fèves) : on l'exportait avec avantage après
l'avoir passé à travers un tamis pour en séparer la
poussière.

Pour faire ainsi subir au charbon plusieurs ai-
Mages successifs, on disposait deux grilles au-
dessous l'une de l'autre, et le charbon qui avait
passé à travers la supérieure tombait sur l'infé-
rieure. Enfin les beams tombaient dans une boîte
d'où on les faisait sortir de temps en temps en
ouvrant la trappe dont elle était munie. Au jour-.
d'hui le crible intermédiaire est supprimé. Nous
renverrons sans plus d'explication à notre dessin.
Nous ajouterons seulement qu'un appareil de cri-
blage complet, avec ses supports, coûte environ
3oo livres (7,500 francs).

Les cribles présentent à leur partie supérieure Introduction du
une disposition plus ou moins simple destinée à charbon sur les

cribles.faciliter le travail des ouvriers qui vident les ben-.
nes. .Au niveau de l'orifice du puits est un plan-
chet: recouvert" de plaques de fonte , et percé
d'ouvertures rectangulaires correspondant à cha-
cun des cribles. Lorsque le charbon est extrait par
corves , et le plus souvent, lorsqu'il l'est par tubs,
ces orifices sont accompagnés d'appendices fort
simples, consistant en une poutrelle horizontale
contre laquelle vient s'appuyer la benne quand on
la renverse, et en pièces de fonte onde bois pla-
cées sur le devant pour diriger et incliner conve-
nablement le tram sur lequel est porté le vase qui
contient le charbon. Les enfants qui aident le
banksman mènent le charbon jusqu'à une petite
distance du puits. Le screenman (homme du cri-
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hie) le prend alors et l'amène à l'ouverture du
crible, où il le verse en inclinant d'abord la benne,
puis la retournant complétement. Quelquefois les
tubs sont munis en avant d'une trappe que l'on
peut ouvrir pour faire tomber le charbon ; mais
cette manoeuvre a été abandonnée parce qu'elle
était moins rapide, et les vases qui présentent cette
disposition sont renversés comme les autres.

Dans plusieurs mines on emploie avec les tubs
un petit appareil placé au sommet de chaque cri-
ble. Celui dont nous donnons le croquis est en
usage à la mine de Betzwell.I1 consiste (fig. 7 et 8,
Pl. F111) en un cadre rectangulaire supporté par
deux montants verticaux, et reliés avec ceux-ci par
destiges en fer. Un tub est amené sur le cadre hori
zontal et y est maintenu uniquement par une pou-
trelle B et une barre de fer horizontale C, qui
empêche la chute du wagon quand on le renverse.
Cette dernière opération se fait par un mouve-
ment de bascule autour d'un axe horizontal figuré
en A et dont la direction passe à peu près par le
centre de gravité de tout le système. Il suffit au
screetzman d'un très-léger effort pour vider lé tub
et le ramener ensuite dans la position normale; le
tout se fait avec une grande rapidité. Le même
principe est appliqué avec de légères modifications
au renversement des tubs cylindriques.

Le charbon arrivé à la base des cribles est trié
par des enfants qui en retirent les morceaux pyri-
teux et font tomber le reste à l'aide d'une pelle
dans les wagons placés au-dessous. Quant au menu,
on le reçoit dans une autre série de wagons qui se
meuvent sur un chemin parallèle au premier.

Les screenmen qui vident le charbon sur les
cribles sont payés de 2 sh. 6 p. à 3 sh. par poste
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de 12 heures. Les enfants qui le flint tomber dans
les wagons reçoivent i su. 6 p. à 2 sh.

Quelquefois le charbon est vendu tel qu'il sort Charbon non
de la mine ; l'orifice du puits n'a plus alors besoin criblé.

d'être aussi élevé au-dessus du sol, et le plancher
où sont reçues les bennes est simplement à une
hauteur suffisante pour qu'on puisse commodé-
ment décharger dans les wagons ou les charrettes
qui emportent le charbon.

Dans plusieurs mines on extrait à certaines épo- Emmagasinage
ques plus de charbon qu'on n'en peut vendre, afin de la houille.

de pouvoir suffire aux demandes du commerce
lorsqu'elles deviendront plus considérables. Il faut
alors emmagasiner le charbon à la surface. Quel-
quefois on en fait simplement des tas en plein air,
en construisant tout autour des murs avec du gros
charbon; mais -généralement on évite de laisser la
houille exposée aux intempéries de l'air. Nous ne
citerons ici que les magasins qui sont placés immé-
diatement dans le voisinage de la mine, et nous
ne parlerons de ceux qui en sont éloignés qu'après
avoir traité du roulage à là surface.

A la mine de Gosforth , un vaste hangar sou-
tenu par des poteaux est placé presqu'au contact
du puits d'extraction; le charbon y est amoncelé
sans être criblé. L'orifice du puits ne. se trouve
qu'à trois mètres environ au-dessus du sol, et les
corves sont d'abord amenées sur des trams jusqu'au
bas du hangar le long d'un petit plan *incliné.
On les renverse et le charbon est ensuite rangé avec
soin ; on ramasse le gros tout autour et on ménage
des canaux destinés à la circulation de l'air. A me-
sure que la houille s'élève on établit de petits
chemins en fonte sur lesqiiels les bennes sont me-
nées jusqu'à l'extrémité du hangar. On m'a dit
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que la casse et la perte due au contact prolongé de
l'air étaient fort peu considérables.

A Whitehaven , sur la côte opposée de l'Angle-
terre, le charbon est criblé avant d'être emmaga-
siné. Les fig. 9 et Io peuvent donner une idée de
la disposition adoptée.

Le puits d'extraction aboutit au jour sur le flanc
d'une colline à laquelle sont adossées toutes les
constructions qui avoisinent ce puits. Le magasin
de houille est à l'étage tout à fait inférieur. Le
charbon qui doit y être amené est reçu au bas
des grilles dans des wagons, et ceux-ci viennent
par les petits chemins EP' jusqu'au bord d'un plan-
cher où on les renverse. La houille qui doit être
emportée immédiatement tombé par l'ouverture
rectangulaire PP dans des wagons placés au-des-
sous et qui sortent par la porte A. B sert de pas-
sage aux wagons qui sont remplis de petit charbon,
et C à ceux qui ont été chargés avec les portions
emmagasinées.

Le système d'extraction employé à Newcastle
est très-bien approprié aux conditions qu'il doit
remplir et me paraît préférable, toutes choses
égales d'ailleurs, à toutes les méthodes employées
dans d'autres parties& l'Angleterre. Pour ne par-
ler que des principaux districts houillers, citons
l'exemple du pays de Galles, du Shropshire et du
Staffordshire , du Lancashire et du Yorkshire,
enfin de l'Écosse.

Dans le sud du pays de Galles les modes d'ex-
traction sont très-variés. Tantôt les couches de
houille se trouvent au-dessus du niveau des plaines,
et des galeries creusées dans le flanc des monta-
gnes servent de chemin à la houille pour arriver au
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jour ; tantôt le combustible est élevé par des puits,
dont le fond se trouve au-dessus du niveau des
vallées, par une machine hydraulique que nous
avons étudiée et dessinée avec soin sur les. lieux,
et à laquelle nous consacrerons un article à la fin
de ce mémoire; tantôt enfin on emploie des ma-
chines à vapeur placées à l'orifice des puits. Dans
tous les cas, le wagon qui a été chercher la houille
au fond des tailles est directement amené au jour,
et la transporte jusqu'au point où elle doit être
employée. Quand il remonte par un puits il est
placé sur une plate-forme analogue à celles qu'on
emploie à Newcastle dans le système des tubs. Les
puits sont assez nombreux, de forme rectangulaire
ou ellipsoïdale et de grande dimension. Les en-
gins sont le plus souvent en fonte ; ceux qui sont
construits en bois offrent moins de simplicité que
ceux de Newcastle ; ils ont ordinairement quatre
montants. Leur seul avantage est d'être recouvert
par une construction en planches.

Dans le Shropshire et le Staffordshire, les puits
sont très-multipliés, et on en creuse toujours deux
dans le voisinage l'un de l'autre. L'extraction y est
faite par une machine unique placée à une certaine
distance et mettant en mouvement les cordes qui
descendent dans les deux puits. Le charbon est
élevé sur des plates-formes où il est maintenu par
des cercles en fer et par les chaînes qui servent à
attacher la plate-forme. Celle-ci est chargée au bas
du puits et n'a point de roues. Quand elle arrive à
la surface, un plancher mobile recouvre l'orifice du
puits et reçoit la charge entière. On trahie là plate-
forme à une petite distance et on la renverse ;
même temps on la remplace par une autre qu'on
redescend dans le puits après avoir fait reculer le
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plancher mobile. Celui-ci est utile sous le rappert
de la sûreté, mais il amène peut-être plus de lenteur
dans l'extraction. Les engins sont fort simples
quelquefois ils consistent simplement en une pou-
tre inclinée au sommet de laquelle est adaptée une
poulie, et qui est maintenue par quelques pièces
de bois; souvent ils sont remplacés par deux mon-
tants verticaux.

Les machines sont excessivement grossières et,généralement exposées à toutes les intempéries
de l'air. La fig. ii peut donner une idée de
la disposition adoptée. Il est inutile de faire res-
sortir l'infériorité de ce système sur celui qu'on
emploie à Newcastle. Indépendamment de l'im-
possibilité où l'on se trouve dans cette dernière
localité de creuser un grand nombre de puits, il
est évident que tous les transvasements qu'on fait:
subir au charbon le réduisent en petits fragments;
et occasionnent des pertes.

Dans le Lancashire, aux environs de Bolton. e
de Manchester, et dans le Yorkshire, près de Shef-
field et de Leeds, le système d'extraction est assez
bien entendu. Dans ces deux dernières localités,
des wagons vont chercher la houille au fond des
tailles et sont amenés directement au jour, tout à
fait comme les tubs à Newcastle. Nous avons
même déjà remarqué que cette méthode était
employée dans le Yorkshire bien avant de l'être
dans le Northumberland. Les engins de Sheffield,
sont beaucoup plus compliqués que dans ce comté,,
et ils sent accompagnés de mécanismes plus ou..
moins ingénieux, destinés à supporter la plate--
fbrme quand elle arrive au jour.

En Écosse, aux environs de Glasgow on creuse
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des puits d'un petit diamètre, /dans lesquels on élève
troisbennesles unes au-dessus des autres. Cette mé-
thode se rapproche en ce point de celle qu'on suit
à Newcastle ; elle en diffère un peu en ce que les
bennes sont guidées par une baguette horizontale
attachée au-dessus d'elles à la chaîne d'extraction,
et portant à ses extrémités deux galets qui roulent
sur deux montants verticaux. Du reste, la partie
mécanique est de beaucoup inférieure à celle que
nous avons décrite avec tant de détails.

En résumé le système employé à Newcastle est
susceptible de plusieurs perfectionnements qu'on
peut énoncer ainsi

i° Il faut chercher à tirer un plus grand effet
utile des machines à vapeur, et l'on y parviendra
surtout en modifiant soit la forme, soit la position
des chaudières.

2° Les engins, les molettes et les puits d'extrac-
tion devraient être mis à l'abri des intempéries de
l'air; on y parviendrait facilement en imitant ce
qui a été fait dans le pays de

Galles,
c'est-à-dire

en surmontant chaque puits d'un troncde py ramide
rectangulaire dont deux arêtes seraient les deux
montants de l'engin. Des pièces de bois de dimen-
sions beaucoup moins fortes serviraient à maintenir
les planches, qui se réuniraient suivant les deux
autres arêtes.

3° Il sera avantageux de substituer à l'emploi
des corves celui des

tubs'
avec la méthode d ex--

traction que j'ai décrite. Il en résultera un léger
inconvénient, à savoir que la quantité de houille
extraite à chaque fois sera un peu moindre pour
ta même force employée ,,à cause du poids des tubs
la des cages. Mais si l'on considère que toutes les

, Zonze I, 184a. 8
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mines des environs de Newcastle ne tirent jamais
toute la houille qu'elles. peuvent produire, faute
de débouchés, ou par suite de conventions établies,
.?e désavantage que nous venons de citer dispa-
raî Ira Conapiéternent.

àuptoi du petit Nous terminerons tout ce qui ,est relatif à l'ex-
charbon. tctiOn, par quelques mots,sur J'emploi du petit

charbon. Une très-faible quantité était livrée au
commerce avant l'éclitpublié par le Parlement en
1832 (voir plus loin le ,Chapitre sur le commerce
du .charbon). Anjourdlit4 elle est un _en plus
considérable, Mais il y en a encore beaucoup de
perdu et on est souvent forcé de le brûler sur les
haldes. Un débouché est ouvert par la consom-
mation des ouvriers-, et un aùtre par la transfor-
mation en coke. Çelle-ci se "fait dans un grand
nombre de mines auprès des puits d'àiraction. Une'
rangée de fours, ayant leur sommet à une petite
distance du -planchér--qii surmonte l'orifice
puits, est directemeikaliiinentée par lés fragmeiW-S
qui passent à travers les Cribles. Le coke °bée'
n'a pas toutes les qualités de celui que donrié
gros charbon : aussi la demande, et par suite la ÉMU
ductiori sont-elles assez restreinteS:- fôurS-
ployés sont ceux qdon connut sous IQ-661V il-)e[d.

fours anglais. A la initie de Townley ô. a");aft`uir-
peu modifié leur forme; un essai fut tenté aveCûW
four;complétement!ouvert sur le devant. Il se fer-
mait` à l'aide d'une porte en fonte à deux battants
qui ne devait laisser aucun passage à l'air. Du
reste, les autres dispositions étalent les mêmes qu'à
l'ordinaire. Le charbon, étant très-teDdré;contenak
beaucoup de poussière, et le directeur de la nii-ifte-
espérait que toute la masse s'agglutinerait et kir-
nierait un seul morceau de coke qu'il retirerait eu
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ouvrant sa grande porte; malheureusement ses
espérances ne furent pas réalisées.

Il y a certaines mines où l'on brûle jusqu'à go
et Io° quintaux de petit charbon parjour. On est
obligé de payer de fortes indemnités aux proprié-
taires voisins, pour compenser les dommages faits
par cette pratique à la culture.

( La suite à la prochaine livraison.)

measraelMlill
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MÉMOIRE

Sur l'exploitation des mines de houille aux
environs de Newcastle sur Truc;

Par M. rtur, Élève-Ingénieur despatiee,

( SUITE. )

TRANSPORT DE LA HOUILLE

En l'année 1600 on n'employa '')::elereastle Transport sur
pour le transport de la houille que des chariots1". 'ou"' °"1`-

mures.
traînés sur les routes ordinaires par des chevaux ;
quelquefois même le charbon était transporté
dans des paniers sur le dos de ces animaux. Au-
jourd'hui la première méthode est encore en
usage clans certaines mines de peu d'étendue ou
qui sont dans une impossibilité complète de me-
ner leurs produits à la Tyne par des chemins de
fer. Telles sont, par exemple, les exploitations
peu importantes situées au nord de Newcastle et
dans son voisinage immédiat; il leur faudrait faire
un très-grand détour pour arriver à la rivière sans
traverser la ville. Aussi elles ont de petits em-
barcadères sur le quai même, et elles y envoient
le charbon par des charrettes qui contiennent
environ une tonne (ioiti kilogrammes). Ces trans-
ports se font ordinairement par contrat. Les
conducteurs qui fournissent le chariot et le cheval
sont payés par mille et par tonne de 7 à 8 pence
(72 à 83 cent.) sur les routes de première classe
( turnpike roads) et de 9 à Io 'pence (0f,92 à

Tome I, 184z. 19
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ir,o4) sur les routes ordinaires qui traversent la
campagne ; ils doivent charger eux-mêmes leur
voiture. D'après les nombres donnés ci-dessus, on
calcule aisément qu'ils reçoivent de o1,4o à of,6o
pour i000 kilogrammes transportés à un kilo-
mètre.

Cette dépense devient considérable pour les
mines éloignées du point d'embarquement, et
elle devait nécessairement conduire à des per-
fectionnements dans le système de transport.

Transport sur Les premiers chemins à bandes (railways)
nzikvaYs. furent introduits en 164o par M. Beaumont, Ils

Rails en bois. consistaient en poutres de chêne de 5 à 6 pouces
carrés qu'on plaçait directement sur le sol et en
travers desquels on mettait d'autres pièces du même
bois de 6 à 7 pouces de large et 5 pouces d'épaisseur;
on en superposait plusieurs les unes aux autres
(fig. 12, PI. rH"). Ces rails (ha ndes) olhaient une
très-grande résistance au roulement quand ils
étaient mouillés; cependant il y avait une économie
très-notable, car la charge d'un cheval était à cette
époque sur les routes ordinaires de 8 bolls ou 17
quintaux anglais (86o kilogrammes), et elle monta
sur le chemin de bois à 19 bolls ou 42 quintaux
(2 I 3o kilogrammes). En général, les mines étaient
placées à un niveau supérieur au point d'embar-
quement , et on maintenait autant que possible
une pente graduée vers la rivière. Quand cela
était impossible et qu'il fallait remonter les
charges, on clouait sur le bois des bandes de fer
plat. En 1738 on essaya pour la première fois des
rails en fonte, mais .jusqu alors les wagons étaient
trop lourds et n'avaient que des roues en bois
aussi les tentatives furent-elles. abandonnées. En
1768, on les repriten employant plusieurs peti4
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wagons au lieu d'un seul ; d'ailleurs, depuis 1753,
on se servait de roues métalliques.

Aujourd'hui les rails en bois sont compléte,
ment abandonnés dans tous les environs de New-
castle.

Le premier chemin avec rails métalliques qui Rails en fonic
.ait été établi dans le Northumberland date de
l'année 1797; il allait de la mine de Lawson à la
mer. Les rails étaient en fonte et de forme plate
(fig. i3), avec un renfort qui s'étendait sur pres,
que toute la longueur ; ils étaient fixés sur des
dés eu pierre par des clous ou chevilles de fer. On
n'emploie plus cette espèce de rails que dans l'in-
térieur des mines (voir ce que nous avons dit .du
roulage intérieur) ou à la surface, tout près. du
puits d'extraction. Ils ne constituent jamais que
des tramways , et présentent des modifications
plus ou moins importantes de la forme précé-
dente. Les premiers rails à champignon repo-
sant sur des chairs furent employés en 1789
par M. Jessop. Ils sont en grand usage à New-
castle. Leur longueur varie de orn,90 à i"1,2o; la
largeur du champignon est de om,o65 à om,o3.
L'épaisseur du rail est de om,oi 2 à 0',02. Il y a un
cordon saillant sur toute la partie inférieure ; en-
fin la hauteur CD est de om,o8 à om, (fig. 14).
Toutes les dimensions que j'ai prises moi-même
étaient comprises entre ces limites. Les rails sont
simplement juxtaposés et engagés dans des
chairs dont ils ne peuvent sortir que dans la di-
rection de leur longueur, ou bien ils sont main-
tenus par des chevilles qu'on place ordinairement
à égale distance de la base et du sommet des rails
(fii;-. 15). En 18'6 un brevet fut accordé à M. Losh,
_un des propriétaires de la fonderie de Walker, , et

r

1



Rails en fer.
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à M. Georges Stephenson pour le mode d'assem-
blage suivant (fig 16 ). Chaque rail est entaillé à
ses extrémités sur une longueur de 2 pouces et
sur la moitié de son épaisseur; la portion restante
est renforcée , et les rails sont réunis deux à deux
par une seule cheville. Ce système qu'on a ap-
pliqué à plusieurs des grands chemins de fer anglais
nous paraît avoir été mal exécuté aux environs de
Newcastle. Presque tous les rails ainsi entaillés
ont leurs extrémités brisées. On a probablement
voulu remédier à cet inconvénient en essayant les
formes des fig. 17 et i 8 , qui, du reste, sont fort
peu employées. Dans la première, les rails sont
simplement juxtaposés dans leur chair , et une
entaille demi-cylindrique pratiquée dans la tranche
de chaque rail est remplie par une goupille. Dans
la deuxième, on évite l'emploi de la goupille en
moulant sur une des tranches un bourrelet qui
doit remplir l'entaille pratiquée sur l'autre. Ces
deux systèmes ne peuvent évidemment empêcher
que le soulèvement des rails.

Quoi qu'il en soit, les rails en fonte sont encore
les plus répandus à Newcastle, peut-être à cause
de leur bon marché : ils coûtent de 7 à 8 shillings
le quintal, et à une certaine époque on en versa
dans le commerce une très-grande quantité à 5 et
6 shillings. Toutefois on commence à y substituer
avec avantage les rails en fer forgé.

Les premiers rails en fer ont été employés en
18o5 par M. C. Nixon à la mine de Walbotte.
Ils consistaient en barres carrées de deux pieds de
long, entaillées à chaque extrémité sur la moitié
de leur épaisseur et réunies par des chevilles.
Vers 1815 on introduisit pour la première Ibis
les rails à champignon et en fer aux mines de lord
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Carlisle dans le Tindale , Cumberland. En 1820,
M. Birkinshaw obtint un brevet pour la fabri-
cation des rails ondulés. Ces derniers sont em-
ployés concurremment avec les précédents aux
environs de Newcastle. Le mode d'assemblage et
la pose sont identiquement les mêmes que sur
les chemins à grande vitesse. On entaille souvent
les deux extrémités comme pour les rails en fonte.
Le poids des rails en fer est de 3o à 4o livres par
yard ; ils se vendent le même prix que le fer de
même échantillon.

En 18 I 7 , M. John Hawles de Gateshead, au
sud de Newcastle, imagina de faire le champi-
gnon des rails en fonte et le dessous en fer, parce
que le premier devait surtout résister à la pres-
sion et la seconde partie à la tension. On fabri-
quait d'abord la portion en fer , et on lui laissait
sa surface supérieure dans un état très-grossier;
puis on coulait de la fonte par-dessus. Ce mode
.était très-dispendieux et d'une exécution difficile.

Presque tous les chemins de fer employés pour
le transport à la surface ont la mêmelargeur devoie :
elle est de 4 pieds et demi ou im,37.Quantauxpentes
et aux courbes il n'y a rien de particulier à en dire,
si ce n'est que le service de ces chemins étant la
plupart du temps frit par des chevaux, on peut
y apporter moins d'attention que dans les che-
mins à grande vitesse.

Le croisement de deux voies se fait comme à
l'ordinaire sur des plaques en fonte. il arrive
fréquemment qu'une voie se bifurque ou que
deux voies se réunissent en une seule. Pour faire
passerles wagons sur tel ou tel chemin on emploie
divers moyens , dont les deux principaux sont re-
présentés (fig. 19 ci 20). L'une des deux voies se

Rails en fer
et fonte

Disposition
de la voie
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termine par delà petites barres de fer mobiles
qu'on place en contact avec la voie principale lors-
qu'on veut faire passer le train sur la voie secon-
daire. Dans l'autre système, on emploie de lon-
gues pièces de bois mobiles autour d'un axe vertical
etgarnies de fer sur les côtés pour intercepter telle
ou telle voie. Les pièces sont arrêtées à l'extrémité
libre par de petits poteaux verticaux qui les em-
pêchent de céder à la force de traction exercée
sur les wagons. Si deux voies se croisent à angle
droit, on fait passer les wagons de l'une sur l'autre à
l'aide d'un plateau mobile sur un pivot et sup-
porté par quatre roulettes. Ce plateau a des formes
variables : quelquefois il consiste en une plate-
forme cylindrique; d'autres fois il est rectangu-
laire. Nous avons remarquéla forme de la fig. _21
c'est un châssis en fonte, dont deux côtés sont
réunis par des barres de fer. Ce système a le dés-
avantage de n'avoir que deux rails. Du reste,
c'est ce qui arrive le plus souvent dans le district
de Newcastle.

Les wagons employés à la Surface sont très-
uniformes : il n'y a qu'une ou deux mines qui ne
suivent pas l'usage général ; comme cette excep-
tion se rattache au système d'embarcadère em-
ployé, nous n'en.parlerons qu'un peu plus loin.

Nous avonsreprésenté dans la PI. X,fig. 4à 7,
le wagon communément employé. La caisse des-
tinée à contenir la houille est en bois ou en tôle,
portée sur un cadre en bois auquel sont atta-
chés les coussinets des essieux, et renforcée par
des pièces de bois ou des barres de fer ; au cadre
inférieur sont adaptés des crochets et divers ap-
pendices qui servent à réunir les wagons d'un
même train.
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Les dimensions intérieures de la caisse sont les

suivantes mètres.

Longueur au sommet. . 2,25
Largeur ici. . . 1,5o
Longueur à la base. . . 1,5o
Largeur id. . . 1,00

Elle contient 53 quintaux anglais lorsqu'elle
est remplie jusqu'au niveau des bords supérieurs.
Son fond est munie d'une trappe mobile autour
d'une charnière, et peut s'ouvrir de manière à
laisser tomber toute la houille ; la fermeture se
fait au moyen d'une chaîne dont l'extrémité s'at-
tache en un point fixe, on par tout autre procédé,

Lés roues sont une des parties les plus impor
tantes; anciennement elles étaient en bois et
composées de deux ou trois pièces réunies par
des chevilles en bois et des pièces de fer en S. 1,4
circonférence était tournée et l'axe était en fer
forgé; on modérait la vitesse à l'aide d'un frein.
En 1765 on imagina d'employer deux 'roues en
bois et deux roues en fonte ; enfin on n'employa
plus que des roues en fonte. La fabrication de
celles-ci offrait dans le principe de grandes diffi-
cultés. Aujourd'hui ces roues ont de 6 à 10 rayons;
leur diamètre est de om,8 et leur épaisseur de
on', ï 5. L'essieu est complétement fixé à la roue à
l'aide de coins en bois et en fer qu'on force entre
lui et le vide du moyeu. Pour éviter l'usure de
la jante, qui était assez prompte, on imagina de la
refroidir rapidement, par la même méthode que
les laminoirs. Ces roues pèsent généralement
2 quintaux et sont vendus 22 shillings. Celles'
qui sont un peu plus lourdes coûtent 24 shil-
lings. MM. Losh et Stephenson ont pris un brevet
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pour des roues en fonte avec des rayons en fer
qu'on place dans le -moule. Cette modification a
pour but d'éviter les funestes influences du retrait
pendant le refroidissement : car de celui-ci ré-
sultait souvent une disposition moléculaire telle,
que les roues se brisaient par le moindre choc.
Dans la nouvelle disposition on n'a plus à crain-
dre cet effet, et l'adhérence des rayons à la jante
et au moyeu augmente par le refroidissement.
Les rayons sont ordinairement rectilignes et au
nombre de six à dix. On en fait quelquefois en
forme cf S; mais cette disposition n'est pas em-
ployée pour les grands wagons : elle ne sert que
pour les rolleys employés sous terre dans la ga-
lerie principale de roulage ( fig. 22, Pl. f7111). Un
autre procédé consiste à faire la roue entièrement
en fonte, mais à diviser le moyeu par trois plans
passantparraxe. La jante est d'une seule venue et
les rayons lui sont adhérents; n'aide moyeu se com-
pose de trois parties , dont chacune réuni t par leurs
extrémités centrales un même nombre de rayons.
Quand on adapte ensuite l'essieu à la roue, les
coins qu'on enfonce pour produire l'adhérence
consolident toute la masse. Cette disposition évite
encore très-bien l'influence du retrait. Tous les
wagons sont munis d'un frein en bois qui passe à
la fois sur deux roues. Quelquefois le levier est en
fer, et ce qu'on peut appeler lesmacboires du frein
sont en bois ; cette disposition est figurée dans
notre dessin. Les wagons en bois pèsent n8 quin-
taux et coûtent 20 livres (5oo fr.) pièce. Ceux en
tôle sont un peu plus légers, mais moins solides,
et durent beaucoup moins longtemps : aussi - leur
usage est-il moins répandu. D'ailleurs les wagons
en bois sont ordinairement doublés intérieure-
ment avec de la tôle mince.
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Sous le rapport des moteurs employés , nous
diviserons tout ce qui va suivre en deux parties
l'une contiendra tout ce qui est relatif au trans-

fort
sur les parties planes ou peu inclinées , et

autre traitera du roulage sur les fortes pentes.
Pendant longtemps on n'employa d'autres mo- Parti. sensi-

teurs que des chevaux, même sur de fortes pentes. blement
planes.

A l'époque des chemins en bois la charge moyenne
d'un cheval était de deux à trois tonnes , y com-
pris le poids du chariot. Il est vrai de dire que ces
chemins suivaient presque toujours la pente na-
turelle du sol, circonstance qui donna naissance
à de nombreux accidents.

.
Quand les rails en bois furent garnis de bandes

en fer plat, un cheval traînait 53quintaux. Après
l'introduction des rails en fonte , on dut faire une
grande réduction dans les pentes sur lesquelles
on Lisait marcher les chevaux , et le transport
s'effectua d'une manière différente quand l'incli-
naison devint considérable.

Sur les chemins de fer qui ne desservent qu'une
seule mine, les chevaux sont aujourd'hui générale-
ment employés; il n'y a que les exploitations les
plus considérables qui fassent usage de locomo-
tives. La charge traînée par un cheval est néces-
sairement variable avec la pente sur laquelle a
lieu la traction. Très-souvent ce moteur n'est
employé que pour remonter les wagons vides.
Ainsi , clans un grand nombre de mines , le che-
min qui aboutit à l'embarcadère est disposé en
totalité ou en partie de manière que les wagons.
pleins puissent descendre sans qu'on ait besoin'
d'y, appliquer aucune force'; un homme seuh,
monté sur le dernier wagon , modère avec t'in
kein la vitesse quand elle devient trop Considé-

Moteurs
employés.

ChevauN.
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rable. Si la pente est assez grande, on réduit le
nombre des wagons qui composent un train, ou
bien on emploie deux ou trois hommes agissant à
la fois sur trois freins différents. Un pareil convoi
est souvent composé de huit wagons. Un ou deux
chevaux viennent les chercher quand ils ont été
vidés et les remontent jusqu'à l'endroit d'où ils
sont partis.

Les chevaux appartiennent à la mine ; leurs
conducteurssont payés 2 schillings 6 pence parjour.

Locomotives. Quand la distance à parcourir est considérable,
il est plus avantageux d'employer des locomotives.
Il est rare , comme nous l'avons déjà dit, qu'une
exploitation en emploie pour elle seule. On en
trouve cependant quelques exemples, notamment
aux mines de Killingworth et de Gosforth ,où le
chemin a une longueur de 5 à 6 milles. Mais il
y a plusieurs chemins de fer à locomotives établis
primitivement pour le service d'un grand nombre
de mines : tels sont le chemin de Darlington à
Stockton , qui transporte à l'embouchure de la
Tees les produits des mines situées dans le district
attenant à cette rivière ; celui de Clarence , qui
fait concurrence au premier sur une partie de sa
longueur, mais qui remonte beaucoup plus loin
en suivant le cours supérieur de la Wear; celui de
Stanhope à la Tyne, qui est à peu près perpendi-
culaire aux deux précédents : on peut joindre à
ceux-ci les chemins de Newcastle à Sunderland et
de Sunderland à Durham , qui sont destinés au
transport des voyageurs, mais sur lesquels se fait
une circulation active de wagons chargés de
houille.

Le chemin de Darlington présente dans sa par-
tie plane un développement d'environ 21 milles
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anglais et. transporte annuellement plus de

Goo.000 tonnes de houille. Celui de Stanhope à
la Tyne dessert 1 2 mines de houille : son maté-
riel se compose de 16 locomotives et de I .000 wa-

gons; la longueur du chemin est de 37 milles.
Pour donner une idée des frais de transport sur

tous ces chemins , nous donnerons les tarifs de
trois d'entre eux.

Sur celui de Newcastle à Carlisle , pour une
distance totale de 58 miles, les wagons étant four-
nis par la compagnie ;les tarifs sont les suivants

Houille pour l'exportation, 6 sh. 10 p. ; par
tonne.

Id. pour consommation intérieure, jo sh.
Coke et charbon de bois pour l'exportation,

ïi sh. ioj.
Coke et charbon de bois pour la consommation

intérieure, 15 sh.
Sur le Brandling-junction-railway, , qui se dé-

tache du précédent à Redheugh et va aboutir
d'une part à South-Shields, et de l'autre à Sun-
derland, les prix sont les suivants

Wagons fournis
par la mine.

Pen.
Charbon pour l'exportation. I par tonne et par mille.

Charbon pour consomma-
tion intérieure

Coke pour l'exportation. .

Coke pour consommation in-
térieure et charbon de bois. 2 3

Sur le chemin qui va de Newcastle à North-
Shields, le tarif est beaucoup plus élevé. Le trans-
port se faisant par les wagons de la compagnie,
on paye
Pour une distance moindre que. . s mille pence par tonne.

Pour une distance supérieure à. . s 4

2

9-

Wagons fournis
par la compagnie.

Pen.

Frais de
transport.

,
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Ce dernier est, du reste, placé de manière à
n'être d'aucune utilité pour toutes les mines voi-
sines, car il longe la Tyne dans presque toute son
étendue.

M. Buddle estime que le transport de la houille
sur les chemins de fer aux environs de Newcastle
coûte environ I penny par tonne et par mille an-
glais , ce qui fait 6 cent. ,25 par tonne, intérêt du
capital du chemin et des machines compris. C'est
le tarif du chemin de Darlington à Stockton.

Quand la pente du chemin devient telle qu'il
ne peut être économiquement parcouru par les
chevaux ou les locomotives, on a alors recours à
d'autres moyens de transport. Les wagons sont
dans tous les cas, attachés à l'extrémité d'une
corde qui leur transmet l'action d'un moteur quel-
conque. Les câbles employés sont ronds et de
grosseur variable, suivant la charge qu'ils sup-
portent. Dans quelques endroits on emploie de
vieux câbles plats , mais ils sont moins conve-
nables. Le diamètre des câbles ronds varie de i à
3 pouces. On les assemble en déroulant les torons
aux deux extrémités, les entremêlant et reliant
avec de grosses ficelles. La durée est variable ; on
fait, du reste, les réparations aussitôt qu'elles de-.
viennent nécessaires. Nous avons vu de ces câbles
qui avaient trois ans de service. A Townley on a
imaginé d'enrouler tout autour de la ficelle qui
forme une espèce de manchon destiné à préserver
l'intérieur de l'action de la poussière et de celle
du soleil ou de l'humidité; on y a trouvé un grand
avantage.

Fort rarement les câbles sont remplacés par des
chaînes; nous n'en avons vu qu'unseul exemple, en-
core le plan incliné avai t-ilune très-petite étendue.
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Pour soutenir les câbles et les guider on em-
ploie des poulies ou des rouleaux.

Les poulies sont en fonte et généralement très-
minces. Leur longueur moyenne est de o',15 ;
leur diamètre maximum, de om,4. Le poids est de

20 à 25 livres. On les vend de 15 à 16 shillings le

quintal. Ces supports jouent un rôle important,
car le frottement dépend de leur diamètre ou plu-
tôt du rapport de leur diamètre avec celui de l'axe
autour duquel ils tournent. M. Wood est arrivé
par l'expérience au résultat suivant : si on sup-
pose que la corde traîne librement sur le plan, la
résistance due au frottement s'obtiendra en pre-
nant le poids de tout l'appareil, tambours, roues,
poulies et corde, y ajoutant la pression de celle-ci
sur la roue, et sa pression aux points où la route
tourne, puis réduisant la somme au tiers. Du
nombre ainsi obtenu on passera au frottement
dans le cas où la corde est soutenue par des rou-
leaux ou poulies, en divisant le premier par le
rapport de la circonférence de ces poulies à celle
de. leurs axes.

Les coussinets dans lesquels tournent les axes
présentent des dispositions variables. Les deux
plus fréquentes sont les suivantes : une plaque de
fonte de 6 à 7 décimètres de long et d'un déci-
mètre de large est fixée sur un bloc de bois ou de
pierre enfoncé dans le sol (fig. 23, .Pl. HM. Cette
plaque porte deux montants verticaux également
en foute, auxquels sont attachées deux pièces de
bois d'un décimètre de large environ et de 4 dé-
cimètres de haut. Un trou cylindrique que l'on y
pratique fait l'office de coussinet. Le bois est suf-
fisamment dur pour que le trou ne s'agrandisse
pas facilement, Un pareil système ne peut évi-

Poulies
et_roulcaux.
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demment convenir que dans les cas où l'axe n'a
pas à supporter une grande pression. Aussi y sub-
stitue-t-on avec avantage le petit appareil en fonte
représenté ,fig. 24. Il se compose de deux sup-
ports coulés d'une seule pièce, avec une même
plaque de fonte qui sert à les fixer sur le bois ou
sur la pierre. La distance entre les poulies est
assez généralement de 8 à 10 yards, et quelque-
fois beaucoup moindre.

Dans les endroits où le chemin est curviligne,
les poulies sont inclinées du côté vers lequel est
tournée la convexité de la courbe (fig. 25): Le
support est composé en grande partie de fonte.
L'axe incliné se termine par un pivot, autoux
duquel s'effectue la rotation, et l'autre extrémité
s'engage dans une pièce de bois tout à fait
semblable à celles que nous avons décrites plus
haut.

Dans les endroits Où les cordes sont sujettes à
osciller, au lieu de poulies on emploie des sup-
ports allongés en bois ou en fonte ; ils ont la forme
cylindrique ou celle. d'une surface de révolution.
Ceux en fonte sont très-légers et beaucoup plus
convenables. Ils sont supportés comme les pou-
lies (fig. 26).

Dans les parties courbes, indépendamment de
là disposition particulière des poulies que nous
avons mentionnée, on emploie des troncs de cône
en fonte dont la grande base est en haut, et. qui
peuvent tourner autour d'un axe vertical fixé en
terre. Leur forme conique tend à abaisser con-
stamment le câble, et par conséquent à le faire
porter sur les poulies (fig. 27).

Enfin, quand le chemin de fer traverse une
route où passent des voitures, pour préserver les
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câbles on creuse un sillon étroit que l'on garnit de
planches, et on combine la profondeur de ce sillon
et sa longueur de telle manière, que la corde soit
toujours au - dessous du niVeau de la route, lors
même qu'il est soumis à sa tension maximum.

Les dispositions que nous venons de décrire
sont communes à toutes les espèces de plans in-
clinés; nous nous occuperons maintenant de la
production du mouvement, et, sous ce point de
vue, nous diviserons les plans inclinés en deux
classes, savoir : les plans automoteurs (selfacting
planes) et ceux où la traction s'opère par une
machine à vapeur fixe.

y a aux environs de N.ewcastle,luelques
plans automoteurs à double voie; mais plus gé-
néralement celle -ci est simple, et n'est double
que Sur une certaine longueur, au point où doi-
vent se rencontrer les wagons montant et des-
cendant. Il y a alors une seconde rangée de pou-
lies :placées hors de la voie principale ,à une
trèslietite distance.

Le mécanisme de ce système de plans consiste
en ce que le,poids des wagons remplis de houille
suffit pour remonter les wagons .vides : une corde
attachée par ses .deux extrémités aux deux con-
vois s'enroule sur une grande roue de 6 à Io pieds
anglais , sur 1a circonférence de laquelle est pra-
tiquée une gorge de poulie. Le plan et la coupe
(fig. 28 et ) ont été pris à la mine de Benwell,
où trois plans automoteurs consécutifs descendent
les wagons jusqu'à la Tyne. La roue et la char-
pente qui la supporte sont placées à un niveau
tel, que les wagons puissent facilement passer au-
dessous. Le mouvement de rotation a lieu autour
d'un axe vertical, qui repose par un pivot sur une

Plans
automoteurs.
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crapaudine. Le même axe porte une deuxième
roue munie d'un frein ; la disposition qu'il pré-
sente est figurée à part. Un axe vertical s'étend
sur toute la hauteur du hangar qui contient les
roues. A cet axe est fixé un petit levier qui s'at-
tache à articulation aux deux extrémités du frein.
Un autre levier plus grand et placé beaucoup plus
bas permet de faire tourner l'axe dans tel ou tel
sens; mais un poids agit sur ce levier à l'aide d'une
chaîne et d'une poulie de renvoi, de manière à
serrer le frein et empêcher tout mouvement de
rotation (fig. 3o). Quand on veut faire fonctionner
le plan incliné, l'ouvrier doit agir sur le levier de
manière à contre-balancer tout ou partie de l'ac-
tion du poids.

La corde s'enroule sur une partie plus ou moins
grande de la roue, suivant qu'elle a plus ou moins
de tendance à glisser sur celle-ci. Généralement
l'arc n'est pas moindre que la demi-circonférence :
c'est ce qui a lieu à Benwell. Dans d'autres loca-
lités, et notamment à Vall's end , nous avons vu
la corde embrasser la presque totalité de la roue.
En éloignant plus ou moins de celle-ci les poulies
à axe vertical A, A (fig. 3 E) , on peut faire va-
rier jusqu'à la demi-circonférence l'arc entouré
par la corde.

Quelquefois la roue est placée dans une fosse
au-dessous du niveau du sol et recouverte par un
plancher. Les cordes sortent par deux ouvertures
de dimensions convenables, et sont guidées au-
-dessous et au-dessus de la surface par des poulies.
Toutes les fois que j'ai vu employer cette dispo-
sition, il n'y avait pas de frein sur l'axe de la roue.
Pour ralentir la marche du convoi , un ouvrier
descendait avec les wagons pleins et agissait di-
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rectement sur les roues de l'un d'entre eux à l'aide
du frein dont il était muni. Cette méthode est
beaucoup plus dangereuse que la précédente , et ne
peut être suivie que sur de faibles inclinaisons'
c'est ce qui a lieu à la mine de Sainte-Lawrence
oit elle est employée pour descendre, au milieu
même de Newcastle , les wagons pleins jusqu'aux
embarcadères et remonter les wagons vides.

Quelle que soit la disposition adoptée , on rué-
nage toujours au sommet du plan incliné une plate-
forme d'une. longueur suffisante pour contenir au
moins un convoi de wagons ; de plus , comme il
faut à chaque voyage remplacer le convoi de wa-
gons vides qui vient d'arriver au sommet du plan
incliné par un autre de wagons pleins, il est né-
cessaire que la voie y soit double et qu'il soit facile
de passer de l'une à l'autre. Dans le cas où il y a
deux voies sur toutela longueur, on emploie quel-
quefois des wagons chargés de substances lourdes
qui servent à équilibrer en partie le poids des wa-
gons pleins lorsqu'ils descendent le long du plan
et à remonter les wagons vides ; cette méthode
exige , comme on peut le voir facilement, un
temps double de la méthode ordinaire , aussi ne
l'avons-nous vu employer que dans une seule lo-
calité.

Quand les wagons pleins rie houille ont à Plans inelints
monter un plan incliné, il faut nécessairement avec machh,3

employer une machine à vapeur. pour les remor-fixes*
quer jusqu'au sommet. Cette machine imprime
un mouvement de rotation à un tambour supporté
par un axe horizontal. Une corde fixée à ce tam-
bourpar une de .ses extrémités est attachée par
l'autre au convoi qu'il faut remorquer. .

11 y a nécessairement plusieurs cas à distinguer
Tome 1, 1842. 20
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1° faire monter les wagons sur un plan incliné
compris entre deux parties planes ;1..)° leur faire
monter plusieurs plans inclinés consécutifs ; 3" les.
faire arriver au sommet d'une colline et redes-
cendre de l'autre côté.

ler Cas. Si la voie est simple, ce qui a lieu le
plus souvent, la machine mettra en mouvement
le tambour et remontera les wagons au sommet
du plan incliné ; ce convoi sera ensuite remplacé
par un autre de wagons vides qui descendront par
l'action seule de la pesanteur , sans que la machine
agisse ; il faut pour cela que le tambour puisse
tourner librement sans son axe. Le procédé le plus
simple et le plus généralement employé consiste
à faire reposer le tambour sur l'axe par un man-
chon dont le diamètre intérieur est un peu plus
grand que celui de l'axe. Le manchon se termine
à l'une des extrémité par des découpures qui
viennent correspondre exactement à des dente-
lures pratiquées sur une pièce fixée à l'axe. L'autre
extrémité présente une espèce de gorge cylin-
drique dans laquelle s'engage un levier mobile
autour d'un point fixe (/i'. 32). A l'aide de ce
levier on peut faire glisser le tambour sur l'axe
et lû faire participer ou non à son mouvement.
On trouve des exemples de cette espèce de plan
incliné sur .un grand nombre de chemins de fer
aux environs de Newcastle.

Si la voie est double , il y a deux tambours sur
le même axe ; mais ils sont complétement fixes,
et les cordes s'y enroulent en sens contraire. Alors
un convoi de wagons pleins remonte en même
temps que les wagons vides descendent. Ce sys-
tème est employé dans tous les chemins otit il y a
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une grande circulation, notamment à la mine de
Het ton.

Quelquefbis l'inclinaison est très-faible, et on
n'a pas besoin d'une grande force pour remonter
les wagons : au lieu d'un tambour, on emploie
alors une roue horizontale tout à fait semblable à
celle des plans automoteurs; mais elle est mise en
mouvement par une machine à vapeur ; l'une des.
extrémités de la corde qui s'enroule sur cette roue
s'attache aux wagons qu'il faut monter, et l'autre
à ceux qui descendent. L'axe embrassé par la corde
peut être égal à une ou même deux circonfé-
rences , suivant la force qu'on a à vaincre ; nous
avons vu employer, pour produire le mouvement
de la roue, une petite machine à cylindre hori-
zontal.

Enfin, quand l'inclinaison est encore plus faible,
il arrive que les wagons ne peuvent plus descendre
par leur propre poids, ou du moins vaincre le
frottement de la corde et des différentes parties
de l'appareil. On place alors au sommet et à la
base du plan incliné, dans une fosse convenable-
ment disposée, deux grandes pouli.es sur lesquelles
s'enroule une corde sans fin dont les deux côtés
sont ramenés à la surface par de petites poulies
de renvoi. A l'un est attaché le convoi de wagons
pleins, et à l'autre celui de wagons vides. Un
mouvement de rotation est imprimé à la partie
supérieure; si la force .ainsi produite n'est pas suf-
fisante, il faut attacher au convoi montant une
corde qui va s'enrouler sur un tambour mis en
mouvement par une machine à

vapeur'
joindre

ce premier convoi à celui qui descend par un
deuxième câble qui s'enroule sur une poulie située
au bas du plan incliné, enfin attacher à ce der-
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nier convoi une troisième corde qui s'enroule sur
un second tambour placé sur le même axe que le
premier. 11 y a alors une longueur de corde égale
à trois fois celle du plan incliné. Nous avons vu
employer le premier système à Townley.

2° Cas. Quand on a plusieurs plans inclinés
consécutifs montant tous dans le même sens, si la
voie est double manoeuvre est très-simple ,
n'est que la répétition de celle que l'on exécute
pour un seul plan, parce qu'il arrive toujours en
même temps à la base et au sommet de chaque
plan un convoi de 'wagons vides et un de wagons
pleins. Si la voie est simple, il faut disposer con-
venablement la marche des wagons vides et celle
des wagons. pleins sur chaque plan successif.

Si, par exemple , les wagons chargés- de houille
montent sur le plan CD, un convoi de wagons
vides devra descendre sur BG et un autre sur DE,
tandis que sur AB monteront des wagons pleins
(fig. 33).

3° Cas. Lorsqu'on veut faire passer un convoi
de wagons par-dessus une colline, on place une
machine fixe soit au sommet soit à la base de
celle-ci. Généralement la voie est simple, alors il
y a au sommet un ou deux tambours; quand il
n'y en a qu'un, il doit être libre sur l'axe , afin que
le convoi arrivé au haut du premier plan incliné
puisse redescendre sur l'autre par son propre
poids, en entraînant avec lui la corde qui doit re-
monter des wagons marchant en sens contraire;
si on emploie deux tambours, ils sont placés sur
des axes parallèles et portent chacun une roue
dentée qui engrène avec un pignon mis en mou-
vement par la machine; alors un couvoi monte
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sur l'un des flancs de la machine tandis qu'un
autre descend sur le flanc opposé ; à la mine de
Townley, , la disposition est toute différente. La
machine à vapeur, qui est de la force de 34 che-
vaux et remorque à la fois neuf wagons contenant
chacun 53 quintaux de houille, est située au bas
d'un des plans inclinés, et en dehors de la voie,
une distance de 20 à 3o yards, disposition qui
me paraît très-convenable , en ce qu'elle laissait
un champ plus libre à la manoeuvre qui s'exécute
au bas du plan (fig. 34 et 35). La corde qui s'en-
roule sur un tambour dont l'axe est parallèle à la
direction du chemin , se replie à angle droit autour
d'une poulie horizontale, monte jusqu'au sommet
de la colline, passe sur une deuxième poulie A,
puis sur une troisième B, dont les axes sont incli-
-nés d'environ 6o° sur la verticale, et redescend
erifin sur le versant opposé. Le chemin de fer est
indiqué par les lignes pointillées, et les flèches
montrent la direction que suivent les wagons vides
revenant de l'embarcadère. Supposons un convoi
de ces wagons en P : on les attache à l'extrémité
de la corde et la machine les remorque jusqu'à la
.plate-forme AB; le tambour est alors rendu libre
sur un axe et les wagons poussés sur la pente op-
posée ; la corde, complétement déroulée de la
poulie B , se replie sur A; on l'attache en sens
.contraire au même convoi, et on le laisse des-
cendre par son propre poids. En Q, les wagons
vides sont remplacés par des wagons pleins que la
machine remorque jusqu'en A , et ces mêmes
wagons redescendent sur le plan opposé, entraî-
nant avec eux la corde qui vient de nouveau pas-
ser sur B. L'axe des cieux poulies A et B est incliné
afin de mettre les bords a et b au-dessus de la
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surface et de permettre cet enroulement et ce
déroulement successifs des câbles.

Si la voie, au lieu d'être simple, est double, la
manuvre sera la même à peu de chose près; nous
n'avons, du reste, vu aucun exemple où cela eût
lieu.

Quand on se sert ainsi de machines fixes pour
le service des plans inclinés, on est à chaque instant
obligéde se transmettre dessignaux pour indiquer
que telles ou telles opérations sont faites ou à faire.
Le plus communément on se sert d'une planche
supportée par un axe horizontal et placée dans
un cadre rectangulaire ; une chaîne attachée à
l'un des angles de la planche permet de la placer
verticalement ou horizontalement, et de trans-
mettre ainsi à une grande distance des signaux
dont la signification est bien connue. Quelquefois
les accidents du terrain , et la courbure du che-
min, ne permettent pas d'employer des signaux
perceptibles à la vue ; généralement alors on
emploie une sonnette mise en mouvement par un
fil de fer qui suit le chemin de fer sur toute sa
longueur.

Frais de trans. Sur les plans automoteurs, les frais du trans-
.,ort surles plans
nelinés. port se réduisent à l'usure des appareils et aux

gages des machinistes qui sont de 2 shill. 6 p. à
3 shill. par jour. Dans le Voyage métallurgique
on trouve les nombres suivants
Sur une pente de. . 4 millim. 6 eentim ,20 par tonne et par kil.

36 4,6o
27 4,zo

Ils sont et doivent être moindres que les frais de
transport en plaine.

Le chemin qui va de Townley à la Tyne a trois
milles dé longueur ; il ne se compose que de

Des signaux.
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plans inclinés, où le mouvement s'opère par des
machines fixes. La pente moyenne est de 17 mil-
limètres etles frais de transport sont de 6 cent.,6o
par tonne et par kilomètre. Dans ce prix, les
réparations faites au chemin entrent pour io6 liv.
( 2.600 fr. ) par an, ce qui fait moins de 7oo fr.
par kilomètre. L'établissement de ce chemin ,.où
l'on n'a fait presque aucuns travaux de déblaie-
ment, avait coûté 31 fr. 25 par mètre.

Dans le district de la Wear, le chemin de fer
qui va de la mine de Hetton à Sunderland pré-
sente une première partie desservie par des loco-
motives; il monte ensuite au sommet d'une col-
line par trois plans inclines desservis par des
machines fixes, puis redescend par quatre plans
automoteurs et se termine par une pente peu con-
sidérable où les wagons descendent par l'action
seule de la gravité, et remontent à l'aide d'une
machine à vapeur fixe. Les frais de transport sur
les trois plans inclinés sont
Pour une pente de. 57 millim. 24eentina. ,93 par tonne et kit.

15 7,80
14 . 6,25

La houille coûte 6 fr. 25 la tonne, et on com-
prend dans l'évaluation des frais l'usure des cordes
et l'intérêt du capital.

Ix.
EMBARQUEMENT DE LA DOUILLE.

Nous ferons précéder ce que nous avons à dire Notice histori-

sur l'embarquement de la houille d'une courte que sur la Tyne.

notice relative à la navigation de la Tyne Les
premiers renseignements sur ce sujet se rappor-
tent à des disputes entre la corporation de New-
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castle et le chapitre de Durham pour la propriété
de la rivière. La première fut déclarée la seule
maîtresse, et en 1698 elle percevait des droits sur
les navires qui venaient chercher le charbon. En
1723, il fut établi que les dix années précédentes
on avait dépensé pour l'entretien de la rivière une
somme de lo,000 livres (250,000 francs). En
1726, une pétition fut adressée aux maire ét
alderman de Newcastle parce que la Tyne était
embarrassée par le lest que les navires avaient
l'habitude de jeter dans la rivière. -11 paraît que
cette réclamation fut sans effet; car quarante ans
après, en lévrier 1765-, le commerce du charbon
adressa une pétition au parlement dans le même
but. On reconnut alors l'utilité de nettoyer la ri-
vière. Depuis cette époque et aujourd'hui même
on enlève à l'aide de bateaux dragueurs les sables
qui obstruent le passage en plusieurs points , ils
sont ensuite amenés près du rivage et débarqués à
l'aide d'un mécanisme que nous décrirons plus loin
et qu'i sert également à enlever le lest des navires.

Pendant longtemps la houille fut prise sur les
bords de la Tyne par des bateaux appelés Keels,
qui 'la transportaient à l'embouchure, où elle
était transvidée dans les navires. Bientôt on éta-
blit des embarcadères (Staiths) qui permettaient
aux vaisseaux de venir recevoir directement leur
charge. Bien que ces staiths se bornassent alors à
des spouts plus ou moins compliqués, genre
d'embarcadère dont on trouvera plus loin la
description , ils faisaient du tort à l'industrie des
keelmen (bateliers qui conduisaient les keels).
Aussi , le 5 juin 1633, une 'pétition fut reçue par
Charles I", lors de son passage à Tynemouth, contre
les staiths qu'on prétendaitnuisibles à la navigation.
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Mus tard une nouvelle pétition fut adressée contre
eux à la corporation. Une compagnie de vieux
et vigoureux keelmen accompagnaient dans un
bateau le jury de la rivière pour lui rendre évident
le dommage que produisaient les staiths. Ces faits
se passaient en i17 . En 1794, ils se firent justice.
par eux-mêmes et commirent beaucoup de dépits.
Quand en 1807 , William Chapman inventa l'in-
génieux embarcadère qui porte le nom de drop,
son établissement fut un bien plus grand sujet de
plainte pour ces intrépides bateliers. En 1819 et
822, pendant leurs émeutes, un de leurs princi-

paux motifs était les griefs qu'ils prétendaient
avoir contre les staiihs; trouvant que la force leur
manquait , ils eurent recours à la loi. Ils préten-
daient que les embarcadères, les bouées et. les
ancres, faisaient le plus grand dommage à la
rivière ; la cause fut jugée à York en 1824.
M. Brougham plaidait pour les keelmen; mais
son 'éloquence ne put les empêcher de perdre
leur procès. Cette défaite paraît les avoir réduits
pour toujours au silence.

En 1816, une inspection eut lieu sur la rivière
Tyne. On trouva la profondeur peu considérable.
A l'embouchure à North Shield, l'augmentation
de hauteur due à la marée est ordinairement 14
pieds 3 pouces (4"1,34), à Hebburn , ii pieds ro
pouces (3",6o) , et à Newcastle i i pieds 7 poli-
ces (3m,53). La largeur est très-variable ; on
proposa de la rétrécir en construisant des jetées
transversales dont on comblerait les intervalles et
qu'on réunirait par un mur. La dépense totale est
estimée 519,32o sterl. (12.983.000 francs). Il a
été fondé un jury de la rivière qui chaque année,
le jour de l'Ascension, inspecte les bords de la Tyne

MM,
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Il est accompagné d'une foule nombreuse quand
les membres qui le composent sont populaires.

wvelorreme,t La Wear est loin d'être navigable pour les na-
de l'industrie
sur la Wear. vires, sur une étendue aussi. considérable que la

Tyne, aussi tous les travaux relatifs à rembarque-
ment immédiat de la houille sont-ils concentrés
dans un petit espace au milieu même de la ville
de Sunderland. Les eScarpements de calcaire ma-
gnésien quibordent lefleuve ontnécessité de grands
travaux ; il a fiulu entailler le roc à une profon-
deur telle qu'on pût avec facilité embarquer la
houille apportée par des chemins de fer auxquels
on a dû ouvrir des passages souterrains. Il est
vrai que la petite étendue du port de Sunderland
a permis de réunir en un seul point les ressources
pécuniaires dont on pouvait disposer, et il en est
résulté d'importants ouvrages d'art. Tel est le
pont en fonte d'une seule arche qui réunit les deux
rives, de la Wear, en laissant un libre passage aux
navires de 200 tonneaux, et dont la construction
offrit d'immenses difficultés attestées par cette
inscription gravée au milieu de chaque parapet
Nihil desperandum aztspice Deo; telles sont en-
core les jetées à l'aide desquelles le cours de la
Wear est pour ainsi dire prolongé jusque dans la
mer à une grande distance des côtes.

Ces améliorations apportées , dans ces derniers
temps, clans le port de Sunderland, ont excité la
jalousie des commerçants de la Tyne, qui voyaient
dans tous ces travaux la sourcq d'une rivalité
dangereuse, et des pétitions furent adressées au
parlement pour empêcher ce qu'on appelait un
empiétement sur les droits de Newcastle; elles
attestent, conjointement avec les réclamations

. élevées contre les concessions de chemins de fer
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publics faites à l'industrie houillère de la Tees,
combien l'égoïsme et l'appât du gain l'emportent
quelquefois sur les idées de développement indus-
triel et de bien-être général.

Le commerce de la Tees a pris un accroissement
encore bien plus rapide que celui de la Wear,
mais ce serait empiéter sur ce que nous avons à
dire plus loin, que de nous arrêter plus long-
temps sur ce sujet. Il est très-difficile de séparer
bien nettement ce qui est relatif à l'embarque-
ment, et ce qui se rapporte au commerce de la
houille; cependant nous éviterons autant que pos-
sible les répétitions.

D'après ce que nous avons dit sur l'histoire de
la Tyne, il est aisé de conclure que l'embarque-
ment de la houille se fait de plusieurs manières
qu'on peul réunir sous deux chefs principaux
i° introduction directe du charbon -dans les na-
vires; 2° transport du charbon aux navires à l'aide
de keels. Le changement des keels ou bateaux de
transport doit être lui-même compris dans la
première catégorie. Nous terminerons enfin par
quelques mots sur le trativasement de la houille
et sur son emmagasinage.

I. Description des embarcadères.

Les appareils employés dans le nord de l'An-
gleterre, pour charger la houille dans les navires,
offrent un grand nombre de.variétés , mais en gé-
nérai les principes sur lesquels ils sont fondés sont
en très - petit nombre , et peuvent se réduire à
deux. On donne le nom générique de staiths.
toutes les espèces d'embarcadères, et on peut les
partager en deux Classes : i° les spouts appelés
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aussi trunk7. staiths ( embarcadères à cofhe );
20 les drops, qui sont le système le plus parfait.

Des spouts. Les spouts ont été pendant longtemps le seul
appareil que l'on employât pour faire tomber la
houille dans les navires. Aujourd'hui encore ils
sont, à quelques exceptions près, les seuls em-
plôyés pour charger les Leeds. Sur la Tees-et à
Whitehaven , où ils portent le nom de steerts , il
n'y a pas d'autres embarcadères. Assez souvent ils
sont accompagnés d'un magasin où on peut accu-
muler une certaine quantité de houille , surtout
quand la mine se trouve à une assez grande dis-
tance. Le chemin de fer est placé à une hauteur
telle qu'on puisse faire tomber le charbon dans
les magasins ou dans les navires. A Whitehaven
on a élevé dans ce but, parallèlement au quai sur
lequel sont les spouts , une immense cônstruction
dont la partie couverte a 115 yards de long, 19
delarge et 8 yards au-dessous du chemin de fer.
On peut y amasser 17,48o yards cubes de char-
bon. A l'extrémité sud se trouve une partie dé-
couverte qui a 4o yards de long, 2.8 de large et

de profondeur; sa capacité est 7,840 yards cu-
biques. L'inclinaison de la voie qui amène le
charbon dans ces magasins et aux différents spouts
est de de pouce par yard ou Sur les bords
de la Tyne je n'ai vu qu'un seul exemple de ces
magasins accompagnant ces embarcadères ; c'est à
la mine de Townley.

Les spouts les plus simples sont établis sur le
quai même de Newcastle; ils sont employés par
les mines qui ne peuvent envoyer leurs produits
à la Tyne que par des charrettes. Leur faible avan-
cement dans la rivière ne leur permet de charger
que des lieds ou des navires d'un faible tonnage.
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Ils consistent simplement (fig. i et 2, Pl. IX)
en un plancher sur lequel arrivent à reculons les
charrettes qu'il s'agit de vider ; on fait basculer
celles-ci autour d'un axe horizontal porté par les
brancards, et le charbon tombe dans un déversoir
en tôle qui l'amène sur le navire. Ce déversoir est
quelquefois complétement garni de vieux câbles
plats ; il se rétrécit vers l'extrémité inférieure et
est fermé par une trappe mobile autour d'un axe
horizontal, que le charbon ouvre par son propre
poids. L'inclinaison du déversoir peut varier ; il
est mobile. autour d'un axe adapté à son extrémité
supérieure, et est soutenu par des chaînes qui
passent sur des poulies de renvoi et s'enroulent
sur un cabestan , comme l'indique le dessin. Une
roue dentée et un pignon armé d'une manivelle
servent à enrouler ou dérouler la chaîne; enfin
un petit plancher est placé. à 4 pieds environ au-
dessus du niveau du quai pour faciliter la ma-
noeuvre du cabestan.

Sur la Tyne, en deçà du pont de Newcastle, il
faut nécessairement employer des keels pour
transporter la houille aux navires; le chargement
de ces bateaux se fait au moyen de spouts plus
ou moins compliqués. A la mine d'Elswick
chemin de fer composé de plusieurs plans inclinés
successifs amène la houille à trois embarcadères
placés les uns à côté des autres, à une distance de
deux milles environ du pont de Newcastle. -Ils
consistent en un plancher horizontal soutenu à
une hauteur d'environ 3o pieds au-dessus de la
grève, par de fortes charpentes. Deux ouvertures

rectangulaires (fig. 3 et 4, Pl. IX) servent à l'ad-
mission de la houille dans le coffre ( trunk) qui
Lloit la porter jusqu'au bateau. Le coffre est garni
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intérieurement de plaques de tôle et de vieux
câbles plats. Il est fermé à sa partie inférieure par
une forte plaque de fonte ; celle-ci est mobile au-
tour d'un axe horizontal, et peut être soulevée à
l'aide de deux chaînes et d'un cabestan a. D'au-
tres fois elle glisse à coulisse dans une rainure ver-
ticale, et est levée de la même manière; d'autres
fois encore elle s'ouvre à l'aide d'un levier. Le
conduit principal se termine par un moins long et
pouvant prendre diverses inclinaisons autour d'un
axe supporté par la charpente du trunk.. Deux
chaînes s'appuyant sur deux poulies c, et s'enrou-
lant sur le cabestan b, servent à manuvrer ce
conduit additionnel. Deux wagons sont amenés
au-dessus des ouvertures M et N, et vidés succes-
sivement, ce qui se fait en ouvrant la trappe dont
est muni leur fond. La houille tombe dans le
coffre, mais ne peut en sortir parce qu'elle est
retenue par la plaque qui ferme l'extrémité infé-
rieure. On soulève alors cette plaque et le char-
bon tombe dans le bateau avec beaucoup moins
de vitesse, et par suite avec Moins de cassage
que si on l'avait laissé couler depuis la partie su-
périeure: du trunk.

La charpente s'élève à 15 pieds au-dessus du
chemin de fer, et 'à 8 pieds il y a un plancher
destiné au service du treuil b.

Certains embarcadères sont composés de plu-
sieurs. conduits celui de la fig. 5, Pl. IX, en
contient quatre disposés de telle sorte qu'on peut
charger un navire quelque soit le niveau de l'eau.
On peut même verser la houille en même temps
dans deux bateaux, dont l'un emploierait les
conduits i 2 ou 3 et l'autre le conduit 4. Chacun
des trois premiers peut être prolongé par une
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même caisse en tôle d'environ Io pieds de lon-
gueur, et d'une largeur un peu supérieure à celle
de chaque triai* (fig. 6 ): Cette caisse est tout
entière soutenue par des chaînes qui s'enroulent
sur des .treuils différents. L'extrémité supérieure
est supportée par deux tourillons qui pénètrent
chacun dans une rainure verticale et se terminent
par les poulies sur lesquelles les chaînes s'enrou-
lent. Pour amener successivement le conduit ad-
ditionnel dans le prolongement de ï , 2 ou 3
il faut le relever, commeje l'ai indiqué , en poin-
tillé, et alors ôn peut librement le monter ou le
descendre. Ce conduit se ferme par une plaque
de tôle mobile autour d'un axe horizontal placé
à sa partie inférieure.

Le conduit 4 (fig. 5 présente une disposition
assez simple. A sa partie inférieure est une plaque
de fonte suspendue par un axe horizontal. En C
(fig. 7 ) est attachée à articulation une première
tige CI3 qui se réunit de la même manière avec
la petite branche AB d'un levier coudé BAD
mobile autour d'un axe fixe A. En appuyant de
haut en bas si.ir l'extrémité D, on tend évidemment
à ouvrir le conduit 4.

Quelques mines du district houiller de la Wear
produisent des charbons si tendres que le charge-
ment par spouts les briserait facilement. On
emploie alors une autre méthode qui consiste à
renfermer la houille dans des caisses rectangu-
laires dont la capacité est égale à celle d'un wa-
gon, ou un chaldron de Newcastle. Le fond de
ces caisses est fermé au moyen d'une trappe tout
à fait comme les wagons. On les charge, dans les
keels au moyen' d une grue placée sur le rivage.

L'ingénieux embarcadère qui porte le nom de Des drops.
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drop fut l'objet d'un brevet accordé en 1807 à
William Chapman de Newcastle. Il tira peudc
bénéfice d'une invention qui a sauvé des millions
aux propriétaires de houille sur la Tyne et sur la
Wear. On attendit que le privitége fût expiré ci
on se mit à élever.d.e toutes parts ces bienfaisants
appareils jusque-là négligés. Celui qui les étudie
est tellement frappé de leur simplicité et de la
régularité de leur action qu'il ne peut se lasser
d'examiner pièce à pièce ces anciennes machines.
Elles m'offrirent tant d'attrait que je pris sur les
lieux des croquis cotés à l'aide desquels j'ai pu
faire les dessins compris dans les PI. IX et K.
Je ne crois pas qu'on ait encore publié une
description détaillée de ces drops ; c'est pourquoi
j'insisterai un peu sur leur construction.

Le dessin de la PI. IX, représente sur une
échelle asSez faible, -le système de drop qui est
généralement adopté sur la Tyne. Celui que nous
avons figuré appartient à la mine de Sainte-Law-
rence et se trouve dans la ville même de New-
castle à son extrémité orientale.

Disposition La fig. 8, Pi. IX, est le plan; lafig. 9 l'élé-
gè'érale" -vation latérale, et lafig. io l'élévation de face d'un

drop accompagné de.spouts destinés à charger les
navires qui peuvent s'approcher davantage de la
rive. L'appareil se compose essentiellement de
deux fortes pièces de bois verticales, ayant quel-
quefois plus d'un pied d'équarrissage à la base et
jusqu'à 6o pieds de hauteur. Elles sont réunies
au sommet et en plusieurs autres points par des
poutres horizontales qui n'en font qu'un seul et
même système , tout en maintenant leur écar-
tement. On évite toutefois d'entailler les montants
verticaux , parce qu'ils doivent offrir une Brande
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résistance, La fie'. 9 montre très-bien comment
ils supportent le plancher du chemin de fer qui se
prolonge en avant jusqu'à une distance de trois
mètres environ.

A leur base sont attachés des coussinets en fonte
sur lesquels reposent les axes de la pièce la plus
importante de l'appareil. Celle- ci, appelée en
anglais vibmtingframe (cadre vibrant), se com-
pose de deux poutres qui se rapprochent légè-
rement vers le sommet, et qui sont réunies l'une
à l'autre par des pièces de bois horizontales con-
venablement placées pour laisser libre le service
des spouts. Le vibratingijratne se termine à son
sommet par un axe en fer forgé auquel est sus-
pendu un cache rectangulaire. La suspension se
fait au moven de barres de fer rond soudées deux
à deux à leur extrémité supérieure et attachées à
une pièce de fer qui reste constamment à cheval
sur l'axe. Ces barres traversent deux des pièces
de bois qui composent le cadre rectangulaire,
de forts écrous vissés sur leur extrémité inférietiré
empêchent celui-ci de tomber. On a ainsi une
espèce_ de plateau qui oscille librement autour
de l'axe. Si ce dernier n'était pas tiré en arrière,
le vibra ting fraine ne pourrait évidemment pas
rester dans la position que représente le dessin.
C'est dans ce but que les deux montants verticaux
supportent un axe en fer sur lequel sont disposées
quatre poulies, comme on peut le voir dans les

jig. 8 et jo. Ces poulies ont une gorge cylindrique et
profonde. Sur les deux du milieu s'enroulent dans
le même sens deux câbles plats de même lon-
gueur qui y sont fixés par une de leurs extré-
mités, et qui, à l'autre, vont embrasser l'axe de
suspension du plateau. Sur les deux poulies ex-

:Fume I, 1842.
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trêmes s'enroulent également des câbles plats,
mais en sens contraire des précédents. Chacun
d'eux s'attache à un contre-poids qui peut décrire
un arc de 'cercle ayant pour rayon une longue
pièce de bois mobile autour d'un point fixe.

Ces premières indications suffisent pour con-
cevoir le jeu de l'appareil. Supposons un wagon
plein de houille amené sur le plateau qui est si-
tué dans le prolongement du chemin de fer. Le
poids d'un wagon vide étant de 28 à 3o quintaux,
et celui de la houille qu'il renferme d'environ 35
quintaux, on peut faire en sorte que le moment
de la traction exercée par le vibrating ,fi-anze
ainsi chargé , sur l'axe des poulies, soit plus grand
que celui de la traction exercée parle contre-poids
sur le même axe. Alors les câbles qui soutiennent
le vihraeing fiyzme , feront tourner cet axe dans
un sens tel,qu'ils se déroulent , tandis que ceux
qui spppo.rtept le contre-poidss'enrouleront; le plu-
-Lean et le wagon qu'ils supportent s'abaisseront
donc ,en décrivant un arc de cercle dont le rayon
est. lp longueur du cadre vibrant , jusqu'à ce qu'ils
soieut arrivés , en contact avec le pont du navire
ple.e.à.eune distance convenable. Un frein placé
sgPrIeemétie axe que les poulies permettra du
resté fle:Wgulariser le mouvement. L'ouvrier qui
amène k ,wagon sur le plateau descend ordi-
naireMent avec lui, et il fait tomber la houille dans
le navire en ouvrant la trappe qui ferme le fond
du wagon. Le contre-poids est déterminé de telle
sorte qu'il remporte alors sur l'action du vibni-
tiRg )(rame et du wagon vide; il fait donc tourner
les. poulies ,ën sens contraire du précédent, et
tandis que le contre-poids redescend, le plateau
est ramené dans sa position primitive.
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Considérons maintenant avec détail chaque

partie du mécanisme. 11 est plus facile de. les
étudier sur la Planche X, où nous les avons
figurées sur une plus grande échelle. Ces dessins
se rapportent aux drops employés à South Shields
par le chemin de fer de Stanhope à la Tyne. Il y
en a 8 de même forme et de mêmes dimensions
placés parallèlement les uns aux autres. Un chemin
de fer à double voie les réunit entre eux et au
chemin perpendiculaire par lequel arrivent les
wagons. Au premier coup d'oeil jeté sur le plan,
l'élévation latérale et l'élévation de face de ces
appareils, on aperçoit des différences notables avec
celui que nous venons de décrire, bien que le
principe soit le même. Nous signalerons succes-
sivement les avantages de chaque système. La
voie est toujours simple dans le voisinage immé- Di,ositiode l
diat du plateau, mais elle doit nécessairement se svioniaegcelatnisule20;ii

bifurquer à une petite distance pour permettre de
faire sortir les wagons vides du chemin que doivent
suivre les wagons pleins. Dans le drop de Sainte-
Lawrence la voie est simple depuis la mine jus-
qu'à l'embarcadère, mais à une distance de ce
dernier assez faible pour que j'aie pu indiquer
cette disposition dans le dessin, on a construit un
chemin auxiliaire sur lequel chaque wagon vide
est successivement amené. Quand tout le convoi
de wagons pleins a été déchargé on le remonte en
une seule fois avant d'en faire descendre un autre.
Dans les drops de South Shields la voié qui les
réunit tous est double, et l'une est employée au
retour des wagons vides, tandis que l'autre sert
pour les wagons pleins. Des plateaux tournants
figurés dans le plan sont indispensables pour la
manoeuvre. Une disposition qui m'a paru assez
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bonne consiste à amener les wagons par une voie
AB (fig. ii , Pl. IX), et à conduire successi-
vement chacun d'eux dans le drop. Quand il
est vidé on le pousse jusqu'en C sur le chemin
CD dont l'inclinaison est telle que le wagon roule
tout seul jusqu'à une distance assez grande. Un
cheval est ensuite attelé à tout le convoi de wagons
vides pour le faire remonter à une hauteur au..
moins égale à celle dont il est descendu à partir
du point C.

Le chemin de fer est généralement soutenu au-
dessus de l'eau par des pièces de bois verticales
réunies par des poutres horizontales et mainte-
nues par d'autres pièces inclinées. Les rails sont
portés sur des longuerines , et celles-ci reposent
sur un plancher formé de pièces de bois assez
espacées et d'une épaisseur de om.o5.

Les drops du Stanhope and Tyne milway pré-
sentent bien plus de solidité ; ils sont construits
sur un quai peu élevé au-dessus du niveau des
plus hautes eaux, et des murs en forme de pyra-
mide tronquée s'élèvent jusqu'au niveau du che-
min de fer qu'ils supportent.

Dans le mode ordinaire, il n'y a, comme nous
l'avons dit; que deux fortes pièces de bois verti-
cales pour supporter tout l'appareil. Elles sont
quelquefois maintenues par deux poutres légère-
ment inclinées, qui s'arc-boutent entre elles et sont
comprises clans le même plan vertical ; enfin, de
longues tiges inclinées empêchent les montants de
céder à l'excès de traction qui tend à les faire
pencher en avant. A South Shields , il y a quatre
montants situés deux à deux dans des plans paral-
lèles et appliqués contre les murs en maçonnerie
dont nous avons parlé plus haut. Ils y sont fixés
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à l'aide de boulons qui les traversent dans toute
leur épaisseur ; -enfin ils sont enfoncés à une grande
profondeur dans la maçonnerie du quai et réunis
de distance en distance par des poutres horizon-
tales qui en font un seul massif quadrangulaire.

Le vibratin g frame n'est pas toujours aussi
simple que celui décrit plus haut. Dans les drops
du chemin de Stanhope à la Tyne, qui ne sont
point accompagnés de spouts, on a pu, indépen-
damment des poutres horizontales qui réunissent
les deux principales, employer des pièces de bois
en croix, et d'autres légèrement inclinées placées
dans le sens de la longueur. Alors la rotation s'ef-
fectue autour d'un axe en fer qui s'étend sur toute
la longueur du cadre et est réuni à celui-ci par
trois pièces de fer à boulons formant étrier
(fig. 16, Pl. X). Les deux coussinets dans lesquels
tourne cet axe reposent sur des pierres encas-
trées dans le mur du quai, et sont dessinés en plan
et élévation (fig. 17 et u8, Pt. X).

Dans le drop de Sainte-Lawrence, les coussinets
sont tout différents; ils se composent de 2 parties
attachées par des boulons aux montants verticaux
qui supportent tout l'appareil. Le cadre repose
sur ces coussinets par deux axes dont il est facile
de concevoir les dispositions d'après les dessins
(fig. 12, P/. LX).

L'axe en fer qui s'adapte à la partie supérieure
du vibrating frame est tantôt fixé à celui-ci d'une
manière invariable, et tantôt peut tourner dans
un coussinet convenablement placé. La fig. 1 3,
Pl. X , représente cette dernière disposition telle
qu'elle-est adoptée à South Shields. Ou voit égale,
n'tient(fik, i4, et 15)1a manière dont s'attachent les
tiges en fer qui soutiennent le plateau suspendu,

ljibra fine.
/rallie.
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Quant à. celui-ci, nous avons déjà dit qu'il se compo-
sait essentiellement de 4 pièces de bois assemblées
à angle droit par des boulons et des écrous. Deux
de ces pièces ont leur bord intérieur dans le pro-
longement des rails et sont garnies de tôle, afin
de recevoir avec plus de facilité les wagons à dé-
charger. Pour empêcher le plateau de s'éloigner
par suite de' la poussée exercée sur le wagon , on
réunit la pièce de bois qui termine le railway
perpendiculairement à sa direction, i une des
poutres du plateau. La disposition adoptée est
variable. Dans la Pl. X, elle est très-simple et
se conçoit d'elle-même. A Sainte-Lawrence, une
tige de fer est mobile autour d'un axe a (fig. 13,
Pl. IX). L'une de ses extrémités porte une sphère
en fonte destinée à équilibrer l'excès de poids de
la portion la plus longue ab, de sorte qu'elle reste
horizontale, ou à très-peu près. Cette portion se
termine par une saillie qui est retenue sur une
petite pièce de fer attachée à la poutre terminale
du railway. Enfin, une cheville qu'on introduit
dans un trou pratiqué à la partie supérieure de
cette pièce ne permet pas au mécanisme de se
déranger.

Quand le wagon est introduit sur le plateau ,

faut qu'il y soit complétement immobile ; on y
pourvoit, d'une part, à l'aide de pièces de bois
qui l'empêchent de marcher en avant, et de l'autre
à l'aide de cales mobiles autour d'un axe vertical.

On les place d'abord dans une position telle
que le wagon puisse passer, et on les ramène
ensuite derrière les roues, où on les maintient
par une cheville. L'ouvrier qui a amené le wagon,
rend le plateau tout à fait libre en ouvrant le
petit mécanisme décrit ci-dessus, et monte à côté
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du wagon sur une planche que porte à cet effet
le plateau suspendu.

Le vibrating 'raine , dans sa position initiale
s'appuie sur des pièces de bois inclinées de même
force que lui , et maintenues par des dispositions
que l'inspection des dessins fera suffisamment
comprendre.

Dans la Pl. 11K, les poulies sont en fonte et D3i poulies et

d'une seule pièce ; il n'y a point de rayons. Leur dsuerraorte.quiles

diamètre est de , la profondeur de la gorge P

de «',6o, et la largeur de om,30, Elles sont portées
sur un axe rectangulaire de on',3 d'épaisseur. Les
coussinets dans lesquels tourne cet axe, reposent
sur des pièces de bois attachées aux montants
principaux par de forts boulons (fig. 14, Pl. IX).
Les drops de South Shields présentent une dis-
position toute différente. L'axe repose dans des
coussinets dont on voit les détails fig. 19 et 20
Pl. X, et qui sont porti's sur deux poutres horizon-
tales. Il n'y a que trois poulies, deux sur lesquelles
s'enroulent les câbles de suspension, et une pour le
câble du contre-poids. Elles sont d'un diamètre
plus grand que les précédentes et beaucoup moins
massives. Les câbles de suspension viennent pas-
ser sur deux poulies représentées fig. 8, 9 et i ô, sur

une plus grande échelle. Il y a de même , pour le

câble du contre-poids, une poulie de renvoi. figu-
rée en ii et

Les câbles sont composés de cinq ou six torons
et ont une longueur de om,24 om,3-

Une grande' roue de 4 à 5 mètres de diamètre
est montée sur l'axe des poulies et sert à appli-
quer un frein en fer.

La jante de la roue est en bois; elle a orn,i 5
d'épaisseur et o'n,i 5 de large. Le moyeu et les

Du frein,
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rayons sont en fonte. La section de ces derniers
présente la forme d'un T, et l'assemblage se fait
de la manière représentée fig. i5, Pl. IX. Le
frein a la même largeur que la roue, et crn,oi d'é-
paisseur. A South Shields , ses extrémités s'at-
tachent à une même tige de fer mobile autour
d'un axe passant par son milieu. Un levier adapté
à cet axe permet de serrer le frein. A Sainte-
Lawrence et dans beaucoup d'autres localités la
disposition est différente. Elle est représentée par
lesfig. i6, I '7 , 18 et n, Pl. IX. Les deux extré-
mités b et 11 du frein se réunissent à charnière
avec des tiges en fer mobiles elles-mêmes, autour
de points fixes a et a' ; d'autres tiges bc , bc' réu-
nissent les extrémités du frein à celles d'une
pièce cc' mobile autour d'un axe AU Un poids
suspendu au point G tend à serrer constamment
le frein et empêcher tout mouvement de l'axe des
poulies; on rend celui-ci plus ou moins libre en
soulevant plus ou moins l'extrémité H du levier
mobile autour d'un axe fixe, et qui , à l'aide d'une
tige articulée en C et D, détruit, au moins en
partie, l'action du poids. Ce système me paraît

. dans le cas actuel, beaucoup moins dangereux
que la méthode ordinaire. Le levier qui sert à
rendre le .eibratingframe empiétement libre est
renfermé dans une cabane en planches située à
côté du chemin de fer; un ouvrier est spéciale-
ment chargé du service du frein : il note en même
temps le nombre des wagons qui sont déchargés
dans chaque navire.

Da contre-poids. Dans le système de drop représenté Pl. IX, le
contre-poids consiste en pièces cylindriques de
fonte superposées dans le même axe et enfilées
flans une même tige. de fer? La manii:re 49pt çettq
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tige est attachée au câble et. à la poutre qui la sup-
portent, est représentée plus en grand dans la
fig. 20, Pl. IX. A South Shields, le contre-poids
est tout différent': il consiste en une chaîne d'an-
neaux en fonte qui pend dans un puits percé en
arrière de chaque drop. Les anneaux ont un pied
de diamètre et le poids total de la chaîne est de
5o à 6o quintaux. EU s'accumule au fond du puits
quand la force à équilibrer diminue , et se déve-
loppe quand elle augmente. La traction qu'elle
exerce sur Faxe à chaque instant est telle qu'on
peut, à l'aide du frein, arrêter brusquement lemou-
vement du vibratingfrarne en un point quelconque.

On peut arriver par le calcul à quelques.indi-
cations sur la meilleure disposition- à adopter
pour le contre-poids. Nous supposerons d'abord,
pour simplifier, qu'au lieu d'avoir deux systèmes
de câbles s'enroulant sur des poulies distinctes et
soutenant l'un le vibrating frame et sa charge,
l'autre le contre-poids, on n a qu'une seule corde
CBC' glissant sur une arête B, de manière que si
BC s'allonge , BC' diminue de la même quantité
(fig. 23, Pl. IX).

Soit en outre
L la longueur du oibrating frarne.
D la distance qui sépare son axe de rotation de

l'arête B.
1 la longueur variable du câble qui soutient le

crib ratai g fiwme.
L' la longueur de la pièce de bois qui sert de

rayon au cercle décrit par le contre-poids.
ID la distance de son point de suspension au

point B. ( Nous admettons que les deux points
A' et 13 sont sur la même horizontale , ce qui a
réellement lieu dans, la pratique)

Données
théoriques.
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f- la longueur du câble qui supporte le contre-
poids.

P le poids du plateau et du wagon vide, aug-
menté de la composante constante du poids du
vibrating frame, qui passerait par C.

P' le contre-poids plus la composante constante
du poids de la tige A' C', qui passe par le
point C'.

II le poids de la houille que renferme le wagon.
Enfin .ex , (3, , , les angles indiqués dans la

fig. 21 , PI. IX. Les composantes du poids
P-1-I-1 suivant les droites BC et CA sont liées entre
elles par la relation

P: CA. : BC : : sin. (.+.(3) sin. c..< : sin.

D'où

CA
(P ± H) sin. «

BC =
(P II) sin. p

sin. sin. (-). (3)

Mais dans le triangle ABC on a
sin. (,.-1--(3) sin. a D L
sin.(_f_(3) : sin. : D 1,

et par suite

CA.
(P-14:1) L

BC
(P+II) 1

D

Résultat assez remarquable en ce qu'il nous
apprend que la pression exercée sur l'axe du vi-
brating frame est constante , quelle que soit l'in-
clinaison de ce dernier, et que la tension du câble
BC est proportionnelle à la longueur de ce câble.
Pour le contre-poids on aura également

P' sin. v
13C'l

P' sin .

A' C' .sin.(24-0 ('+(3')
Et dans le triangle A'Be :
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sin. W-1--(3) cos.ci : D' L'

(.,!--1(3I) cose L'.

D'où.
P'

g a' BC' = D' te' .

La traction exercée sur le point A' est propor-
tionnelle à la tangente de l'angle du câble BC
avec la verticale; quant à la tension de ce câble
elle ne varie plus proportionnellement à , et
par conséquent .le contre-poids P' ne peut pas
constamment faire équilibre au vibratingframe
et à sa charge. Toutefois il est facile de voir que
BC' croit dans le même sens que BC. En effet, si
nous reprenons la première expression de BC',
P' sin

D sin v!+e,'
sin. va toujours en augmentant.

Quant au dénominateur, il va en augmentant si

(' ± ç3')(fig. 22, PI. IX) est primitivement
aigu jusqu'à ce que l'angle A'C'B soit droit. A
partir de ce point czt (D'' devient de plus en plus
obtus, et par suite le sinus diminue, donc la ten-
sion du câble augmente.

On ne peut rien conclure pour les positions
antérieures à celles où le câble BC' est normal à
A.'C', et à la rigueur on pourrait s'assujettir à
placer A'C' perpendiculairement au câble 13G',

au commencement du mouvement; mais si on
observe que pour (3 = o, la tension durable est
nulle, on pourra déduire de la nature de la for-
mule que 'cette tension va également en croissant
avant que p' + rf: devienne égal à un droit. On
peut remarquer que la valeur de BC' croît très-
rapidement lorsque é;_' + (3, devient de plus en
plus obtus. Aussi observe-t-on que l'ouvrier qui
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manuvre le frein, exerce un effort bien moins
considérable, lorsque le wagon est prêt- d'arriver
sur le pont du navire.

Quoi qu'il en soit , le principe du ,mécanisme
se résume dans les deux inégalités suivantes

Pour la descente de la houille,

(P-14-1) ,

L'

Pour remonter le wagon vide,
P! P
L le 9

Et si on tient compte e 'clu frottement du câble
sur l'arête B, elles deviennent

(P+H)/ P'11
crr---- ci

(P±H)ar P'/"
La L'a te+ (1)+Lrili cos.(±7«/)

Pl P,i'< te -
p2p piya P P'+ -Fi-- te+

LL'
te COS.

Il faut y joindre la relation 1 + = constante.

Dans les drops de South Shields , on a toujours
les mêmes valeurs pour AC et pour I3C, mais A'C'
disparaît complétement et BC' est tout différent.
En effet , cette tension du câble t se réduit alors
au poids d'une portion de chaîne plus ou moins
longue et varie proportionnellement à la longueur

du câble qui soutient le vibrating "'hune , tout
à fait çorrurie la tension 113C. Si 1 est exprimé e4-
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mètres, pour une augmentation de longueur égale
P+H

à 1 unite, la tension du câble BC croîtra de

pendant la descente. Pour une diminution de I
égale à l'unité pendant que le wagon vide re-

monte, la tension de BC diminue de Si donc
D

la chaîne-contre-poids est telle qu'un mètre de Ion-
P+II

(gueur soit ,égal à il y aura constamment
D

équilibre entre les deux tensions pendant la des-.
cente, et pour produire le mouvement il suffira
de faire en sorte que la longueur de chaîne sus-
pendue au départ , soit plus petite que la valeur
initiale de I. Niais en posant ces conditions , lors-
que le wagon vide remontera, la chaîne aura par

mètre un poids supérieur de II_ à celui qui est
D

nécessaire pour produire l'équilibre, et le mou-
vement ira continuellement en s'accélérant'. Tou-
tefois la condition introduite précédemment pour
produire le mouvement , tendra à diminuer la
vitesse à l'arrivée. Ce qu'il y aurait de mieux à
faire serait de prendre pour poids de l'unité de
longueur de la chaîne une valeur intermédiaire

entre --P et Du reste H est assez petit rela-
D D

tivement à P. Quelque valeur qu'on adopte, ce'
système sera toujours préférable à celui qui pré-
cède.

Si on tient compte des frottements, on devra
avoir, en appelant 7: le poids de l'unité de lon-
gueur de la chaîne, et.?, la portion suspendue va-
riable avec I' :
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P+II (P+I1)2/2 11)/

D %/ le D
1 >)r +f 1 -I->.',z2 2(P+ ),,te cos. a.

P/

Et par suite

CA =
L+ coséc. L sin. a +

(PH-II)]) (P+II)D sin. a

Pour 0: o CA o et popr 90° CA

sin. a(D+cos.a)sin, (a+(3)
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L +
. Dans l'intervalle, la pression va toujours

en croissant en même temps que a , et diminue
également quand a décroît.

Dans la valeur de BC qui représente la tension
du câble , le numérateur va toujours en croissant.
Dans le dénominateur, p augmente ; mais a
augmente jusqu'à la position où le câble est tan-
gent à la circonférence décrite par le sommet du
vibratin g jiame et diminue ensuite, par consé-
quent sin. (a + (3) va en croissant jusqu'à ,
et alors on ne peut rien conclure sur les variations
de BC; mais dès que le câble fait un angle aigu
avec le vibrating 1»ame , sa tension augmente.
Dans la pratique + (3 n'est jamais supérieur à
un droit. Nous admettons donc que la force qui
agit sur la poulie dans la direction de BC croît à
mesure que le wagon s'abaisse.

Or, dans le triangle aAC on a
sin (3 1+Ba : +a :: 0/±cot.. 11-1-coséc.a.

D'où
(D+coséc. a) sin:f3

sin.(-l--s) 1+ cot.
Et par suite

BC
(I)+H) (/+cot. a) (P+H) (I sin. a + cos.a)

D +coséc. 2 D sin. a. + B.`

Pour le contre-poids P' on a
P' B'C' A'C' sin. (a'-U') sin..'.

P' sin. a' P' sin.
sin. al+ sin. (d-i-ey

Le triangle AbC' donne
(a.'-1(3') : cos. a' : D'-0/) : L' : D' séc. dt' L'.

f + ze,' 2 ),,e> cos. a.
132 12 P/

D

Et en outre l'accroissement de )\ devra être égal à
celui de t.

me semble qu'on pourrait avec avantage
substituer à la chaîne-contre-poids un wagon rou-
lant sur une surface inclinée par un système ana-
logue à celui que j'ai décrit en parlant de l'ex-
traction. La disposition de la charpente des drops
permettrait facilement l'établissement du plan
incliné. Considérons actuellement le cas le plus
général ; celui où les deux câbles s'enroulent sur
des poulies différentes. Conservons les mêmes
notations que précédemment en prenant toute-
fois pour D et D' les longueurs AO et A'0, cette
dernière ligne étant toujours supposée horizon-
tale; posons en outre 013,---.11 (fig. 23, PI. IX).

On aura toujours
CA : BC PH-II : sin sin.(a+(3)

(P+11)sin.a
BC

(P+H)sin. (3
CA

sin. (a+(3) sin. (a+f)
Pour le triangle aAC on a

sin. a sin. (0,1-) L D + L : Oz : D + coséc.
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D'où

EtEt
P'L'IV sin. a'
D'cos. a'.11'

A mesure que 0! augmente, le numérateur aug-
mente et le dénominateur diminue.. Elle est donc
maximum dans la position oit le câble B'C' est nor,
mal à A'C', et décroît de part et d'autre de ce point.

Quant à l'expression qui donne B'C', il faudrait
répéter pour elle les mêmes raisonnements qui
ont été faits plus haut 'pour BC , et l'on conclu-
rait également qu'on n est sûr de son accroisse-
ment qu'a partir du point oit a atteint sa valeur
maximum, c'est-à-dire on le câble B'C' est per-
pendiculaire à A'C', parce qu'alors devient
de plus en plus obtus, et par suite sin. ('+p,) di-

minue de plus en plus.
Dans le triangle AlbC' on a

sin. : cos. D'séc. a' : --le-
d'où

et

cos. a' (D'sée.sin..-f-i) =

sin. (a'-hr-i)

B'C'
Pi(l't')

On devra avoir p
(P-1-11)(/sin. a-]-cos.

D sin. -1-112

L'

cos. a' (Ifsée.a")
l' 1g a'

t,-= D'cos.a'--11.' '

endant la descente
a) P' (1' cos.2R sin.c4')

g,D' cos-. a

P(/ sin. a+R cos. a) P'(/' cos. 2Rsin
D5in. ch-}-114 -V cos. a'R3
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Et en tenant compte du frottement de l'axe sur
ses coussinets,

(/ sin .a+11.2 cos.a) P'(/' cos. a'R sin.a!) +
D'cos.I) sin. al-B.2

f VBC B'C''± 2BC X BC' cos. (a+4.

P(/ sin. aR cos. a) P'(/' cos.a'sin. a')
D sin. a+ R' D' cos. aB.2 '

f VBC2 B'C" 21C x B'C' cos (°i-,2)

BC, étant la valeur de BC donnée plus haut et
BC, cette même valeur, dans laquelle P H est
remplacé par P.

Il faut ajouter à ces inégalités la relation
(1 ± t') constante. J'ai supposé le rayon R con-
stant , mais clans la pratique il n'en est réellement
pas ainsi puisqu'on emploie les câbles plats. En
introduisant cette condition , les expressions de-
viennent bien plus compliquées; si on appelle R
le rayon maximum , r le rayon minimum , e
l'épaisseur des câbles et l'angle dont a tourné
l'axe des poulies, on devra avoir, en faisant abs-
traction du frottement
(P-I-H) I( sin .a+-(B.e()) cos.a) cos.cd(r-l-e0)sin..1)

D sin.. +(R e())2 D' cos. a (r + eG) tg(),

(P/ (R e())cos.a) P (1' cos. a'( e0)

D sin. a + (B &cos. a'r c9). - e0)' <
Et la relation /--- constante sera remplacée
par les deux suivantes

ef)2
1-- 1 Ro et 1' =ro+

, et 1: étant les valeurs de 1 et de l' à l'origine
du mouvement.

Tome I, 1842.
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L'avantage des chaînes-contre-poids n'est pas
aussi facile à voir que dans le cas plus simple con-
sidéré précédemment. Il est inutile de discuter leur
emploi; et je ne m'étendrai pas davantage sur
ces résultats du calcul.

Prix et travail En résumé les drops de la compagnie du Stan-
ro"pimFurldd:er_ hope and Tyne railway sont les plus parfaits
barquement. qui soient établis sur la Tyne. Chacun d'eux coûte

5oo livres (12.500 fr.) non compris la maçon-
nerie et le chemin de fer qui les réunit entre eux.
La grande longueur du vibrating frame permet
aux navires de recevoir leur cargaison dans une
profondeur d'eau variant de 13 à 16 pieds à marée
basse.

Chaque drop peut embarquer un chaldron de
53 quintaux par minute; mais on se contente
ordinairement de descendre 25 à 3o chaldrons
par heure.

Les frais d'embarquement sont très-minimes
et bien moindres, comme nous le verrons plus
loin, que ceux qu'on a à payer en employant les
keels. Ils se réduisent à 6 pence (ofr.63 ) par
chaldron de Newcastle.

Drop d'une dis- Un drop que j'ai vu employer sur la Tyne,
"iti" Panic"- dans les environs de Pierey-main, est fondé sur lelière.

même principe que les précédents, mais l'exécu-
tion est plus compliquée , et je ne m'y arrêterais
pas si elle ne présentait quelque chose de fort in-
génieux. .

Les wagons employés n'ont plus la inêni6
forme qu'il l'ordinaire : ils sont tout à fait rectan-
gulaires et s'ouVént -par devant. La. fig.
Pl. XI, fait voir la disposition générale; 2 repré-
sente les-charnièréS' autour desquelles se meut la
trappe qui ferme le devant du wagon ; enfin 3
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est le détail sur une plus grande échelle des sys-
tèmes de fermeture. Autour d'un axe a, fixé à la
trappe, se meut un crochet maintenu contre celui-
ci dans une rainure be ; ce crochet a une de ses
branches placée en arrière d'une petite pièce en
fer implantée dans la poutre qui termine anté-
rieurement le fond du wagon, et il est maintenu
dans cette position par un arrêt mobile autour
d'un axe k. Mais si l'on suppose l'arrêt levé, et
qu'on exerce une pression de bas en haut sur la
cheville en fer ef qui traverse le fond du wagon,
elle soulèvera la seconde branche du crochet et
dégagera la première ; alors le poids de la houille
contenue dans le wagon poussera la trappe en
avant, et celle-ci s'ouvrira, si l'on a soin d'y prati-
quer une ouverture correspondant à la partie de
la cheville cf qui pourrait l'arrêter. Quand le wa-
gon sera vide, la trappe retombera dans sa position
normale et le crochet la fermera de nouveau , par
un jeu semblable à celui d'un loquet de porte.

Un convoi de ces wagons est amené à une distance
du drop d'environ cent mètres; le chemin devient
alors suffisamment incliné pour que le wagon
puisse descendre de son propre poids et vaincre
en outre une résistance qu'on lui oppose.' Celle-ci
consiste en un poids suspendu à l'extrémité d'un
câble qui s'enroule sur une poulie à gorge creuse.
L'axe de cette première poulie en porte une se-
conde d'un diamètre plus grand et à laquelle est
fixé un câble qu'on attache au wagon ; celui-ci,
en descendant, est donc forcé de faire tourner les
poulies, et, par suite, d'élever le poids qu'elles
supportent : le poids est choisi de telle c qu'il
puisse faire remonter le wagon vide le long du
plan incliné. Nous allons voir que ce même wagon
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est déchargé par un mécanisme ingénieux, sans
qu'on ait besoin de s'en occuper ; il n'y a qu'un
seul ouvrier sur le drop, il est chargé de manoeu-
vrer les freins; un autre homme, placé à la pou-
lie dont nous venons de parler, n'a d'autre occu-
pation que d'attacher et de détacher les wagons
à mesure qu'ils y arrivent.

La charpente du drop est absolument la même
qu'à Saint-Lawrence ; il y a un vibrating framc,
mais il ne porte plus un plateau où doive venir se
placer le wagon ; à son extrémité supérieure est
suspendue une caisse en tôle ayant la forme d'un
parallélipipède rectangle au-dessous duquel est un
prisme triangulaire (fig. 6 , Pl. X1). Elle est for-
mée de deux parties tout à fait semblables, qui
peuvent s'écarter en tournant autour de deux
charnières, et qu'on réunit à l'aide d'une clavette
placée au-dessous de la caisse. La houille du wa-
gon est déchargée dans cette caisse, et celle-ci est
ouverte surie pont du navire par les hommes qui
reçoivent la cargaison. Voici, du reste, la manière
dont le charbon passe du wagon dans la caisse
le crochet qui sert à attacher celui-ci à la chaîne
de la poulie dont nous avons déjà parlé plus haut
est d'une forme particulière représentée ,fig. 7 et
3, Pi. yir; lorsque le wagon est arrivé à une
petite distance de l'endroit oit il doit se vider,
l'appendice inférieur du crochet entre dans un
anneau rectangulaire a ,flg. 3, fixé à un câble
plat ; celui-ci s'applique contre une pièce de char-
pente bac (fig. 4 et 5, Pl. XI), à laquelle .il
est fixé par l'une de ses extrémités h; l'autre vient
s'attacher en g sur la circonférence d'une roue
dene, à l'axe de laquelle est fixé complétement
un egier portant un poids à sa partie inférieure.
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La roue engrène avec un pignon sur l'arbre duquel
est montée une seconde roue en bois dont la vitesse
doit être modérée à l'aide d'un frein; ce dernier
est disposé de telle manière que l'axe ne puisse
tourner sans qu'un homme vienne , à l'aide d'un
levier , diminuer l'action d'un poids qui tend à
serrer constamment le frein. Nous avons déjà
décrit cet arrangement, qu'on peut du reste bien
concevoir à l'aide des fig. 4, 5 et 9. Lorsque
le wagon s'est accroché en a, il continue de s'a-
vancer par suite de la pente et de sa vitesse acquise;
alors le câble ah se replie sur lui-même en faisant
tourner la roue dentée et soulevant le poids Q. Un
instant après, une saillie en charpente cdi , placée
un peu sur le côté, soulèvela goupille d., dont nous
avons parlé en décrivant la forme du wagon , la
trappe qui ferme le devant de celui-ci s'ouvre, et
le charbon tombe dans la caisse en tôle. Au-
dessus de celle-ci se trouve un cadre rectangulaire
en charpente avec plusieurs pièces de bois desti-
nées à supporter le wagon pendant qu'il se vide.
L'ouvrier règle l'action du frein de telle manière
que toutes ces manoeuvres s'accomplissent conve-
nablement; quand il n'y a plus de houille dans le
wagon, il laisse agir le poids Q qui , en tendant à
revenir à sa position primitive , relève le wagon
et le fait marcher en arrière jusqu'à une certaine
distance ; il est ensuite remonté jusqu'au sommet
du plan incliné par le mécanisme précédemment
décrit. Le même homme qui a réglé l'action du
wagon modère la descente dti vibrating frame
l'aide d'un second frein disposé comme dans les
drops ordinaires.

Ce système de drop a le désavantage de trans-
vaser la houille une fois de plus qu'on ne le fait
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ordinairement, et en outre d'exiger un temps
double pour embarquer la même quantité, puis-
qu'on ne descend à la fois qu'un demi-chaldron
au lieu d'un chaldron.

J'ai déjà dit qu'a Sunderland , l'espace dont on
pouvait disposer pour établir des embarcadères
était très-resserré, et qu'il fallait souvent creuser
dans les rives du fleuve l'emplacement nécessaire
pour ces constructions. Aussi ne pouvait-on pas,
en adoptant le système des drops employés à
Newcastle, placer le contre-poids de la même
manière. On a beaucoup varié les dispositions qu'il
fallut alors prendre pour équilibrer le poids du
wagon descendant. Les uns ont conservé le même
prineipe , et, pour ainsi dire, la même construc-
tion ; ils n'ont. fait que changer le point fixe qui
sert de centre au cercle décrit par le contre-poids.
J'ai remarqué le système indiqué dans la fig. io,
Pl. XI; et tous les autres n'en sont que des modi-
fications plus ou moins heureuses. On voit que
l'axe des poulies sur lesquelles s'enroulent les
câbles est situé au-dessous du plancher, et que le
contre-poids est lui-même au-dessous de cet axe.
Le levier à l'aide duquel on manuvre le frein
traverse le plancher pour être plus à portée de
l'ouvrier qui doit le faire agir.

Les 'autres ont complétement changé la ma-
nière d'équilibrer le poids du wagon et de la
houille qu'il contient, et ont employé une mé-
thode bien préférable, sous ce point de vue, à
celles que nous avons déjà décrites. Elle consiste à
placer le contre-poids de telle manière que son
action varie identiquement suivant la même loi
que celle du wagon plein de houille, et on par-
vient à ce but en les suspendant aux deux extré-
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mités d'un levier mobile autour d'un point inter-
médiaire. J'ai pris un croquis de la disposition
de ces appareils, et je le reproduis ,fig. it et 12,

Xi. Le drop consiste en deux pièces de fonte
tout à fait semblables qui sont dans deux plans
verticaux parallèles ; elles sont réunies l'une à
l'autre par de fortes barres de fer horizontales ou
assemblées en croix. Toute cette pesante masse
métallique est mobile autour d'un axe horizontal
placé au tiers de la longueur et supporté par une
charpente. Pour diminuer le poids de l'appareil,
les deux montants en fonte sont découpés comme
on le voit dans la,fig. 12 ; ils sont réunis à leur som-
met par un axe horizontal qui supporte un pla-
teau, tout à fait comme dans les drops en bois.
Quant au contre-poids , il est attaché à la partie
inférieure entre les bases des deux montants, et
consiste en une boîte en fonte qui a déjà un grand
poids par elle-même, et qu'on peut en outre rem-
plir de masses pesantes. Pour régler la descente,
il y a un frein disposé comme à l'ordinaire, et
agissant sur une. grande roue en bois à laquelle le
mouvement de l'appareil est communiqué par
deux pignons engrenant avec des portions de
roues dentées qui terminent chaque montant à sa
partie inférieure. Le levier qui sert à manoeuvrer
le frein est placé sur le plancher par lequel ar-
rivent les wagons , et l'action est transmise au-
dessous par l'intermédiaire de tiges ou de chaînes
en fer. L'application du calcul a ce système de
drop donne des résultats fort simples. Appelons,
en effet , L la longueur de la plus grande branche
de l'appareil, L' celle de la plus petite, ou mieux
la distance du centre de gravité du contre-poids à
l'axe de rotation ; P la somme des poids (41.1 plar.
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teau , du wagon et de la composante du poids de
la branche L qui passe par I e, sommet; P' le contre-
poids et la composante du poids de L' qui passe
par le centre de gravité du contre-poids ; enfin H
le poids de la houille 3, Pl. XI).

Pendant la descente , le mouvement sera favo-
risé par une force (P +H) L sin. a , et retardé par
une autre P' L' sin. Lorsque le wagon vide re-
montera, on aura au contraire une force P' L' sin. a
qui produira le mouvement, et une autre PL sin. cc

qui tendra à l'empêcher. Il faudra que ces forces
satisfassent aux relations

(P+II ) L> P'L' PL <
Si l'on tient compte du frottement qui s'exerce

autour de l'axe de rotation , ces expressions
deviennent

) L > P'L' }fr(P+P' )
PL < P'L' fr( P+P' )

r est le rayon de l'axe de rotation.
Le moment de la charge descendante, celui du

contre-poids et celui du frottement restent con-
stants, quel que soit l'angle c..

Par conséquent, l'excès de force qui produit le
mouvement initial a toujours la même valeur. On
pourra donc rendre la descente uniforme, à par-
tir du moment où la vitesse sera devenue conve-
nable, en exerçant sur le frein une pression con-
stante et précisément égale à l'excès de force qui
tend à chaque instant à accélérer le mouvement.
Les mêmes observations s'appliquent dans la se-
conde période de l'opération, c'est-à-dire quand
le wagon remonte à vide.

Le principe des drops de Sunderland est donc
meilleur que celui des drops de Newcastle ; quant
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à ceux qui méritent la préférence dans la pra-
tique, il est assez difficile de le décider. Peut-être
les seconds ont-ils l'avantage de porter la charge
à une plus grande distance et d'ailleurs ils
peuvent être établis partout à peu près aux mêmes
frais, tandis que les drops en fonte auront des prix
bien différents, suivant la distance à laquelle il
faudra aller chercher les matériaux nécessaires à
leur construction, et suivant les frais de trans-
port.

2. Transport du charbon dans les KEELS.

Les keels ou bateaux , qui pendant longtemps
ont servi exclusivement, et qui, aujourd'hui,
servent encore dans beaucoup d'endroits à trans-
porter la houille du rivage aux navires, ont une
forme ellipsoïdale assez allongée ; leur profondeur
est peu considérable. On les fait avancer sur l'eau
de trois manières différentes : tantôt on emploie
une voile rectangulaire, et , comme le bateau est
dépourvu de gouvernail, on remplace ce dernier
par une rame qu'on fait manoeuvrer à l'arrière ;
tantôt on substitue à la voile l'usage d'une seconde
rame à l'aide de laquelle trois hommes produisent
le mouvement ; tantôt , enfin , lorsqu'on est dans
des eaux basses, on se sert de perches en bois
qu'on appuie sur le fond de la rivière. Cette der-
nière méthode est exclusivement employée sur la
Wear, au-dessous de Sunderland.

La capacité de ces bateaux est de 8 chaldrons
de Newcastle ou 2 ton"" 4 wii", (2 1.53 kiL,78 ).
Afin de pouvoir vérifier à chaque instant si la
charge n'est pas plus ou moins grande, il y a dans
le nord de l'Angleterre une commission émanant

.)9.?JJJ

Description
des keels.

Leur capacité.
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de la cour de l'Échiquier, et dont le but est de sur-
veiller les keels , les wagons et les autres appareils
employés pour le transport de la houille. Lors
donc qu'un keel est nouvellement construit, un.
officier public vient à bord, et, après avoir vérifié
que le bateau ne portait aucun poids étranger, il
enfonce un clou à tête carrée pour marquer l'af-
fleurement. On charge ensuite successivement un,
deux, et jusqu'à huit chaldrons , en marquant de
la même manière la ligne d'affleurement :après
l'addition de chaque chaldron. Si un keel perd ses
clous, il doit immédiatement les faire rempla-
cer; s'il est trouvé naviguant sur la rivière avec
une trop forte charge, il peut être saisi.

Le plus souvent, le charbon descendant par un
spout tombe dans le keel au milieu d'une enceinte
faite avec de grossières cloisons en bois, et le seul
soin que l'on prenne est de faire varier la position
du bateau de manière que cette enceinte se rem-
plisse à peu près uniformément. Quelquefois,
quand le charbon est gros, on forme des murs
avec les plus forts morceaux et on supprime /es
cloisons ; si, au contraire, il est trop fin , on sup-
prime encore celles-ci, et on l'étend sur le fond
du bateau. Nous avons déjà dit que, dans plu-
sieurs points de la Wear, pour la houille très-
tendre, on employait des caisses rectangulaires,
qu'on rangeait dans le keel. Ces caisses sont ensuite
enlevées à l'aide de cordes et .de poulies, et ame-
nées au-dessus de l'ouverture pratiquée dans le
pont des navires; on ouvre le fond de chaque
caisse et la houille tombe à fondde cale. Quand
le charbon n'est pas ainsi apporté dans des caisses,
on le jette simplement à l'aide de pelles , soit par
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les sabords, soit même sur le pont du navire (i).
Dans tous les cas, un ouvrier est occupé à ranger
le charbon à mesure qu'il est introduit dans la
cale, opération qu'on appelle trirning.

L'embarquement par l'intermédiaire des keels
est bien plus dispendieux que le chargement direct
par spouts ou drops; les frais sont en grande
partie à la charge du propriétaire du navire. Voici
les tarifs adoptés sur la Tyne

Pour transporter un keel de charbon, des em-
barcadères situés

1° Entre Newcastle et Scotswood , jusqu'à
Payé par le par le propriétaire Total.

navire, de la mine.

Newcastle. . . 11 8 1
sh. p. sh. sis. p.

12 8
S t-Anthony's . 13 1

15 4Hebburn . . 14 4.
18Jarrow. . . . . 17 1
19 8Shields. . . 18 8

9' Au-dessous de Scotswood , à

Newcastle. . . 12 4 6

St-Anthony's . 13 4 4 6
Hebburn. . . 14 8 4 6

sh. p. sh. p.
16 6

19 2

sh. p.

17 10

21 10Jarrow. . . . 17 4 4 6
23 6Shields. . . . , 19 4 6

3° A Lemington et à Stella
Les frais sont les mêmes pour le navire, mais

le propriétaire du charbon paye 6 sh. 2 p. dans la
première localité, et 7 sh. dans la deuxième.

(1) Il arrive souvent que des morceaux de charbon
tombent dans l'eau, et la proportion totale en est assez
grande pour que leur recherche soit l'objet de l'industrie
des pauvres gens. A l'embouchure de la Tyne et à Sun-
derland , sur la côte, il y en a un nombre assez grand qui

Frais d'embar,
quement.
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Il y a en outre à payer le chargement dans les
keels ou 6 pence par chaldron. Enfin le navire
doit donner en outre 4 p. = par chaldron pour
ranger le charbon dans la cale.

Un keelman peut gagner de 3o à 4o shillings
( 37 f. 5o c. à 5o ) par semaine.

S 3. Appareils servant à transvaser la houille.
Magasins éloignés du puits d'extraction, etc.

On a souvent besoin de transvaser la houille
d'un wagon dans un autre ou dans un chariot de
forme quelconque. Ce procédé consiste toujours
à amener le premier wagon au-dessus du vase
qu'on veut remplir et à faire tomber la houille
de l'un dans l'autre; quand il y a une hauteur
notable entre le fond du wagon et la caisse qui
doit recevoir le charbon, on emploie des trémies
de forme variée. A la mine de Saint-Lawrence,
quand on veut transporter de la houille destinée
à la consommation des environs, on l'amène par
des wagons ordinaires en un point où le chemin
de fer qui aboutit à la Tyne passe au-dessus d'une
route publique, et on les ouvre au-dessus des
trémies représentées (fig. 14, pi. XI). En tirant
la plaque de fonte à coulisse qui ferme celle-ci,
on peut faire tomber le charbon dans les chariots
qui doivent l'emporter. Un système analogue est

se livrent à cette occupation. La quantité de houille ap-
portée par la marée est souvent notable, et elle est proba-
blement due en grande partie à la perte des navires houil-
lers et à la destruction, par l'eau de la mer, des affleure-
ments de couches qui peuvent exister à une distance plus
ou moins grande du rivage.

DE HOUILLE DE NEWCASTLE. 337

employé quand la houille doit être emmenée sur
un chemin de fer sur lequel ne doivent pas cir-
culer les wagons venant directement de la mine.

J'ai déjà dit que les staiths étaient souvent ac-
compagnés de magasins où on accumulait la
houille qui n'était pas immédiatement embar-
quée, et j'ai cité ceux de Whitehaven et nommé
celui de Townley, qui consiste simplement en un
vaste hangar en planches. Il n'est pas toujours
facile de construire ces réservoirs sur les bords
mêmes de la rivière, et on en a élevé à une dis-
tance plus ou moins grandie de la mine et des
embarcadères. Nous avons remarqué le magasin
représenté (,fig. 15 et 16, Pl. XI) dans le voisi-
nage de Piercy-main ; il appartient à la mine qui
emploie les wagons de chaldron , et l'ingénieux
drop décrit plus haut.

Ce magasin est placé à côté du chemin de fer
qui va de la mine à là Tyne et un peu en arrière
d'une machine à vapeur fixe desservant un plan
incliné. Un embranchement partant du chemin
principal peut amener les wagons à la base des
chemins en pente situés à la partie postérieure des
magasins. Pour élever les wagons au sommet de
ceux-ci, on emploie la machine du plan incliné.
Une corde qui s'enroule sur un tambour mis en
mouvement par cette machine vient s'attacher
sur une roue AB (fig. 17 ) d'environ 22°,5o de
diamètre, et fait tourner par son intermédiaire un
axe auquel sont fixées les bobines ab et cd situées
dans le plan vertical qui passe par l'axe de
chacun des plans inclinés. Des câbles attachés à
ces bobines par une de leurs extrémités s'élèvent
verticalement jusqu'au sommet du plan incliné et
redescendent ensuite soutenus par des poulies et

Magasins.
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des rouleaux jusq,u'à sa base; en s'enroulant sur
leurs bobines respectives, ils élèvent chacun un
wagon jusqu'à une plate-forme M où un ou-
vrier les détache. Cette plate-forme se termine
par un plancher incliné vers l'intérieur des ma-
gasins, et auquel est adjoint un mécanisme tout à
fait pareil à celui que nous avons décrit pour les
drops de la même mine. Un ouvrier détache le
câble et pousse le wagon, muni à sa partie posté-
rieure du genre de crochet déjà décrit, sur le
plancher incliné. Le wagon se vide comme dans
les drops , et la houille tombe dans- les ma-
gasins. Il est ensuite ramené sur la plate-
forme par le mécanisme même, etl'ouvrier le rat-
tache au câble qui doit le retenir pendant sa des-
cente. Une sonnette lui sert pour indiquer à
l'homme chargé de la machine à vapeur, quand
il doit produire ou ,arrêter le mouvement.

Enlèvement du Lorsque des navires arrivent dans la Tyne , pour
lesi des navires, prendre une cargaison de charbon, il faut d'abord

les débarrasser du lest dont ils sont chargés. On
emploie pour cela deux procédés, assez analogues
sous le rapport de leur destination à ceux qui
servent à l'embarquement de la houille : le lest
peut être enlevé à l'aide de grues ou bien être
emporté dans des keels.

to Emploi des grues.
La disposition de ces appareils est quelquef bis

assez compliquée. J'ai remarqué l'un d'eux, situé
sur la rive gauche de la Tyne , à une petite distance
au-dessous de Wall's end. La partie principale
consiste en une grue en bois supportée par un
plancher qui s'avance à une certaine distance au-
dessus de la rivière; c'est à l'aide de cette grue
que sont élevés les vases qu'on a remplis de lest
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au fond du navire à décharger. Des caisses cylin-
driques en tôle qui peuvent basculer autour d'un
axe horizontal sont suspendues à l'extrémité d'une
chaîne qui passe sur une poulie attachée à la grue
et va ensuite s'enrouler sur un tour horizontal.
Quand la caisse a dépassé le niveau du plancher,
on tourne la grue de manière à l'amener au-des-
sus d'un wagon dans lequel on la vide; lorsque
ce wagon est plein, on l'amène à la base d'un plan
incliné sur lequel il est élevé par une machine à
vapeur ; il arrive ainsi au sommet d'un monticule
provenant de l'accumulation du lest de tous les
'navires qui viennent se décharger à cette place,
et il est lui-même vidé pour aller de nouveau se
faire emplir.

On paye 9 pence par tonne pour l'enlèvement
du lest , ensuite un droit à la corporation de

sh. 8 p. quand on décharge son lest à Shields,
et sh. 6 p. quand on le décharge au-dessus de
Shields.

La corporation accorde un bail de ni ans à un
entrepreneur qui fournit l'emplacement et les ap-
pareils; cet entrepreneur n'a aucun rapport avec
les navires qu'il décharge , et reçoit, d'après les
conventions établies , un payement qui varie de
15 pence à 8 pence par tonne.

20 Emploi des keels.
Le déchargement du lest à l'aide des keels n'a

besoin d'aucune explication ; il est d'ailleurs plus
rarement employé que le précédent, parce qu'il
coûte beaucoup plus eller. En effet, on a toujours
à payer le droit de la

corporation'
et en outre,

pour un keel emportant 20 tonnes de lest, il faut
payer 33 shillings ou i sh. 7 p. par tonne, ce
qui fait to p. de phis' qu'en employant les grues.
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COMMERCE DE LA HOUILLE.

Le commerce de la houille, en Angleterre , est
soumis à des règlements qui ont changé à diffé-
rentes époques, et dont le résumé peut paraître
intéressant. Ce que nous avons à dire à ce sujet se
partage naturellement en trois parties

1° Commerce de la houille au port d'embarque-
ment; 20 Vente de la houille à Londres et en
Angleterre ; 3° Commerce de Newcastle avec
l'étranger.

5 I. Commerce de la houille au port
d'embarquement.

On a prétendu que les Romains ont exploité et
brûle le charbon de Newcastle à l'époque où ils
occupaient l'Angleterre. Sans s'arrêter à un fait
qui n'est rien moins que prouvé-, on peut ajouter
plus de confiance à un manuscrit antérieur à 1195
et dans lequel il est établi que, parmi les conces-
sions d'un seigneur à ses vassaux , dans le voisi-
nage de Bishop-Wearmouth il est accordé au
forgeron 12 acres de terre dont il doit tirer le
charbon à son usage ; mais le premier document
qu'on puisse regarder comme exact est la charte
accordée le ierdécembre 1239 par le roi Henri HI,
aux habitants de Newcastle , charte dans laquelle
il fait droit à leur demande d'extraire du char-
bon et des pierres dans le voisinage de cette place.
Un ouvrage historique, à la date de 124.5 , men-
tionne la houille sous le titre de carbo maris, et
parle .des puits qu'on creusait pour l'extraire et
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des gages des ouvriers. En 1281 , il y eut un ac-
croissement rapide dans le commerce de la houille
à Newcastle, et à partir de cette époque, l'his-
toire de ce dernier devient presque identique avec
celle de la ville qui donne son nom à tout le
district houiller du nord de l'Angleterre.

On ne sait rien de bien exact sur les premiers
embarquements de houille pour Londres , mais
en 1327, le combustible était regardé comme un
article de comm erce très-important. Le 2 mai 142 I ,
le parlement rendit un acte dans lequel il était
établi qu'un drôit de 2 pence par chaldron était
prélevé sur les charbons de Newcastle transportés
par keels aux navires. Cet acte mentionnait en
outre que les keels portaient plus qu'ils ne décla-
raient, et que, pour remédier à cette fraude, ils
devraient tous être mesurés et marqués par des
commissaires du roi. Tous ces faits semblent an-
noncer qu'a cette époque les mines étaient déjà
exploitées sur une échelle assez grande. Quant aux
frais d'extraction et au prix du charbon, on sait
que l'abbaye de Tynemouth ( petit village situé à
l'embouchure de la Tyne ) possédait une Mine
qu'ellelouait 5 liv. par an en 133o ; 20 liv.(5oo fr.)
en 153o , avec la condition de ne pas extraire plus
de 20 chaldrons par jour ; et 5o liv. en f538,
sans aucune restriction. Du temps de Richard H,
les charbons étaient vendus à Whithy 5 sh. 4 p.
par chaldron , et du temps de Henri VIIi, ils
étaient vendus 12 pence par chaldron à Newcastle,
4 shillings environ à Londres, et en France,
13 nobles.

Vers la fin du xvre siècle , toutes les affaires
entre le négociant et le marchand venu par mer
s'accomplissaient par l'intermédiaire de facteurs

Torne 1, 1842. 23
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nommés hostmezz. Ceux-ci avaient à leur service
tous les keels naviguant sur la rivière, et se char-
geaient d'héberger les maîtres de navires pendant
que ceux-ci étaient dans la Tyne. Ce n'est Ce
vers 1599 qu'ils furent incorporés par la reine Eli-
sabeth. En t 6o2, ces hostmen (aujourd'hui rem-
placés par la classe des fitters) étaient au nombre
de 28, vendant par an 9.080 tonnes de charbon
et employant 85 keels. Le prix du meilleur char-
bon n'excédait pas i o shillings le chaldron.

A la fin du règne d'Élisabeth, le commerce
était très-florissant ; on vendit eu i 1622 , à New-
castle, 14.420 tonnes ; aussi la cupidité royale im-
posa des taxes arbitraires et autorisa de honteux mo-
nopoles. S'il faut en croire l'auteur auquel nous
empruntons tous ces détails, ce g faits contribuèrent
matériellement à la chute de Charles Ce qu'il
y a de certain, c'est que le commerce du charbon
souffrit beaucoup pendant la guerre entre ce mo-
narque et le parlement. Après la prise de New-
castle par les Ecossais , la chambre des communes
fit parvenir à Londres, pour l'usage des pauvres,
de grandes quantités de charbon qui s'était élevé
au prix exorbitant de .4 liv. ( leo fr. ) par chal-
dron de Londres. Néanmoins, le combustible fut si
cher en 1648 que beaucoup de pauvres gens mou-
rurent, malheur qui fut attribué au gouverneur
de Newcastle, à cause de l'impôt- de 4 shil . par
chaldron , dont il avait grevé le charbon.

Établissement C'est à partir de cette époque que de hardis
de taxes, aventuriers commencèrent à spéculer sur l'exploi-
Biehmod tation des mines du Northumberland. En même
shilling, temps on établit des impôts sur le charbon pour

aider à la construction de Saint-Paul de Londres
et de cinquante autres églises qui furent bâties
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après le grand incendie de 1666. Onze ans après,
Charles II accorda à son fils naturel Charles Le-
nox , duc de Richmond, et à ses héritiers, un droit
de i shilling par chaldron de Newcastle. Il appar-
tint à la famille jusqu'en 1799, époque à laquelle
il fut acheté par .le gouvernement moyennant
400.000 liv. (plus de dix millions de francs).
Depuis ce temps jusqu'en 183o , il avait produit
une somme telle, qu'indépendamment de l'inté-
rêt de 5 p. 0/0, le capital était racheté avec un
excès de 341.900 liv. ( 8.632.975 fr. ).

En 1699 , Newcastle avait les deux tiers du Production de la
commerce du charbon et exportait annuellement 'FY'''.
à Londres 3oo.000 chaldrons ; 600 navires, por-
tant l'un dans l'autre 8o chaldrons de Newcastle,
avec 4.5oo hommes d'équipage, parcouraient
presque incessamment la distance entre Londres
et Newcastle. Il y avait surla Tyne 400 keels et
de 5o. 000 à 6o.000 keelmen. Depuis cette époque,
malgré l'établissement des nombreuses exploita-
tions dans l'intérieur des terres , le commerce s'est
accru à un tel point, qu'en dioo , la vente totale
de la Tyne était de 685.280 chaldrons de
Lon dres.

En 1826, la production de Newcastle monta à
844.965 chaldrons ou 1.577.330 tonnes. Les
nombres suivants montrent l'accroissement que
prit le commerce dans ces derniers temps
En 1830 on embarqua sur la Tyne 1.932.050 tonnes..

1831 1.865.520
1832 1.682.649
1834 1.560.770
1835 1.849.021

Le district de la Tyne pouvait produire annuel,
lement , en septembre 1329, 3.1 L5.936 tonnes,
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et en juin 1836, 4.869.824 tonnes. Depuis, le
commerce s'est un peu accru, mais son extension
n'est plus aussi rapide.

L'histoire de la Wear, sous le rapport du com-
merce , se lie intimement à celle de la Tyne.
C'est vers la fin du règne d'Élisabeth que Sunder-
land acquit de l'importance, tandis que Harde-
pool, l'ancien port du palatinat de Durham, dégé-
néra peu à peu en une simple ville de pêche.
Pendant les guerres civiles, comme Newcastle fut
vaillamment défendu par le roi , les mines de la
Wear et le port de Sunderland devinrent fort
importante. La ville parait avoir reçu en 1642 une
garnison parlementaire. C'est à partir de 1654
que la Wear partagea avecla Tyne presque tout le
commerce de Londres. Sa prospérité s'accrut de
jour en jour, si bien qu'en 1800 on embarqua
303.459 chaldrons de Newcastle, et en 1828,
532.508, la vente totale ayant été, pendant les
28 ans, un peu au-dessous de 12.000.000.

En 1830 elle monta à 1.205.930 tonnes.

Les mines de. la Wear étaient susceptibles de
produire, en septembre 1829, 2.776.586 tonnes,
et en juin 1836, 3314.098 tonnes.

La Tees est restée longtemps en arrière de ses
deux rivales, et ce n'est qu'en 1820 que Stockton est
venu fournir son contingent au commerce de la
houille. En 1835, cette ville envoyait peu de char-
bon à Londres, parce qu'il ne peut arriver dans
son port que de petits navires portant au plus
2oo tonneaux. Son commerce consiste principale-
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ment dans l'exportation. Le charbon est de bonne
qualité, mais tendre et friable.
De juin 1827 à juin 1828 il fut vendu 28.196 chaldr.

1828 1829 42.216
1830 1831 151.269
1832 1833 356.060
1833 1834 285.765
1834 1835 557.726

Indépendamment de ces trois districts houillers,
il y a quelques exploitations isolées qui embar-
quent le charbon à l'embouchure de petites ri-
vières situées au nord de la Tyne. Les produc-
tions réunies de Hartley, , Cowpen et Netherton
furent,

Des mines
isolées.

En 1834 101.223 tonnes.
1835 133.184

Le commerce de la houille, en Angleterre, est Enqèt
d'une telle importance, qu'il a appelé à diverses par la Chambre

époques l'attention du gouvernement ; des en- des
quêtes eurent lieu à diverses époques, et en 180o,
1830 , 1835 et, i836, des commissions spéciales
furent nommées pour examiner les abus qui s'é-
taient introduits ou faire droit à des pétitions re-
latives à ce sujet. Les résultats de ces enquêtes,
et les documents qui ont servi de base aux déci-
sions adoptées, ont été publiés par ordre de la
chambre des communes. J'y ai puisé la plupart
des renseignements qui suivent.

Les exploitants du nord de l'Angleterre font rade entre let
entre eux une convention par laquelle est fixée exploitants.

la quantité que chacun doit fournir et le prix qu'il
doit exiger. Cette association est antérieure à
1771, et dans cette dernière année elle fixa le prix
du charbon à 12 s. ou 15 S. le chaldron de New-
çastle. Elle se continua jusqu'en 1787 avec quel,

faites

C0111111UlltiS.

1831 1.118.042
1832 1.196.347
1834. 919.433
1835 1.483.108

De la Wear.

De la Tees.
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ques interruptions, et a subsisté jusqu'à ce jour.
Le nombre des propriétaires qui en ont fait partie
à diverses époques a toujours éte en croissant.
En 1838, sur quarante-deux mines qui formaient
le district de la Tyne, il n'y en avait que trois qui
fussent en dehors de la convention. Dans le dis-
trict de la Wear, sur neuf mines il y en avait six
qui y prenaient part ; enfin, dans le district de la
Tees, sur dix-sept. mines, neuf étaient réunies à
l'association de la Tyne et de la Wear, et huit res-
taient en dehors.

-Voici comment s'établit la convention appelée
règlement de la vente (Regulatim of the vend).

Chaque mine nomme un représentant; ceux
d'un même district se réunissent, et choisissent
parmi eux les membres d'un comité qui doit fixer
le règlement. En 1838, ce comité était composé
de neuf commissaires pour la Tyne, six pour la
Wear, cinq pour la Tees et un pour les mines de
Ilartley, Cowpen et Netherton. Il était ainsi con-
stitué depuis février 1834.. Les propriétaires des
meilleurs charbons sont invités à indiquer le prix
auquel ils veulent vendre pendant l'année sui-
vante. Les autres se basent sûr ces premières don-
nées pour déterminer les leurs. Toutefois, avant
qu'ils soient bien arrêtés, il y a des variations
nombreuses. Ainsi, un propriétaire de charbon
inférieur donne-t-il un prix trop bas, les premiers
reviennent sur les leurs pour s'accorder avec lui
le contraire peut également avoir lieu. Il arrive
quelquefois qu'on ne peut s'entendre, et l'asso-
ciation reste dissoute jusqu'à ce que les inconvé-
nients d'un commerce illimité forcent de nouveau
les exploitants à se réunir. Chaque mine envoie
ensuite un état indiquant la qualité des divers
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charbons qu'elle possède, et la quantité de chaque
espèce qu'elle peut extraire.

C'est d'après ces données pie le comité fixe
la quantité que chaque mine devra verser dans
le commerce. Il prend une base arbitraire de
beaucoup supérieure à la production réelle, dix
millions de tonnes, par exemple, et détermine la
portion de cette base qui doit être fournie par cha-
que exploitation. Pour cela il se fonde non-seule-
ment sur la puissance d'extraction de chacune
d'elles, mais encore sur la qualité du charbon
qu'elles produisent.

En 1835 les rapports étaient les suivants

Pour la Tyne 939.000
Wear. 585.000
Tees. 160.000

Hartley, Cowper, Netherton 68.750

1.752.750

La quantité totale qui doit être fournie chaque
mois ou chaque quinzaine est répartie entre les
différentes mines proportionnellement aux nom-
bres adoptés. Le comité s'assemble à Newcastle
ou à Chester le Street, il examine le nombre des
vaisseaux en chargement, de ceux qui sont à
Londres ou qui font actuellement la traversée ; il
prend connaissance du prix actuel du charbon au
marché de Londres, et, d'après ces données, dé-
termine le contingent de la quinzaine suivante.
Plus il y a de vaisseaux partis avec leur cargaison,
et plus le prix à Londres est faible , moins ce
contingent est considérable. D'ailleurs les mines
sont partagées en quatre classes suivant la nature
du charbon qu'elles produisent , et la quantité
que chacune de ces classes doit envoyer au marché
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n'est pas la même. Chacune d'elles est regardée
comme se rapportant à une branche de com-
merce différente des autres.

Le but du règlement de vente est avant tout
de régulariser le travail de chaque mine, qui,
sans lui, pourrait avoir des demandes considé-
rables à une époque et nulles à une autre. Il en
résulterait pour les ouvriers un surcroît d'ouvrage
dans un cas et un manque total d'occupation dans
l'autre, inconvénients qui sont également à re-
douter. En second lieu, les propriétaires de char-
bon cherchent autant que possible à obtenir un
prix convenable., et il a été démontré que jamais
les bénéfices n'étaient exorbitants et que trop sou-
vent ils étaient presque nuls. Enfin l'association
a encore pour effet de porter sur le marché de
Londres une plus grande quantité de charbons
inférieurs, qui. sans cela ne pourraient être versés
dans le commerce. On s'est souvent plaint de
cette coalition des exploitants, et toujours on a
reconnu qu'elle était plutôt profitable que nui-
sible au bien-être général. Ce qu'il y a de certain,
c'est que les périodes plus ou moins longues pen-
dant lesquelles elle cessa d'exister n'ont pas amené
une baisse permanente dans le prix du char-
bon. D'un autre côté, toutes les fois que l'asso-
ciation a voulu porter ses prix trop haut, il en
est résulté qu'une quantité considérable de char-
bons est venue d'Ecosse, du pays de Galles et
des comtés intérieurs de l'Angleterre, alimenter
le marché de Londres.

Indépendamment du règlement de la vente, il
y a une convention faite entre les exploitants du
nord et les facteurs de Londres, en vertu de la-
quelle les premiers ne doivent pas fournir de
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cargaison aux navires qui, pendant leur séjour
dans la Tamise, ne se sont pas soumis aux for-
malités ordinaires. Ces vaisseaux sont alors obli-
gés d'employer la ruse et une 'foule de moyens
détournés pour obtenir leur chargement, et sou-
vent ils sont forcés de quitter un port sans avoir
pu y parvenir.

Les membres de l'association qui ne se con-
forment pas aux règles sont soumis à des amendes
plus ou moins fortes et dont le payement est
assuré par un cautionnement déposé à l'avance.

Les vaisseaux qui viennent chercher leur car-
gaison sur la Tyne sont soumis à un statut qui
porte le nom de turn net, et en vertu duquel ils
ne peuvent être chargés qu'a leur tour dans l'ordre
de leur arrivée. Il n'y a rien de pareil pour la
Wear, et on a quelquefois élevé des plaintes à ce
sujet. Les étrangers prétendent qu'ils ne sont pas
servis aussi vite que ceux qui sont connus.

Les achats faits aux propriétaires de charbon
ont lieu. entre les parties mêmes, ou par l'inter-
médiaire d'agents qu'on appelle fitters. Chacun
d'eux tient une liste où s'inscrivent les acheteurs.
Quand un capitaine de navire arrive dans le port
d'embarquement, son premier soin est de mettre
son nom sur plusieurs listes; il prend ensuite des
informations et se fait rayer chez les fitters dont
il ne veut ou ne peut pas employer les services.
Si une mine a vendu tout ce que le règlement lui
assigne pour la quinzaine courante, les vaisseaux
qui veulent y prendre leur cargaison doivent.
attendre la quinzaine suivante. Dans le cas où un
propriétaire refuserait, sans motif valable ,

chargement d'un navire, il est condamné à payer
100 livres (2.525 fr.) d'amende.

Turn net.

Filterg.
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Quand un chargement a été effectué, -le Pter
remet au capitaine un certificat indiquant la
quantité embarquée. S'il n'accuse pas réellement
la quantité embarquée, il est condamné à une
amende dé ioo livres.

Prix du charbon Voici quelques données sur le prix du charboxau port cl 'em- au port d'embarquement..barquement.

Charges
du navire.

A Newcastle
en 1771
en 1794
en 1800
en 1828

un chaldron de Londres coûtait
6 sh. 9p.
9

11
14.

De 1815 à 1828 , le charbon de première qua-
lité a conservé son prix, mais la seconde qualité
a un peu baissé. Le prix maximum qu'ait atteint la
houille sous l'empire est 17 sh. ; c'était en 181o.
En 1837, la première qualité coûtait à Newcastle
et à Sunderland II sh. 6 pence la tonne. La qua-
lité inférieure coûtait 7 sh. 6 p. par tonne.

Quant au petit charbon qui a passé à travers les
cribles, son prix descend souvent à 7'7; de celui du
gros. Moyennement il en est le tiers ou le quart.

En 1837, à la même époque où le prix du meil-
leur charbon de Newcastl e était ii sh. 6 p.,la pre-
mière qualité valait en Ecosse 12 sil., i Swan-
sea i4 sh. 6p., dans le Yorkshire de 8 sh. 6 p. à Io
sh. 6 pence.

Les premières charges que paye un navire en.
arrivant au port d'embarquement sont celles qui
sont relatives au lest. Quand il le fait enlever à
Shields, il paye i sh. 8 pence par tonne à la cor-
poration de Newcastle et 9 pence par tonne pour
l'emploi des grues. Au-dessus de Shields, le droit
de la corporation est réduit à i sh. 6 p. par tonne.
L'impôt le plus onéreux pour les navires char-
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geant à Newcastle était autrefois la taxe de Rich-
mond d'un shilling par chaldron de Londres. Elle
rapportait annuellement 3.5oo livres (88.375 fr.) .

au gouvernement. Elle a été abolie le 1r
1831 à la suite de l'enquête faite en 183o par la
chambre des communes.

Indépendamment de la taxe qu'elle perçoit
pour l'enlèvement du lest, la corporation de
Newcastle perçoit 2 pence par chaldron de 53
quintaux : ces revenus servent à l'entretien de la
rivière et à d'autres travaux d'utilité publique; en
outre la corporation paye un droit de Io° livres
(2.525 fr.) par an à la couronne, pour la rivière
et le havre.

Voici le résumé de toutes les charges à payer
sur une cargaison de 1 10 chaldrons de Newcastle
partant pour Londres.

4 liv. 11 sh. 11 p.
Ou par chaldron 10 pence.

Avec ces io p. il faut ajouter au prix du char-
bon tel qu'il est payé au propriétaire , les frais de
chargement. Si on emploie des keels venant, par
exemple, de Lemington , le prix étant pour le
bateau complet 19 sh. , sera pour un chahlron
2 sh. 4 p. Il faut y ajouter l'arrangement du
charbon dans le navire ( trimming) qui est de 4
p. , de sorte qu'en résumé l'acheteur aura payé

Taxes de la corporation 18 sh. 4 p.
Pour la jetée de Scarborough. . . 5 4

de Bridlington. . . . 2 4
de Whitby 4 8

Lumières de la côte 1 liv. 7 6
de la Trinité 1 8 3
de Tyneinouth.

Basses lumières à Shields.
3
2

4,

2
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3 sh. 7. p. en sus du prix de la houille. S'il ne fait pas
usage de keels , il n'y aura que 6 p. pour le spou-
tage et 5 p. =4 par chaldron , ce qui fera seulement

sh. 9 p. La différence entre les deux modes
d'embarquement est compensée par la différence
de fret du navire.

En arrivant à Sunderland, les navires jettent
souvent leur lest dans la Mer, et n'ont alors rien à
payer à la ville sous ce rapport. La taxe de Rich-
mond n'a jamais existé pour les navires venant de
la Wear ; il n'y a pas non plus de droit à la corpo-
ration, mais des taxes sont perçues par les com-
missions chargées de l'amélioration du havre, de
la construction de la jetée et d'autres travaux gé-
néraux, de sorte que l'impôt de ï o p. perçu à New-
castle est remplacé par un autre de sh. 5 p. par
chaldron de 53 quintaux. En outre ,quand on charge
par keels transportant le charbon dans des caisses
rectangulaires, les frais sont de 6 sh. 6 p. par chal-
dron et 4 p.; pour l'arrangement à fond de cale.

Les navires qui viennent charger sur la Tees
payent d'abord un droit de 2 sh. 6 p. à la ville et
6 p. pour les balises de la rivière. Il y a en outre
une taxe de 3 p. par tonne pour la navigation de
la Tees. Un vaisseau portant 166 chaldrons paye
3 liv. 4 sh. jo p. ;` de taxe, y compris les phares
de la Trinité, les lumières particulières, et les
taxes de Scarborough.

Je laisse maintenant de côté tout ce qui est re-
latif à l'exportation, ayant l'intention, comme je
l'ai déjà dit , de consacrer à ce sujet un article spé-
cial , ,et je terminerai cet aperçu du commerce du
charbon au port d'embarquement par quelques
'mots sur le fret des navires,
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Les navires qui servent à transporter la houille Navires

du nord de l'Angleterre à Londres sont du port P1°Yés. Fret et.
de 200 tonneaux; mais ils prennent toujours un
chargement de 3oo tonnes de houille. Il entre vigation. na'
annuellement dans la Tyne plus de seize mille
vaisseaux, uniquement destinés au commerce du
charbon, et tous ceux dont le port ne dépasse pas
225 tonneaux peuvent remonter jusqu'à Newcastle
à l'aide de remorqueurs.

Il est rare que les propriétaires de mines frètent
eux - mêmes des navires pour transporter leur
charbon à Londres. Cela n'arrive guère qu'aux
époques où le règlement de vente n'existe pas, et
où la concurrence est trop grande. Généralement
il n'y a aucun -intérêt pour l'exploitant à se sou-
mettre lui-même aux clauses du marché, parce
qu'il ne peut être sur place; aussi le plus souvent
la houille est vendue à des navires marchands
(traders) qui la transportent à leurs frais et vont
la vendre à Londres. Ils dépensent moyennement
8o livres par voyage pour l'équipage seul, qui se
compose de huit hommes ,y compris le capitaine;
le contre-maitre et le charpentier reçoivent 6 liv.
5 sh. de gage, les autres marins 5 liv.5 sh. , et le
capitaine 9 liv. L'équipage est nourri par l'arma-
teur. Les propriétaires de navires forment à New-
castle un comité qui, au mois de février, établit
pour l'année le tarif du fret; celui-ci est très-va-
riable. Il était

La diminution a continué jusqu'en 1835, où le

en 1818 de 11 sh. p. par chaldron de Londres.
1823 13 11 en 1827 de 11 sh. 4 p.
1824 14 1 1828 10 9
1825 13 11 1829 10 9
1826 11 8
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fret est descendu à 7 sh. ii p. î par tonne. Depuis
il a un peu augmenté ; il était en 1836 de 8 sh.
7 p. 1, et en 1837 de 9 su. 2 p.-3-4 par tonne.

Pour entrer et sortir de la Tyne, chaque navire
a besoin d'un pilote, ce qui fait nie dépense addi-
tionnelle de 2 11V. y il faut y ajouter i liv. pour le
remorqueur, et les frais pour l'enlèvement du lest.
Un navire de 200 tonneaux a ordinairement 45
tonnes de lest , dont l'enlèvement coûte, d'après
les tarifs cités plus haut , 4 liv. 17 sh. 6 p. quand
il se fait à l'aide de grues, et 8 liv. i sh. quand on
emploie des keels. Enfin il y a des frais d'enregis-
trement, de timbre, de permis, etc., qui-mon,
Lent à lo sh. Cela fait en tout 8 liv. 7 sh. 6 p. ou

liv. I I su.
Un navire venant de Sunderland paye i liv.

18 sh. 3p. de moins par voyage que ceux qui char-
gent à Newcastle par drops, et 5 liv. i sh. 9 p. de
moins que ceux qui, dans la même localité, char-
geraient par keels venant de Lemington. La diffé-
rence est moindre quand les vaisseaux entrant
dans la Wear portent encore leur lest et sont
obligés de le faire enlever.

Le nombre de voyages qu'un vaisseau peut
faire dans l'année, de Newcastle à Londres, est
moyennement o; on en a pl usieu rs fois compté 15.

Commerce de la houille à Londres.
L'usage de la houille fut prohibé à Londres en

13°6 par une proclamation d'Édouard P. Les
brasseurs et les teinturiers trouvaient déjà à cette
époque assez d'économie dans son emploi pour
la substituer au bois ; mais les villes et les com-
munes assemblées au parlement se plaignirent
de cette innovation et prétendirent que l'air était
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corrompu par l'odeur et la fumée de ce com-
bustible. L'intérêt privé empêcha de prêter une
grande attention au premier édit. Sur une
deuxième réclamation, le roi établit une com-
mission chargée de punir les délinquants par une
amende et de détruire leurs fourneaux. Cette
menace paraît ne pas avoir eu plus d'effet que la
première ordonnance, et vingt ans plus tard, la
houille était brûlée dans le palais même du roi.

Dès l'origine, des mesures législatives réglèrent
le commerce du charbon dans la métropole. Dif-
férents impôts, permanents ou non, furent éta-
blis, et à différentes époques des modifications
ont été apportées aux institutions primitives.

Par un acte qui date de 18o7, toutes les dispo-
sitions antérieures concernant le commerce du
charbon furent rappelées, et de nouvelles règles
furent établies. Elles servirent à diriger le com-
merce du charbon dans Londres, Westminster. et
certaines parties des comtés de Middlesex, Surrey,
Kent et Essex, pendant plus de vingt ans. En 183o,
il s'était introduit une telle quantité d'abus qu'on
songea à changer ou du moins à modifier ces
règles, et une enquête fut ouverte devant la
chambre des communes. Son résultat fut de dé-
cider le parlement à remplacer l'ancien mode par
la manière actuelle de conduire le commerce.

Voici -un exposé de toutes les formalités et de Formalités ei
toutes les taxes auxquelles était soumise la vente taxes " '83°.
du charbon en 183o. «- Tout charbon apporté à

Londres doit être vendu sur le marché (coal
Market). Quand un navire arrive, ses papiers
sont transmis aux facteurs , par l'intermédiaire
desquels toute vente doit se f'aire , et qui pren-
nent ainsi connaissance du navire, du port
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» d'embarquement, de la quantité et de la qualité
» du charbon, enfin du prix qu'il a coûté. L'en-
» trée étant faite à la douane, le certificat est en-

dossé et rempli par le receveur des taxes du
lord maire, et une copie est envoyée au .clerc
du marché à charbon, où elle est publiquement
exposée sur un tableau disposé dans ce but. Le
facteur procède alors à la vente, qui ne peut
avoir lieu que de douze heures à deux heures

» les lundi, mercredi et vendredi de chaque se-
maine. Les contrats sont enregistrés dans le
livre du facteur, et une copie est donnée au corn-
mis du marché. On envoie ensuite au bureau
des skip meters (mesureurs sur navire ) le
certificat du fitter, le reçu des taxes du roi et
de la cité, et un papier indiquant le tour dans
lequel les divers acheteurs recevront leur part
de la cargaison. Ces formalités remplies, un me-
sureur est nommé pour surveiller le décharge-
ment du navire. Quinze principaux mesureurs
et cent cinquante-huit aides-mesureurs (deputy
ou working meters) sont appointés par la cité
de Londres. Les premiers n'ont qu'un travail
d'inspection ; les seconds certifient la quantité
de charbon sortant de chaque navire; ils sefont

» aider par un employé dont la paye est à la
charge du navire. Le mesurage à bord du na-
vire se fait à l'aide d'un vase appelé vat et
contenant 9 boisseaux (chaque boisseau vaut
36n,35). Le charbon est tiré du fond de cale
dans un panier, et on en remplit le vat de telle
manière qu'un cône régulier de i 2 pouces d'a-
rête surmonte le bord supérieur. Le vat est alors
vidé dans un bateau ou barge, divisé en com-
partiments contenant ordinairement 5 ou i o
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chaldrons , mesure du pool (i ). C'est d'après ce
mesurage que sont payés non-seulement les

» taxes, mais aussi le fret et le prix convenu par
les acheteurs. Le mesureur doit remettre un
compte de la quantité débarquée au bureau des
shipmeters , au commis du marché à charbon
et au principal land meter (mesureur sur terre).
» Les navires sont déchargés par des ouvriers
appelés whippers, qui sont ordinairement four-
nis par un entrepreneur ; leur paye est fixée
par une loi à 3 shillings pour 20 chaldrons de
Londres. Les barges sont la propriété des mar-
chancis de charbon , et elles ne sont sujettes à
aucune règle ; cependant elles ne peuvent être
conduites que par unir' eeman de la compagnie
des watermen.
» Quand le charbon atteint le quai , la surveii-
lance retombe sur une classe différente d'em-
ployés. Nue marchand, ni l'acheteur n'ont aucun
contrôle à exercer sur le mesurage du charbon,
qui est confié aux land meters. Ceux-ci sont par-
tagés en quatre divisions : une pour Westmins-

» ter, une pour, certaines parties de Middlesex
.» la troisième dans le comté de Surrey , et la qua-

trième pour la cité de Londres. Le comté de
Kent et la partie principale du canal du Régent
sont exempts de cette formalité. Les landnzeters

.» doivent inspecter le mesurage de tout charbon
sortant de la barge, veiller à ce que les boisseaux
soient bien remplis et qu'il y en ait trois dans
chaque sac qui doit être livré au consommateur.
On envoie toujours un boisseau avec le charbon,

(1) Le pool est la portion de la Tamise comprise entre le
port de Londres et Blackwell.

Tome I, 1842. 4
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et l'acheteur peut faire mesurer devant lui un
sac quelconque ; s'il y a défaut, il peut dem an-

» der un land meter et faire recommencer le,
mesurage :

Les appointements des ship meters sont

L'aide qu'emploie chaque mesureur est payé
3. sh. par le navire ; les land meters reçoivent
6 p, par chaldron pour tout charbon vendu par
mesure du quai, et 1 sh. pour cinq chaldrons
vendus par mesure du pool.

Pour 1.503.58 1 chaldrons de LOndres impor-
tés en 1829 par 7.021 navires, il tin payé :
Aux ship nzeters 33.690 liv. 19 sh. 4 p.

» A leurs aides 11.951 17

Aux vvhippers. 107.566 13

Les charges qu'on paye dans le .port de
Londres pour un chaldron de Londres sont

» La taxe du roi 6 sh.
» Là taxe des orphelins 10 p.
» Pour le marché à charbon. 1

Droits du lord maire , de la Trinité , droits
» d'entrée , de timbre , et autres 5

» Payé au slip meter 2
» En lieu d'échantillon et pour sa nourriture 3 1

A. son aide 1 n4à

» Aux whippers ( 9 pour un navire ) 4
» Aux facteurs. 4

On peut encore considérer comme une charge
du navire ce qu'on appelle ingrain, et qui con-
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siste en ce que l'acheteur reçoit un chaldron en
sus par chaque vingtaine. Le marchand est
obligé de payer les droits qui pèsent sur ce chai.-
dron additionnel, bien qu'il le donne sans au-
cune rétribution à l'acheteur.
» Il faut ajouter les frais qui restent à payer au
consommateur, à partir du moment où le char-
bon est chargé dans les barges. Ils se composent
comme il suit

Transport et déchargement au
» quai de l'acheteur 2 sh.
Mesurage de terre 6 p.

Chargement et transport dans
» les charrettes 7 (moyennement.)
Déchargement dans la cave 1 6

» Droit de commission payé par
» l'acheteur. I ' (1)

Le taux élevé de ces frais ne pouvait manquer modifications
de frapper le comité d'enquête nommé en 1330proposéespar le
par la chambre des communes, et il prépara de "1.né.
nombreuses réductions. Il démontra en même
temps combien était vicieux le système de vente à
la mesure, et prouva que la quantité débarquée
à Londres dépassait environ de 8 p. ofo le vo-
lume de la houille tel qu'il était indiqué dans le
certificat du fitter. Les avantages qui résultaient
au marchand de cette augmentation l'engageaientà
briser le charbon, et celui-ci était livré au com-
merce dans un état de division plus grand qu'au
sortir de la mine, de sorte que les criblages exé-
cutés à grands frais étaient complétement

(1) Tout ce qui précède est traduit presque littéralement
du Rapport fait en 1830 par la commission de la Chambre
des communes.

par 21 chaldrons de Londres. . .

' Payé par pour nourriture, par jour. . . .
» le navire en place d'échantillon, par navire.

/

» Ville de Londres, par chaldron
» Douane, par chaldron
» Pour chaque certificat

liv. sh. p.
3 6

3

1 1

1

3
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Le comité proposa donc de substituer la vente au
poids à la méthode suivie jusqu'alors. Il fit faire
des expériences d'où il résulta que la différence de
densité des différents charbons et le degré d'hu-
midité n'auraient pas d'influence sensible. On
chercha avec beaucoup de soin le poids exact d'un
chaldron de charbon, et on trouva pour moyenne
25 quintaux ; par suite, les charges devaient être
réduites, pour être appliquées à une tonne, dans
le rapport de 25 ;' à 20.

de Les conclusions du rapport furent adoptées, et
des de noin`,eaux règlements furent institues pour être

mis en vigueur pendant sept ans à partir du
er mars 1831. En 1838 , à la suite d'une nouvelle
enquête, ils furent renouvelés pour une autre pé-
riode de sept ans. Ils trouveront successivement
leur place dans ce que nous allons dire sur la-ma-
nière dont le commerce est actuellement conduit
à Londres.

Règlesdu mar. La vente de la houille n'est plus soumise aux
ehé. Conven- entraves qui la gênaient en 1830. Le marché au
Dons des fac- charbon est entièrement libre et chacun peut y

aire le commerce; cependant il y a toujours des
facteurs qui se chargent de vendre les cargaisons
dont les propriétaires consentent à employer leurs
services. Ces Lcteurs sont au nombre de 20 et
forment une association qui impose au commerce
de la houille plusieurs formalités n'ayant pas force
de loi, mais dont l'influence n'est pas moins sa-
lutaire au vendeur qu'il l'acheteur. Ils corres-
pondent en outre avec les propriétaires du nord
de l'Angleterre dont ils sont, pour ainsi dire, les
délégués à Londres. Les navires chargés de houille
ne doivent être mis en vente que dans l'ordre de
leur arrivée. On excepte de cette règle les cargai-

Weisions
la Chambre
communes.

teurs.
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sons destinées aux usines à gaz, et celles qui ne
montent pas à plus de 15o tonnes, parce que
leurs frais sont plus grands, et qu'elles ne pour-
raient pas attendre. Un vaisseau qui ne présente
pas ces conditions peut bien être vendu sans pas-
ser entre les mains des facteurs , mais il doit
attendre son tour, et, s'il enfreint cette règle, il
est signalé aux propriétaires du nord, qui , suivant
les conditions- établies, ne doivent plus lui don-
ner de cargaison. Du reste, chaque capitaine,
avant d'obtenir un chargement, est forcé de signer
un papier par lequel il s'engage à ne pas vendre
avant son tour, au port de Londres.

Les facteurs ont un bureau à Gravesend; on y
inscrit les navires à mesure qu'ils arrivent, et on
reçoit leurs papiers qui sont envoyés au marché de
Londres ; les facteurs acquittent alors les droits de
toute espèce, et mettent la cargaison en vente lors-
que son tour est venu. Tant qu'elle n'est pas com-
piétement vendue, le vaisseau ne peut entrer dans
le pool et reste-sur la Tamise, entre Gravesend et
Blackwell.

Le nombre des navires mis en vente chaque
jour de marché est très-variable ; les facteurs ont
établi les règles suivantes :

Du 3o septembre au 1" mars , quand le prix
du meilleur charbon de Sunderland est de

23 sh. 6 p. la tonne.
23 sh. 9 p. et 24 sh.
24 3 et 24
24 9

Du ler mars au 1" avril
23sh,
23sh.
23

40
3 p, et 23 sh, e p, 50
9 et 24 60

7Q

Ils mettent en vente
40 cargaisons.

Op, 50
6 60

70
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Du ler avril au 30 septembre
22 sis. 9 p. et 23 sis, 0 p. 40 cargaisons
23 3 et 23 6 50
23 9 et 24 60
24 3 70

En n'y comprenant pas les navires qui ne sont
pas sujets à la règle du tour.

Les nombres ci-dessus furent adoptés le ter fé-
vri er 1837; mais ils changent avec le prix de re-
vient du charbon. Les facteurs établissent leurs.
tarifs d'après une correspondance active avec les.
propriétaires de mines et les propriétaires de na-
vires; ils ne pourraient pas les mettre à exécution
s'ils n'étaient pas agréables à leurs commettants.

Cette association se forma en 1835. Elle a pour
but de rendre le prix de la houille aussi uniforme
que possible; toutefois il a certainement augmenté
depuis son existence ; mais on peut l'attribuer à
l'accroissement qu'ont pris les gages des marins et
le prix des provisions.

Les jours de marché sont, comme avant 1831,
les lundi, mercredi et vendredi ; de midi à deux
heures et demie. On peut acheter passé cette heure,
mais alors la vente ne peut être enregistrée que le
jour du marché suivant. Le facteur reçoit 3 pence
par tonne et un droit de commission pour le cou-
vrir de la responsabilité qu'il prend à l'égard du
marchand en lui garantissant le payement. Le
droit qu'on appelle commission del eredere est
de 10 sh, pour ioo livres ou p. oh du prix de
la vente.

Quand une cargaison a été vendue ,les contrats
sont inscrits sur le livre du facteur. Le vendeur et
l'acheteur s'entendent sur l'ordre dans lequel cha-
cun d'eux recevra sa part de la cargaison. Une
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liste est dressée et remise par le facteur au bureau
des peseurs.

Les facteurs vendent depuis une cargaison com-
plète jusqu'à sept tonnes.

La charge d'un navire est ordinairement ven-
due le jour du marché qui suit son arrivée ; rare-
ment elle attend trois jours , à moins .qu'il n'y en
ait sur la Tamise une telle abondance que le prix
du charbon ait considérablement diminué les
jours précédents ; alors les facteurs n'en mettent
que très-peu en vente, et l'équilibre se rétablit.

Pour donner une idée du temps pendant lequel
un navire peut attendre son tour de vente, nous
citerons les nombres suivants

Le ler janvier 1836, il y avait
510 vaisseaux vendus, contenant 153.000 tonnes.

,120 id. non vendus 2f000

Le ler février
207 id. vendus
160 id, non vendus

Le 1" mars
100 vaisseaux non vendus, contenant 30.000 tonnes.
263 id. vendus 59.750

L'acte qui, en 1831 , remplaçait la vente au Introduction
doesa

chaldron par la vente à la tonne, abolissait enidl vente au

même temps l'office des mesureurs, et autorisait P

la corporation de Londres à leur payer, sur les
fonds placés à sa disposition, telle compensation
qu'elle jugerait convenable, pour les dédomma-
ger de la perte de leur emploi.

La pesée de la houille n'est pas confiée à des
officiers publics; chaque navire peut la faire faire
par qui bon lui semble. Toutefois, il y a Ai.n bureau
de coca meters établi pour la commodité des ven-

62.100
36.000

Des peseurs.



364 MÉMOIRE SUP. L'EXPLOITATION DES MINES

(leurs et des acheteurs. 11 est sous la direction de.
18 membres, dont 9 sont l'acteurs et 9 marchands
de houille; les premiers défendent les intérêts des
propriétaires, et les autres ceux des acheteurs. Ce
bureau fournit des peseurs avec tout l'attirail né:
cessaire , composé de pelles, fléau , balances et
poids. Ceux-ci sont examinés par un officier avant
d'être porté .s à bord des navires. On pèse le char-
bon par deux quintaux et demi ; il faut huit me-
sures pour une tonne. L'un des bras de la balance
supporte une caisse en tôle qui peut basculer autour
d'un axe horizontal, de sorte que, lorsqu'elle con-
tient une quantité convenable de houille, on n'a
qu'à l'amener au-dessus de la barge et à la ren-
verser. Souvent, pour éviter de trop casser la
bouille , il y a un conduit incliné en tôle qui la
conduit du pont du navire au fond de la barque.
Le comité des coal meters demande 3 pence par
tonne ; il en donne deux au peseur et garde un
penny pour la fburniture des appareils. Quand le
capital d'achat sera complétement recouvré , on
réduira la charge à 2 p. Les frais de pesée sont
supportés moitié par le vendeur, moitié par l'ache-
teur. En 1835 , il y avait 120 peseurs de première
classe, qui gagnaient chacun 121 liv. 19 sh. 8 p.,
et 3o peseurs de deuxième classe, qui gagnaient
102 liv. o sh. 7 p. Indépendamment de la somme
qu'ils reçoivent pour leur travail , ils ont 2 sh.
par navire pour les certificats qu'ils fournissent.
S'ils doivent descendre au-dessous de Blackwell ,
on leur accorde de 4 sh. à 6 sh. par jour, pour
frais de déplacement.

Un peseur travaille, en hiver, de 7 heures du
matin à 5 du soir ; et en été, de 6 heures à 5.

Le comité des Oal meters fournit toujours un
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peseur , pourvu que la cargaison soit tout entière
vendue ; il ne s'inquiète pas si l'on s'est ou non
soumis aux règlements des facteurs.

Beaucoup de navires n'ont pas recours à ce co-
mité et emploient des mesureurs particuliers. On
peut même, si c'est la volonté de l'acheteur, se
dispenser de toute pesée et s'en rapporter aux cer-
tificats donnés clans le nord.

En 1837, 7.580 navires furent pesés par le
bureau des coal meters , et fournirent en tout
2.294.057 tonnes ; 931 navires , contenant
233.855 tonnes, furent délivrés d'une autre ma-
nière.

Le charbon est déchargé par une classe d'ou- Goal whirrerg-au
vtiers appelés coal whippers , qui sont absolument rivTar;er.isPort

les mêmes qu'en 183o , mais leurs gages sont ré-
duits; ils reçoivent i p. à I p. par tonne, et
penventdécharger de 8o à 90 tonnes par jour , sans
faire aucun effort, car, clans certaines circonstances,
ils ont délivré plus de 200 tonnes. Quand un capi-
taine a vendu sa cargaison, il s'adresseà un entrepre-
neur qui lui fournit neuf whippers. Généralement,
et malgré la défense du parlement, ces entrepre-
neurs tiennent des maisons publiques, etils forcent
les gens qu'ils emploient à dépenser chez eux une
grande partie de leur paye ; si bien que, sur 25 sh.
qui lui reviennent, un whippet' n'en rapporte
souvent chez lui que 14. Les capitaines remettent
directement l'argent au maître, et de cette pra-
tique résultent les inconvénients signalés ci-des-.
sus ; c'est pourquoi la commission de i838 proposa
dans son rapport de forcer les propriétaires de
navire à payer à bord les whippers dont ils se
servent. Quelques essais ont déjà été faits pour
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soustraire ces ouvriers à la rapacité des entrepre-
neurs, et ils ont obtenu du succès.

Quand la houille a été chargée dans les barges,
elle est transportée au quai de l'acheteur, où elle
n'a plus à subir aucun contrôle, puis chargée
dans des wagons qui la transportent à sa destina-
tion. Le poids du chariot plein de houille est pris
au moyen d'une machine établie sur le quai, et le
conducteur est rendu responsable de toute dimi-
nution du poids pendant le transport. Du reste,
chaque voiture doit porter avec elle une balance,
et des machines sont établies en certains points de
la ville, pour vérifier l'exactitude des pesées. Sou-
vent la houille est transportée directement du na-
vire à sa destination, dans des sacs de un ou deux
quintaux, ou même d'une capacité variable.

Il y a environ, à Londres, 2.000 whippers, et
chaque jour 250 à 3oo barques sont employées à
transporter la houille à terre.

Taxes et charges. A la suite de l'enquête de 183o , les taxes payées
par le navire furent singulièrement diminuées ; la
taxe du roi, de 6 sh., celle des orphelins, de 10 p.,
la taxe de Richmond, furent coniplétement abo-
lies; il en fut de même des droits du lord-maire.
Les impôts payés à la ville de Londres furent
changés en un droit de 8 p. par tonne, pour
améliorations publiques, telles que l'agrandisse-
ment des abords du pont de Lcuidres; encore la
commission de 1838 a proposé à la chambre d'a-
bolir complétement ce droit quand le capital et
les intérêts de l'emprunt seront recouvrés. Il y a
en outre une taxe de 4 p. par tonne pour la cor-
poration, et i p. pour le marché au charbon.
Cette dernière doit être supprimée quand on aura
recueilli une somme suffisante pour payer les
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constructions qui ont été faites et fonder une
rente destinée à fournir les appointements des
employés du marché.

Les limites de la zone où doit être perçu cet
impôt de 13 p. sont sur la Tamise, d'une part
Staines , dans le comté de Middlesex, et de l'autre
Yenland, un peu au-dessous de Gravesend. Un
droit de même valeur est également établi sur le
charbon arrivant par canaux ou par chemins de fer
dans un rayon de 15 à 20 milles autour de
Londres.

Voici le tableau total des charges payées par le
navire pour une cargaison de 347 tonnes, vendue

sh. 6 p. la tonne.

Sur une tonne, cela fait 2 sh. 5 p. 2,- pour les
charges, et 2 p.1),- en sus pour la perte de poids et

42 11 10
Payé au propriétaire du charbon , 347 tonnes

à II sh. la tonne 199 10 6

242 2 4

Vendu 342 tonnes, à 23 sh. 6 p 403 18 6

Reste pour le navire 166 16 2

liv. sh . p.

Bureau de nuit et entrée 046
Taxe de la cité, à 1 sh. 1 p 18 15 11
Moitié du mesurage de 142 tonnes 229
Rabais de 1 p. 0/0 fait à l'acheteur 410
Déduction de 2 p. 0/0 sur les deux tiers et de

1 sh. par 20 tonnes 650
Certificats, droits de timbre et dépenses acci-

dentelles. 1 11 6

Commission du facteur, 3 p. par tonne. . . . 456
Commission del credere, p. 0/0 205
Assurance. 300
Droit de police 053
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l'excès de taxes qui en résultent. Reste par tonne
sh. 5 p.-, , sur lesquels il faut payer la livraison

de la cargaison, qui monte au moins à 9 p. par
tonne; les taxes du port d'embarquement, les lu-
mières , le lest, les pilotes , le fret, les gages et la
nourriture des marins, l'entretien du navire, etc.
Les droits à payer au port d'embarquement sont
de 4 p. par tonne quand on charge à l'aide de
spouts, et i sh. 2 p. quand on emploie des keels.
Dans ce dernier cas., il y a une diminution de 6
à 9 p. sur le fret des navires.

Les charges pour amener la houille du navire
à la cave du consommateur sont les suivantes
Transport dans la barge. . . . 1 sh. 3 p. par tonne.
Au maître du quai 0 6
Chargement. 0 9
Transport par le wagon. . . 3 6 (moyennement.)
Déchargement dans la cave. . . 1 0

Total 7 sh.

Yrîx du charbon Le prix du charbon à Londres est très-variable.
à 'dr"' Voici les nombres qui se rapportent à différentes

époques :
Prix du chaldron de Londres (2.5 quint. )

ou t liv. 7 sh. par tonne.

Le prix excessif du charbon de 1795 à 1814
doit être attribué à l'état constant de guerre dans
lequel on se trouvait.

j'ajouterai les 1)071; qmpargirs çle diverses

En i838, le meilleur charbon coûtait dans le
nord II sh. 6 p., et se vendait à Londres 23 sh.
6 p., et, après une forte gelée, 27 sh. 6 p. Lors
de mon séjour à Newcastle , en août et septembre
1840 la houille, qui coûtait au port d'embarque,
ment i i sh. 6 p., se vendait à Londres de 24 à
25 sh.

Les prix donnés ci-dessus se rapportent à ceux
qui sont cotés au marché; il faut y ajouter les frais
de transport à la cave du consommateur et au ma-
gasin du marchand en détail. Celui-ci ajoute à peu
près 6 sh. par tonne au prix de revient, pour se
couvrir de ses dépenses.

La quantité de houille consommée à Londres cosommatio,

va tous les jours en croissant. Nous donnons ici de Londres.
une série de nombres qui le montre clairement.

En 1780, Londres consommait.. . .

1790,
1801,
1811,

chald. de 251 quint.
, 657.302

74'2.937
836.971

1.096.872
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pèces de charbon au port d'embarquement et à
Londres en 1837.

Port d'embarq. Londres.

Newcastle Adair's . 7 sh. 6p. 20 sh. Op.
Tanfield Butes. . 9 . 9 21 6
Townley. . . . 8 0 20 0
Killingworth. 11 6 21 0
Heaton 10 6 29. 6

Sunderland : Hetton. 11 6 24 0
Haswell 11 6 23 6

Stoekton Hartlepool. . . . 11 6 24 0
South Durham. 10 3 21 6
Tees, 10 9 23 0

BlyiIi 6 0. 18 0

En 1790 1 liv. 12 sh. 9 p.
1795 2. 1 10.
1800 2 12 9 ;-

De 1807 à 1814 (moyenne) 2 11 0
De 1814 à 1819 (moyenne) 2 4 0
De 1819 à 1830 (moyenne) 1 14 0



En 1828, importé par mer seulement.
1829,
1830,
1831
1832,
1833,
1834,
1835,
1836,
1837,

tonnes de no quint.
1.960.550
2.018.975
2.079.275
2.045.292
2.139.078
2.010.409
2.078.685
2.298.812
2.398.352
2.626.987

Ces quantités de houille étaient réparties de la
manière suivante entre les différents ports d'em-
barquement:

Dans les dernières années, l'importation du
nord de l'Angleterre a toujours été en augmen-
tant, et celle des autres ports a diminué.

Le nombre des navires qui apportèrent ces quan-
tités de houille fut

Dans cette dernière année, on consommait à
Londres, par jour, 6.929 tonnes de charbon venu
par mer.

Après s'kre débarrassés de leur cargaison , les
navires sont assez longtemps retenus dans la Ta-
mise pour recevoir leur lest. Il y en a toujours de
20 à 30 qui attendent leur tour de chargement.
Le lest est fourni par la Trinity house (maison

Chargement
du lest.

En 1768,

Charbon importé par nier.
Liv. s. P.

24.039 17 7
Liv.

par terre.
s. P.

1780,
1800,
1810,

25.998
39.155
44.577

10
12

3
1 407 1 5

1820, 52.410 17 6 39 8 9
1830, 64.577

67.943
11
12

0
8

40
62

19
1

2
4

118835,36,
1837,
1838,

76.632
79.875
85.120

4

8

3
- 8
8

33
39
77

9
19

9

8
6
4

1828 à 1831, 257.568 89.321 126.799 100.538
1832 à 1835, 226.941 145.159 148.998 112.744

1834, 64.268 39.487 33.200 47.751
1835, 65.046 40.955 38.567 27.761
1836, 71.775 22.674 35.237 21.189
1837, 71.856 18.735 35.018 16.106

Neweas Lie.
Lon.

Sunderland.
ton.

ISLockton.
ton.

De 1828 à 1831 5.178 255 2.241.207 110.413
1832 à 1835, 4.641.724 2.455.663 795.765

1834, 1.142.903 559.105 221.971
1835, 1.266.755 629.554 230.174
1836,
1837,

1.235.406
1.279.890

743.849
834.862

268.222
370.530

BIytli InverkesLing Swansea iTufl, Gake
CL Seaton et Larally et et autres

Sluiee. autres ports autres ports ports du
d'Écosse. du pays

de Galles.
Yorkshire.

ton. ton. ton. ton.
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En 1835, de 7.958
1836, 8.162
1837, 8.720

Indépendamment de ces importations par mer,
il arriva à Londres, par le canal de Grande-Jonc-
tion , qui réunit les deux mers

En 1832, 10.742 tonnes
1833, 4.395
/834, 1.862
1835, 1.004 -1
1836, 1.199
1837, 2.324

Le produit annuel du droit de Io p. par chal-
dron payé à la corporation de Londres, et trans-
formé en 1831 en un droit de 8 p. par tonne, a
été :
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de la Trinité). Il est payé à raison de i sh. par
tonne, plus 12 sh. par vingt tonnes pour le char-
gement. Il en faut moyennement 45 tonnes. Ce
lest consiste en sable pris au fond de la Tamise
par des bateaux dragueurs. Un seul d'entre eux
peut élever, en unelieure , 120 tonnes qu'il par-
tage entre deux barques. Il y a 52 de ces barques,
ayant chacune 7 hommes d'équipage. En 1837
la Trinity house reçut, pour le prix du lest fourni
aux navires de toute espèce qui sortaient à vide
du port de Londres , 29.496 liv. 15 sh.

Commerce de Le charbon de Newcastle parvient dans pres-
Newcastle avecales que tous les ports d'Angleterre en quantité plus
les

ngaulterteesr rve . ou moins grande ; il sert principalement à l'ah-
rnentation des villes qui sont situées sur la côte
orientale. Voici quelques données relatives au
commerce de 1828.

La ville de Scarborough reçut 2.045.chaldrons
impériaux (25 quintaux) de l'intérieur des terres
et 1.102 de Newcastle , dont 91 de petit charbon.
On payait pour droit de navigation et taxe de la
jetée 8 p. par chaldron. Il y avait un mesureur
qui recevait de chaque navire 3 p. par chaldron,
et 2 p. de la couronne.

A Bridlington , le -mesureur recevait 2 p. de
chaque navire et 2. p. de la couronne. Chaque
vaisseau qui n'appartenait pas au port, payait au
havre 4 p. par tonne. Pour les vaisseaux du port,
ceux qui n'avaient qu'un mât payaient en tout
3 sh. 4 p. Les vaisseaux à deux mâts 4 sh. 4 p., et
les trois-mâts 5 sh. 4 p.

A Mull , il n'arrive pas de houille de New-
castle, si ce n'est un peu de petit charbon pour
la forge. On payait 3 p par chaldron au mesu-
reur et 2 Sh. par cargaison à la corporation. Si
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on déchargeait dans les docks, on donnait 6p. par
chaldron.

A Boston, on consommait 20.870 chaldrons
impériaux venant de l'intérieur et 26.005 dont
588 de petit charbon venant de Newcastle. Les
charges étaient i p. par tonne sur le vaisseau et
6 p. par chaldron sur le charbon. Le mesureur
recevait du navire 5 p. par chaldron , et de la
couronne 2 p.

A Wisbeach , il arrivait 31.731 chaldrons im-
périaux venant de Newcastle. Les taxes étaient de
9 p. à la ville par chaldron , u p. au mesureur
qui en recevait deux autres de la couronne.

La commune de Douvres et de Brighton est
aussi alimentée en grande partie par le charbon
de Newcastle. Enfin l'Écosse jouit, dans les con-
trées houillères du nord de l'Angleterre, d'un
privilége que sa richesse minérale rend peu im-
portant pour elle ; on ne perçoit aucun droit au
port d'embarquement sur les charbons qui vont
alimenter ce pays.

3. Commerce de Newcastle avec l'étranger.

La première exportation que l'on ait reconnue
avoir été faite du port de Newcastle date de
l'année 1325. A cette époque, un vaisseau ap-
partenant à un propriétaire de Pontoise en France
portait du blé à Newcastle et revenait avec une
cargaison de charbon. On n'a plus de rensei-
gnement sur l'exportation pendant les deux cents
ans qui suivirent. Mais en 1546 des ordres furent
envoyés par le roi Henri VIII, au maire de New-
castle, pour qu'il fît parvenir à Boulogne trois
mille chaldrons de houille; bientôt le commerce

Tonte I, 1842. 25
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avec la France prit un tel accroissement qu'on
éleva des réclamations, et que la chambre des
communes fut obligée en 1564. de restreindre le
commerce de Newcastle avec l'étranger. En 1600 ,
une ordonnance de la reine Elisabeth , nommant
un collecteur d'impôts, reconnaît l'existence d'un
vieil impôt de 5 sh. par chaldron sur les charbons
exportés. En 1616 , de petites flottes de 5o voiles
allaient de France à Newcastle pour chercher la
houille qu'elles transportaient dans les ports de
Picardie, de Normandie, de Bretagne, et jus-
qu'à la Rochelle et Bordeaux. En même temps
des navires de Brème, de Hambourg , de Hol-
lande et de Zélande, alimentaient le commerce
des deux Flandres. Pendant la guerre civile
Charles Ie' envoyait de la houille à la Hollande,
en échange de blé, de poudre et de munitions.
En 1663 et à des époques subséquentes, des rè-
glements furent établis pour les droits qu'auraient
à payer les charbons exportés aux colonies an-
glaises. Enfin vers 1770 il sortait annuellement
du port de Newcastle 365 vaisseaux employés
pour l'exportation.

La quantité de charbon exportée a toujours été
en croissant depuis cette époque. Du port de New-
castle seul il sortit pour l'étranger,

En 1800, 47.487 chaldrons de Newcastle.
1810, 47.253
1820, 44.826
1828, 59.325

En 1834 , la quantité de charbon exportée de
toute l'Angleterre fut de 615,255 tonnes. Les
deux bassins houillers qui entraient pour la part
la plus grande dans cette production, sont en pre-
mière ligne celui du nord de l'Angleterre, et en
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seconde ligne celui du sud du pays de Galles.
L'exportation se fait dans des navires anglais ou Perception des

étrangers, et ils ne sont pas tous soumis aux droits.

mêmes droits, comme nous allons le voir. Dans
tous les cas, les impôts sont perçus au port d'em-
barquement, et ils l'ont été de tout temps d'après
le poids de la houille embarquée. Un officier
public surveille le chargement, et les taxes sont
basées sur le nombre des chaldrons de 53 quintaux
qui ont été introduits dans le navire. Celui-ci doit
s'en acquitter avant de sortir du port.

Les marchands étrangers emploient, pour faire
leurs achats, des courtiers qui vont trouver les
propriétaires de charbon, et leur offrent un prix
pour telle ou telle qualité. L'exploitant accepte ou
du moins essaye d'entrer en accommodement.

La houille exportée est principalement celle
qui a passé à travers les cribles de de pouce ; il y
en a en outre une certaine proportion de gros.

En -1838, les vaisseaux qui entraient dans le
port de Londres avec des cargaisons destinées à
être ensuite exportées, n'en payaient pas moins
le droit de 13 pence par tonne, comme tous les
charbons destinés à la consommation de la métro-
pole. La commission de la chambre des com-
munes proposa de les libérer de toute taxe, en
prenant les précautions nécessaires pour éviter la
fraude.

Les charbons pour les colonies anglaises, qui
payaient autrefois 18 sh. par chaldron de New-
castle, ne sont plus aujourd'hui soumis à aucun
droit. Des réductions ont aussi été faites pour les
nations étrangères. Ainsi le gros charbon, qui en
1830 payait 5 sh. 9 p. par tonne, quand il était
exporté sur un navire anglais ou sur un navire de
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tout autre pays reconnaissant les traités de réci-
urocité , n'était plus soumis en 1831 qu'à un droit
de 3 sh. 4 p. la tonne. S'il était transporté par
tout autre vaisseau, la taxe était 6 sh. 8 p. Pour
les petits charbons, on prélevait, suivant le na-
vire, un impôt de 2 sh. ou de 4 sh. A partir du
6 août 1834, il y à encore eu diminution ; pour
les navires anglais ou pour les navires des pays
étrangers reconnaissant des traités de réciprocité,
on prélève 10 sh. pour toc) livres de la valeur du
charbon, et pour les autres 4 sh. par tonne, quelle
que soit la nature de la houille.

Dans les diverses enquêtes qui ont eu lieu de-
vant la chambre des communes, on a élevé plu-
sieurs discussions sur l'opportunité de favoriser
ou d'entraver l'exportation. Les uns pensaient
qu'on ne devait pas donner à ses ennemis la fa-
cilité de brûler le charbon au même prix que les
nationaux; d'autres prétendaient au contraire
qu'en permettant le commerce à l'étranger, on
avait l'avantage d'employer les vaisseaux anglais
et d'entretenir des navires, de maintenir la su-
prématie de l'Angleterre sur l'industrie manufac-
turière des autres pays, enfin, de donner un nou-
vel écoulement aux produits des différents districts
houillers. Il y a bien quelques esprits prévoyants
qui ont appelé l'attention sur l'épuisement futur
des mines, mais l'intérêt du moment a prévalu
sur de prudentes inquiétudes, et l'exportation,
favorisée par la diminution des impôts, s'est accrue
de jour en jour.

Il serait facile, et je crois assez convenable de
donner ici quelques détails sur l'importation des
charbons de Newcastle dans les différentes con-
trées de l'Europe, en indiquant les lois auxquelles
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elle est soumise dans chacune d'elles; mais il fau-
drait reculer encore les limites d'un chapitre qui
est peut-être déjà trop étendu. Je me contenterai
donc d'ajouter que dans la France seule, il arri-
vait de la Grande-Bretagne

En 1834,
1837,
1838,

489.438 quint. métr. de
2.226.057
3.046.844

L'accroissement est devenu considérable dans
les dix dernières années, au détriment des houilles
belges qui ont été presque complétement chassées
de tout le littoral de l'Océan depuis Dunkerque
jusqu'à Bordeaux.

APPENDICE.

Description des balances d'eau employées dans
le sud du pays de Galles.

En comparant le système d'extraction employé
à Newcastle à ceux des autres parties- de l'Angle-
terre , j'ai annoncé que je joindrais à mon mé-
moire une description des machines hydrauliques
dont on se sert dans le pays de Galles (Pl. Xl,
fig. 19 à 24). Je dirai d'abord quelques mots des
engins en fonte qui les supportent.

Ils se composent essentiellement d'un cadre Des engins.
horizontal, supporté par six montants inclinés.
Dans l'appareil que nous avons levé et qui se rap-
porte à un puits d'extraction situé au nord-est de
Esserthyse Tydvil, un peu au-dessus de la fon-
derie de Pen y Darran , le cadre est placé à 2rn,85
.au-dessus du niveau du sol. Il consiste en deux
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pièces de fonte de 4m,50 de longueur, dont la sec-
tion a la forme représentée (fig. i8, Pl. XI), et
qui sont réunies par quatre traverses perpendicu-
laires à leur direction. Les montants ont 3 mètres
de longueur, et sont attachés au cadre par des
boulons ; ils sont fixés de la même manière à la

c du puits.
1.Jne grande poulie en fonte de 2m,6o de dia-

mètre est portée sur un axe horizontal qui s'ap-
puie sur deux côtés opposés du cadre. En contact
avec cette poulie et sur le même axe est une roue
également en fonte, sur laquelle presse un frein
en bois.

Les bassins destinés à contenir l'eau dont le
ea"ins de la poids doit servir de force motrice , sont cylindri-

balance. ques ; leur profondeur est de om,7, et leur diamètre
de 2 mètres. Ils sont en fonte et coulés d'une
seule nièce. Le fond est plat, et le rebord supé-i
rieur porte une couronne circulaire qui fait saillie
dans l'intérieur. Sur cette couronne sont attachées
quatre barres verticales, comprises deux à deux
dans des plans verticaux à angle droit, et réunies
à leur sommet par une pièce de fonte en forme
de croit, au centre de laquelle s'adapte la chaine
de suspension. Celle-ci, dont la longueur est un
peu plus grande que la profondeur du puits, passe
sur la poulie en fonte, dont j'ai parlé plus haut,
et supporte deux bassins tout à fait pareils.

Le réservoir duquel sort immédiatement l'eau
motrice a des dimensions peu considérables. Sa
longueur est Im,20, sa largeur om,5 et sa profon-
deur m,3; il a une forme elliptique. A sa partie
inférieure sont adaptés deux gros ajutages par
lesquels l'eau est introduite clans chaque bassin.
On les ferme à l'aide de bouchons coniques placés
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intérieurement et surmontés de tiges verticales.
Un mécanisme de leviers, qu'il est facile de com-
prendre à la simple inspection des dessins, per-
met de les soulever ou de les abaisser à volonté.

L'eau est amenée dans ce petit réservoir au
moyen de tuyaux en fonte communiquant avec
un grand bassin, situé à un niveau un peu plus
élevé, et dans lequel se réunissent les eaux des
collines supérieures.

Pour faire écouler en temps convenable l'eau
motrice contenue dans un bassin cylindrique, ce-
lui-ci est muni à son fond d'une ouverture sur
laquelle s'adapte une soupape à coquille. La fer-
meture est rendue complète à l'aide d'une tige
verticale qui surmonte la soupape, et d'un levier
horizontal mobile autour d'un axe fixé à l'une de
ses extrémités et portant à l'autre un poids déter-
miné. Quand on veut donner issue à l'eau, il faut
soulever ce levier; l'ouvrier, placé à la surface du
sol, y parvient à l'aide d'une corde attachée à
l'extrémité du levier, et qui s'enroule sur une
poulie verticale de o'',5o de rayon; elle va ensuite
s'attacher au système de soupape du second bas-
sin, et reste toujours tendue à toutes les périodes
du mouvement.

Les wagons qui montent ou descendent dans
le puits sont placés au-dessus des bassins. Ils re-
posent sur deux rails en fonte formant les côtés
longs d'un cadre représenté (fig. 19, PI. XI).
Pour maintenir le wagon, deux chaînes attachées
aux tiges de fer verticales sont tendues transver-
salement aux rails. L'une d'elles peut être décro-
chée à l'une de ses extrémités.

Chaque bassin est guidé pendant le mouvement
par une ou plusieurs tiges de fer qui s'étendent
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sur toute la longueur du puits, et qui traversent
des petits tuyaux verticaux placés en dehors des
rails. Dans l'appareil que j'ai dessiné, le puits est
rectangulaire et a 4,90 de long sur 2rn,66 de
large. Les deux bassins qui s'y meuvent ne sont
séparés que par une distance de on',5o , et chacun
d'eux est guidé par une seule tige en fer rond de
Orn,02 de diamètre.

Jeu de l'aPPa- Quand un bassin plein arrive au sommet du
puits avec un wagon plein, un ouvrier empêche
tout mouvement de haut en bas en fermant un
verrou qui est représentéfig. 19. 11 détache l'une
des chaînes qui maintenaient le wagon, le fait
sortir et le remplace par un autre vide ; pendant
ce temps, un autre ouvrier placé au bas du puits
a remplacé, au contraire, le wagon vide par un
wagon plein. Il est inutile de dire que le sol de la
galerie de roulage est plus élevé que celui de la
galerie d'écoulement, de manière que le bord
supérieur du bassin se trouve au niveau de la
première.

L'ouvrier de la surface exerce alors une traction
de haut en bas sur la corde qui réunit les sou-
papes des deux bassins, de manière à vider le
bassin inférieur ; il ouvre ensuite le verrou dont
j'ai parlé ci-dessus, et fait arriver l'eau dans le
bassin supérieur. Lorsque la quantité introduite
est suffisante, le mouvement commence de lui-
même; cependant on est quelquefois obligé d'exer-
cer avec le pied une pression de haut en bas, afin
de vaincre le frottement au départ. Dans tous les
cas, la vitesse va toujours en augmentant, et,
pour la modérer, l'ouvrier agit sur le frein. Les
extrémités de celui-ci sont garnies de pièces en
fer qui viennent s'adapter en deux points diffé-
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rents d'un levier; on fait marcher ce levier dans
un sens ou dans l'autre à l'aide d'une chaîne sans
fin qui s'enroule à la partie supérieure sur une
poulie attachée à la charpente du hangar, et à
la partie inférieure sur un petit treuil horizontal.

Les balances d'eau sont employées dans des
puits qui ont jusqu'à 9 fathoms (16m.7o) de pro-
fondeur. La rapidité de l'extraction est au moins
égale à celle qu'on obtient avec une machine à
vapeur, et il y a économie considérable. Les ap-
pareils sont peu coûteux dans un pays où la fonte
est à si bas prix ; ils ont du reste fort rarement
besoin de réparations et durent aussi longtemps
'que les puits où on les emploie.
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EXPLICATION DES PLANCHES.

PLANCHE 4.

Fig. 1. Carte d'une portion des comtés de Northumber-
land et de Durham, indiquant les limites du ter-
rain houiller, les rivières sur lesquelles la houille
est embarquée, et les principaux chemins de fer.
Je l'ai copiée' sur la carte géologique de l'Angleterre,
par M. Greenough.

Fig. 2. Coupe de Holywell à Jarrow,, en suivant .1a ligne
marquée sur la carte. ( Cette coupe est tirée des
Annales de la Société d'histoire naturelle de
Durham et Northumberland. )

Fig. 3. Coupe de la rivière Tyne à la rivière Derwent , en
passant par Townley et Winlaton. Elle m'a été
communiquée par M. Buddle.

Fig . 4 à 8 , 10 à 16 , 18 à 23, 27 et 28 Voir le texte.
Fig . 9. Groupe de failles, près de Bishop-Auckland (m'a

été également communiquée par M. Buddle ).
Fig. 17. Système d'exploitation par piliers abandonnés.
Fig.- 29. Exemple de la division du courant d'air dans les

mines. C'est le premier dessin sur lequel M. Buddle
a expliqué son système de compound ventilation.

Fig. 24 et 25. Exemples de dépilage partiel et de ventila-
tion par la méthode shething the air.

Fig. 26. Plan théorique indiquant la disposition des tra-
vaux et de l'aérage dans le cas du pannel work.

PLANCHE 5.

Fig . 1. Plan de la mine de Wall's end en 1835. Il a pour
but de montrer le système d'aérage et de faire com-
prendre l'explosion qui coûta, dans cette mine, la
vie à 101 ouvriers.

Fig . 2 à 16. Voirie texte.
Fig . 16, 17, 18 et 19. Accident arrivé à la mine de Jarrow.
Fig. 20, 21 et 22. Système de M. John Martin.

PLANCHE 6.

Fig . 1. Coupe verticale passant par l'axe du puits dit
Howden Engine pit , à la mine de Piercy main. On
y voit la succession des couches, le mode de boi-
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sage, de tubage et de nivellement du puits sur une
partie de sa hauteur; enfin la disposition des pompes
et de la machine d'épuisement. J'ai supposé les
doisons enlevées , mais elles sont rétablies dans les
sections horizontales faites à différentes hauteurs.
J'ai également supprimé les différentes pièces de
bois et les anneaux en fer qui servent à soutenir
chaque tuyau, mon but étant tmiquement de mon-
trer la disposition générale.

Fig. 2. Coupe verticale perpendiculaire à la précédente,
ou plutôt élévation dans laquelle on a supposé enle-
vée toute la maçonnerie qui aurait empêché de voir
les détails importants.

Fig . 3. Coupe horizontale du puits.
Fig . 4 et 5. Deux coupes verticales à angle droit, mon-

trant la disposition des pistons des pompes , et la
manière dont ils sont attachés aux tiges.

Fig . 6 et 7. Deux élévations montrant la manière dont
sont réunies ensemble deux tiges en bois.

Fig. 8 à 26. Voir le texte..
PLANCHE 7.

Fig . 1. Plan d'un appareil complet d'extraction et de cri-
bine à la mine de Saint-Lawrence.

Fig . 2. Elévation longitudinale de cet appareil.
Fig . 3. Autre élévation perpendiculaire à la précédente,

montrant la disposition des cribles.
Fig . 4. Engin d'extraction.
Fig . 5. Engin pour la chaîne contre-poids.
Fig. 6 et 7. Détails d'une poulie sur laquelle s'enroulent

les câbles d'extraction.
Fig . 8, 9, 10, 11. Appareil servant à élever et maintenir

les Iron, tubs au sommet du puits.
Fig . 8. Montre le plancher sur lequel repose le petit wa-

gon , l'ouverture rectangulaire ménagée dans les
plaques de fonte qui recouvrent le puits, et les
longuerines qui servent à guider la cage.

Fig . 9. On suppose enlevées les plaques de fonte qui
recouvrent le puits, et on aperçoit alors le plan
complet de l'appareil sur lequel viennent se poser
les _cages quand on change les wagons.

Fig. 10. Elévation du même appareil. On l'a surmonté de
la cage et du tub qu'il est destiné à supporter.



384 MÉMOIRE SUR L'EXPLOITATION DES MINES
Fig . 11. Autre élévation de la cage et du tub.
Fig . 12. Coupe d'un crible et du petit appareil destiné à

maintenir les bennes qu'oii vide au sommet.
Fig. 13 et 14. Plan et élévation d'un rolleyou chariot em-

ployé dans l'intérieur des mines pour le transport
des bennes dans les galeries de roulage.Fig . 15 et 16. Deux élévations du tram ou chariot sur
lequel chaque benne est menée de la taille aux gale-
ries principales de roulage.

PLANCHE. 8.

Voir le texte pour l'evlication des fig.

PLANCHE 9.

1 à7. Voir le texte.
Plan d'un drop employé à Saint-Lawrence. J'ai

supposé qu'on avait enlevé le toit, afin de faire
mieux voir la disposition des poulies et du frein.
Elévation latérale de ce drop. J'ai également suppri-

mé la cloison verticale qui empêchait d'apercevoir
les mêmes détails. Sur la droite, cette élévation se
termine par la coupe du chemin à angle droit, sur
lequel on met les wagons à mesure qu'ils sont vidés.

Elévation de face. j'y ai représenté les deux
spouts qui accompagnent le drop.

11 à 15 et fig . 20 à 23. Voir le texte.
16 , 17, 18 et 19. Détails relatifs à la disposition du

frein.

PLANCHES 10.

Drops employés à South Shields par la compagnie du
Stanhope and Tyne Railway.

Fig . 1.. Coupe de la voie principale de roulage, et éléva-
tion du drop suivant la ligne AB. J'ai supposé la
première transportée sur la gauche dans le plan
vertical qui passe par l'axe du drop, afin de mon-
trer la disposition de la chaîne contre-poids. Enfin,
j'ai également admis qu'on avait supprimé la cloi-
son qui empêchait de voir la disposition des poulies
et du frein.

Fig.
Fig.

Fig.

Fig.

Fig.
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Fig. 2. Élévation de face. Dans cette fig . comme dans la
fig. 1, j'ai supposé le plateau chargé d'un wagon
qu'on est en train de descendre sur le navire. Dans
cette figure, tout en conservant au vibrating frame
la même position, j'ai supprimé le wagon , afin
de montrer les différents appendices qui accom-
pagnent le plateau.

Fig. 3. Plan général de l'appareil. j'ai supposé, comme
précédemment, qu'on avait enlevé le. toit supé-
rieur , et j'ai indiqué en pointillé les détails impor-
tapis qui étaient cachés par d'autres pièces.

Fig.. 4. Elévation latérale d'un wagonemployé à la surface
dans presque toutes les mines du nord de l'Angle-
terre.

Fig . 5 et 6. Élévation et coupe perpendiculaire à la fig.
précédente.

Fig. 7. Fond du wagon projeté sur un plan horizontal
supérieur.

Fig. 8,9 et 10. Plans et élévations des poulies sur lesquelles
viennent s'enrouler les câbles de suspension du vi-
brating frame.

Fig. 11 et 12. Plan et élévation de la poulie sur laquelle
passe le câble qui supporte la chaîne-contre-poids.

Fig . 13. Sommet des montants du vibrating [rame.
Fig. 14 et 15. Plan et élévation du mode de suspension

adopté pour les barres de fer qui soutiennent le
plateau.

Fig . 16. Disposition de l'axe inférieur du vibrating [rame.
Fig. 17 et 18. Plan et élévation des coussinets sur lesquels

repose l'axe inférieur du vibrating frame.
Fig . 19 et 20. Plan et élévation des coussinets qui portent

l'axe des poulies.

PLANCHE 11.

Fig. 1 à 18. (Voir le texte.
Fig. 21. Plan général d'un engin en fonte employé à Iller-

thyr Tydvil sur un puits où l'extraction se fait par
une balance d'eau.

Fig . 22. Élévation longitudinale de l'engin et de la ba-
lance d'eau. Pour montrer la disposition de la sou-
pape qui sert à vider celle-ci, j'ai supposé qu'on



386 MÉMOIRE SUR L'EXPLOITATION DES MINES, ETC.

avait enlevé une portion du cylindre vertical qui
forme les parois du bassin.

Fig . 23. Coupe verticale parallèle à l'élévation précé-
dente , et passant par l'axe du puits.

Fig . 24. Elévation.de l'engin perpendiculaire à la pre-
mière.

Fig . 19. Plan du bassin et de la disposition adoptée pour
supporter le wagon.

Fig . 20. Plan de l'appareil de suspension de chaque bas-
sin ; j'y ai joint en outre le plan de la soupape
placée au fond de la balance, et qu'il eût été diffi-
cile de bien voir dans la figure précédente.
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DESCRIPTION
De la rillarsite;

Par M. DUFRÈNOY, Ingénieur en chefdes mines.

M. Bertrand de Lom, auquel la minéralogie
doit déjà plusieurs découvertes intéressantes, a
recueilli récemment, dans le gisement de fer oxy-
dulé de Traverselle, en Piémont, une substance
minérale qui lui a paru, d'après l'ensemble de
ses caractères extérieurs, devoir être considérée

comme nouvelle. M. De Lom a eu la complai-
sance d'en mettre plusieurs échantillons à ma:
disposition, afin que je puisse, en étudier la com-
position chimique et les formes cristallines.

Cette substance, que j'ai désignée sous le nom

de VILLAP.SITE en l'honneur du minéralogiste,
qui a donné une histoire naturelle du Dauphiné,
est disséminée dans le filon de fer oxydulé de
Traverselle : elle est accompagnée de dolomie la-.
melleuse, de mica, de quartz et de cristaux dodé-
caèdres de fer oxydulé : elle l'orme de petites
veines cristallines qui courent d'une manière ir-
régulière dans le filon; et, lorsqu'il y existe des
géodes, on y observe alors des cristaux assez nets

pour être mesurés : plusieurs de leurs faces, sur-
tout celles de la base, sont très-miroitantes.

La villarsite est d'un vert jaunâtre, sa cassure
est grenue; cette substance est fort analogue, par

sa texture et sa couleur, à certaines chaux phos-
phatées d'Arendal. Son peu de dureté et sa demi-
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transparence la rapprochent de la serpentine, avec
laquelle elle a une assez grande ressemblance;
elle est facile à rayer et sa disposition grenue lui
communique de la fragilité.

Infusible au chalumeau, elle donne un émail
vert lorsqu'on la fond avec huit ou dix parties de
borax. Enfin elle est soluble dans les acides forts.

Inattaquable, par le vinaigre et altérée légère-
ment à sa surface par les acides très-étendus, on
peut facilement séparer la villarsite, de la dolomie,
qui y est adhérente : il serait difficile sans cette
circonstance d'en avoir des morceaux assez purs
pour l'analyse si on se contentait de les trier par
le cassage. Cette méthode de séparation de la
gangue a aussi l'avantage de développer la cristal-
lisation : on remarque alors que la disposition
grenue que j'ai signalée dans la villarsite est en
réalité due à l'assemblage des petits cristaux oc-
taèdres, accolés les uns aux autres ou qui se pé-
nètrent dans toutes les directions.

La surface des cristaux est ternie par l'action
des acides; souvent même elle est devenue blan-
che par une altération légère qui a mis à nu un
peu de silice gélatineuse. On ne peut donc se ser-
vir de ces cristaux pour étudier leur forme géo-
métrique et il est utile de brosser fortement leur
surface quand on les destine à l'analyse.

Sa pesanteur spécifique est de 2.975.
La forme primitive de la villarsite est un

prisme rhomboïdal droit, Pl. XII, fig. 28 , sous
l'angle de 119°.59'. Les cristaux de cette substance
que j'ai été à même d'examiner affectent, la
forme d'un octaèdre rhomboïdal tronqué au som-
met , fig. 29 et 3o.
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Les principaux angles de cette substance sont;
Angles dièdres.

P sur M = 90.
-

* MM 119°59' (1) ,
P sur b 136° 32'
P sur b' 136°

Angles plans.
* A = 119. 59' EAI =-- 67° 15' 30"
* E 60. 1'

D'après ces données, la longueur du côté Best
à la hauteur H dans le rapport de io 4,45;

b sur b = 139° 45'

b sur b 86°56' (2)

il en
résulte que l'axe vertical de l'octaèdre qui consti-
tue la forme secondaire de la villarsite est repré-
senté par 8,90, et que les faces secondaires naissent
sur les arêtes de la base du prisme par un décrois-
sement d'une rangée en hauteur sur une rangée
en largeur.

- (Analyse.) J'ai annoncé que la villarsite est
attaquable par les acides, et comme je savais par
des essais préparatoires que cette substance est
composée presque exclusivement de silice , de
magnésie, d'oxyde de fer, d'oxyde de manganèse et
d'eau j'ai fait une première analyse par l'acide
nitrique afin d'obtenir la magnésie par la simple
calcination des sels.

J'ai en conséquence dissous 16`,50 clans de l'a-

(I) Les angles précédés d'un astérisque ont été obtenus
par le calcul; les autres sont le résultat direct de la mesure
par le goniomètre à réflexion.

(2) La mesure avait donné 86° 40' pour l'angle de b sur b;
j'ai adopté pour sa valeur 86. 56', qui est le complément
de P sur b, attendu que la face P étant très-miroitante,
l'angle de cette face sur b se mesure avec une grande exac-
titude.

Tome 1., 1842. 26
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cide nitrique, étendu d'environ la moitié de son
volume d'eau. A froid, l'action s'est développée
avec une très -légère chaleur, j'ai néanmoins
chauffé la liqueur pour .rendre l'attaque com-
plète.

La silice a été obtenue par l'évaporation à sic-
cité ; le fer a ensuite été précipité par l'ammonia-
que; afin que la magnésie ne fût pas entraî-
née en partie dans cette opération, j'avais eu
soin de rendre la liqueur fortement acide; l'oxyde
de fer était tellement pâle que je le supposais mé-
langé d'une forte proportion d'alumine ; après,
l'avoir pesé, je le repris par un acide, puis le
précipitai de nouveau par de la potasse causti-
que : cette opération m'a donné un précipité
aussi peu foncé que celui obtenu par l'ammonia-
que , et la liqueur alcaline ne contenait aucune
trace d'alumine ; le fer était donc blanchi par
une autre base; je le repris une seconde fbis
par de l'acide et le précipitai de nouveau par
l'hydrosulfate d'ammoniaque. Cette opération
m'a donné une quantité de magnésie presque
double de celle du fer et du manganèse. Ainsi
malgré la précaution que j'avais prise d'introduire
une grande quantité des sels ammoniacaux, une
partie très-considérable de magnésie avait été
précipitée avec le fer.

J'ai recherché la chaux par l'oxalate d'ammo-
niaque. La magnésie m'a été donnée par la calci-
nation des sels ammoniacaux, opération quia éga-
lement indiqué la présence d'une légère .quantité
de potasse.

La séparation imparfaite de la magnésie etdu
fer, m'a engagé à faire une seconde analyse en
précipitant immédiatement les hases métalliques
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par l'hydrosulfate d'ammoniaque clans cette
nouvelle analyse, qui a eu lieu sur ,,o6, j'ai pesé
la magnésie à l'état de sulfite neutre.

Pour la recherche des proportions relatives de
fer et de manganèse, j'ai réuni dans une seule
liqueur les précipités ferrugineux des deux ana-
lyses; la séparation du fer et du manganèse a eu
lieu par le carbonate de potasse.

Enfin j'ai cherché l'eau dans une opération
spéciale en la faisant passer dans un petit appa-
reil contenant du muriate de chaux desséché.

Le tableau ci-joint donne le résultat de ces
deux opérations.

La comparaison des quantités d'oxygène con-
- tenues dans la villarsite donne une relation très-
simple : elle montre que cette substance est un
mono-silicate den magnésie, représenté par la
formule 4MgS -I- A q:

Sans l'eau qu'elle renferme, la villarsite aurait
la même composition que le péridot. Mais outre
que la proportion de l'eau est trop forte pour être
regardée comme accidentelle , les caractères ex-
térieurs, les caractères chimiques et les caractères
cristallographiques de ce minéral s'opposent éga-
lement à ce rapprochement. La villarsite présente
donc par la simplicité de sa composition un cer-

jr. ANALYSE 2ANALYsE

sur 1g,60. en100eS. sur 2g,06. en 100es. Oxygène.

Silice. . . .

Magnésie. .
Fer ( Prot.).

0,597
0,679
0,065

394°
45,33
4,3o

0,816o
0,9760
0,074.0

39,6
47,37
3,59

20,57
18,37
0,69

20,57-4

, ,
Manganèse. (4043 2,86 o, o5oo 2,42 o,53 -4
Chaux, . .

Potasse. . .

o,008
0,007

0,54
0,46

0,0110
0,0096

0,53
0,46

00 4,

Eau.. . . 0,08" 5,80 0,519(1 5,8o 5,14 5,14-1

1,486 98,69 2,056o 99,77
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tain intérêt; sa détermination comme espèce
fondée à la fois sur les deux principes qui doivent
autant que possible être consultés pour la spéci-
fication des minéraux, lui assigne une place bien
clairement définie dans la classification orycto-
gnostique.

Je ferai remarquer que cette substance fournit
un nouvel exemple d'un minéral associé aux ro-
ches cristallines, produit par les phénomènes plu-
toniques et contenant cependant de l'eau de
cristallisation : déjà quelques analyses nous ont ré-
vélé la présence , de l'eau dans des roches évidem-
ment volcaniques; nous ne croyons pas dès lors
qu'il soit nécessaire d'avoir recours à la théorie
des infiltrations pour expliquer, la présence des
zéolites au milieu des basaltes, des trachytes et
même des trapps.
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NOTE

Sur la magnésite de Chenevières, près Champi-
gny (Seine-et-Oise).

Par N. DLIFRENOY, Ingénieur en chef des mines.

Les exploitations de chaux :hydraulique , ou-
vertes à Chenevières pour le service des fortifi-
cations de Paris, ont mis à découvert un banc de
magnésite ; d'abord pris pour de l'argile, on a
cherché à l'utiliser à la fabrication des briques
mais bientôt les ouvriers ont été obligés d'en
abandonner l'emploi ; un essai m'ayant révélé la
présence de la magnésie dans cette couche, j'en
ai fait une analyse quantitative qui m'a donné
presque exactement les proportions de la magné-
site de Coulommiers et de Vallescas, en Espagne,
savoir :

proportions qui sont représentées par la formule
MgS3 + 2 A q.

La magnésite de Chenevières forme une
couche de 0in,38 d'épaisseur intercalée dans les
marnes supérieures du calcaire siliceux de la Brie.
Elle participe de leur structure schisteuse, happe
fortement à la langue, ne prend aucun liant par le
pétrissage ainsi que cela a lieu pour l'argile elle.

Oxygène. Rapports.

Silice 54,16 28,19 3

Magnésie. 23,66 9,19 1

Eau 16,91 17,77
Sable. 1,33 »
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est d'un blanc grisâtre, friable, tache les doigts
presque à la manière de la craie. Elle est tra-
versée par quelques veinules de manganèse oxydé
noir.

La position de la magnésite dé Chenevières,
dans la partie supérieure du calcaire d'eau douce
situé au-dessus de la pierre à plâtre et au-dessus
du grès de Fontainebleau, correspond à celle de
la magnésite de Coulommiers.
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DESCRIPTION

De la fauja.site , nouvelle espèce Minérale.

Par M. DAMOUR.

Le S roches amygdaloïdeâ du Kaisersthul ont
fourni depuis longtemps atix collections minéra-
logiques un assez grand nombre de minéraux
cristallisés, de la classe des silicates : sur un échan-
tillon de ces mêmes roches, M. le marquis de Drée
eut occasion de remarquer, il y a peu de temps, une
substance en cristaux octaèdres, qui lui parut dif-
férer des espèces connues. La plupart de ces cris-
taux étaient limpides et incolores, d'autres se trou-
vaient ternis à la surface, quelques-uns enfin, de
couleur brune, jetaient un éclat vif et luisant,
analogue à celui du zircon ou du diamant. Du
reste, par leur forme et leurs propriétés chimi-
ques, ces cristaux bruns ne différaient en rien
des cristaux limpides ; l'accident de lumière qu'ils
présentaient, peut être attribué à la présence
d'une matière bitumineuse interposée mécani-
quement.

Ces observations avaient été faites, à une épo-
que antérieure , par M. Adam, sur un échantillon
de même nature tiré de sa collection.

Quelques essais préliminaires m'avaient permis
de reconnaître, dans ce minéral , la présence de
la silice , de l'alumine , de la chaux , de la soude
et d'une grande quantité d'eau : il restait à en dé-
terminer les proportions. M. le marquis de
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Drée ayant bien voulu sacrifier quelques-uns de
ses échantillons, je parvins à réunir environ 0g,40
de fragments de cristaux octaèdres, choisis avec
beaucoup de soin, et c'est seulement sur cette
faible quantité de matière que j'ai pu entrepren-
dre une analyse.

Voici d'abord quelques indications sur les ca
ractères et le gisement de ce minéral.

La roche qui le contient est une amygdaloïde
pénétrée en tous sens par des cristaux de pyroxène
noir; on y voit, par places, une matière brune,
terreuse, douce au toucher, ressemblant à de
l'hydrate de fer. Cette roche, du reste, a beau-
coup de rapports avec celle qui contient l'hyalo-
siderite. Les cristaux octaèdres sont répartis dans
les .soufflures et les cavités.

Ils sont fragiles. Ils rayent le verre assez
difficilement. Leur cassure est vitreuse et inégale.
J'ai trouvé, pour leur pesanteur spécifique :1,923.
Chauffés dans le tube, ils laissent dégager beau-
coup d'eau et conservent leur transparence. A la
flamme du chalumeau , ils se gonflent et fondenten un émail blanc, bulleux. Fondus sur le fil de
platine avec le sel de phosphore, ils se dissolvent
en totalité ; le sel fondu devient laiteux après le
refroidissement. Avec une faible quantité de car-
bonate de soude , ils bouillonnent et donnent un
verre incolore transparent. L'acide hydrochlori-que les décompose , même après que l'eau en a
été expulsée.

Ils sont associés et adhérents à une autre sub-
stance blanche, fibreuse, mamelonnée. Cette sub-
stance est attaquable par les acides ; mais chauf-
fée au rouge , elle blanchit et perd la propriété
d'être dissQute. Elle se gonfle à la flamme du
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chalumeau, fond en émail blanc et donne un
verre limpide avec le carbonate de soude.

og.,3846 du minéral en cristaux octaèdres, à
l'état de petits fragments préalablement desséchés
à la température de 800, ont été chauffés au rouge
dans un creuset de platine fermé de son couver-
cle; ils ont perdu dans cette opération : 0gr.,0865.
Les fragments avaient conservé leur transparence;
ils présentaient seulement, çà et là, quelques pe-
tits points blancs que j'attribue à la présence de
la substance mamelonnée décrite plus haut, et
que je n'avais pu détacher complétement.

Le minéral privé d'eau a été attaqué à chaud
par l'acide hydrochlorique concentré ; la silice a
été séparée par les procédés ordinaires; elle pe-
sait 0gr,1960. Pour m'assurer de sa pureté, je l'ai
fait bouillir à plusieurs reprises, avec une disso-
lution de carbonate potassique. La presque tota-
lité s'est dissoute, il n'est resté qu'une faible quan-
tité de petits grains blancs, difficiles à écraser et
résistant à l'action des acides. Ces grains pesaient
0gr,02I0. J'ai dû les retrancher du poids de la
matière employée, et du poids de la silice.

Je n'avais clone réellement opéré que sur
0gr,3636 du minéral , et je n'ai dû compter que
ogr, 75o pour la silice.

La dissolution séparée de la silice a été satu-
rée. d'ammoniaque. L'alumine recueillie pesait
ogr,o655..Redissoute dans l'acide sulfurique, elle
a laissé 0gr,0045 de silice, qui ont été retranchés
du poids trouvé pour l'alumine et ajoutés à celui
de la silice.

La chaux a été précipitée par l'oxalate d'ammo-
niaque et dosée à l'état de carl)onate calcique
équivalant à ogr,oi82 de chaux.
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La liqueur, séparée de l'oxalate calcique, a
été évaporée lentement dans une capsule de pla-
tine ; les sels ammoniques ont été chassés par la
chaleur. Le sel fixe a été ensuite décomposé par
l'acide sulfurique et chauffé au rouge. Le poids
du sulfate alcalin correspondait à 0,0158 de
soude.

Ce sel, traité par le chlorure platinique, a laissé
paraître un très-faible précipité jaune qui annon-
cerait la présence d'un peu de potasse.

En résumé, nous avons :
En ico,000. Oxygène.

Silice. . , 0,1795 0,4936 2564 10
Alumine. . . . 0,0610 0,1677 0783 3
Chaux. . . . . 0,0182 0,0500 0140i
Soude. . . . 0,0158 0,0434 0111)
Eau 0,0865 0,2249 1997 8

0,3610 0,9796

Ce résultat conduit à la formule :
3 Al Si' + (Ca, Na) Si 4- 8 Aq

3 kl (Ca, Na)3.§14 24
Le soin que j'ai apporté dans le choix des cris-

taux et dans le cours de l'analyse me ferait croire
à l'exactitude du rapport indiqué. Je reconnais
toutefois que la quantité sur laquelle j'ai opéré est
bien faible, et il serait à désirer que ces résultats
fussent confirmés par de nouvelles analyses. Je
dois cependant signaler cette substance à l'atten-
tion des minéralogistes ; la grande quantité d'eau
qu'elle renferme, son gisement et surtout sa
forme cristalline, permettent de croire qu'elle
constitue une espèce nouvelle.

La mesure des cristaux, prise au goniomètre de
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Wollaston, par M. de Drée et par M. Descloizeaux,

a donné les résultats suivants :

13 sur 13, par - dessus le sommet 740 30'

B' sur 1:1', adjacent. =1110 30'
E' sur 13', =-- 105° 30'

Ils se rapportent donc à un octaèdre à base

carrée, dont la hauteur est au côté de la base à

peu près : 4 : 3, fig. 31 et 32, PI. XI/.
Les cristaux observés jusqu'à ce jour ne pré-

sentent aucune modification sur les angles ni sur

les arêtes.
M. de Drée a trouvé sur les morceaux de cette

substance, qu'il a acquis de.M. Bertrand de Lom ,

un cristal hémitrope qui se trouve représenté dans

la fi. 33, et malgré les mesures ci-dessus indi-

quées, il pense que ces cristaux peuvent apparte-
nir au système de l'octaèdre régulier.

Je propose de donner à ce minéral le nom de

Fctujasite , en l'honneur de M. Faujas de Saint-

Fond, bien connu des minéralogistes et des géo-

logues par ses travaux sur les volcans éteints.
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ANALYSES

De la Marceline.

Par M. DAMOUR.

Le manganèse de Saint-Marcel en Piémont, dé-
crit sous le nom de mareeline, n'était connu, dans
la plupart des collections, qu'en masse noire, gre-
nue, contenant rarement quelques cristaux peu
déterminables, et disposée en nids ou en veines
dans le quartz, l'épidote violette et la trémolite.
Des cristaux complets et bien caractérisés de cette
substance ont été dernièrement recueillis sur place
et apportés à Paris par M. Bertrand de Lom qui
a pu étudier les circonstances de leur gisement.

Les anciennes analyses, présentant des différen-
ces notables entre elles, et ne permettant guère
d'établir des proportions entre les divers éléments
de la marceline , j'ai voulu m'assurer , par de nou-
velles recherches analytiques, s'il me serait possi-
ble d'acquérir quelques notions moins obscures sur
sa composition.

Voici le résultat de mes observations sur ce mi-
néral
- Substance noire clouée de l'éclat mérallique

lorsqu'elle est cristallisée, ou en masse compacte.
Cristaux dérivant d'un octaèdre à base carrée.
Poussière brune foncée, presque noire.
Cassure inégale.
Rayant le verre.
Très-fragile, surtout clans le sens du grand axe

des cristaux.
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Pesanteur spécifique des cristaux : 4,752, en
moyenne, à la température de 12° cent. Certains
échantillons pesaient :4,4, d'autres 4,; ces
pesées ont été prises séparément par M. Descloi-

7

zeaux et par moi, avec des balances différentes;
nos expériences ont toujours parfaitement con-
cordé. La pesanteur des morceaux amorphes est
moindre, à cause de leur porosité et des mélanges
qu'ils renferment.

Le minéral ne dégage pas d'eau dans le tube
fermé.

A la flamme du chalumeau, sur la pince de
platine, il fond difficilement en globule noir, terne
à la surface.

Sur le charbon, il devient quelquefois magné-
tique; ce caractère ne se montre pas sur tous les
échantillons.

Fondu sur le fil de platine avec le sel de phos-
phore , il donne au feu de réduction un verre
orangé brunâtre , transparent lorsqu'il contient
peu de matière, laiteux s'il en contient beaucoup.
Ce verre prend une teinte violette au feu d'oxy-
dation.

Avec le borax, il donne un verre limpide et in-
colore, au feu de réduction ; rouge violâtre foncé,
au feu d'oxydation ; si la matière est abondante,
le verre paraît noir.

L'acide nitrique bouillant l'attaque partielle-
ment et avec lenteur; il dissout une quantité no-
table de silice et d'oxyde manganeux; la majeure
partie du minéral résiste à son action.

L'acide sulfurique concentré le dissout en pre-
nant une teinte violette foncée ; la liqueur étendue
d'eau devient brune et laisse déposer des flocons
bruns d'oxyde`manganique.
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L'acide hydrochlorique concentré le dissout
complétement, à chaud, avec dégagement de
chlore ; la dissolution évaporée lentement se prend

en gelée par le refroidissement. Après la dessicca-

tion complète, il reste de la silice insoluble dans
les acides, mais soluble à chaud dans la potasse
liquide. La liqueur séparée de la silice n'est pas
troublée par l'acide sulfurique.

J'ai fait six analyses sur la marceline ; les trois
premières sur des morceaux imparfaitement cris-
tallisés, qui m'ont été remis par M. Bertrand
de Lom ; la quatrième, sur un échantillon amor-
phe, appartenant à la collection de l'École des
Mines ; les deux dernières, sur des fragments pris
dans ma collection. J'opérais chaque fois sur un peu
plus d'un gramme de matière.

Le minéral, réduit en poudre fine par la lévi-
gation et séché (1), était introduit dans un petit
matras de verre, et dissous, à une faible chaleur,
dans l'acide hydrochlorique , la dissolution évapo-
rée à siccité dans une capsule de porcelaine, reprise
par l'acide hydrochlorique et par l'eau, et la silice
recueillie. La silice était traitée à chaud par une
dissolution de potasse qui laissait un dépôt sa-
blonneux; ce résidu insoluble était retranché du
poids total et du poids de la silice.

(À) La dissolution hydrochlorique étendue de
beaucoup d'eau était saturée peu à peu avec du
carbonate de potasse, et chauffée au point d'ébul-
lition pour séparer l'oxyde ferrique.

(B) L'oxyde ferrique était recueilli, lavé, re-

(1) Pour dessécher cette poudre, je l'avais laissée pen-
dant 15 heures dans le vide, au-dessus d'une couche
d'acide sulfurique concentré.

DE LA MARCELINE. 4°3
dissous dans l'acide hydrochlorique en excès et
précipité par l'ammoniaque. La dissolution arn7
moniacale renfermait toujours une petite quantité
d'oxyde de manganèse qui était recueillie et
pesée.

La dissolution (A) séparée de l'oxyde ferrique
contenait la presque totalité de l'oxyde de manga-
nèse, un peu de chaux et de magnésie. Ces oxydes
étaient précipités à chaud par du carbonate de po-
tasse en excès, la dissolution évaporée à siccité,
reprise par l'eau et filtrée. Le carbonate manga-
neux recueilli était chauffé au rouge et au contact
de l'air, dans un creuset de platine ; dans cette
opération , il passait à l'état d'o yde manganoso-
manganique (oxyde rouge), équivarant à une cer-
taine quantité d'oxyde manganeux.

L'oxyde rouge était redissous à chaux dans l'a-
cide hydrochlorique en excès, la dissolution satu-
rée d'ammoniaque et d'hydrosulfate d'ammonia-
que pour précipiter le manganèse à l'état de
sulfure. La liqueur séparée du sulfure contenait la
chaux et la magnésie. La chaux était précipitée
par foxalate d'ammoniaque, et la magnésie par
le phosphate d'ammoniaque et de soude.

Pour déterminer l'oxygène correspondant aii
chlore dégagé par l'action de l'acide hydrochlori-
que sur le minéral, je nie suis servi 'du procédé
de M. Ebelmen , décrit Annales des Mines ,

t. XII, p. 607. J'ai seulement modifié. l'appareil
ainsi qu'il suit (Pl. XII, fiÊ-. 34 ) :

AA Tube courbé sous un angle d'environ 6o de--
grés, fermé en cl avec un bouchon de caoutchouc
et rempli depuis d jusqu'à f d'une dissolution
d'acide sulfureux 'contenant du chlorure ba ry ti que.
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B Ballon dans lequel on met i gramme au
moins du Iminéral pulvérisé, et une quantité d'a-
cide hydrochlorique suffisante pour le dissoudre.

C Tube de dégagement ajusté avec un bouchon
sur le ballon B, et plongeant au fond du tube A
.dans la dissolution d'acide sulfureux.

L Lampe à alcool pour chauffer le liquide con-
tenu dans le ballon.

Lorsque tout dégagement de gaz a cessé,
retire avec précaution le ballon et son tube, en
continuant à chauffer pour éviter l'absorption, et
l'on bouche l'ouverture cl'; on incline alors, dans
différents sens, le tube AA, de manière à faire
passer le liquide successivement dans chaque bran-
che; le chlotee qui aurait pu échapper à l'action
de l'acide sulfureux se trouve ainsi absorbé en
peu de temps. On débouche les extrémités d d' ,
on verse la liqueur dans un ballon que l'on chauffe
rapidement pour chasser l'acide sulfureux en
excès, et l'on recueille le sulfate de baryte formé
par la réaction du chlore sur l'acide sulfureux et
le chlorure de barium.

Cette méthode m'a donné, à trois reprises dif-
férentes, des résultats à peu près identiques.

En résumé, les trois analyses que j'ai faites sur
des fragments de cristaux de marceline , assez vo-
lumineux, mais mal conformés, ont donné

Un échantillon de l'École des Minés, amorphe,
à grain serré, étant analysé par la même méthode,
m a donné

Un autre échantillon en masse grenue, fragile,
contenait

Enfin une dernière analyse sur des cristaux
très-petits, à faces brillantes, a été faite par une
autre méthode. Le minéral en poussière fine était
chauffé pendant deux heures avec de l'acide ni-
trique étendu. d'eau ; la liqueur décantée plusieurs
fois était évaporée à siccité, reprise par l'acide hy-
drochlorique et par l'eau, et filtrée. La partie so-
luble dans l'acide nitrique contenait, sur tgr.,0000-il

Torne l, 1842. 27

(1-) (2e) (30)
Oxygène. 0,0708 0,0749 0,0703
Oxyde manganeux. 0,6810 0,6920 0,6860
Oxyde ferrique. . . 0,1148 0,1140 0,1159
Silice 0,0996 0,1050 0,1025
Chaux 0,0120 0,0110 0,0112
Magnésie 0,0030 0,0020 0,0028

0,9812 0,9989 0,9887

Oxygène (par différence ). 0,0694
Oxyde manganeux. . . . 0,7958
Oxyde ferrique 0,0146
Silice 0,1004
Matière quartzeuse. . . 0,0198

1,0000
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Ces analyses donnent en moyenne

Oxygène. 0,0720
Oxyde manganeux. 0,6863
Oxyde ferrique. . . 0,1149
Silice. 0,1024
Chu a 0,0114
Magnésie. 0,0026

0,9896

Oxygène (par différence). 0,0695
Oxyde manganeux 0,8040
Oxyde ferrique. 0,0130
Silice, 0,0952
Matière quartzeuse. . 0,0183

1,0000
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Le résidu insoluble,
drochlorique et traité
contenait

dissous dans l'acide hy-
comme précédemment,

Des différents degrés-d'oxydation du manga-
nèse, le protoxyde étant le seul qui se dissolve
facilement dans l'acide nitrique, je crois pouvoir
admettre que, dans le minéral de *Saint-Marcel, il
existe une certaine quantité d'oxyde manganeux.

L'oxygène que laisse dégager ce minéral indi-
que aussi qu'une forte proportion du manganèse
est à un degré d'oxydation supérieur au protoxyde.
La quantité d'oxyde de manganèse insoluble dans
l'acide nitrique correspond à o,6o58 d'oxyde man-
ganeux qui s'uniraient à o,o679 d'oxygène pour
passer à l'état d'oxyde manganique. La moyenne
de mes analyses me donne o,o7o3 d'oxygène ; ces
résultats me permettent de egire que le man-
garièse. trouve ici à l'état. d'oxyde mangani-
pW(Mii),

L'oXyde, ferrique, dont la proportion est varia-
ble et souvent très-faible, ne me paraît pas entrer
comme partie essentielle dans le minéral; il s'y
trouve, soit à l'état de mélange, soit comme iso-
rn@rpbe de l'oxyde manganique.
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La silice s'étant représentée constamment à l'é-
tat gélatineux sur toute espèce d'échantillons , je
ne puis nie refuser, à croire qu'elle était réellement
combinée avec une base ; cette base, selon toute
vraisemblance , serait l'oxyde manganeux soluble
dans l'acide nitrique ; en partant de cette supposi-
tion, on pourrait donc former un silicate dont
l'oxygène de la base et l'oxygène de l'acide se-,
raient dans un rapport égal, et la dernière analyse
serait présentée sous cette forme

. Oxyde manganeux, 0,6058
0,0679Oxyde manganique. 0,6737 Oxygene.

Oxyde ferrique. . . 0,0145

Silice ...... . . 0,0771 0,0400 oxygène.
Oxyde Manganeux. 0,1917 0,0429
Chaux. 0,0122
Matière quartzeuse 0,0272

0,9964
Les analyses précédentes ne contredisent .pas

cette manière de voir. Maintenant, ce silicate
manganeux qui se trouverait uni à de l'oxyde man-
ganique doit-il être considéré comme partie es-
sentielle du minéral, ou bien comme un simple
mélange ? L'analyse de M. Berthier, celle de
M. Berzéli us qui ont donné : la première, 0g",1517,
la deuxième, ogr.,2600 de silice, indiquent assez
que cette matière est en. quantité qui varie avec
les échantillons. Malgré tout le soin que j'ai ap-
porté dans cette recherche , je n'ai jamais trouvé
au delà de o, i o5o de silice, et les morceaux les
plus purs en ,apparence ne m'en ont donné que
0,0771. Je suis donc porté à croire que le man-
ganèse de Saint-Marcel est, en majeure 'partie,
formé d'oxyde manganique ( braunite ) mélangé
avec un silicate manganeux.

M. Berthier a fait l'analyse d'un minerai de

Silice. 0,0650
Oxyde manga neux. 0,1917
Oxyde ferriqu e. . 0,0080
Çieim. . . 0,0122

0,2769

Silice 0,0121
Oxyde manganeux 0 6058
Oxyde ferrique 0,0065
Matière quartzeuse. . 0,0272
Oxygène ( par différence ). 0, 0715

0,7231
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manganèse exploité à Pesillo
considère comme formé de

MARCELINE.

Piémont; il le

Oxygène,
Silice 0,068 0,353
Protoxyde de manganèse 0,328 0,719
Peroxyde de manganèse 0,556
Oxyde de fer 0,028
Oxyde de cobalt 0,008

0,988
Ce serait un sous-silicate manganeux (Mn2 Si ),

mélangé avec du peroxyde de manganèse.
Il y a, comme on le voit, quelque analogie entre

le manganèse de Pesillo et celui de Saint-Marcel ;
du reste, par ses caractères extérieurs, Sa dureté,
sa pesanteur, la couleur de sa poussière, sa forme
cristalline, et ses principaux éléments, le man-
ganèse de Saint-Marcel se rapproche beaucoup de
la braunite ; c'est donc auprès de cette dernière
espèce que je proposerais de. le placer.

409 t"'''"-------

ExTrîarr
D'un mémoire de M.. Haidinger sur les princi-

paux minerais de manganèse (Transactions
de la Société royale d'Edimbourg , 83i,
tom. II, p. II9) (1).

Par M. DESCLOISEADX,

I. Manganite. Prismatoïdal manganèse ore Synonymes.

( Acerdèse).
On a longtemps confondu sous le nom général

de manganite les diverses espèces de manganèse
oxydé, faute d'une bonne description, et de ca-
ractères suffisants pour les distinguer les unes des
autres.

M. Haidinger est le premier qui ait réservé ce
nom au deutoxyde hydraté que depuis M. Beu-
dant, dans sa Minéralogie, a nommé Acerdèse.

La forme fondamentale adoptée par M. Fiai-
dinger et par les minéralogistes allemands, est
une pyramide à quatre faces scalènes, fig. i,

Pl. XII, dans laquelle les incidences sont :

(1) Le mémoire de M. Haidinger n'était connu en France
que par un extrait très-succinct et sans figures, inséré dans
le tom. III, 2' sér. des Annales des mines. La classification
de ce savant minéralogiste servant de base à la description
des minerais de manganèse, nous avons cru utile d'en
donner un extrait circonstancié et accompagné des figures
des principales formes de ces minerais. Le mémoire de
M. Damour, , inséré dans la même livraison , page 400, et
qui lève tous les doutes sur le minerai de Saint-Marcel
donne un intérêt de plus à cette publication. R.

Forme
fondamentale.

P sur P 1300 49'
P sur P' = 120° 54'
P sur P" = 80° 22'
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Les trois axes a, b, c de cette pyramide sont
entre eux comme les nombres ï : V3,37: V2,4.

Forme Afin de conserver la notation de Haüy, nous
primitive, adopterons pour forme primitive un prisme

rhomboïdal droit, dont les plans sont tangents
aux côtés de la base de la pyramide fondamen-
tale, et dont les angles sont

M sur- 990 40
M' sur M' 800 20'

et dans lequel le rapport d'un des côtés de la
base à la hauteur est celui des nombres 25 : 21,
fig. Il.

Les faces dela pyramide fondamentale sont alors

représentées par le signe cristallographique B.
Les formes connues de cette espèce sont:

Le prisme rhomboïdal droit que nous adop-
terons comme forme primitive,fig. 2.

Ce prisme, dont les arêtes les plus aiguës
sont régulièrement biselées par deux faces s, dont

5

le signe cristallographique est G,fig. 3.
Le prisme précédent terminé par un bi-

seau dont les deux faces d sont placées sur l'angle
obtus de la forme primitive, de manière que leur

. 2

signe cristallographique est A ,fig. 4.
Telles sont les variétés les plus communes et

les moins compliquées de cette espèce.
Le prisme rhomboïdal doublement émar-

giné sur les arêtes les plus obtuses et les plus ai-
guës, par les faces de deux nouveaux prismes
rhomboïdaux r et 1, terminé par une pyramide à
quatre faces ,g, dont l'inclinaison correspondante
à l'angle obtus du prisme est très-obtuse ; et mo-
difié par les faces m et n, placées sur les arêtes,

F ormes
secondaires.

MiNERAIS 1/1: M

et par la face c, placée sur
de la forme priinitive,fig.

Les signes représentatifs
sont

A n N ESE

aigu de la base
5.
de ces différentes faces

G3, r = g_±. (13', , 1I),

in B, iz c =

La face c=E3 présente un défaut de symétrie

assez remarquable : d'après sa position sur titi

prisme rhomboïdal , il devrait y en avoir 4 de sem-

blables à chaque sommet, et on n'en trouve ja-
mais que 2 en opposition : son intersection avec

la face n est parallèle à celle de cette face avec

le pan du prisme primitif.
Parmi les substances appartenant au même

système cristallin , les sulfates de zinc, de ma-
gnésie et de nickel sont les seuls qui offrent

pareille anomalie.
Les cristaux de cette variété ont 2 à 3 ligues

d'épaisseur, et quelques.-uns presque pouce de

long.
V. Prisme à seize pans terminé par une pyra-

mide quadrangulaire placée de la même manière

Rein. Le signe cristallographique adopté par M. Lévi,

dans son Catalogue de la collection de -M. Turner , pour

une face placée, par rapport au prisme, de la même ma-

nière que g, est (W, B§, 117) ce qui donne pour l'inci-

dence la plus obtuse de deux faces voisines, 172. 28 26",

et non 1620 39`.
11 y a nécessairement de l'incertitude dans ces mesures,

à cause des stries qui couvrent les faces g, et j'ai trouvé
moi-même 1700 20' sur des cristaux et 1660 40' sur d'au-

tres; les nombres donnés par M. Haidinger ont l'avantage

de pouvoir être représentés par des signes cristallographi-

ques simples.



Mile.

412 MÉMOIRE. SUR LES PRINCIPAUX

que g, mais un peu moins obtuse que celle-ci
modifié par les facettes in, d, e, et offrant une
trace de la pyramide fondamentale P, fig. 8.

Les signes cristallographiques de ces faces sont
h P , eÉ.

Les intersections entre h et m sont parallèles
à celles de in avec le prisme 1.

Les faces e marquées sur la figure sont rare-
ment visibles sur ces cristaux.

De petits cristaux très-bien prononcés de cettevariété ont été extraits de petites cavités drusi-ques sur l'échantillon qui contenait la variété IV.
Les cristaux ont deux manières de se grouper

pour former les macles.
10 Ils s'assemblent par un plan parallèle à la

grande diagonale, l'axe de révolution étant per-pendiculaire à ce plan ,,fig. 9.
.2° Ou bien ils se maclent par une face parallèle

2
à la modification E, l'axe de révolution étant
perpendiculaire à cette face,fig. io.

Lafig. 6 représente la projection d'un sommet
sur un plan parallèle à la base, et la fig. 7, l'élé-
vation suivant un plan parallèle à la 'petite diago-
nale de la forme primitive.

Voici le tableau de tous les angles observés -:

Clivage.

P sur P 1300 49'
P sur P' 120° 54'
P sur P" 800 221

in sur ni, par-dessus l'angle obtus du prisme. . 112" 35'/Tl aigu
- in, par-uessus le plan du prisme .

970
118.

35'
45'M sur Ar---,-- 990 40'

c sur c, par-dessus l'angle obtus
1170 16'c aigu. 144. 5'C C le pan du prisme 74. 28'
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n
n

1 - 1, par-dessus M 61. 18'

g -g - - aigu

h-h - le prisme 70' 2'
r - r, adjacents.

s ---7 s, par-dessus M
d - d, au sommet 114° 19'e e

n n - le pan du prisme

fizi --1/1,

g g le prisme. .

g g) P 162° 39'

n par-dessus l'angle obtus 95. 4'
n aigu 132. 50'

par-dessus l'angle obtus
134° 14'

--- l'angle obtus 154. 13'
aigu. 1160 10'

103° 24'

115° 10'

122° 50'

76° 37!
67° 42'

Le clivage parallèle à la grande diagonale est
presque parfait, et facile à obtenir ; parallèle-
ment aux pans du prisme primitif, il est aussi
parfait mais moins facile à obtenir : traces suivant
la petite diagonale et la base.

Mohs annonce que le clivage parallèle à la
petite diagonale du prisme que nous regardons
comme primitif est plus distinct qu'aucun autre.
Phillips dit au contraire que la substance se clive
facilement, parallèlement aux faces d'un prisme
de ioo. et 8o°, et à ses deux diagonales; mais on
doit remarquer que le clivage parallèle à la petite
diagonale du prisme M, est en même temps pa-

rallèle à la grande diagonale d'un autre prisme G,
de 76°36' et t o3°24', qui se présente souvent dans
l'acérdèse, et qu'on pourrait, par un examen inat-
tentif, prendre pour sa forme primitive.

Cassure inégale.
Les pans des prismes sont striés verticalement;

la base l'est parallèlement à sa trace sur un plan
parallèle à la petite diagonale.

Lustre imparfaitement métallique.
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Couleur brun noir foncé, inclinant au noir de
fer.

Poussière brun rougeâtre.
Opaque en grandes masses; légèrement trans-

lucide, lorsqu'on présente à une vive lumière des
éclats provenant de la cassure ou du clivage pa-
rallèle à la grande diagonale.

Fragile. Dureté 4.,o à 4,25, un peu plus dure
que la fluorine.

Pesanteur spécifique 4,328 sur plusieurs frag-
ments de cristaux 4,312 , sur un seul cristal d'un
volume considérable.

On a employé pour l'analyse des cristaux des

variétés flg 4 Io pris sur des échantillons
rapportés d'Ihlefeld au flarz , par M. Turner; ce
chimiste les a trouvés composés de

Oxyde rouge de manganèse. . 86,85
Oxygène. 3,05
Eau, 10,10

100,00

d'où on déduit la formule M Ag, qui s'accorde
avec les analyses de Gmelin et d'Arfwedson sur le
manganèse d'Undnaës.

L'acerdèse se trouve dans beaucoup de loca-
lités; mais surtout à Ihlefeld, au Hartz, en veines
traversant le porphyre.

Haitsmannite. Pyramidal manganèse ore.

Forme Forme fedamentale, pyramide
fondamentale, quatre faces ,fig. 14.

P sur P 105° 25'
P sur 13' 117° 54'

isoscèle

4111111MMIMMIImmaitiààfittal
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Les deux axes horizontaux étant égaux entre eux

et pris pour i , l'axe vertical 1/2,76.

Par la même raison que précédemment, nous
prendrons pour forme primitive, Un prisme droit
à base carrée, dans lequel le rapport d'un des côtés
de la base à la hauteur, est celui des nombres 3 :5.

Formes connues:
I. Octaèdre aigu à base carrée dont le sommet

est remplacé par une pyramide à quatre faces
beaucoup plus obtuse , fig. 15.

Le signe cristallographique de ces faces est

p B a B

H. La forme précédente émarginée à l'endroit
de l'intersection des faces a et P, par une face c,
qui donnerait une pyramide quadrangulaire moins
aiguë que la pyramide fondamentale, mais plus
que la pyramide a, son signe cristallographique

2

serait c=--B.
On trouve des cristaux Maclés par un plan pa- made.

2

rallèle à une face de la pyramide B,fig. 16, l'axe
de révolution étant perpendiculaire à cette lace.

Quelquefois le phénomène se reproduit sur les
quatre faces de la pyramide, et donne lafig. 17

généralement on ne distingue qu'un cristal cen-
tral autour duquel sont groupées de petites por-
tions des individus supplémentaires.

Le clivage parallèle à la base est presque par- clivage.
2

fait; suivant les faces B et B , il est moins distinct
et interrompu.

Cassure inégale. Surface des faces B trèsunie

Forme
primitive.
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et brillante ; les faces de la pyramide fondamen-
tale striées horizontalement et souvent sans éclat.

Lustre imparfaitement métallique.
Couleur noir brunâtre, poussière rouge foncé

ou brun noisette..
Opaque.
Dureté 5,o à 5,5, un peu plus dure que l'apa-

tite.
Pesanteur spécifique 4,722, variété cristallisée.
Un échantillon d'Ihlefeld donné par M. Stro-

meyer a fourni à l'analyse de M. Turner :
Oxyde rouge de manganèse. 98,098
Oxygène 0,215
Eau 0,435
Baryte 0,111
Silice. 0,337

100,000

Correspondant à la formule M. qui repré-
sente l'oxyde rouge anhydre.

Cette substance ne s. est encore trouvée qu'à
Ihlefeld , au Hartz.

III. Pyrolusite. P rismatie manganèse ore.
Forme Forme primitive, prisme rhomboïdal droit de

primitive. 93°4o' et 86°2o' environ.
Les dimensions de la forme primitive sont in-

déterminées, parce que les modifications sur les
angles qui pourraient servir à les calculer, ne sont
pas assez nettes ni assez brillantes pour donner
des mesures précises.

Les seules formes connues jusqu'à ce jour sont:
° La forme primitive dont les arêtes latérales

obtuses et aiguës sont émarginées par une face

c=11 et 24.

MINERAIS DE MANGANÈSE. 417
20 La forme primitive, dont les arêtes latérales

obtuses sont doublement émarginées par deux
faces H'.

3° Enfin la forme augmentée d'une :face d,
placée sur les angles aigus de la base, et dont il
n'est pas possible de déterminer le signe cristallo-
graphique.

Clivage parallèle aux faces latérales de la forme
primitive, et à la grande diagonale; mais pas
très-parfait.

Lustre métallique; couleur noir de fer; dans
les échantillons en fibres très-déliées , la couleur
devient bleuâtre, et le lustre imparfaitement mé-
tallique.

Poussière noire , opaque.
Dureté, 2,0 à 2,5.
Pesanteur spécifique, 4,94, échantillon d'El-

gersburg , 4,819 échantillon de localité incon-
nue, d'après Turner.

Les variétés réniformes, radiées, etc., sont très-
abondantes et exploitées en beaucoup d'endroits.

Les plus beaux cristaux viennent de Schimmel
et Osterfreude , près Johanngeorgenstadt , et de
Hirschberg en Westphalie.

Une variété compacte, en fibres cannelées,
d'Elgersburg , pesant 4,94 , a donné à l'analyse.

Oxyde rouge de manganèse
Oxygène
Eau
Baryte

84,055
11,780
1,120
0,532
0,513

100,000

Clivage.

Analyse.

,reel
'utnelmt,1
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Dans cette hypothèse, voici les formes que ce

savant a observées , et qu'il a fait dériver de la
forme fondamentale donnée plus haut.

t° Forme fondamentale basée.
Signe cristallographique

13, P, fig.. 20.

Cristaux de Wunsiedel en Bayreuth.
29 Forme fondamentale dont les arêtes de la

base sont remplacées par une pyramide plus ai-
guë, S;

Signes cristallographiques

P = B, S B 21, d'Elgersburg.

3° Forme fondamentale dont chaque angle so-
lide est remplacé par quatre faces Z, qui, en
prenant de l'extension, produisent une pyramide
à huit faces surmontée d'un sommet tétraèdre,
fig. 22.

P = B, Z (13' , B, d), de Saint-Marcel.

La forme 2, basée, fig. 23; de Wunsiedel
eu :Bayreuth.

Les angles observés sont :
sur P = 109° 53'

P' 108' 39'
S S 96° 33'

S 1400 30'
Z Z = 144° 4'
Z Z' = 128° 17'
Z 154° 25'

Le clivage est très.distinct dans la direction
des faces P; la forme entière produite par le ai,

Clivage.
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Une autre variété d'une localité clou teus a

fourni
Oxyde rouge de manganèse 85,617
Oxygène 11,599
Eau 1,566
.Baryte 0,665
Silice. 0,553

100,000

correspondant à la fortunle M, peroxyde de
manganèse.

IV. Braunite.

Forme Forme fondamentale, pyramide à quatre faces
fondamentale. isoscèles

sur P =109. 53'
sur P' 108. 39', fig. 18.

4 V1,94.

-Ces angles sont ceux que M. Haidinger a obte-
nus par la mesure de petits cristaux de la forme

fig. 2 2 , qu'il avait observés depuis longtemps,
engagés dans un échantillon de l'épidote manga
nésifère de SaintMarcel faisant partie de la col-
lection de M. Atlan, et qu'il considérait comme
une variété de Hausmannite.

Le rapprochement de ces angles et de ceux qu'il
avait pu prendre par des mesures approximatives
sur des cristaux d'Ogersburg , la ressemblance de
la dureté et de la couleur des poussières, avaient
fait p,enser à M. Haidinger que les cristaux de
Saint-Marcel devaient se rapporter à la braunite,
et pouvaient même servir, à cause de leur netteté
et de leurs faces brillantes, à établir la forme de
cette espèce.
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vage peut s'obtenir sur les gros cristaux d'El-
gersburg.

La facilité du clivage suivant P, et l'absence
de tout clivage perpendiculairement à l'axe, le-
quel est au contraire très-net dans la hausman-
nite , est un des caractères qui firent distinguer
à M. Haidinger ces deux espèces l'une de l'autre ;
cependant la dureté et la ténacité de la braunite
enpêchent d'obtenir ces faces de clivage assez net-
tes pour avoir une bonne image réfléchie, même
d'un point très-lumineux ; des mesures approxi-
matives avaient même porté M. Haidinger à croire
que ces cristaux appartenaient à l'octaèdre régu-
lier, mais sur un échantillon cfElgersburg conte-
nant des cristaux chvables , il observa de petits
cristaux en octaèdre aigu ,.fig. xq, qui ne pou-
vaient appartenir au système régulier : ils étaient
raboteux, possédaient peu d'éclat, Wne don-
riaient que des mesures peu précises d'environ
400 à la base de la pyramide..
Certaines variétés de Wunsiedel en Bayreuth,

du cabinet de M. Allan , engagées dans la baryte
sulfatée et associées à la pyrolusite en prismes
très-déliés, présentaient les formes 18,20 et 23;
ces deux premières ont été aussi observées sur un
échantillon de la collection de M. Ferguson de

, venant de M. Heuland , et donné comme
de Thuringe.

Cassure. Fracture inégale. La base possède moins de lus-
tre que P; mais elle est unie, quelquefois légè-
rement striée parallèlement à son intersection
avec P.

Les faces P sont souvent un peu arrondies.
Les faces S, inégales, raboteuses et striées ho-

rizontalemen t.
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La pyramide à huit faces est unie et brillante.
Lustre imparfaitement métallique.

Couleur brun noir foncé, poussière de la même
couleur.

Fragile. Dureté 6,o; à 6,5 plus dure que le
feldspath.

Pesanteur spécif. 4,8i8, les gros cristaux cli-
vables d'Elgersburg.

L'analyse de la braunite a été faite par M. Tur-
ner sur des cristaux provenant d'un échantillon
d'Elgersburg.

Les résultats concordants de deux analyses ont
donné

Analyse représentée par la formule Mn Mn,
deutoxyde de manganèse.

Rem cirques sur cette dernière espèce.

Comme on vient de le voir, la détermination des
formes de la braunite a été faite sur des cristaux
qui se rapprochaient, par la dureté et la couleur de
la poussière, de ceux qui ont été analysés, mais
qui en différaient totalement quant aux circon-
stances de gisement et de localité.

Or, les cristaux de Saint-Marcel récemment
examinés par M. Damon!' lui ont tous donné
.une certaine proportion de silice s'élevant de 7 à

TOMC 1, 1842. 28

Analyse.

Protoxyde de manganèse. 86,940
Oxygène. 9,851
Eau. 0,949
Baryte 2,260
Silice trace.

100,000
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o p. 0/0; ces cristaux sont identiques à ceux qui
ont servi de hase à M. Haidinger pour former
l'espèce braunite ; car d'après sa description, le
gisement et la localité sont les mêmes; et les
formes et les incidences que j'ai observées sur des
cristaux brillants et complets rapportés dernière-
ment par M. Bertrand de Lom, coïncident parfai-
tement avec celles qui sont indiquées dans le mé-
moire précédent.

Le pesanteur spécifique des cristaux de Saint-
matel ne va pas au-dessus de 4,76, et la moyenne
de sept opérations faites séparément par M. Da-
mour et par moi, sur des fragments ou sur des
cristaux bien déterminés est de 4,75.

Clivage. Toutes les tentatives que nous avons faites pour
obtenir un clivage parallèle aux faces de l'octaèdre
sont restées sans succès ; les cristaux se sont tou-
jours partagés assez facilement dans une direction
parallèle à l'axe vertical, ce qui donne même à
certains gros fragments une apparence de texture
feuilletée.

La forme primitive des cristaux de Saint-Marcel
est un prisme droit à base carrée , dans lequel le
rapport entre un des côtés de la base et la hauteur
est celui des nombres Io, 7,fi,.25.

Les formes que j'ai observées sont
i° Un octaèdre à base carrée, très-rarement

simple, le plus souvent modifié sur les angles de
la base par quatre faces X, résultant d'un dé-
croissement intermédiaire, et dont le signe cris-
tallographique est

G'),,fig. 26,,

2° Une pyramide à huit faces résultant de la

PesanteurA
spécifique.

MINERAIS DE

réunions des faces X qui
montée d'un pointement

3° La pyramide à huit
taèdre basé.

Les angles observés sur
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se sont agrandies, sur-
à quatres faces ,fig. 27.
faces, surmonté de l'oc-

plusieurs cristaux sont :

L'angle de log°46', adopté pour l'octaèdre, est
très-peu différent de celui de log° 53' donné par
M. Haidinger, et je l'ai pris parce qu'il se présente
souvent suries cristaux, et que c'est lui qui donne
le rapport le plus simple entre les dimensions de
la forme primitive:

Voulant vérifier si la cristallographie serait d'ac-
cord avec la chimie pour indiquer une différence
dans les cristaux de Saint-Marcel, j'ai détaché
d'un éch,antillon de braunite, du Harz, apparte-
nant à l'École des Mines, un petit cristal octaèdre
dont trois plans contigus sont unis et bien réflé-
chissants, et j'ai trouvé les deux angles adjacents
de il o° 35', ce qui donnerait pour la forme pri-.,,?dremîaPhrriti:
mitive de la braunite , un prisme droit à base nue.
carrée dans lequel un des côtés de la base est à la
hauteur comme 3 : 2, rapport très- voisin de
celui Io 7 des cristaux de Saint-Marcel.

Il est donc à présumer que les cristaux de Saint-
Marcel ne sont que de la braunite mélangée d'une
petite quantité de silicate de manganèse, mélange
qui explique la petite diminution de la pesanteur

É sur É 109. 48'

B' = 108° 53'
Déduits B' B' 710 7' 71° 10' au sommet.
par le B x =- 1510 56' 151° 50'

calcul. . X x =
X x'

128°
1440

5'
10'

1280
114.

15,

10'
observés di-
reetement.

x x"= 154° 8' 154° 30'

forme
primitive.

Formes
secondaires.
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spécifique, et la petite différence qu'on observe
entre les angles de ces deux variétés.

Les autres caractères physiques, et les analyses
des cristaux de Saint-Marcel font partie d'un mé-
moire de M. Damour, inséré dans ce même nu-
méro, pag. 400.
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RAPP RT

Sur un flotteur d'alarme présenté par M". Ddiot,
inspecteur de la navigation, chargé de la
surveillance des bateaux a vapeur, dans le
département de la Seine ;

Par M. COMBES , Ingénieur en chef des mines.

M. Daliot avait présenté, au commencement
de l'année 1841, à M. le sous-secrétaire d'état des
travaux publics, la description d'un nouveau flot-
teur, qu'il avait mis en expérience sur quelques
chaudières à vapeur, entre autres sur celle de
M° Santerre, et qui a été l'objet d'un avis de
la commission des machines à vapeur. Je rap-
pellerai que cet appareil consistait en une ca-
pacité cylindrique en cristal, adaptée à l'ex-
trémité supérieure d'un tube en tôle qui traversait
le dôme de la chaudière, et débouchait à quel-
ques centimètres au-dessous du niveau habitùel
de l'eau dans l'intérieur de la chaudière. Le cy-
lindre en cristal contenait un boulet creux plus
léger qu'un pareil volume d'eau. Le tuyau et
le cylindre supérieur pouvaient être purgés d'air
par un petit robinet placé au-dessus du cylindre.
Quand on allumait le feu sous la chaudière, on
laissait le robinet ouvert, jusqu'à ce que l'eau
pressée par la vapeur eût rempli le tube et le cy-
lindre de cristal, en chassant l'air devant elle et
soulevant le boulet qu'elle faisait flotter. On fer-
mait alors le robinet, et le cylindre demeurait
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rempli d'eau tant que la chaudière fonctionnait et
que le niveau de l'eau, dans son intén'eur, ne des-
cendait pas au-dessous de l'orifice inférieur du
tube. Si ce niveau descendait plus

bas'
le tube se

vidait d'eau, et l'on voyait, à travers la paroi en
cristal , le boulet flotteur tomber au fond du cy-
lindre.

Le flotteur décrit ci-dessus différait, comme on
voit, des autres appareils de ce genre, en ce qu'il
était placé dans une capacité communiquant avec
la chaudière par un tube d'un calibre médiocre
au lieu d'être placé dans l'intérieur de celle-ci.
D'ailleurs il ne faisait pas connaître la position
exacte du niveau de l'eau : il parlait aux yeux seu-
lement, et un chauffeur négligent pouvait ne pas
faire attention à la chute du boulet. La fragilité
du cristal était un inconvénient grave. La com-
mission fut donc d'avis que cet appareil ne réunis-
sait pas les ,conditions nécessaires pour que l'ad-
ministration dût en recommander l'usage aux
propriétaires de chaudières à vapeur. Néanmoins
elle remarqua, à cette occasion, et à l'occasion
d'un autre appareil analogue présenté par M. Has-
senfratz, qu'il pourrait être avantageux d'établir le
flotteur en dehors de la chaudière, pour le mettre
à l'abri de l'agitation accidentelle du niveau de
l'eau ; et qu'il serait d'ailleurs facile, par des mo-
difications simples ,de transformer le flotteur de
M. Daliot en un flotteur d'alarme construit sur
le principe des ventouses 'lue l'on place sur les
tuyaux de conduite d'eaux, aux points où l'air
tend à s'accumuler. Il suffirait pour cela de sup-
primer le robinet placé au-dessus du cylindre en
cristal>. et de le remplacer par un petit orifice qui
serait fermé par l'extrémité d'une tige verticale
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faisant corps avec le flotteur, lorsque celui-ci serait
soulevé par l'eau, et qui donnerait issue à un jet
de vapeur, quand l'eau abandonnerait le flotteur
à son poids. Le cylindre en cristal serait, dans ce
système, remplacé par une capacité à parois mé-
talliques : on pourrait d'ailleurs diriger le jet de
vapeur sur les bords tranchants d'une cloche ou
d'une lame métallique adaptée à une espèce de
tuyau d'orgue, pour obtenir un son très-aigu qui
dominerait les bruits d'un atelier quelconque, et
attirerait forcément l'attention d'un chauffeur né-
gligent, et des personnes occupées dans le voisinage

de la chaudière.
Ces observations furent communiquées à M. Da-

liot , qui essaya immédiatement d'exécuter un
flotteur conformément à ces principes. Il vint de-
mander des conseils au rapporteur de la commis-
sion, qui lui fit remarquer qu'il était nécessaire
que le flotteur satisfît à la double condition d'être
moins lourd qu'un volume d'eau égal au sien , et
d'avoir un poids suffisant pour retomber dès qu'il
ne serait plus immergé, en surmontant par son
poids la pression effective de la vapeur sur l'orifice
.d'écoulement. La seconde condition exige que,
pour un flotteur d'un poids déterminé, la section
de l'orifice ne dépasse pas une limite qui est d'au-
tant plus petite que la pression effective de la va-
peur est plus considérable (i). Le rapporteur in-
diqua à M. Daliot, les dimensions, le poids .du
flotteur et la grandeur correspondante de l'orifice

(1) Nous appelons pression effective l'excès de la pres-
sion de la vapeur au-dessus de la pression atmosphérique
extérieure.
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d'écoulement , pour une chaudière dans laquelle
la pression effective de la vapeur s'élèverait à
5 atmosphères.

M. Daliot fit construire, d'après ces rensei-
gnements , l'appareil qui est sous les yeux de la
commission. Le flotteur creux en cuivre rouge
soudé à l'argent, lesté avec des grains de plomb,
pèse 31.400 grammes, et déplace à peu près
1.600 centimètres cubes, ou 1.600 grammes
d'eau à la température ordinaire. Il est con-
tenu dans une boîte cylindrique terminée par
une calotte hémisphérique de 15 centim. de dia-
mètre et 4o centim. de hauteur environ ; cette
boîte se visse sur l'extrémité supérieure du tuyau
qui traverse les parois de la chaudière et débouche
à quelques centimètres au-dessous du niveau habi-
tuel de l'eau. A sa partie supérieure, la boîte
porte une platine percée d'un orifice conique de
2 millim. 1/2 environ de diamètre à la petite base.
Cet orifice est hermétiquement fermé, lorsque la
boîte est remplie d'eau, par une tige pleine en
bronze, terminée par une pointe conique, qui
surmonte le flotteur et fait corps avec lui.

Cet appareil a été placé, pour essai, sur une
petite chaudière installée dans les ateliers de
M. Tamizier,, rue du Faubourg-St-Denis, n° 191,

et dans laquelle la tension 'de la vapeur s'élève
jusqu'à 6 atmosphères. Un flotteur ordinaire par-
faitement' mobile accuse le niveau exact de l'eau.
Nous- avons vu à plusieurs reprises et à des jours
différents fonctionner l'appareil. Quand la boîte
a été remplie d'eau ; la tige du flotteur a fermé
hermétiquement l'orifice quand nous faisions
baisser le niveau de l'eau dans la chaudière , au-
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dessous d'une ligne indiquée par une marque faite
sur une planche dressée près du balancier du flot-
teur ordinaire, le flotteur tombait et laissait sortir
d'abord un jet de vapeur et d'eau, puis un jet de
vapeur pure. Lorsque nous avons fait remonter
le niveau, en faisant jouer la pompe alimentaire,
de façon que le niveau indiqué par la marque dont
nous avons parlé fût dépassé, le flotteur, après une
ou deux oscillations, fermait de nouveau hermé-
tiquement l'orifice. Dans le cours de ces observa-
tions, le manomètre fermé adapté à la chaudière
de M. Tamizier a souvent indiqué une tension de
la vapeur de 6 atmosphères. L'appareil nous a
paru doué d'une sensibilité et d'une précision bien
suffisantes. Layapeur s'échappait par l'orifice avec
un bruit assez fort, et qui serait suffisant dans
quelques cas, mais qui aurait besoin d'être ren-
forcé, dans des ateliers bruyants, tels que des
forges, des fabriques de chaudronnerie, etc. Il
sera facile d'adapter à l'appareil un sifflet ou un
petit tuyau rendant un son aigu, ce dont M. Daliot
s'occupe en ce moment (1).

(1) La commission sait que les flotteurs d'alarme sont
très-anciens. Plusieurs mécaniciens français, entre autres
MM. Eug. Bourdon, Beslay, Chaussenot aîné, de Mau-
peou , etc. , ont construit des appareils de ce genre, et il
a été pris à ce sujet divers brevets d'invention. Il ne sera
pas inutile de saisir l'occasion qui se présente pour signa-
ler à M. le sous-secrétaire d'état les flotteurs d'alarme qui
paraissent le mieux construits et dont la description a été
publiée, depuis plusieurs années dans des ouvrages étran-
gers. Nous citerons en première ligne le flotteur de Tho-
mas Ewbank., de New-York, décrit dans le journal amé-
ricain de l'Institut de Franklin de Philadelphie , année
1832, livraison de juillet, vol. X, pag. 7 du recueil. Ce
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Presque tous les appareils usités dans l'indus-
trie, et notamment ceux du genre des flotteurs,
ne peuvent être définitivement jugés et appréciés
que par un long usage et après des applications
nombreuses dans les circonstances variées de la
pratique. Ainsi l'expérience seule peut apprendre
si l'orifice destiné à donner issue à la vapeur ne
s'obstruera pas, dans un temps plus ou moins long,
par les matières tenues en suspension dans l'eau;
si la .tige du flotteur n'adhérera pas à cet on-

flotteur a cela de particulier que sa tige est creuse , ainsi
que le corps même du flotteur, et que la vapeur qui s'é-
chappe de la chaudière, quand le flotteur tombe, traverse
le flotteur et la tige creuse pour arriver à l'orifice d'écou-
lement. Ce mode (le construction a permis d'annuler l'effet
de la pression de la vapeur tendant à empêcher la chute
du flotteur qui fonctionne de la même manière, quelle
que soit la pression de la vapeur. L'appareil est d'ailleurs
tout à fait analogue au flotteur de M. de Maupeou, bien
connu de la commission.

Nous citerons ensuite un flotteur d'alarme essayé par
le comité de l'institut de Franklin , chargé de rechercher
les causes des explosions des chaudières à vapeur. 11 est
décrit dans le mi.,me recueil, année 1836, livraison de
janvier, vol. XVII , pag. 13 et 14, et Pl. 4., fig. A; ce-
lui-ci est à contre-poids. Le balancier et tout le mécanisme
sont dans l'intérieur de la chaudière ; le balancier porte
une espèce de came double qui ouvre un orifice donnant
issue à un jet de vapeur, quand l'eau s'abaisse an-dessous
d'un niveau déterminé, et aussi quand elle s'élève au-
dessus d'un autre niveau séparé du premier par un inter-
valle que l'on règle à volonté. Le niveau de l'eau dans la
chaudière demeure donc compris entre deux limites fixes,
tant que le flotteur ne donne pas issue à la vapeur.

L'un et l'autre des appareils indiqués dans cette note
sont pourvus de sifflets analogues aux sifflets usités pour
les machines locomotives.
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fice , etc. Ce que nous pouvons dire actuellement,
c'est que l'appareil présenté et essayé chez M. Ta-
imizier est simple, facile à placer et à déplacer,
d'un usage sûr tant qu'il est en bon état ; qu'il est
en outre fort aisé de vérifier s'il fonctionne bien
ou mal, quand la chaudière est en même temps
pourvue d'un autre appareil indicateur du niveau
de l'eau. Or, la facilité de vérifier le bon état d'un
appareil est un point très-essentiel pour la sur-
veillance administrative. Enfin il ne nous paraît
pas possible qu'il soit inférieur aux meilleurs flot-
teurs d'alarme déjà connus, et il est assez vraisem-
blable que sa position en dehors de la chaudière
le mettra à l'abri de l'agitation accidentelle de
l'eau , et lui donnera un avantage sur ceux-ci.
Ainsi, tout en déclarant qu'une expérience pro-
longée sur des chaudières établies à terre ou à
bord des bateaux, est nécessaire pour faire appré-
cier le degré de perfection dont l'appareil pré-
senté à l'administration est susceptible , nous
sommes convaincus qu'il peut être dès à présent
d'un usage fort utile. Nous estimons, en consé-
quence, qu'il y a lieu de la part de M. le sous-
secrétaire d'état des travaux publics

io De remercier M. Daliot de sa communica-
tion , en donnant au zèle de cet employé les éloges
qu'il mérite;

2" D'écrire à M. le préfet de police que l'ad-
ministration verrait avec plaisir que , sur le rap-
port des ingénieurs chargés du service des machines
à vapeur, dans le département de la Seine, il
prescrivît d'adapter à quelques chaudières à vapeur
des flotteurs d'alarme construits, soit comme celui
qu'a présenté M. Daliot, soit autrement, pourvu
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que le système fût jugé bon par les mêmes ingé-
nieurs;

3° D'adresser une copie du présent rapport à
M. le préfet de police.

L'ingénieur en chef des mines,
secrétaire de la commission, rapporteur,

Signé Cn. COMBES.

La commission, après en avoir délibéré , ap-
prouve le rapport et en adopte les conclusions.

Note du rapporteur. Depuis le 18 février 184Q, date du
rapport précédent, on a adapté au flotteur placé sur la
chaudière de M. Tamisier un sifflet construit comme ceux
des machines locomotives. Ce flotteur a d'ailleurs fonc-
tionné sans interruption depuis cette époque jusqu'à ce
jour 23 juillet ; l'orifice d'écoulement de la vapeur, la
tige et le flotteur lui-même sont restés parfaitement pro-
pres. Tout porte donc à croire que cet appareil sera d'un
bon usage.
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Sur le nouveau procédé de fitbrication du fér,
au moyen du gaz des hautsfiturneaux , em-
ployé à Wasseralfingen etdans quelques usimes
de l Allemagne;

Par M. ACIULLE DELESSE, Élève-lngénieur des mines.

Depuis trente ans la métallurgie du fer a fait de
très-grands progrès, et le prix toujours croissant
du combustible a forcé de perfectionner les hauts-
fourneaux dans lesquels le charbon allait autrefois
s'engloutir avec profusion. D'abord on a été con-
duit à rechercher s'il n'était pas possible d'utiliser
les gaz pris à la partie supérieure du haut-fourneau,
ou les flammes dugueulard, auxquelles on donnait
le nom de flammes perdues, et on a reconnu
qu'on pouvait les employer avec le plus grand
avantage pour échauffer l'air , pour calciner les
minerais, cuire des briques ou de la chaux, pour
torréfier et carboniser le bois, pour chauffer les
chaudières de machines à vapeur qui mettaient
en mouvement la soufflerie, etc. Dans ces derniers
temps enfin, la métallurgie vient de 'faire un pas
imMense; l'idée de se servir du gaz pour le
puddlage de la fonte et le travail- du fer a été
conçue et réalisée, en sorte qu'un hautfourneau
devient un appareil cil'aide duquel on peut im-
médiatement fabriquer le fer sans dépense de-
combustible. Depuis trois ans que cette idée a été
mise en exécution à Wasseralfingen les résultats
obtenus ont dépassé toute attente, et elle doit né-
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cessairement produire une révolution dans l'art
des forges.

C'est vers la fin de 1837 que M. Faber du
Faur , conseiller supérieur des mines du roi de
Wurtemberg, a entrepris à Wasseralfingen ses
premières expériences sur le puddlage au moyen
du gaz; les registres de sa Chancellerie l'attestent
d'une manière tout à fait irrécusable : après des
recherches pénibles et multipliées il parvint à
exécuter toutes les opérations du travail du fer, et
il eut le bonheur de voir ses efforts couronnés par
le succès le plus complet. Déjà connu des métal-
lurgistes par son appareil à air chaud, M. Faber du
Faur vient de se créer par sa nouvelle découverte
tin nom immortel dans les annales de l'industrie et
qui viendra se placer à côté de celui des Jacquart et
des Watt. Une haute célébrité lui est acquise dans
toute l'Ai lemage , et les sociétés des arts de Vienne
et de Berlin, en lui décernant des médailles d'or,
lui ont à l'envi témoigné leur admiration pour
son nouveau procédé que les maîtres de forges et
les ingénieurs de toutes les nations sont venus
étudier à Wasseralfingen. M. le prince de Lob-
kowitz , qui dirige avec tant d'habileté l'admi-
nistration des mines de l'empire d'Autriche , s'est
hâté d'acheter pour plusieurs provinces le secret
de M. Faber du Faur, et a envoyé des ingénieurs
ainsi que des praticiens habiles faire des observa-
tions Sur les lieux. Enfin aucun doute ne s'élève
sur le mérite ou sur l'importance de la découverte
qui est déjà répandue dans la plus grande partie
de l'Allemagne, en Suisse, et compte même quel-
ques usines dans les états du Nord et en France
cet empressement même avec lequel elle a été
accueillie en Allemagne, ce pays où en métallurgie
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comme en politique on redoute les innovations,
où les progrès sont lents et ont plus que partout
ailleurs à lutter contre la routine, dont les habi-
tants enfin sont par caractère ennemis de tout ce
qui est nouveau , me semble le plus bel éloge
qu'on en puisse faire, et doit encourager les maî-
tres de forges français à suivre l'exemple qui leur
a été donné.

Pour moi, chargé par M. le sous-secrétaire d'é-
tat des travaux publics de faire un voyage en Alle-
magne, je n'ai négligé aucune occasion de m'é-
clairer sur l'importante découverte de M. Faber, ,
et, intimement convaincu de son utilité, je n'ai
pas hésité à me détourner de plusieurs centaines
de lieues de la ligne de voyage qui m'avait été
tracée lorsque j'ai pu espérer de la voir pratiquer.
Les usines dont l'entrée m'a été ouverte sont celles
de Wasseralfingen même, celle de Neujoachim-
sthal, en Bohême, qui appartient au prince de
Furstenberg, et enfin l'usine impériale de Maria-
Zell en Styrie. Je témoigne aux directeurs de ces
usines ma reconnaissance pour la bienveillance
avec laquelle ils m'ont accueilli, et m'ont permis
d'étudier clans tous ses détails le nouveau procédé;
je crois le posséder maintenant d'une manière
assez complète pour pouvoir monter et faire con-
struire moi-même des appareils de ce genre. C'e't
surtout pour nous, en France, où le charbon de
bois a partout un prix si élevé; que ce mode de fa-
brication du fer, au moyen du gaz des hauts-four-
neaux, produira une immense économie : en l'a-
doptant, les usines en souffrance, celles même que
la cherté du combustible a forcées de suspendre
leur travail, peuvent se relever et se replacer
au premier rang. Ces considérations me sem-
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Ment surtout du plus haut intérêt pour nos forges
de Champagne, de Franche-Comté et des départe-
ments de l'est de la France, pour celles de Bre-
tagne et de Normandie, qui, éloignées des bassins
houillers, ne travaillent guère qu'avec le charbon
de bois ; et je croirai avoir atteint un but très-utile
pour l'avenir métallurgique du pays, si la descrip-
tion qui va suivre et les nombres que je citerai à
l'appui ont pu porter la conviction chez les maîtres
de forges français et les décider à organiser leurs
usines d'après le nouveau système.

Il résulte d'expériences précises', faites par
M. Ebelmen, qui sont consignées dans un mé-
moire très-remarquable, présenté à l'Institut et
inséré dans le t. XX des Annales des mines, que
si on représente par too la quantité de combustiblr:
introduite dans un haut-fourneau bien Construit,
marchant à l'air chaud et au charbon de bois,
quantité de ce combustible perdue par les gaz qui
se trouvent dansla colonne ascendante à la sortie du
gueulard est représentée par 67 : par conséquent
l'effet utile du combustible consommé dans les
hauts-fourneaux, tels qu'ils marchent le plus ordi-
nairement, est réduit au tiers de sa valeur réelle.

On conçoit très-bien, d'après cela, qu'au moyen
des flammes perdues on ait pu griller les mine-
rais, torréfier le bois, chauffer les chaudières de
machines à vapeur, etc. Si on observe de plus
que la température dégagée par la combustion de
ces gaz est supérieure à I zoo°, qui est celle de la
fusion de la fonte, on comprendra aussi facilement
comment, dans ces derniers temps. M. Faber
Faut a pu employer les gaz des hauts-fourneaux :
jo pour le mazéage de la fonte, 2° pour le pud-
dlage, 3° pour le réchauffage d fer puddlé,
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quoique ces opérations, et surtout la dernière,
exigent une température très-élevée.

Quelle que soit celle de ces trois opérations mé- Pointdu haut-
tallur gigues qu'on ait pour but de pratiquer, ce sont fourneau où a
toujours à peu près les mêmes gaz combustibles la prise

que l'on emploie, et la première question impor-'
tante dont la solution se présente est celle - ci
« Déterminer en quel point du haut-fourneau
la prise de gaz doit avoir lieu. » Est-ce au gueu-
lard? est-ce à une certaine distance au-dessous?
est-ce au ventre ?

En consultant d'abord la théorie et les résultats
énoncés dans le mémoire déjà cité, on voit que
la température, dégagée par la combustion du gaz
d'un haut-fourneau, va en augmentant à mesure
qu'on le prend à des distances de plus en plus
grandes du gueulard ; et en particulier pour les
hauts-fourneaux de Clerval et d'Audincourt ;cette,-
température varie de 1250° 18500 centigrades;
nias on peut craindre, en prenant le gaz trop au-
dessous du gueulard, que l'allure du fourneau ne
soit notablement dérangée, ce gaz ne produisant
plus sur le minerai la calcination et la. réduction
qu'il opère dans la partie supérieure de la cuve
d'un autre côté, on ne pourrait le prendre trop
près du gueulard, parce qu'il est nécessaire qu'il
.ne contienne que peu ou point de vapeur d'eau,
laquelle a un calorique spécifique très-considé-
rable, et par conséquent diminuerait très-notable-
ment la température de la combustion ; de plus,
Comme la quantité de vapeur d'eau qui se dégage
est nécessairement variable avec les différentes
époques de la charge, on ne pourrait obtenir un
gaz combustible homogène, ce qui serait un très-
grand inconvénient et qu'on doit avant tout

Tome I, 1842. 29
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chercher:à éviter, les 'petites chutes de mine et
les mouvements inégaux. qui ont toujours lieu dans
la masse à mesure qu'elle descend , tendant déjà

[tett ut; take
eizotteDiti, à détruire l'homogénéité du gaz. Le mémoire

"bq m- de M. Ebellnen-nous apprend pour deux cas par-
ienliers ,.quel1e est le quantité de vapeur d'eau
qnn 'ulenfernie le gaz don haut- fourneau ; on
conçoit que cet élément est nécessairement très-
variable , qu'il dépend de la nature du minerai et

se s fondants, de celle du combustible, de la
hauteur du fourneau au-dessus de la cuve, etc. ;
mais, quoi-qp"..il en soit, il me semble qu'on peut
:oujours en tirer les conclusions suivantes : la
quantité .de vapeur d'eau, assez grande au gueu-
lard, va et:diminuant rapidement à mesure qu'on
descend; ponr,.en haut-fourneau au charbon de
bois et dans lequel on passe de l'oxyde hydraté,
la quantité qui se dégage est à peu près nulle à
0,3410 do la hauteur totale ;:pour un haut-fourneau
dans lequel on passe encore du minerai hydraté
et i,5çl0 bois arrivé par flottage pour t de char-.
bon , la distance ,a.Ti gueulard du point où cesse à
Peu. près le dégagement de vapeur d'eau est en-,. -

viron les 0,40 de la batteur totale.
Eu réuniegartt les considérations précédentes,
a-reive facilement à déterminer à priori quel

est le point da lalaut-fourneau oià doit se faire la
prise de gaz : (cm:effet, pour ne pas déranger l'al-
lure diu.loneceet , ii faut qu'il soit rapproché le
plus poble 4ù gueulard , et, d'un autre côté, il
est indispensable que le gaz ne contienne que peu
ou point-de vapeur d'eau; par conséquent, pour
un hautdourneau ordinaire au charbon de bois,
la prisede taA aura lieu à partir du gueulard,
eumirowà, 30..:de la hauteur totale; pour un.

e.
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haut-fourneau, employant une forte proportion
de bois en nature, le point où se fera la prise sera
à peu près à o,4o.

On peut voir maintenant que ces résultats s'ac-
cordent assez bien avec ceux que j'ai pu observer
directement dans mon voyage en Allemagne. Sur
quatre hauts-fourneaux qui tous marchaient au
charbon de bois seulement, la distance au gueu-
lard, du centre de l'orifice par lequel avait lieu la
prise de gaz, a été généralement 0,31 de la hau-
teur totale du fourneau ,c'est-à-dire un peu infé,
rieure au tiers de la distance du gueulard à la
pierre de fond. Toutefois cette position de l'orifice
d'écoulement pour les gaz n'est pas absolue, et il
peut se trouver au-dessus ou au-dessous ; ainsi à
Maria-Zell on a pour le rapport 0,26, et à l'un
des fourneaux de Wasseralfingen 0,4o. Dans cha-
que cas particulier, il Conviendra d'examiner, d'a-
près la nature du minerai, de ses fondants et du
combustible, d'après les dimensions du fourneau,

t la distance du ventre au gueulard, etc., quel
est le point du haut-fourneau où la prise de gaz
sera le plus avantageusement placée; mais tou-
jours ce point sera entre le gueulard et la cuve.

On peut admettre que la composition moyenne
du gaz d'un haut-fourneau au charbon de bois pris à
o,31 de la hauteur totale est à peu près la suivante :

11 ne retient d'ailleurs que quelques centièmes
Lie vapeur d'eau, et laterneature drgisa,f,çb,mbuk
tion est supérieure à 14500.

Acide carbonique 13
Oxyde de carbone. 23
Hydrogène
Azote 59

100
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Prise de gaz.
Après avoir déterminé le point du haut-four-

neau Où a lieu la prise de gaz, je vais faire connaître
de quelle manière elle s exécute ; or elle peut se
faire : 10 par plusieurs ouvertures , par une ou-
verture unique.

J'examine d'abord le premier cas.
paix ° Dans l'un des hauts-fourneaux de Wasseral-

tures. fingen, ainsi que dans celui de Neu-Joachimsthal,
la prise de gaz a lieu par six ouvertures pratiquées
à la chemise du fourneau (Pl. XIII, fig.

Mu-Joachim,- A Neu-Joachimsthal on avait d'abord pratiqué
"i"/ (B°""le)' les ouvertures à o,34 de la hauteur totale, mais

la consommation en charbon s'étant augmentée,
on les a placées à o,3o seulement, en a; elles sont
rectangulaires, plus hautes que larges ; la surface de
l'une d'elles est de orn.c.,10 , et par conséquent leur
surface totale de oni.c.,6. Ces ouvertures débouchent
dans un canal bb qui fait le tour du fourneau et
communique avec un conduit en fonte d q ui amène
les gaz dans le fourneau ; à sa partie inférieure se
trouve un registre e, qui permet de régler la quan-
tité de gaz qu'on veut admettre : il est d'ailleurs
nécessaire que les canaux a et b soient en sandstein
ou en maçonnerie réfractaire. Six conduits armés
de fonte cc, en communication avec les canaux a,
servent à les nettoyer : cette opération est néces-
saire tous les huit jours, parce qu'autrement les
gaz entraînent avec eux de la poussière qui s'est
déposée dans les canaux et ne brûlent plus que
difficilement ou même pas du tout : pour prati-
quer cette opération on enlève le couvercle de
fonte luté avec de l'argile qui recouvre le conduit
c, puis avec un racloir en fer on retire une pous-
sière très-fine d'un rouge noiratre et qui marque
sur le papier. L'analyse de deux de ces poussière
m'a donné les résultats suivants

AU MOYEN DES GAZ DES HAUTS-FOURNEAUX. 441

foo too

Les grains ne sont, du reste, pas agglutinés,
comme cela a lieu pour la suie dans les chemi-
nées, et d'après leur composition chimique on voit
qu'ils n'ont pas pu être volatilisés par la chaleur
du fourneau, mais qu'ils ont été simplement en-
traînés par le courant de gaz, à cause de leur
grande ténuité.

Il se forme un dépôt analogue dans le tuyau
. de conduite d, et e' e' sont des couvercles de fonte
qu'on peut enlever à volonté pour le nettoyer.

Le dessin (Pi. XIII- , 1) achève de montrer
comment l'appareil est disposé, et donne les di-
mensions principales du haut-fourneau : j'ajouterai
qu'on lance par minute 13 mètres cubes d'air
chauffé à la température de too..

Quant aux consommations, elles sont indiquées
,par le tableau suivant :

Dans 24 heures on passe, en 32 charges,
94 q. m. minerai. Composé d'un mélange d'oxyde

anhydre et hydraté, qui con-
tient 5 p. °fo en poids de
castine.

2551',2 charbon. . Provenant de la carbonisation
de bois feuillus et résineux, en
proportion à peu près égale
et pesant 17o kil, le stère.

Production. . . . 28 quint. métr. fonte grise.
Comme la marche du fourneau, lorsque j'ai

Matières solubles dans l'eau. 5 6
(Elles consistent en carbonates alcalins, prin-

cipalement de potasse, et elles contiennent
environ 0,3 de chlore à l'état de chlorure.)
Charbon 9 10
Peroxyde rouge de fer et matière argileuse. 86 84
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cuivre ou en fonte, mais rafraîchie par utt filet
d'eau ; cette dernière condition paraît indispen-
sable , parce qu'on conçoit qu'en fermant la tuyère
une augmentation considérable de la température
doit avoir lieu près de son embouchure et qu'elle
serait exposée à fondre. Le bec de la buse b.vient
s'engager de manière à intercepter toute cg:Manin.
nication entre l'intérieur du fourneau et l'air eje...
térieur ; pour cela quand la buse ne s'emboîte pas
parfaitement dans la tuyère, on garnit sou .lec
d'une petite couronne de fer e, et ,en la faisant
avancer ou reculer au moyen d'une roue dentée r
le fondeur peut à volonté fermer la tuyère ou ob-
server de temps en temps l'intérieur du fourneau.
L'expérience apprend que la roue hydraulique
conservant le -même mouvement suivant que la
tuyère est fermée ou non, la hauteur de la colonne
d'eau qui repi'ésente l'excès de pressitin de rait de
la gâtifflerie Stif l'air atniosphffliltieeSt de :

4o centiniètres Ou 2'c. ceritimètreS.
La différence est donc dèI CentimètreS,,

énriséquent, êii employant la itiyère fei4ifiée, on

augmente la pression du vent de
, 7(14,-29

-dil,e-de phis' du dixième.
Outre cet avantage a'ëfiébr:e un'initré ,

c'é*St- «On: -est certain qiibtbut Tait-lancé rie la
buse eiitt.W dans le fourneau ; ôic4 qiiatitité qui
se perd par remous, et qui est rejetée à l'entrée de
la tuyère, est souvent très-considérable lorsque les
matières chargées dans le fourneau sont menues
et divisées; pour le fourneau d'Audincourt, par
exemple, il paraît qu'elle n'est pas moins de 4o

p. 0/0 de la quantité débitée par la buse.
Le minerai employé à Wasseralfingen consiste
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Visité l'usine, n'était pas encore très-régulière, je
suis porté à croire que cette augmentation en con-
sommation pourrait tenir à une variation dans la
qualité du charbon; du moins dans les trois autres
fourneaux, desquels je parlerai ensuite, la pro-
portion de charbon qu'il a fallu charger n'a pas
augmenté d'une manière sensible.

wassemfingen Pour l'un des hauts-fourneaux de Wasseralfm-
.F.9"rnca '° gen la prise de gaz a lieu absolument de la même

manière, seulement elle est placée un peu plus
bas au-dessous du gueulard et à o,31 de la hau-
teur totale dans ces derniers temps on a élevé le
gueulard de i "1,7 i, de manière à empêcher les gaz
de se dégager aussi facilement, et afin de les forcer
à se rendre en plus grande quantité dans les ou-
vertures; il est maintenant complètement éteint.

Voici du reste les principales dimensions du
fourneau le i de Wasseralfingen , dont l'appareil
est construit absolument comme celui du fourneau

4 précédent.

Hauteur totale. 10,87
Distance
Hauteur
Hauteur
Largeur

des tuyères au dessus da Fond.

au ventre. 2,57

à la naissance des étalages. . 0,68
au gueulard 1,43

de la prise de gaz au gueulard.

de l'ouvrage

3,43
0,31
1,43

L'air est échauffé à 2400 ou 2500 Réaumur, et
on en lance 18 à 19 mètres cubes par minute; sa
pression est représentée par une colonne d'eau de
4o centimètres.

On emploie des tuyères férmées , dont je crois
qu'il .est bon de recommander l'usage aux maîtres
de forges et dont le dessin (fig. 2) montre la dis-
position : on voit qu'on a une tuyère t, qui est en
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en.bohtzerz et stuffèrz appartenant au terrain ju-
rassique et disposés en couches subordonnées dans
le grès supérieur du ; pour former le lit de fu-
sion, avec i bohnerz on met 3,5 stufferz et 0,37
de castine : la richesse est moyennement de 31 à
32 p. 0/0. Le charbon est un mélange en volume
de 5/6 charbon tendre avec 1/6 seulement de
charbon dur ; il pèse 146 kil, au mètre cube.

La production du fourneau en 24 heures est
moyennement de 5o quintaux métr. fonte grise
comme il est déjà à feu depuis trois ans, sa con-
sommation en charbon est plus grande qu'au com-
mencement de la campagne, et maintenant

Charbon

quint. m. fonte demande : 156 kil.
Les gaz qu'on prend dans les deux hauts-four-

neaux de Neu-Joachimsthal et de Wasseralfingen ,
au moyen de six ouvertures, ainsi que je viens de
le

décrire'
sont suffisants pour faire aller un four à

réverbère de mazéage et pour échauffer l'air lancé
dans le haut-fourneau lui-même : en Bohême on
détourne pour le haut-fourneau une partie de
l'air échauffé par le four de mazéage ; à Wasseral-
fingen une prise de gaz a lieu latéralement au
conduit principal, et ce gaz en brûlant échauffe
l'air qui est nécessaire pour le haut-fourneau.

D'après la manière dont les ouvertures sont pra-
tiquées , on conçoit qu'il sera facile, lorsqu'on le
voudra, de boucher une ou plusieurs d'entre elles ;
on a remarqué qu'en les bouchant toutes, à l'ex-
ception d'une seule , on obtient encore du gaz en
quantité suffisante sans que le fourneau soit re-
froidi d'une manière sensible du côté où la prise
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de gaz a lieu, et sans que sa marche devienne irré
bu

-
lière.
2° On peut très-bien, en effet, prendre les gaz,. Par une

par une ouverture unique, et c'est ce qui a été verture unique.
pratiqué pour les deux hauts-fourneaux desquels
il me reste à parler.

Le haut - fourneau de Maria - Zell , en Styrie maria-zeu
(Pl. X1I1, fig. 3), a une ouverture unique a prati- strie ).
quée à 0,26 de la hauteur totale ; elle est rectangu-
laire, et a 63 centimètres de base sur 32 de haut;
sa surface est de 0m.e.,2. Pour la former on a dé-
truit une partie de la chemise du fourneau qu'on a
.remplacée par une pierre en grauwacke, taillée de
manière à présenter intérieurement la forme coni-
que du fourneau, et dans de laquelle est pratiquée
l'ouverture rectangulaire. Dans cette ouverture
s'engage une caisse en fonte b, à laquelle est adapté
un tuyau de conduite pour le gaz, qui est égale-
ment en fonte ; la caisse et les diverses portions
du conduit sont du reste réunies comme à l'ordi-
naire. Une première valve d est destinée à régler
la quantité de gaz qu'on laisse arriver dans le four
à réverbère ; à l'endroit où elle est pratiquée, le
conduit devient quadrangulaire, et elle se com-
pose elle-même d'une plaque de fonte qu'on peut
avancer ou retirer : les gaz qui arrivent par l'ou-
verture a sont du reste en quantité plus que suffi-
sante , puisque la valve d n'est en général ouverte
qu'aux deux tiers. Enfin e est une seconde valve
par laquelle on peut introduire un racloir ou une
perche flexible garnie à son extrémité, et nettoyer
l'intérieur du tuyau de conduite.

Dans les hauts-fourneaux précédents le gaz avait
.. toujours été amené sur le sol de la fonderie ; ici

au contraire, il est conduit au niveau du gueu-

'
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lard; on conçoit, du reste, que cela devait avoir
lieu sans difficulté.

Le dessin qui accompagne ce mémoire donne
toutes les dimensions du haut-fourneau de Maria-
.Zell_; je ferai remarquer qu'il marche à l'air froid,
et il paraît qu'en essayant l'air chaud les gaz ne
donnèrent plus une chaleur suffisante pour qu'on
pût opérer le puddlage.

Au premier abord ce résultat parait bizarre
et en contradiction avec ce qui a été dit préèé-
&minent; -il me semble cependant qu'on peut
s'en rendre compte : j'observe en effet que la prise
de gaz est 'très - rapprochée du gueulard, qu'on
passe dans le haut-fourneau beaucoup de fer spa-
thique qui doit dégager de l'acide carbonique en
quantité considérable; qu'enfin le mélange du gaz
avec Fair qui doit le brûler ne s'opère pas très
bien, comme on le verra à la description du four-
neau de puddlage; or deces diverses circonEtances
réunies il résulte qu'à Maria-UR-les .gaz devront
brûler -plus difficilement et dégager moins de cha-
letil-dans leur combustion que ceux des hauts4our-
:neatiDt desquels j'ai déjà parlé; si de plus on vient
-üssmdfler g l'air chaud, comme l'effet de ce -de.-
tnire8t,4ihrtisser la température dans les parties
suPérigures tlti fourneau, et dé concentrer toute
ikehaleurptèsdés tuyères, on conçoit que là gaz
Aera refroidi-, et de plus il pourra se faire qu'une
"uftinde partie de la vapeur d'eau qui: 5e dégageait
d'abord aii-dessus de l'ouverture dé prise ne se
dégâge plus qu'au - dessous; alors à cause de sa
grande capacité calorificfue , elle abaissera la tem-

:pérature de b-combuStion : cela explique, ce me
-semble, Émut-tient il peut se faire que quand. on
elitiplolë l'air chaud, les gaz ne soient plus assez
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combustibles et ne donnent plus assez de chaleur
pour le puddlage, tandis qu'il n'en est paS_de
même à -Wasseralfingen.

Pour compléter les renseignements relatifs au
travail du haut - fourneau de Maria-Zell, jeloni
observer que le minerai est un mélange de 2'43
fer spathique d'excellente qualité, avec 1/3 de
brauneisenstein qui paraît provenii. lui-même de..,
la décomposition du carbonate de fer; pourfaei-
liter la fusion on ajoute quelques centièmes d'her-
bue, et la richesse du minerai mélangé esde
p. o/o. En 24 heures on produit 36..q. m. fonte;
et il faut, pour i q. m. de fonte, 1".42 Charbon
formé de 3/4 de charbon résineux et 1/4 charbon
de hêtre qui pèse moyennement 163,kil.
tre cube; par conséquent en poids les consonirria-.o. .tions sont coninie il suit ec èq. ni. fonte ib̀ '599 cliartion...

La consoMmation en charbOn a pas été aug-
mentée par suite de la prise de gaz, et même
souvent elle est restée, inférieure à ce qu'elle'était
avant l'établissement du four à puddler.

.A Wasseralfingen le ha ti t4Otithetin n° 2I1e préisel wa,ifige
également les gaz que par une ouvértutélinietie Fourneau n° 2.

placée à o,4o de la hauteur totale, et én a'aSez
de gaz pour faire aller le fourneau de pliddia'èt
celui de réchauffage : il marche aven tin guelilard,.noiii.xpia
clair, et une partie de la flamme:du gueulard eStY '"

91) 7.usuriudi
toujours employée pour chauffer fair dans l'ap-A ,97.;n?..E

pareil connu dit de Wasseralfingen. Cet .appareili:,
1/0

se trouve décrit aveC:détail dans les Anriciles dés
il-unes (tome IV , 3e série), par M. Voltz qui,
d'après les ordres de M. le sous-secrétaire d'Etat
des travaux publics, fit en 1832 un voyage. en
Allemagne pour y étudier les effets de l'aie chaud.
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L'ouverture pour la prise du gaz a à peu près les
mêmes dimensions qu'à Maria-Zell , seulement on
a eu soin de mettre au-dessus un petit rebord en
fonte avançant de 15 centirn. et incliné, qui em-
pêche le minerai de tomber dans l'ouverture et
de l'encombrer.

La hauteur de ce fourneau est moindre que
celle du premier; elle et seulement de 91°,15,
mais du reste toutes les autres dimensions sont les
mêmes que celles du fourneau n° i. On charge aussi
les mêmes minerais seulement dans des propor-
tions un peu différentes; ainsi pour i bohnerz on
met 5,12 stuffers et 0,62 de castine ; quant à la
production, elle est toujours de 5o q. m. de fonte
grise par 24 heures.

q. mét. fonte demande 0e.,75 charbon.
Mais ce charbon provient. d'un mélange de bois
tendre et de bois dur en proportions à peu près
égales, et il pèse 153 kil, le mètre cube; donc

Pour ï q. m. fonte, il faut 115 ". charbon.
La consommation de combustible est, comme

on voit, notablement moindre que pour le haut
fourneau n°1, mais il faut observer que ce dernier
est à la fin de sa campagne, tandis que le fourneau
n° 2 la commence.

Je viens de faire connaître comment on exécute
la prise de gaz dans les hauts-fourneaux, il faut
voir maintenant de quelle manière on emploie
ce gaz : io pour le mazéage de la fonte ; 20 pour
le puddlage; 3' pour le réchauffage du fer. Quelle
que soit celle de ces trois opérations qu'on veuille
pratiquer, le fourneau employé doit satisfaire à
certaines conditions communes aux trois cas, et il
n'y a guère que les dimensions mêmes du four-
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neau qui varient. Quelques mots d'abord sur ces
dispositions communes aux trois fourneaux.

La température développée devant être très-
haute puisqu'il faut qu'elle soit toujours supérieure
à celle de la fusion de la fouie, on ne pouvait pas
la produire en mêlant dans un four le courant de
gaz avec de l'air atmosphérique dont on détermi-
nerait le tirage par une cheminée, comme cela
s'est pratiqué jusqu'à présent quand on 1.1 fait
usage du gaz des hauts-fourneaux: car, ainsi que
le remarque M. Ebelmen, outre que la tempéra-
ture est peu élevée dans l'intérieur de pareils
fours, comme le mélange du gaz combustible
avec l'air comburant ne se fait que lentement,
il en résulte que le lieu du maximum de tem-
pérature est variable et se déplace constamment
suivant la direction prise par le courant d'air
et de gaz. Il est doue absolument nécessaire
d'employer ici un courant d'air forcé qui déter-
mine la combustion complète du gaz dans un
certain espace et concentre ainsi la chaleur ; de
plus, comme les gaz employés ne brûlent que
difficilement, il faut faire en sorte que le mélange
du gaz avec l'air soit aussi complet que possible ;
faut enfin que l'air qui doit servir à la combustion
soit chauffé et même à une température élevée.
Il résulte de tâtonnements et d'expériences très-
variées, faites principalement à. Wasseralfingen,
que pour employer les gaz d'un haut-fourneau au
mazéage, au puddlage, ou au réchauffage, les trois
conditions suivantes paraissent indispensables

r° Produire la combustion du gaz au moyen
d'un courant d'air forcé.

20 Rendre le mélange du gaz et de l'air aussi
intime que possible.
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',P.-Chauffer à une hante température l'air qui
doit servir à la combustion.

Elles sont du teste toutes trois très-faciles à
remplir; car la machine soufflante qui est déjà
nécessaire pour le haut-fourneau donnera le cou-
rant d'air forcé ; le mélange du gaz avec l'air se
produira aisément par une disposition que je ferai
connaître plus loin, et on conçoit très-bien que
l'échauffement de l'air puisse avoir lieu par la
flamme perdue du four de mazéage, de puddlage
ou de réchauffage.

Je passe maintenant de ces considérations géné-
rales aux détails, et je vais décrire les appareils
employés dans chacune de ces trois opérations,
ainsi que les opérations elles-mêmes, en commen-
çant par le maz'écrge.

Le haut-fourneau de Neu-Joachimsthal, ainsi
que le fourneau n° de Wasseralfingen, donnent,
comme je l'ai déjà dit, les gaz nécessaires pour un
fourneau de mazéage. Le croquisfig. 5 et 6 mon-
tre quelle est la disposition du four à Nezt-Joa-
chimsthal , et fait connaître ses dimensions
est une caisse rectangulaire en fonte dans laquelle
arrivent les gaz du haut-fourneau ; ils sortent par
l'ouverture y et sont brûlés par de l'air chaud qui
est lancé au moyen de sept tuyères. Il paraît qu'on
multiplie quelquefois beaucoup le nombre des
tuyères ; il est évident que plus il y en aura, plus le
mélange du gaz avec l'air sera complet, et par con-
séquent plus la combustion se fera facilement;
dans tous les appareils que j'ai vus, il n'y en avait
jamais plus de sept, et cela était suffisant.

Asa sortie de la Machine soufflante l'airva dans
un système de conduite en fonte placé dans la che-
minée a du four de mazéage, il s'échauffe et se
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rend en partie dans le haut-fourneau, en partie
dans le tuyau de fonte d'où il est amené dans la.
caisse demi-cylindrique G, sur le devant de la-
quelle sont placées les sept tuyères a ; ces tuyères
sont en tôle ou en fonte, elles avancent de 6 cent.
hors de la caisse rectangulaire en fonte, et elles
sont parallèles à la ligue de plus grande pente du
pont qui est inclinée de 3°,35'. La combustion
s'effectue principalement dans le canal de- 13 de
hauteur sur 96 de longueur qui se trouve au-des--
sus du premier pont; c'est là que l'air se dépouille
de son oxygène : suivant que le gaz du haut-four-
neau brûle plus ou moins facilement, on diminue
ou on augmente la longueur de ce premier pont;
elle est moyennement de 8o cent., et l'expérience
indiquera dans chaque cas quelle dimension on
doit lui donner.

â est l'intérieur du four; il est construit comme
à l'ordinaire ; sur le devant il y a une porte pour le
chargement et le travail; la sole, qui est en brasque
et en uuries de Frischfeuer, est un peu inclinée
du côté de l'ouverture par laquelle on lait la cou-
lée.

F. est le renard par lequel s'échappent les flam-
mes à la sortie du four; il est très-étroit afin que
les flammes ne puissent pas sortir trop facilement,
et qu'il y ait ainsi une plus grande concentration
de chaleur dans l'intérieur du four. Quand On
trouve que la température n'est pas assez élevée,
il arrive quelquefois qu'on rehausse le deuxième
pont de manière à rétrécir encore l'ouverture du
renard, et alors la température augmente très-
notablement dans l'intérieur.

v b.ïpt deux tuyères en fer n'avançant que peu
ou point dans le fourneau et dans lesquelles s'em-
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boitent deux petites buses en cuivre de 11,4 milli.
de diamètre ; elles sont distantes l'une de l'autre
de 3o à 4o cent. ; la hauteur de leur bec est de 2
à 5 centimètres au-dessus du bain de fonte ; elles
sont inclinées et convergent au centre de la sur-
face du bain sur lequel elles lancent de l'air chaud
en même temps qu'elles produisent un tournoie-
ment dans sa masse. On a cependant reconnu qu'il
est préférable de disposer les tuyères à peu près
parallèlement en les dirigeant vers le deuxième
pont, parce que l'une d'elles rejetait les gaz vers
le premier pont et que la marche du fourneau en
souffrait; on a seulement cet inconvénient qu'il
ne se produit plus ce tournoiement qui aide à la
purification et facilite beaucoup l'opération du
mazéage ; aussi a-t-on le projet maintenant de
faire de nouveau converger ces deux tuyères, mais
en un point plus rapproché du deuxième pont (voir
fig. 8).; de cette manière les gaz ne .seront plus
contrariés dans le fourneau. Ces tuyères, qui rem-
plissent un objet analogue à celles qui sont em-
ployées dans les fineries anglaises, ne sont pas in-
dispensables, 'et on peut très-bien obtenir de la
fonte mazée sans elles.

A Wctsseralfingen les dimensions du fourneau
de mazéage sont peu différentes de celles du four-
neau de .Neu-Joachimsthal ; on peut s'en convain-
cre en jetant .les yeux sur le croquis fig. 8, et en
comparant les dimensions ; mais l'appareil à
chauffer l'air (voirfig. 8 et 9) , qui ne donne du
reste que l'air nécessaire au fourneau à réverbère,
me paraît plus simple et préférable; il a en outre
l'avantage de chauffer l'air à une température plus
élevée. Il consiste en une caisse de fonte présen-
tant une section quadrangulaire et placée à 17 cent.
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seulement au-dessus du renard; l'air froid arrive
par e. , s'échauffe en parcourant les quatre côtés du
rectangle qui sont baignés par la flamme et se rend
dans le conduit en fonte G qui est bien entouré
de maçOnnerie et suit le long de la voûte du four-
neau en sorte que dans ce parcours la tempéra-
ture de l'air s'élève encore; quand il est lancé dans
le four on estime qu'elle est de 3oo à 4000centig.

A Wasseralfingen j'ai trouvé en outre une autre
disposition très-avantageuse ; dans le sens de l'axe
longitudinal du four une ouverture a été pratiquée
dans le mur qui forme la cheminée et au-dessous
de l'appareil à chauffer l'air; par cette ouverture
on introduit d'abord /es plaques de fonte qui doi-
vent ensuite être chargées dans le four, et on leur
fait subir ainsi un échauffement préalable ; afin
que le four ne se refroidisse pas, cette ouverture
est d'ailleurs fermée avec une porte de tôle : on voit
donc que la partie inférieure de la cheminée rem-
place ici un four préparateur de chauffage, et la
température est assez élevée pour que la fusion de
la fonte puisse être produite quand on laisse les
plaques séjourner trop longtemps.

Enfin à l'usine de Wasseralfingen on a eu le
soin de ne pas donner à la cheminée du fourneau
de mazéage plus de 1m. de hauteur au-dessus de
la sole du fourneau ; tandis qu'a Neu-Joachimsthal
on l'a élevée de près de 2'n au-dessus du gueulard
du haut-fourneau ; on pensait que cette dernière
condition était indispensable pour appeler les gaz
du haut-fourneau, et déterminer une sorte de ti-
rage, mais l'expérience faite à Wasseralfingen
montre que c'est complétement inutile qu'un ti-
rage bien suffisant s'établit par l'action du courant

Turne 1, 1842. 3o
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d'air forcé, et surtout par la combustion qui a lieu
dans le four.

D'après M. Faber du Faur , pour un fourneau
de mazéage tel que celui que je viens de décrire,
ou pour un four à réverbère quelconque, il faut
environ 8 mèt. cubes de gaz par minute ; la pres-
sion du gaz est de peu supérieure à la pression at-
mosphérique, la différence est représentée par une
colonne d'eau de 2 à 4 centimètres; quant à la
quantité d'air nécessaire pour un pareil four, elle
est au plus de 4na'c',7 par minute. J'observerai que
cette quantité est inférieure à celle qui , d'après
la composition chimique moyenne du gaz, serait
nécessaire pour produire la combustion complète;
c'est du reste ce qui doit être, autrement les flam-
mes deviendraient oxydantes.

Je passe maintenant à la description du tra-
vail.

L'ouvrier retire une plaque de fonte qui a été
préalablement chauffée dans la cheminée comme
je l'ai indiqué, et la porte sur la sole du fourneau
dont il reférme la porte : elle ne tarde pas à fon-
dre , après quoi il en passe une autre et ainsi de
suite : moyennement il charge de cette manière
5(1'111',25 ; quand le four est réparé depuis peu de
temps il n'en charge que 3q1150; quand au con-
traire il va depuis quelque temps il en charge
6(1.11L,i o.

Cette première partie de l'opération est ce qu'on
appelle la fonte; elle dure deux heures. Il est évi-
dent qu'on économiserait ce temps si on transpor-
'tait immédiatement la fonte du creuset du haut-
fourneau-dans le four à réverbère, comme cela se
pratique à Koenigsbronn ; mais à Wasseralfingen
cela ne peut pas se faire , parce qu'on refond prin-
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cipalement les Jets, les brocailles , et les pièces de
rebut du m3ulage. Lorsque le bain est pa rfaitement
liquide, l'ouvrier enlève avec un ringard les scories
qui recouvrent sa surface, et les fait tomber sur
le sol de la fonderie; il entraîne nécessairement
des grenailles de fonte avec elles, mais elles sont
bocardées et on en retire de 6 à 44k par opéra-
tion; moyennement i ik de fonte en grenaille.
Après avoir enlevé les scories qui recouvraient la
surface du bain, il jette dans le fourneau des .bat-
titures du marteau, et les scories bocardées les
plus riches provenant du travail antérieur du ma-
zéage; en poids on en met environ 1,7 p. oio dela
quantité de fonte chargée : ce sont alors ces sco-
ries riches qui produisent la purification de la
fonte et oxydent la plus grande partie du carbone
et des matières étrangères telles que le silicium,
le phosphore et le soufre, en réduisant une quan-
tité correspondante de fer. On aurait pu arriver
au même résultat avec les scories qui recouvraient
d'abord la surface du bain, mais comme elles
étaient moins fiches l'opération aurait duré plus
longtemps.

La deuxième partie de l'opération, ou le ma-
zéage proprement dit, commence quand les sco-
ries riches jetées dans le four à réverbère sont fon-
dues et recouvrent toute la surface du bain ; on
donne alors le vent par les deux petites tuyères
latérales, on ferme la porte du four et on aban-
donne à peu près l'opération à elle-même. Au
bout d'un certain temps , lorsque l'ouvrier juge
que la fonte doit être suffisamment purifiée, il
prend un essai en coulant de la fonte dans un
moule en fer, et en la plongeant ensuite dans l'eau
de manière à l'étonner : il la brise avec un mat-



456 FABRICATION DU FER

teau et il voit quelle ,structure intérieure elle pré-

sente; pour que l'opération soit terminée il finit
qu'elle soit blanche un peu bronzée, qu'elle offre
dans ul cassure des lamelles radiées et divergentes.
Quand on veut obtenir de la fonte blanche caver-
neuse on peut très-bien le faire en prolongeant
encore l'opération ; ainsi, pendant mon séjour à

l'usine on en a obtenu qui ressemblait absolument
à une éponge ; niais en général on préfère ne pas
pousser si loin la décarburation, parce que cette

fonte qui est ensuite travaillée dans les foyers d'af-

finerie se convertit trop vite en fer, et que l'ouvrier
n'a pas le temps de pratiquer convenablement
raffinage; on se contente donc d'obtenir de la
fonte blanche radiée un peu caverneuse.

Pour faire la coulée, l'ouvrier débouche avec
son ringard le petit canal de percée, la fonte
coule blanche et scintillante sur une aire formée
de plaques de fonte ; on jette de l'eau dessus pen-
dant qu'elle est encore rouge, puis elle est cassée

et portée au magasin.
La durée totale d'une opération est de quatre

heures. On tint moyennement 136 q. m. par se-
n-laine; on va maintenant à Wasserallingen agran-
dir le four de manière à obtenir i8o q. mét.

Le tableau suivantdonne les résultats pour plu-
sieurs opérations
Fonte chargée. Battitures et scories Fonte mazée obtenue.

riches ajoutées.

56,700 kil. 11 kil. 43,643 kil.

61,000 13,2 57,247

61,000 8,8 57,247
Fonte mazée très-caverneuse.

61,000 17,6 48,527 kil.

A la fonte mazée obtenue il faudrait encore
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ajouter les grenailles qui sont retirées par le bo-
cardage des scories qu'on enlève de la surface du
bain après la première période de l'opération; ,j'ai
dit que ce nombre est assez variable, et j'ai fait
connaître précédemment entre quelles limites il
se trouve compris.

On voit que quand on veut obtenir de la fonte
blanche très-caverneuse le déchet est plus grand,
qu'il faut ajouter plus de battitures et de scories
riches; enfin la durée de l'opération est aussi
plus longue.Moyennement, quand on tient compte
des grenailles retirées au boccard,

'03 fonte donne look. fonte maze.
Ce déchet est bien inférieur à celui qu'on ob-

tient dans les fineries anglaises dans lesquelles il
est au moins de 8 et même io p. o/o : ce résultat
est cl autant plus remarquable qu'à Wasseralfin-
gen on refond beaucoup de jets et de brocailles qui
sont naturellement très-impurs. Quant à la fonte
mazée obtenue, elle est d'une qualité tout à fait
supérieure, et a déjà subi une grande purification.

Ce n'est pas avec moins de succès qu'on a em-
_ployé les gaz pour le puddlage, à Maria-Zell et à
Wasseralfingen. En Styrie et dans le Wurtemberg,
le principe est toujours le même ; il faut comme
pour le fourneau de mazéage satisfaire aux trois
conditions desquelles j'ai déjà parlé, seulement
les dimensions des fours à puddler sont un peu
différentes, ce qui prouve qu'elles n'ont rien d'ab-
solu.

La disposition du fourneau de Maria-Zell est
compléternent donnée par la PI. X.111,,f18. 3. On
voit que les gaz arrivent par un tuyau cylindrique
en fontef; ce tuyau est enveloppé par un autre/
qui lui est concentrique et qui amène le vent chaud,

Puddlaffe.
Descr iption

du fourneau.
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Cette disposition n'est du reste pas aussi bonne que
celle employée pour le fourneau de mazéage; car
le mélange du gaz avec l'air atmosphérique ne s'o-
père pas aussi bien qu'avec plusieures tuyères,
et la partie du jet de gaz qui est intérieure ne peut
pas brûler facilement. Ce double tuyau est comme
on voit taillé en biseau sous un angle de Io" de
manière à ramener lés gaz vers le fond du four-
neau, et sa lèvre inférieure se trouve à 63 centi-
mètres de la sole du four à puddler.

L'échauffement de l'air a lieu dans le système
de conduits g danslequel il se rend à sa sortie de la
soufflerie; ce n'est qn après avoir parcouru douze
fois la longueur d'un des tuyaux qu'il est lancé dans
lefour àpuddler ; aussi sa température est-elle très-
élevée : h est une clef qui permet de régler à vo-
lonté son introduction. Cet appareil pour le chauf-
fage de l'air est bon, mais celui de Wasseralfin-
:gen est moins dispendieux, plus simple, et par
'Conséquent préférable ; il dispense surtout d'avoir
Mie cheminée élevée, ce qui comme je l'ai déjà
fait remarquer est complétement inutile pour le
travail du four à puddler. Quant aux dimensions
de ce four ce sont absolument les mêmes que cel-
les des fours simples employés à Neuberg en Styrie
pour le puddlage au bois, et elles sont d'ailleurs
données sur la fig. 3.

A Wasseralfingeiz , le fourneau de puddlage,
qui reçoit son gaz du haut-fourneau n° 2 , est
monté absolument de la même manière que le
fourneau de mazéage ; 7 tuyères lancent l'air clans
le fourneau et le mélangent avec le gaz; l'air s'é-
chauffe d'ailleurs dans une caisse rectangulaire
en fonte placée .dans la cheminée; enfin une ou-
verture pratiquée dans la paroi de cette dernière

AU MOYEN DES GAZ DES HAUTS-FOURNEAUX. 459

permet de porter la fonte au rouge blanc avant
de l'introduire dans le four à puddler : les dimen-
sions principales du four sont données par le
dessin , fig. Io.

Je ferai une seule observation, c'est que
comme le mélange d'air et de gaz est lancé avec
assez de force dans l'intérieur du fourneau, à cause
de l'action de la machine soufflante, il sort par
la petite porte de travail du four à puddler un jet
de flamme ayant 3o à 5o centimètres de longueur
qui empêcherait l'ouvrier pûddleur d'exécuter
facilement son travail déjà si pénible ; aussi, pour
remédier à cet inconvénient, a-t-on soin de faire
arriver un filet d'air par un petit tuyau en fonte
qui va en s'évasant et débouche devant la porte
de travail : cela suffit pour refouler les gaz dans
l'intérieur du fourneau et permettre à l'ouvrier de
travailler sans être incommodé. Pour le fourneau
de mazéage , une pareille précaution n'était pas
nécessaire, parce que l'ouvrier n'est pas, à beau-
coup près, toujours occupé, et qu'il peut, aumoyen
d'un long ringard , exécuter facilement son travail
qui consiste principalement à brasser la matière.

En comparant le fourneau de puddlage de Ma-
ria-Zell avec celui de Vasséralfingen , l'avantage
reste, ce me semble, de beaucoup à ce dernier
j'ai déjà fait remarquer que le mélange de l'air
avec le gaz se fait mieux, que l'air est échauffé à
une température aussi élevée; on peut voir de
plus que la hauteur de la voûte au-dessus des deux
ponts et de la sole étant-plus petite , il doit y avoir
Une plus grande concentration de chaleur ; enfin,
l'ouverture de dégagement près du deuxième pont
étant petite , les gaz ne peuvent pas sortir trop
vite et perdre dans la cheminée une grande partie
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de la chaleur qu'ils développent par leur combus..
Lion, comme cela doit avoir lieu à Maria-Zell.

Quant au travail même du four à puddler , il
ne présente rien d'extraordinaire; après avoir laissé
chauffer pendant une demi-heure ou mie heure
les morceaux de fonte dans la cheminée, on les
charge dans le fourneau ; en une fois on traite en-
viron 15o kil. auxquels on ajoute 13 à 18 kil. de
battitures de marteau et de scories riches bocar-
dées retirées de dessus la surface du veiseisen dans
le travail du mazéage ; moyennement on en met
o, ï du poids de la fonte chargée ; quelquefois aussi
on ajoute ou p. o/o d'oxyde de manganèse,
ce qui facilite l'opération et abrége sa durée ;
suit également cette pratique pour le mazéae
quand on peut se procurer du peroxyde de man-
ganèse à bon marché.

Il faut 2 heures à 2 heures pour puddler de
la fonte grise ; quand on travaille de la fonte ma-
zée ï 2-, heure à 2 heures suffisent généralement;
dans le premier cas, on donne à la voûte une hau-
teur de 43 centimètres; dans le second, au con-
traire, on a reconnu qu'il est bon qu'elle soit un
peu moindre et seulement de 34 centimètres.

On se rendra compte de cette différence en ob-
servant qu'il est nécessaire pour tout affinage que
les matières restent pendant quelque temps sur la
sole simplement désagrégées et en quelque sorte
à un état sableux ; or, comme la fonte grise est
plus liquide que la blanche, bien qu'elle soit plus
difficilement fusible, on conçoit qu'il sera bon pour
son puddlage d'augmenter la hauteur de la voûte
ou de diminuer la température sur la sole , afin
d'éviter de l'amener rapidement à un trop grand
état de liquidité.
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On forme ordinairement 6 loupes qui sont bat,,
tues sous le marteau de cinglage , et on peut fa-
briquer ainsi 13o q. m. de fer puddlé par se-
maine; généralement les consommations sont
comme il suit :

ro4 fonte rend foo fer puddlé.
Ce résultat est extrêmement remarquable, si

on observe que la fonte puddlée est grise; j'ai même
vu pratiquer des opérations dans lesquelles on a
retiré autant et plus de fer puddlé qu'on n'avait
chargé de fonte, ce qui tient à ce que la réduction
des scories riches ajoutées pour le travail, et celle
des scories qui forMentla sole, ont compensé la perte.
'qui doit nécessairement avoir lieu quand on con,-
'vertit la fonte en fer : ce résultat a été observé
du reste à Maria-Zell aussi bien qu'à Wasseralfin--
aen on voit donc qu'un des caractères de cette
méthode de puddlage avec les gaz est de donner
un déchet très-faible.

A Wasseraffingen , les lopins qui ont été obtenus
par le travail du four à puddler sont envoyés dans
un four à réchauffer qui reçoit son gaz du 1-..faut-
fourneau ri° 2, puis ils sont travaillés sous v;r1 mar-
teau ordinaire et ne pesant que 120 kil.

Le four à réchauffer est construit 'absolument
d'après les mêmes principes que let; fours précé-
dents , et la fig. ï ï donne ses dimensions qui,
comme on le voit, sont beaucoup plus petites que
celles des fours de puddlage et de mazéage , afin
qu'on ait mie grande concentration de chaleur.

Avec ce fourneau, on réchauffe 165 q. m.
de fer par semaine. Les lopins sont d'abord placés
dans le four préparateur pratiqué dans l'intérieur
de la cheminée, puis portés dans le four à réchauf-
fer lui:galerne; ensuite ils sont saisis avec des pinces

Réchareage.
Descript;on

du fourneau.

Description
du -trayait.



Nouveau sys-
tème d'après le-
quel doit main-
tenant être con-
struite une usine
à fer.
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et travaillés au marteau. On conçoit que cette
méthode est défectueuse et qu'un déchet considé-
rable par oxydation doit avoir lieu dans ce travail
au marteau qui se prolonge très-longtemps parce
que le marteau employé est petit : aussi jusqu'à
présent le déchet a éte au moins de 13 p. ioo et
moyennement :

121 fer puddlé ont donné Io° fer en barres.
Le fer en barres obtenu est du reste de bonne

qualité ; c'est un fer fort et dur.
Le procédé qui a été suivi jusqu'à présent à

Wasseralfingen pour la fabrication du fer, n'a été
pour ainsi dire qu'un procédé d'essai quele manque
de force motrice a forcé de pratiquer comme je
l'ai indiqué ; maintenant que l'expérience a pro-
noncé et a donné les résultats les plus satisfaisants,
on .doit, ce me semble, construire les usines à fer
d'après un système entièrement nouveau. Les
firges clans lesquelles on fabrique et on travaille
le fer doivent être réunies aux fonderies dans
lesquelles on obtient la fonte, et voici à peu près
quelle .disposition générale on peut adopter. (Voir
fig. 1, PI. XIV.)

a est le haut-fourneau ou les hauts-fourneaux
s'il y en a plusieurs.

b est la halle de fonderie et l'atelier des sa-
bleurs.

c est la machi ne soufflante qui donne le vent pour
les hauts fourneauxet les fours à réverbère.

d sont les fours à puddler alimentés au moyen
du gaz des hauts-fourneaux dans lesquels on
traite les jets, les brocailles , les pièces de
rebut de la fonderie ainsi que la fonte en
gueuse. Il sera convenable et économique
d'employer des foudà puddler doubles tels
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que ceux desquels on se sert dans la méthode
champenoise.

e est une presse ou un marteau de cinglage
sous lequel sont envoyées les loupes à leur
sortie des fours à puddler.

f est le train de laminoirs dégéossisseurs dans
lequel on fait passer la loupe après en avoir
exprimé les laitiers.

g sont les cisailles qui servent à couper les bar-
reaux obtenus dans le travail précédent ; on
les réunit en trousses et on les passe dans le
four à réchauffer h alimenté par les gaz du
haut-fourneau.

i est le train de laminoirs fabricateurs qui sert
à obtenir le fer en barres et dans lequel sont
passées les trousses qui sortent du four à ré-
chauffer.

Enfin k est le cours d'eau ou la machine à va-
peur qui doit donner le mouvement à la ma-
chine soufflante, aux trains de laminoirs, etc.

Quand on emploiera une machine à vapeur, il
conviendra de la chauffer avec les gaz pris au
gueulard du haut-fourneau qu'on appellera sous
la chaudière au moyen d'une cheminée de tirage ;
il en résultera une grande économie de combus-
tible , sans que pour cela l'allure du haut-fourneau
puisse en souffrir, puisque autrement ces gaz se per-
draient en brûlant dans l'atmosphère.

Plusieurs grandes usines sont exécutées en ce
moment d'après ce nouveau système mû- lequel
Wasseralfingen lui-même doit être reconstruit ; les
fig. 2, 3, 4, PI. XIV, représentent la presse qu'on
veut v établir pour comprimer les loupes à leur
sortie du four à puddler et en exprimer empié-
tement les laitiers.
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On conçoit qu'il n'arrivera pas toujours qu'on
aura à côté des hauts-fourneaux un cours d'eau
assez puissant pour manoeuvrer tous les appareils
précédents, et surtout les trains de laminoirs ;
d'ailleurs, l'étà,blissement de machines à vapeur
est souvent très-dispendieux; mais en tout cas, on
devra, à côté du liant-fourneau, établir une presse
ou un marteau de cinglage, et livrer le fer puddlé
en lopins comme produit marchand aux usines
qui peuvent disposer d'une grande force mo-
trice.

Si le cours d'eau était trop faible pour qu'il pût
servir à manoeuvrer le marteau ou la presse, on
devrait alors avoir recours à une machine à vapeur
dont on pourrait facilement chauffer la chaudière
sans dépense de combustible au moyen des flam-
mes qui se dégagent de la partie supérieure du
gueulard ; dans tous les cas, enfin, on- pourra
établir à côté du haut-fourneau un four à réver-
bère de mazéage qui livrera pour les foyers d'af-
finerie une fonte déjà très-purifiée et dont le
:travail se fera avec une grande économie de
charbon.

On est naturellement conduit à se demander si
un haut-fourneau pourra donner les gaz néces-
saires pour puddler toute la fonte qu'il produit
or, comme un four à puddler travaille facilement
iS q. m. de fonte grise en 24 heures, et que
la production d'un haut-fourneau tel que celui de
Wasseralfingen, est de 5o q. m. , on voit qu'a-
vec trois fours à puddler, mieux encore avec un
four double et un simple, on pourra très-aisément
convertir toute la fonte en fer puddlé ; mais sera-
t-il possible de prendre constamment les gaz né-
cessaires pour ces fours, sans déranger l'allure
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du fourneau et sans augmenter la quantité de

charbon?
Il me semble que les expériences faites jusqu'à

présent autorisent en général à résoudre la ques-
tion d'une manière affirmative; car à Wasseral-
fingen on a pu prendre les gaz pour deux fours à
réverbère sans que le haut-fourneau éprouvât le

moindre dérangement; indubitablement il en eût
été de même si on eût remplacé l'un des fours à
puddler simples par un four double, parce qu'a
leur sortie du four à réverbère les gaz ne sont pas
à beaucoup près entièrement brûlés, et on a même
le projet de les employer au chauffage d'une ma-
chine à vapeur.

Si on suppose qu'il s'agit d'un haut-fourneau au
charbon de bois ayant une production ordinaire,
c'est-à-dire de 3o q. m., un four à puddler dou-
ble de la méthode champenoise, permettra de
puddler facilement la totalité de la fonte produite,
et lorsque les appareils seront bien construits, il

ne sera pas nécessaire d'augmenter la quantité du
charbon. Pour se rendre compte de ce résultat,
il faut observer qu.e si la chaleur sensible du gaz
sert à élever la température du charbon et du mi-
nerai, à chasser l'eau combinée à l'oxyde de fer
et aux gangues, ce ne sont pas les gaz seuls qui
produisent ces effets; car l'échauffement des char-

ges, à mesure qu'elles descendent, a lieu aussi par

le contact contre les parois du fourneau, qui sont
même à la température rouge près de la prise de
gaz, et enfin par le contact avec les charges infé-

rieures.
Mais la quantité de gaz qu'on peut prendre à

un haut-fourneau sans changer son allure, a évi-
demment ses limites, et si on voulait encore ah-
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menter un four à réchauffer pour convertir en fer
les lopins de fer puddlé , il est très-probable qu'on
serait obligé, en général, d'augmenter la charge
en charbon. Je pense qu'il sera préférable, ou
bien de puddler, soit une partie, soit la totalité
de la fonte du haut-fourneau, et de livrer le fer
puddlé comme produit marchand, ou bien de
puddler seulement une partie de la fonte, et de
travailler ensuite au four à réchauffer; cela dé-
pendra évidemment des circonstances dans les-
quelles se trouvera l'usine. Toutefois, je ferai re-
marqt.er que dans le cas où on voudrait convertir
en fer marchand la totalité de la fonte produite,
la quantité de charbon qu'il faudrait ajouter dans
le haut-fourneau pour qu'il pût donner les gaz
nécessaires à tous les fours à réverbère, ne serait
probablement pas très-considérable, et que le fer
obtenu par le procédé du gaz reviendrait encore à
un prix beaucoup moins élevé que si on l'avait
travaillé dans les foyers d'affinerie.

Frais de fabrica- On peut se proposer de déterminer quels seront
tic», Par le les frais de fabrication du fer en barres par le nou-veau procédé. veau procédé des gaz : pour les évaluer approxi-

mativement , j'observe que dans tout, procédé
d'affinage de la fonte, les frais spéciaux sont
ceux qui résultent de la dépense, it° de combusti-
ble, 20 defonte, 3° de main-d'oeuvre.

1° Je m'occupe d'abord de la dépense en com-
bustible; dans le nouveau procédé, elle doit être
nulle ou presque nulle, puit:qu'on affine avec du
gaz pris dans le haut-fourneau , et qu'il n'est gé-
néralement pas nécessaire d'augmenter la quantité
de charbon ; j'observe, en effet, que sur les quatre
hauts-fourneaux desquels j'ai parlé , trois ont con-
servé la même allure malgré la prise de gaz, et
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que dans un seul , celui de Neu-Joachimsthal, il
y a eu une augmentation de charbon qui a été au
maximum de 19 k. par quintal de fonte. Cette
différence présentée par le haut-fourneau de Neu-
Joachimsthal , n'a d'ailleurs rien qui doive sui,
prendre, et on s'en rendra compte en observant
que la consommation en charbon était très-faible,
et en quelque sorte une consommation limite,
eu égard à la nature et à la richesse des minerais,
puisque pour I q.
de fonte il fallait: o".,7o 119 k. charbon,
tandisque moyenne-
ment pour les trois
autres, on a : I ,02, 153 charbon.

En outre, la production est assez faible, seule-
ment de 28 q. m. par 24 heures, tandisqu'à Ma-
ria-Zell elle est de 36 q. rn. , et à Wasseralfingen
de 5o; comme toutes choses égales, la quantité
de gaz dégagée est proportionnelle à la produc-
tion journalière, on conçoit très-bien pourquoi la
prise de gaz à Neu-Joachimsthal a nécessité une
augmentation de charbon ; il me semble que cela
devra surtout avoir lieu quand on appliquera l'ap-
pareil de Wasseraffingen à des hauts-fourneaux
qui consomment très-peu de charbon et ont une
faible production.

Pour ne pas arriver à des bénéfices qui paraî-
traient pour ainsi dire incroyables, je supposerai
d'abord le cas le plus défavorable, celui où la con-
sommation en charbon, dans le haut-fourneau, a
augmenté de 19 L. par quintal de foute, par suite
de l'établissement d'un four à puddler : le haut-
fourneau produisant 28 q. m. par 24 heures, et
le four à puddler environ 21 q. m., il en résul-
tera une dépense de 25 k. de charbon par q. m.
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de fer puddlé ; en admettant en outre une- dé-
pense égale pour le four à réchauffer, i quintal
métrique de fer en barres demanderait par le pro-
cédé du gaz 5o k. de charbon, donc :

Dépense en combustible,
5o kil. charbon, à 7 fr. 5o le quintal mét. 3 fr. 75.

2°) Quant à la consommation en fonte, on a
vu qu'elle est très-faible dans le puddlage; dans
le réchauffage, au contraire, elle est assez consi-
dérable; il me semble toutefois que cela tient sur-
tout à l'imperfection des appareils que l'usine de
Wasseralfingen avait à sa disposition pour la fabri-
cation du fer ; car, à leur sortie du four à réchauf-
fer, les lopins étaient travaillés sous un petit mar-
teau, et, l'opération du martelage durant long-
temps , un grand déchet devait nécessairement
avoir lieu par oxydation ; mais si on suppose ce
marteau remplacé par des laminoirs, et l'usine
construite sur le plan que j'ai indiqué précédem-
ment, il y a lieu de croire que le déchet surie travail
du fer puddlé devra diminuer, car on sait qu'il est
très-faible dan; le travail même des cylindres.
Quoi qu'il en soit, comme je n'ai pas encore eu l'oc-
casion de le vérifier par l'expérience, j'adopte le
chiffre du déchet qu'on a maintenant à Wasseral fin-
gen, et je trouve qu'il est encore bien inférieur à ce-
lui de la plupart des méthodes d'affinage ; puisque
moyennement 125 fonte rend too fer en barres.

Par conséquent on a
Dépense en fonte,

125 fonte, à 15 fr. le quintal... 18 fr. 75.
3°) Enfin il reste à évaluer les frais de main-

d'oeuvre; or, en supposant le travail organisé dans
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J'usine comme je l'ai indiqué, les ouvriers occupés
au marteau, aux cisailles, aux laminoirs seront
en même nombre que dans une usine montée à
l'anglaise; seulement à chacun des fours à puddler
et à réchauffer, on aura le chargeur de moins; il
résulte de là qu'il faudra environ o,5o journée
pour i q. m. de fer en barres.

Dépense en main-d ceuvre
o,5o journée, à 2 fr.... r fr.

Réunissant maintenant les trois nombres qui
constituent les frais spéciaux, on trouve, après
avoir admis les circonstances les plus défavorables :
Frais spéciaux pour i q. m. fer. . .

Quant aux frais généraux pour une usine or-
ganisée d'après le nouveau système, et fabriquant
le fer au gaz, ils seront à peu près les mêmes que
pour une forge anglaise travaillant dans les mêmes
circonstances : si on a égard aux .frais de premier
établissement, on voit qu'on aura l'avantage de
réunir les fours à réverbère et le haut-fourneau
sous le même bâtiment, ce qui diminuera de beau-
coup les frais d'entretien, et aussi ceux de sur-
veillance et de directiOn : il faudra, il est vrai,
augmenter la machine soufflante de manière à ce
qu'elle puisse donner le vent pour les fours de
puddlage et de réchauffage; mais si on admet
qu'elle est à cylindre et rend o,6o d'effet utile, il
suffira de trois chevaux-vapeur de force motrice par
four, et par conséquent la dépense ne compensera
pas à beaucoup près les avantages que je viens de
signaler pour le procédé du gaz : on peut donc
admettre que pour ce procédé les frais généraux

Tonte I, 1842. 31
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seront iuférieurs ou au plus égaux à ceux d'une
usine à l'anglaise travaillant dans les mêmes cir-
constances.

Au moyen de ce qui précède, quand on vou-
dra établir dans une certaine localité une usine
fabriquant le fer au gaz, il sera facile de calculer,.
à l'aide des prix élémentaires, quel sera le prix, de
revient du quintal métrique de fer en barres, en
prenant ensuite la différence avec le prix de vente
on obtiendra le bénéfice net.

Les avantages qui résultent de l'emploi du gaz
des hauts-fourneaux pour la fabrication du fer sont
trop évidents pour qu'il soit nécessaire d'y 'insister
plus longtemps ; on voit en effet qu'en prenant les
circonstances les plus défavorables, le prix de re-
vient du fer serait encore bien inférieur à ce qu'il
est par une méthode quelconque d'affinage. Ce-
pendant, pour se faire une juste idée des avantages
que présente le nouveau procédé du gaz, il ne me
semble pas inutile de le rapprocher des princi-
pales méthodes que nous employons en France.

Comparaison Je prends pour exemple .la méthode champe7
avec (a méthode

chainpenoi. noise la- comparaison sera d'autant plus facile,
qu'il y a la plus grande .analogie entre les deux.
procédés; seulement, dans un cas, le combustible..
est le gaz du haut-fourneau, dans l'autre, au con,.
traire., le combustible est,de la ; les frais
généraux peuvent d'ailleurs, ainsi que dans une
usine à. l'anglaise être considérés connue étant à
peu près les mêmes, en'sorte sait, de com-
parer les frais spéciaux.

Or, pour une forge champenoise travaillant
dans des circonstances moyennes, les,. frais spé-
ciaux, yeuven,t s'évaluer à peu. près comme il
suit :
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Pour 1 quintal mét. de fer en barres

1° Houille. (Puddlage. 77 kil I 138 kil.E tirage. . 61

2° Fonte 137
30 Main-d'oeuvre 0,56 journée

Frais spéciaux pour une forge champenoise. 28,57

Si on rapproche cette somme de celle qu'on
obtient par le procédé des gaz, on a une différence
de 5 fr. 7 c. : par conséquent on voit qu'en sup-
posant les circonstances les plus défavorables que
l'expérience ait signalées jusqu'ici, et en ne tenant
pas compte des perfectionnements qu'on obtien-
drait nécessairement en montant l'usine comme
je l'ai indiqué précédemment, le prix de revient
du quintal métrique de fer en barres serait en-
core notablement inférieur au prix de fabrication
dans la plus grande partie de la Champagne.

Si maintenant on admet que l'allure du haut-
fourneau n'ait pas été dérangée par l'établisse-
ment des fours à réverbère, comme cela a »eu lieu
dans la plupart des cas, on a entre les prix de
vient une différence de 8 fr. 82 c. : par conséquent
on voit qu'on peut espérer que, pour une usine au
gaz travaillant dans les circonstances que j'ai sup-
posées, le bénéfice serait supérieur de

8 fr. à 9 .fr..

à celui qu'on obtient dans des forges champe-
noises qui sont dans des circonstances moyennes.

Ces chiffres, qui ne sont certainement pasjela-
gérés , parlent assez d'eux-mêmes, et montrent
quel doit être l'avenir du nouveau procédé.
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à 5 fr. 61',90

à 15 20,55
à 9 1,12
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D'après ce qui précède, il est aisé de voir
combien le procédé du gaz est supérieur aux
foyers d'affinerie même les plus perfectionnés ; car
en général, à moins que le charbon ne soit peu
couteux , prix de revient du quintal métrique de
l'er est plus' élevé que dans les ['orges où on travaille
â-la houille, et par conséquent, à plus forte raison,

sera-t-il pl us quele prix de revient du fer obtenu
au gaz. L'économie a lieu à la fois sur tous les
éléments de prix de fabrication; si par exemple,
on prend la méthode comtoise, l'une .des plus ré-
pandues en France, on a pour consommations

Charbon. 140 ici).
Fonte. 135 -

Main-d'oeuvre 0,84 journée.

et chacun .de ces termes qui composent les frais':
spéCianx a dinlinu(.. ou même a complétement dis-
paru dans la méthode d'affinage au moyen du gaz.

Il est inutile, ce me semble, de s'arrêter plus
longtemps à faire ressortir des avantages qui sont
évidents et incontestables lorsqu'on songe que ces
.gaz qu'on peut employer maintenant à la fabrica-
tion du fer,létaient perdus autrefois; cette méthode
me paraît avoir devant elle le plus bel avenir, et
lesfours apuddler au gaz,, devenus.le compté-.

nient indispensable de ténu les-hauts.-four-
neaux ,,finiront peu à peu par remplacer les

.anciers Ibyers: d'affinerie; la révolution sera peut-
ètre lente, de même que toutes7celles qui se font
en industrie, mais elle est inévitable et doit né-
cessairement s'opérer.

Gnr,lisaLoil Une fois qu'on avait conçu et réalisé l'idée de se
du principe de servir des gaz des hauts-fourneaux pour la l'abri-
remP1°`d,p gs. catioo du fer, 'en la généralisant, on était naturel-

COMparaiS0t1
SIVCC les foycrs

d'affinerie .
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lement conduit à l'appliquer aux appareils métal-
lurgiques du même genre; c'est ce qui a été tenté
en Angleterre pour les cubilots, et l'expérience
a été couronnée de succès : on a reconnu qu'un
cubilot marchant au coke peut donner assez de
gaz pour alimenter un fourneau de mazéage.

A Wasseralling-en, on va maintenant faire un
essai analogue sur un cubilot au charbon de bois;
l'appareil était construit lors de mon séjour à
l'usine, mais n'avait pas encore été mis à feu : je
vais ici en donner la description.

Le cubilot qui a 258 cent, de haut (Pl. XIV,
fig. 5), reçoit le vent par un ventilateur; afin d'em-
pêcher que les gaz combustibles ne se dégagent trop
facilement, à 0,22 de sa hauteur totale, sa largeur
diminue, et il présente une espèce d'étranglement;
en outre, avec le registre d, on peut fermer son gueu-
lard et forcer les gaz à se rendre dans le fourneau
de mazéage qui doit être alimenté par le cubilot.
Les gaz sont pris par des ouvertures dont le centre
se trouve à o,33, c'est-à-dire au tiers de la hau-
teur totale; ils se rendent dans un canal en fonte a,
qui règne autour du cubilot, et de là ils vont dans
le conduit b qui les amène au fourneau de ma-
zéage : e est d'ailleurs un registre qui permet au
besoin de nettoyer le canal a: le croquis fig. 5
joint à cette description donne les dimensions des
diverses parties de l'appareil, et achève de faire
voir comment il est disposé.

Il est évident que puisqu'on est parvenu à uti-
liser les gaz pour le puddlage de la fonte, dans les
hauts-fourneaux proprement dits et les cubilots,
qui sont les deux termes extrêmes dans la série
des appareils métallurgiques à courant d'air forcé,



Généralisation
du principe d'a-
près lequel sont
construits les
fours à réver-
bère alimentés
par les gaz.
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on pourra itenter l'expérience avec certitude de
succès pour tous les termes intermédiaires, et par
conséquent pour les demi-hautsfourneaux , les
blaztofen , les stitekolen, etc.

Enfin les gaz perdus dans les demi-hauts-four-
neaux qui servent au travail du cuivre et des autres
métaux pourraient probablement, dans ,un grand
nombre de cas, être employés à divers usages
métallurgiques, tels que le chauffage de l'air lancé
dans ces fourneaux, la calcination de minerai, etc.
J'ai eu l'occasion de voir quelques applications de
ce genre, pendant mon voyage en Allemagne.
Il faut seulement observer qu'on ne pourrait plus
purifier ou affiner la fonte, à cause du dégagement
de vapeurs sulfureuses arsenicales ou plombifères
qui accompagnent toujours les gaz en quantité
plus ou moins grande, et même, dans un très-
grand nombre de cas, la combustion de ces gaz
serait tout à fait impossible.

Enfin, en généralisant à son tour le procédé
suivi pour la combustion du gaz des hauts-four-
neaux, on sera conduit à substituer, clans un grand
nombre de cas, la combustion des gaz à celle des
solides: souvent cela pourra être très-avantageux
et permettra d'utiliser pour la fabrication du fer
des combustibles qu'on n'a pu jusqu'à présent
employer pour cet usage, soit parce qu'ils sont trop
secs, soit parce que leur teneur en cendres est
trop grande : ainsi on pourrait brûler de cette
manière les anthracites, les houilles sèches , et
aussi toutes les houilles qui renferment une
grande proportion de cendres, les lignites, les
tourbes de mauvaise qualité et même le fraisil
provenant du déchet des halles.
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Depuis plusieurs années M. Faber du Faur
s'occupe avec persévérance de recherches à cet
égard : il est parvenu à puddler la fonte avec de
la houille ou de la tourbe de très-mauvaise qua-
lité, et qu'il était impossible d'employer dans les
fours ordinaires : pour cela il fait arriver de la va-
peur d'eau sur le combustible incandescent, et il
brûle le gaz obtenu par un courant d'air forcé et
chaud. Il paraît qu'on doit établir des fours à
puddler d'après ce nouveau système dans l'usine
de Laura Witte , la plus importante de toute la
Silésie, qui n'a à sa disposition qu'une houille
très-sèche et renfermant une énorme proportion
de cendres : je ne connais pas avec détail: la dispo-
sition employée par M. Faber du Faur, , mais en
tout cas on pourrait adopter celle proposée par
M. Ebelmen, qui a entrepris des expériences sur
le même sujet à l'usine d'Audincourt, et obtenu
des résultats très-satisfaisants.

Infatigable dans ses recherches, M. Faber du
Faur va encore leur donner une direction nou-
velle: comme je l'ai fait remarquer, la quantité
d'air lancée dans les fours à réverbère de mazéage,
de puddlage et de réchauffage, est inférieure à
celle nécessaire pour brûler complétement le gaz
qui, pendant le même temps,arrive du haut-four-
neau; par conséquent à sa sortie du four à réver-
bère, le gaz doit contenir encore des matières com-
bustibles, faudrait utiliser pour donner au
nouvel appareil toute la perfection possible;
M. Faber du Faur se propose de faire arriver la
flamme immédiatement à la sortie du four à ré-
verbère sous la chaudière d'une machine à vapeur,
et là de brûler complétement le gaz : la force mo-
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trice de cette machine à vapeur serait d'ailleurs
très-utile à l'usine de Wasseralfingen , qui n'a à sa
disposition qu'un faible cours d'eau.

Pour des fours à réverbère ordinaires, l'expé-
rience a déjà été tentée en France par MM. Bi-
neau , Eugène Flachat, Cavé, et elle a été cou-
ronnée d'un plein succès; ainsi aux forges
d'Abainville, avec la chaleur perdue de deux fours,
on est parvenu à produire toute la vapeur né-
cessaire à une machine de I oo chevaux. Il ne
me semble pas douteux que pour des fours à ré-
verbère au gaz, on n'obtienne des résultats tout
aussi remarquables, en employant une disposi-
tion analogue à celle qui a été adoptée dans nos
usines de France ; cette opinion a d'ailleurs pour
elle l'autorité et la haute expérience de M. Faber
du Faur.

------- 477

DESCRIPTION
Du traitement du cuivre par cémentation, pra-

tiqué à l'usine de Stadtberg dans la West-
phalie;

Par M. AI:MILLE DELESSE, Élève-Ingénieur des mines.

Au temps de la conquête française, la West-,
'phalie et la principauté de Waldeck comptaient
plusieurs usines à cuivre situées aux environs de
l'rankenberg, dans lesquelles on traitait par voie
sèche ou par fusion des minerais très-pauvres. Un
bas prix pour le combustible était la condition
d'existence de ces usines; aussi, lorsque le prix du
charbon alla successivement en augmentant jus-
qu'à devenir, comme il l'est maintenant, quadru-
ple environ de ce qu'il était en 1815 , on les vit
suspendre peu à peu leur fabrication et enfin dis-
paraître. Depuis, elles ont été remplacées à Stadt-
berg par une usine très-remarquable dans laquelle
on évite autant que possible l'emploi devenu si
dispendieux du combustible , en traitant les mêmes
minerais ou d'autres encore plus pauvres qu'au-
trefois, par voie humide ou par cémentation.

La bienveillance avec laquelle j'ai été accueilli
par MM. les propriétaires de cette usine, pendant
que je parcourais la Westphalie pour en faire la
carte métallurgique, m'a permis d'étudier ce nou-
veau procédé avec quelques détails, et je vais es-
sayer d'en donner une description. Pour nous, en
France, cette description me parait avoir d'autant
plus d'intérêt, que certains minerais de cuivre
assez pauvres qu'il a fallu renoncer à traiter par
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fusion paraissent pouvoir être traités par cémen-
tation, et que les essais tentés jusqu'à présent dans
cette voie par nos industriels n'ont pas été cou-
ronnés de succès.

Position go- Avant de faire part du résultat de mes obser-
logique des mi-
nt-;rais de Stadt- vations sur le procédé de Stadtberg, je crois qu'il
berg. est nécessaire d'entrer clans quelques détails sur la

nature et sur la position géologique des minerais.
On distingue à l'usine trois sortes de minerais
i° le Kupferschiefer ; 2° le Kupférsymderz;
3' le minerai du eieselschiefer

Je vais les examiner successivement.
Kupfersehie- I° Le Kupferschiefer appartient à la formation

fer, qui porte son nom et qu'on appelle aussi Zech-
stein, calcaire pénéen ou métallifère : cette for-.
mation, qui dans tout le reste de l'Allemagne est
si bien réglée et présente surtout pour les couches
inférieures une épaisseur à peu près constante sur
de très-grandes étendues, offre à Stadtberg une
anomalie remarquable. La couche de schiste cui-
vreux, qui ordinairement a om,32 d'épaisseur, se
subdivise en une trentaine de petites couches qui
sont répandues irrégulièrement dans le Zechstein,
et dont l'épaisseur varie de 0,02 à Orn,08 : l'es-
pace occupé par ces couches a d'ailleurs au plus
3 mètres de puissance. Le schiste est très-peu bitu-
mineux, il a seulement une couleur brune ; il est
rempli de paillettes de mica d'un éclat argenté ;
les minerais de cuivre qu'il renferme sont princi-
palement le carbonate vert et bleu, et souvent
aussi le sulfure ou la .pyrite disséminés dans sa
masse en parties indiscernables.

Le Zechstein a environ i o mètres d'épaisseur ;

perpendiculairement à la direction, il est traversé
par de petits filons dont l'intérieur présente des
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druses tapissées de chaux carbonatée très-bien
cristallisée, et aussi de divers minéraux de cuivre
tels que le carbonate, le sulfure noir et la pyrite.
Au-dessus vient le Stinkstein ou calcaire puant ;
il est bitumineux et noirâtre quand on le sort de
la mine; mais par l'exposition à l'air, il se décom-
pose et devient brun rouge; sa mauvaise odeur ne
se développe que quand il est frotté. Enfin on a la
Ratelçalk ou dolomie pénéenne, qui est de beau-
coup la couche la plus considérable de la forma-
tion; elle se présente avec la forme distinctive et
cariée ; quelquefois elle est colorée en noir brun
par des parties bitumineuses, quelquefois elle
passe à une espèce de marne. Dans certains en-
droits, on trouve une brèche formée de morceaux
de Raukalk à angles très-aigus qui ont été réunis
par un ciment poreux qui du reste est tantôt cal-
caire, tantôt argileux. A la partie supérieure de la
formation, on a du gypse enveloppé dans des
argiles bleues et violettes, qui est en quantité
assez considérable pour être exploité.

Les fossiles qu'on trouve dans cette partie de la
formation du Kupferschiefer sont le productus
aculeatus , plus rarement le productus rugosus,
plus rarement encore les tèrebratulites. On ren-
contre un grand nombre d'empreintes de plantes
dans lesquelles la matière qui composait la plante
a été remplacée par des minerais de cuivre; quel-
quefois aussi elle a été convertie en anthracite.
On voit, d'après ce qui précède, qu'il existe une
différence assez notable entre la formation du
Kupferschiefer de Stadtberg et celle du nord de
l'Allemagne : ainsi la couche des asche manque,
la brèche de Baukalk ne se trouve pas toujours ;
le Stinkstein est au-dessous de la Raukal k, au
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lieu d'être au-dessus, et le minerai de cuivre, au
lieu de former une couche réglée, est disséminé
en une multitude de petites couches répandues
dans le Zechstein.

xiiprersan- Immédiatement au-dessus du Kupferschiefer
derz. vient le nouveau grès rouge qui se montre très-

fréquemment aux environs : on le distingue en
deux groupes; l'un inférieur coloré en rouge con-
tient un sable à petit grain ayant -beaucoup de
paillettes de mica ; l'autre supérieur forme de
grands bancs donnant une très-bonne pierre de
taille. C'est dans ce grès que se trouve le Kupfer-
sanderz,, qui est un carbonate de cuivre vert ou
bleu d'une richesse de i à 4 , et qui est aussi un
peu argentifère : il forme des couches horizontales
ayant environ 0'1,32 de puissance qui, le plusordi-
nairement, se trouvent à une -petite profondeur au-
dessus de la surface du sol; mais elles sont très-
irrégulières et manquent en plusieurs endroits.

30 Minerai du Quant à la troisième espèce de minerai, elle est
Kieselsehiefer. d'une nature toute particulière ; près de Stadtberg,

le Zechstein qui offre, comme je l'ai dit, le Kup-
ferschiefer répandu en couches minces et nom-
breuses, est traversé par trois filons de Kiesel
schiefer qui le rejettent toujours plus bas. Deux des
filons qui coupent le Zechstein sont parallèles ; le
troisième rencontre les deux autres : l'exploitation
se fait principalement dans l'un d'eux qui offre du
minerai d'une richesse plus grande ; elle a lieu
par un système de galeries horizontales percées sui-
vant la direction des filons. (Voirfig. 1, Pl. .XV.) Le
Kieselschiefer se présente sous des états assez

différents;le plus ordinairement il est dur et résiste au
marteau, quoique dans un sens il se laisse assez
facilement diviser en plaquettes ; quelquefois aussi
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il a subi comme une décomposition et il s'appro-
che d'une matière argileuse. Le minerai de cuivre
qui s'y trouve répandu consiste principalement en
cuivre carbonaté vert et bleu d'une richesse de i à
Io p. oio ; on y rencontre cependant aussi du sul-
fure, de la pyrite ou même du silicate de cuivre.

Telles sont les diverses espèces de minerai qui
se trouvent aux environs 'de Stadtberg; moyenne-
ment on peut admettre qu'il coûte if,26 rendu à
Vu sine.

Le personnel de l'usine se compose d'un direc- Personnel-

teur , d'un sous-directeur, d'un surveillant, de
24 ouvriers, de 8 laveurs, et de 6 enfants pour
casser et trier le minerai : il y a en outre pour les
mines un steiger et 68 mineurs.

Quant au matériel, il doit être tel qu'on mat;.rid.

puisse à volonté traiter les minerais par cémen- P 1d7 iutélrea

tation ou par fusion; la disposition générale est
représentée par le croquis fig. 2, Pl. XV, qu'on
comprendra facilement à l'aide de la légende
qui-. suit

Appareils et matières premières servant pour le
.travail par cémentation ou par fusion.

a Minerais. Local pour le triage de ces mine- woci pi

rais. 7 Trommel mu par la roue de la souf- deoisnin3m
-fierie , dans lequel- (in fait le lavage. Roue
motrice et machine soufflante. E Halle pour
la houille, le coke et le charbon. Magasin'
pour le cuivre et le sulfate de fer; logement
pour quelques ouvriers, bureaux, etc.
17 Appareils pour le travail par cémentation.

a Cornues. b Chaudière à vapeur. c Cases
d'attaque. cl Pompes en plomb. -e Caisse
dans laquelle se: rend le sulfate de cuivre à sa
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sortie des cases c.e' Caisse à précipitation.
e" Caisse au-dessus de laquelle on laisse égoutter
le cément. f Chaudières. d'évaporation.
9,- Caisses de cristallisation pour le sufflite de
'fer. h Tonneaux pour le lavage. i Caisses
à tombeau. Caisse de réception des eaux
de lavage. 1 Réservoir. m Presse pour le
cuivre de cément. n Fours à réverbère pour
refondre le cuivre de cément.

2° Appareils pour le travail par fusion.
a Fourneau à manche. p Petit foyer pour le

raffinage du cuivre noir qui sert également
pour le cuivre de cément.
Je vais maintenant faire connaître avec détaille,

procédé qui est suivi à Stadtberg pour le traite-
ment du cuivre par cémentation. Il consiste à faire
arriver sur les minerais des vapeurs acides qui
décomposent le carbonate de cuivre et le trans-

Arment en sulfate ;le sulfate dissous est traité.
par le fer qui en précipite le cuivre ; ce cuivre de
cément est ensuite fo' ndu dans un fourneaw4.
réverbère puis erré au petit foyer.

Quoiqtiela théorie de l'opération soit fort sim-
ple, quand il faut en venir à l'exécution, on ren-
contre de très-grandes difficultés qui toutes ont
été admirablement vaincues- à Stadtberg. La pre-
mière question d'ont la solution se présente est
celle-ci : pies seront les minerais qu'il faudra
sou mette au traitement par cémentation ? Tous
ne sont:évidemment pas propres à subir ce mode
de traitement, et ils doivent satisfaire à certaines
conditions. D'abord il faudra que le minerai soit
du cuivre carbonaté, par conséquent on devra
trier tous les morceaux qui contiendront du sul-
fure et de la pyrite de cuivre : ce triage est .exé-
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cuté à l'usine par des enfants dans le corps de bâ-
timent e.

Cette première condition est nécessaire, mais
elle n'est pas suffisante , car si on prend par
exemple le Kupferschiefer qui renferme princi-
palement du carbonate de cuivre-, comme d'après
la nature de son gisement il est accompagné de
beaucoup de caubonate de chaux, les vapeurs d'a-
cide sulfurique le décomposeront en même temps
et donneront du sulfate de chaux qui, se mêlant
au sulfate de cuivre et entraînant de l'argile avec
lui, formera une sorte de boue de laquelle il sera
très-difficile de précipiter le cuivre : en outre, il
serait impossible de faire cristalliser le sulfate de
fer qui se trouve dans les eaux-mères et dont la
préparation, bien qu'elle ne soit qu'accessoire,
forme un des grands avantages du procédé : ainsi
le Kupferschiefer ne peut être employé, et en gé-
néral il faut que le minerai ne contienne ni cal-
caire ni argile, ou du moins seulement en petite
quantité.

Le Kupfersanderz ne sera pas très-bon non plus,
parce que le ciment qui réunit les grains de sable
est souvent calcaire ou marneux, rarement argi-
leux, et que ses grains sont dailleurs peu agglu-
tinés. Il reste donc le minerai de filon qui .se
trouve dans le Kieselschiefer, et lui, il satisfait plei-
nement t toutes les conditions, qu'exige un mine-
rai pour être traité par cémentation; il a en outre
Favantage de se laisser. facilement diviser en pla-
ques minces : aussi c'est principalement lui qu'on
soumet au traitement par les vapeurs d'acide sulfu-
rique; mais pour cela une préparation estnécessaire.

On le débourbe d'abord sur le lieu de la
mine, et on le laisse pendant quelque temps ex-

Préparatiou,,
mécanique.,
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posé à l'action de l'air et de la pl aie, afin qu'il
perde une partie de l'argile qui l'accompagne.
Après que des enfants en ont séparé le sulfure et la
pyrite (Le cuivre en le cassant à la main avec des
marteaux, on distingue Je minerai en minerai
pauvre et en minerai riche ; le temps pendant
lequel l'une ou l'autre espèce de minerai restera
exposée aux vapeurs d'acide sulfurique ne devant
pas être le même.

Prenant alors l'une ou l'autre espèce de mine-
rai, il faut la diviser en morceaux d'égale grosseur;
sous le rapport de la grosseur, on établit 4 divi-
sions : d'abord les gros morceaux (i) au plus de la
grosseur d'un oeuf ou d'un diamètre de 6 centi-
mètres qui sont enlevés à la main , puis lavés.

Quand on les a prélevés, ce qui reste est passé
au tamis incliné, et on sépare alors les morceaux
de la grosseur(4) qui ont au plus o',5 de diamètre.
La portion qui n'a pu traverser les mailles du ta-
mis est mise dans un cylindre à claire-voie en fer y,
dans l'intérieur duquel règne une surface hélicoï-
dale; il reçoit un mouvement de rotation de la
roue principale, et il est partagé en deux parties;
dans la première, les barreaux sont distants de.
2e.,5 ; dans la deuxième, de i cent. seulement ; le
minerai mis à un bout du cylindre le traverse tout
entier et se divise en 3 parties; ce qui passe à tra-
vers les barreaux donne les grosseurs (2) et (3) de
2,5 et i cent.; ce qui n'a pu traverser et ressort
à l'extrémité du cylindre est réuni aux gros mor-
ceaux. Ainsi le minerai est débarrassé par le lavage
de l'argile qu'il pouvait encore retenir, et séparé
en 4 grosseurs différentes (i), (2), (3) et (4).

Description tl Il faut voir maintenant comment on produit
arrareesrour le l'acide sulfurique, de quelle manière il agit suries
traitement par -

Gémentatio, minerais ainsi préparés pour transformer le carbo-
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nate de cuivre en sulfate, et comment on précipite
le cuivre au moyen du fer.

Comme le prix de l'acide sulfurique est assez
élevé , il était beaucoup plus simple de le produire
dans l'usine que de l'acheter; cela était d'autant
plus facile qu'on avait de la blende et de la py-
rite de fer à sa disposition, et d'ailleurs c'était
conforme à ce principe de métallurgie qu'une
usine doit toujours autant que possible fabriquer
elle-même tous les produits qui lui sont immé-
diatement nécessaires. L'opération s'exécute ici
au moyen des cornues .en maçonnerie a a et de
la chaudière à vapeur h, fig. i, 3 et 3 bis : ces
cornues demandent à être construites avec le plus
grand soin, parce que les vapeurs de soufre qui
sont très-ténues finissent à la longue par traverser
les murs les plus épais; elles sont en gra uwacke ci-
mentée par un mortier sableux qui ne se laisse
pas attaquer par les acides et durcit au contraire
par suite de leur action : à leur partie supérieure
est un couvercle en fonte qu'on peut enlever à vo-
lonté pour opérer le chargement. il n'y a jamais que
deux de ces cornues en activité; niais cependant
on en a construit quatre afin d'en avoir deux de
rechange. La chaudière b qui donne le dégage-
ment de vapeur d'eau est chauffée à la houille ei.
garnie de substances non conductrices telles que la
mousse, afin qu'elle perde moins de chaleur par le
contact de l'air ambiant. eccesont 4 cases con-
struites également en grauwacke bien cimentée,
dans lesquelles le minerai porté sur des grilles de
grauwacke est soumis à l'action des vapeurs sulfii-
ligues : ces cases sont à l'air libre, parce que la
pluie ou la neige qui peuvent. tomber, bien loin
de nuire au succès de l'opération, la facilitent ;

Tome I, 842. 32
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comme d'ailleurs il s'en dégage toujours un peu
de vapeurs acides , les ouvriers seraient incommo-
dés si les cases étaient recouvertes par tin hangar.

Il faut pouvoir s'assurer que l'opération marche
et qu'il se produit bien de l'acide sulfurique; c'est
ce qu'un ouvrier fait de temps en temps en s'ap-
prochant des tuyaux de plomb t qui sont en com-
munication avec le dessous des cases d'attaque, et
en respirant les vapeurs acides qui s'en dégagent;
pendant le travail, ces tuyaux restent d'ailleurs
fermés avec des bouchons de bois.

Pour enrichir les eaux *acides chargées de sul-
fate de cuivre, il est nécessaire de les faire passer
successivement d'une case dans l'autre et de les
répandre sur le minerai ; c'est ce qu'on exécute au
moyen des pompes d qui sont complétement con-
struites eu plomb, afin qu'elles ne puissent pas être
attaquées.

Les eaux salines sont ensuite envoyées dans l'a-
telier voisin et dans la caisse e formée de madriers
de chêne de 7 centimètres d'épaisseur ; c'est dans
cette caisse que se fait la précipitation.

.

Les chaudières f sont desunées à évaporer les
eaux-mères qui vont cristalliser et déposer le sul-
fate de fer dont elles sont chargées dans les 9
caisses g qui sont construites absolument de la
même manière que e : horizontalement elles pré-
sentent un carré de 3. mètres de côté ; leur profon-
deur est environ de oo ; elles résistent parfaite-
ment bien à l'action du sulfate; et, depuis six ans
environ que l'usine est établie, on n'a pas été obligé
de les réparer.

hh sont des tonneaux dans lesquels se lave le
cuivre de cément ; ii sont des caisses à tombeau
destinées au même objet; enfin k est une fosse
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dans laquelle se rendent les eaux qui ont servi au
lavage.

Tels sont les appareils qui sont employés pour Description

le traitement par cémentation : je vais entrer main- du travail.

tenant dans quelques détails sur la conduite même
des opérations.

La production de l'acide sulfurique est t'ondée P,..duction del'acesur le principe suivant de chimie : « Quand on faitid sulfuri-
que.

arriver dans mi ballon du bi-oxyde d'azote sur un
mélange d'acide sulfureux ,d'oxygène et de vapeur
d'eau, il se dépose des cristaux qui sont composés
d'acide sulfurique, d'acide azoteux et d'eau ; en ajou-
tant une plus grande quantité d'eau , les cristaux se
détruisent, l'eau qui reste au fond du ballon est
chargée d'acide sulfurique ; l'acide azoteux se dé-
composant se transforme en bi-oxyde d'azote et en
acide hypo-azotique qui, étant traité comme précé-
demment, reproduiront une .nouvelle quanti té d'a-
cide sulfurique, et ainsi de suite.» On voit, d'après
cela, qu'il suffit de faire arriver en présence de l'acide
sulfureux, de l'oxygène, du hi-oxyde d'azote, et de
la vapeur d'eau ; or il est facile- de.réaliser toutes.
ces conditions au moyen des appareils .qui ont été
décrits précédemment; car en grillant de la blende
ou de la pyrite de fer dans les cornues a, on aura
de l'acide sulfureux; mais comme il ne peut pas y
avoir de tirage, puisqu'il n'existe pas de commu-
nication entre l'intérieur des cornues et l'air exté-
rieur, il faut que l'air nécessaire à la combustion
soit donné par la machine soufflante; il est lancé
par le conduit t, et il force ainsi l'acide sulfureux
produit à se répandre dans les cases. On remar-
quera de plus, que l'air fourni par la machine souf-
flante n'arrive pas par-dessous la grille, mais au.
contraire à une certaine distance au-dessus ; de cette
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manière, sa combustion ne sera pas complète, et
par conséquent on aura déià l'acide sulfureux et de
l'oxygène : le bi-oxyde d'azote sera produit par la
décomposition de nitrate de potasse qu'on mettra
avec la blende ou avec la pyrite dans l'intérieur des
cornues a ; quant à la vapeur d'eau , elle sera don-
née par la chaudière à vapeur b sous laquelle on
entretient du feu. Les dessins .fig. 3 et 3 bis
montrent bien comment tous ces corps vont se
trouver en présence, et comment l'acide sulfurique
formé pourra attaquer les minerais.

Deux ouvriers suffisent pour les deux cornues a
et la chaudière b; ils travaillent 12 heures, puis ils
sont remplacés par deux autres. ils veillent à ce
que la combustion soit entretenue dans l'intérieur
des cornues, et aussi à ce qu'elle .ne soit pas trop
vive; car surtout lorsqu'on emploie la blende,
bien qu'elle soit par elle-même infusible, il se
forme des oxysulfures fusibles qui empâtent les
morceaux et rendent ensuite le grillage très-diffi-
cile : la température est du reste trop élevée pour
qu'il puisse se former du sulfate de zinc ( t). Dans
'le cas où la chaleur dégagée est trop grande, les
ouvriers diminuent la quantité d'air atmosphéri-

(1) Ainsi que M. Des Cloiseaux me l'a fait remarquer,
on trouve dans les cavités de la blende grillée de petits
cristaux d'oxyde de zinc.

Ces cristaux ont à 5 millimètres de longueur ; leur cou-
leur est le brun noirâtre ou le vert sale ils sont translu-
cieLs. On remarque quelquefois suivant leur axe de la
blende imparfaitement grillée aussi, quand on les dis-
sont dans-un acide et qu'on traite la dissolution par le
chlorure de barium , on reconnaît qu'elle contient du
soufre.

La forme des cristaux, qui est représentée fig . 7, est un
prisme hexaèdre régulier terminé par un rhomboèdre
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que lancée, ou même retirent de la cornue les
morceaux trop embrasés; quand ils voient que les
morceaux s'agglutinent, ils les brisent et les sépa-
rent au moyen d'un ringard en fer qu'ils passent
par une petite ouverture o pratiquée au couvercle
de la cornue de fonte : de temps en temps ils ôtent.
ce couvercle pour pouvoir bien retourner les ma-
tières. La machine soufflante donne 5m.c.,5 à 6m.e.,7
d'air par minute dans chacune de ces cornues; sa
pression est celle de l'air atmosphérique. On fait un
chargement toutes les 6 heures, ou pour une des
cornues toutes les 12 heures : pour cela on arrête
le vent et on ferme par une plaque de fonte o' le
tuyau de conduite afin d'empêcher que les vapeurs
sulfuriques répandues dans les cases ne reviennent
dans l'intérieur de la cornue : l'un des ouvriers se
mettant alors sous le nez un linge mouillé, ouvre
la porte p qui avait été lutée avec de l'argile, et

obtus
'

ils se clivent facilement perpendiculairement à
l'axe du prisme. La mesure des angles a donné les résul-
tats suivants
rr = 120., p r = 12.1° 30' , p p =116° 30'.
Au moyen des deux premiers angles on peut déterminer

le troisième par le calcul, et on le trouve de 117°. Comme
les faces p ne sont pas nettes, il n'est pas possible de ré-
pondre d'une erreur de 30' dans l'observation, et il est
préférable d'adopter ce dernier nombre.

L'examen de cristaux d'oxyde de zinc obtenus dans les
usines de la Vieille-Montagne avait conduit M. Levy à
admettre pour forme primitive le prisme hexagonal régu-
lier ; mais il résulte de ce qui précède qu'on peut prendre
pour la forme primitive de l'oxyde de zinc un rhomboèdre
d'un angle de 117°. Le cristal fig. 7 s'obtiendrait alors
en plaçant le rhomboèdre suivant son axe, et en tronquant
par des plans également inclinés les six arêtes qui n'abou-
tissent pas aux deux sommets par conséquent le signe
représentatif serait (p)



490 TRAITEMENT DES MINERAIS DE curvRE

retire avec un crochet ce qui a passé entre les bar-
reaux de la grille; l'autre ouvrier enlève le cou-
vercle o, saisit avec une pince en fer les morceaux
qui lui paraissent déjà complétement grillés, et
aussi ceux qui sont agglutinés : ces derniers sont
mis de côté ; cassés et repassés dans le four jusqu'à
ce que leur grillage soit complet. Quand fa porte
p est de nouveau fermée et lutée, on jette dans
le four un peu de bois, puis 5 q. m. blende, ou
seulement q. m. pyrite de fer et orn.e.,o3 de me-
nue houille, enfin par-dessus le tout i kil. de nitre.
Quelquefois on remplace le nitre par un mélange
de sel marin et de nitre, mais cela n'ofrie pas d'a-
vantage économique parce qu'on est obligé d'en
mettre beaucoup plus, environ oule.,oi . On a es-
sayé pendant quelque temps de jeter du sel marin
seulement, et l'opération marchait aussi bien qu'a-
vant; comme l'acide muriatique qui pouvait se
dégager n'était pas à beaucoup près en quantité
suffisante pour décomposer les carbonates qui se
trouvaient dans les 4 casés, il est évident que
la continuation de l'action ne devait être attribuée
qu'à la présence du bi-oxyde d'azote dans les con-
duits et sous les cases, la théorie indiquant qu'une
quantité déterminée de ce dernier suffit pourcon-
venir en acide sulfurique une quantité indéfinie
d'acide sulfureux : conformément à ce principe
théorique, et d'après les résultats de l'expérience
Laite avec du sel marin seulement, il me semble
qu'on pourrait se dispenser d'ajouter, aussi fré-
quemment du nitre.

Transformation L'acide sulfurique, à mesure qu'il est formé
ezebnosnualifea idee dans l'intérieur des cases c, se dépose comme une

»rosée sur les minerais ; en même temps, la vapeur
d'eau, après avoir traversé les grilles de grauwacke,
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se condense sur le minerai, s'unit à l'acide sul-
furique qui humecte et imbibe tous les mor-
ceaux , attaque le carbonate de cuivre et le trans-
forme en sulfate, lequel se dissout et coule au fond
de la 'case. Pour que cette attaque ait lieu facile-
ment , il faut que les vapeurs acides puissent li-
brement circuler entre les minerais, sans toutefois
s'échapper par la partie supérieure ; c'est ce à quoi
l'on est parvenu d'une manière très-simple en
mettant les couches de minerai dans l'ordre de
leurs grosseurs (i) , (2), (3) et (4); d'abord les
gros morceaux, puis les moyens; à la partie supé-
rieure au contraire, les plus petits; ces derniers
forment une couche qui, bien qu'elle soit encore
attaquée elle-même, ne permet pas d'une ma-
nière sensible aux vapeurs acides de se dégager.

Dans une case d'attaque c on charge environ
600 q. m. minerai, et le volume qu'ils occupent
est à peu près de 55 ru. c. Pendant que le char-
gement s exécute , on bouche l'ouverture par la-
quelle les vapeurs acides se répandent ordinaire-
ment dans cette case, afin d'empêcher que l'acide
sulfurique ne se perdemutilement. Le mi fierai riche

reste huit semaines au plus dans une case avant
de passer dans la voisine , et quand il a été dans

trois cases., l'expérience apprend qu'il ne retient
plusque des quantités insignifiantes de minerai non
altéré, en sorte qu'il faut vingt-quatresemaines pour

qu'une opération soit terminée complétement;
qua nd le minerai est pauvre, la moitié du temps suf-

fit : au reste, généralement on laisse le minerai
pendant un temps beaucoup moins long dans les
cases, et ces limites peuvent être considérées
comme des maxima.

Les minerais qu'on traite de cette manière ont
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une richesse qui varie de ï à to &:; les frais de
transport ne permettent pas d'opérer sur des mi-
nerais d'une richesse inférieure à ï p. 0/0, mais on se
propose d'éviter ces frais et de tirer partie de ces
minerais en les traitant sur le lieu même de la
mine : pour cela on emploiera, non pas de l'a-
cide sulfurique, mais de l'acide muriatique qu'on
peut se procurer à bas prix . dans le commerce;
après avoir disposé le minerai pauvre dans des ca-
ses, il suffira de l'arroser avec l'acide , de manière
à dissoudre le carbonate de cuivre, et on recom-
mencera .l'opération jusqu'à ce qu'on soit sûr que
tout a été attaqué.

Il paraît que ce procédé est pratiqué avec avan-
tage à l'usine de Linz, sur les bords du Rhin,
pour des minerais qui contiennent moins de un
demi p. 0/0 de cuivre.

A mesure que le sulfate de cuivre est formé par
le procédé de Stadtberg, il est dissous par la vapeur
d'eau qui se condense et le fait couler au fond des
cases ; de plus, on a soin, au moyen de pompes
de plomb, de faire passer le sulfate successive-
ment dans les cases i , 2, 3, en le répandant sur
toute la surface de chaque case;. alors ce sulfate
oui est nécessairement très-acide dissout toutes les
portions des carbonates qui n'auraient pas été at-
teintes directement par l'acide sulfurique.

Précipitation du Quand l'eau chargée de sulfate de cuivre mar-
cuivre par le fer. que 24 à 3o0 de Beaumé, on la laisse couler par

les robinets de bois r ou r' qui sont au niveau du
plancher des cases, et des rigoles de bois l'amènent
dans une cuve e placée à l'extrémité de l'atelier
de cémentation.

A l'aide d'une pompe et d'un système de con-
duits en bois qu'on peut enlever à volonté , il est
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facile de l'envoyer dans la caisse e' dans laquelle
se fait la précipitation par le fer- : on s'arrange
de manière à ce que cette opération ait lieu avant
le refroidissement de la liqueur, et à peu près à
la température de 25 ou 300 Réaumur. On em-
ploie, pour faire la précipitation, des rognures de
tôle venant des fabriques d'iserlohn et.Altena ,
et n'ayant que quelques millimètres d'épaisseur;
cette tôle coûte, rendue à l'usine, 13 fr. 88 c.
le q. m. : en poids, il faut un peu moins de 200 fer

pour ioo cuivre : on sait que généralement
dans les usines où on traite le cuivre par cé-
mentation , à Anglesey et dans la Hongrie , il faut

une plus grande proportion de fer et surtout de
fonte. La quantité de ferdissoute dépend, du reste,
beaucoup du degré d'acidité de la liqueur, et on
la retrouve tout entière dans le vitriol qu'on tait

cristalliser dans le procédé de Stadtberg ; en poids

elle est de 25 p. o/o du vitriol ou du iulïate de fer

produit.
On considère l'opération comme terminée

quand une plaque de fer polie étant plongée dans
la liqueur ne rougit plus ; alors on enlève avec un
siphon de plomb le sulfate de fer formé ; il coule

dans le canal I où une pompe le prend et l'envoie

se concentrer dans les chaudières d'évaporation/;
là, il est chauffé à une température de 800 Réau-

mur; puis, quand on juge qu'il est assez rappro-

ché et qu'il marque 39 à 45° Beaumé , avec une

pompe et un système de conduits en bois, on le
distribue dans les cases g de cristallisation (Voir

fig. 5) : par le refroidissement, les cristaux se dé-

posent. sur des bâtons verticaux de 2 centimètres

de diamètre qui plongent dans la liqueur chargée

de sulfate de fer ; ces bâtons sont fixés à des per-



494 TRAITEMENT DES MINERAIS DE curm

ches horizontales en bois dont les extrémités repo-
sent sur les rebords de la case.

L'eau mère, quand même elle refuse de cristal-
liser, ne se jette jamais, on la renvoie constam-
ment dans les chaudières d'évaporation pour la
rapprocher : on ne s'en débarrasse que quand
elle devient trop impure, et qu'elle retient assez
d'argile et de substance étrangère pour nuire
à la cristallisation; mais cela arrive au plus deux
fois par an. On produit annuellement de cette
manière 2,700 q. m. de sulfate de fer de bonne
qualité, ne retenant qu'une très-petite quantité de
sulfate de cuivre, et qui est très-recherché dans le
commerce.

Lavage ducuivre Dans la caisse e' où on a fait la précipitation, il
de cément. reste le cuivre de cément et le fer qui n'a pas été

attaqué, contre lequel il adhère ; on les retire et
on les met dans des paniers d'osier, puis après /es
avoir laissés égoutter pendant quelque temps au-
dessus de la caisse e°, on les donne à des ouvriers
laveurs. Ces derniers les lavent d'abord dans des
tonneaux h : pour cela, ils les mettent dans un
tamis à fond de cuivre qu'ils plongent clans l'eau
du tonneau à plusieurs reprises , et en lui don-
nant des mouvements successivement dans le sens
horizontal, et dans le sens vertical ; 'le cément qui
est pulvérulent traverse les trous du tamis et tombe
au fond du tonneau, entraînant avec lui quelques
parcelles de fer. L'ouvrier enlève ensuite avec un
couteau les lamelles de cuivre qui sont collées con-
tre les rognures de tôle , puis il rejette ce qui reste
de ces dernières dans la case e' où se fait la préci-
pitation pour qu'elles servent à l'opération sui-
vante.

Le cément pulvérulent aussi bien que le cé-
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ment en lamelles, sont ensuite lavés dans des
caisses à tombeau i; ce nouveau lavage a pour
but de séparer le cuivre des portions ferreuses qui
sont mêlées avec lui, et surtout de le débarrasser
du sulfate de fer. Les caisses sont légèrement in-
clinées, elles reçoivent de l'eau par des robinets
placés à leur tête, et cette eau s'écoule par des
trous en diagonale pratiqués. à leur extrémité, et
qu'on peut ouvrir ou boucher à volonté. Comme
il y a nécessairement un peu de cément en-
traîné avec l'eau de lavage, à sa sortie des caisses
à tombeau, elles se rend dans une fosse k; là, on
la laisse reposer, le cément tenu en suspension
gagne le fond , et on le recueille ensuite : le li-
quide surnageant, qui contient d'ailleurs un peu de

sulfate de fer., est employé préférablement à l'eau

pure pour arroser les, minerais dans les cases d'at-

taque.
Quand le cuivre de cément a été bien lavé par Fonte du cuivre

le procédé que je viens d'indiquer, il faut lefbn- de cernent.

dre : pour cela, après l'avoir laissé égoutter, on
le met dans un sac de toile et on le comprime
aussi fortement que possible entre les mâchoires
d'une presse en bois manuvrée par deux ou-
vriers : quoiqu'on ne puisse ainsi lui faire perdre
toute l'eau qu'il contient, on le porte au sortir de
la presse sur la sole d'un fourneau à réverbère.

Contrairement à ce qui a lieu dans les fourneaux roiiii3eau à ré-
bère , Fair

de ce genre , la éombustion ne se fait pas par un ti- Iud et a cou-

rage provenant de la cheminée, mais par un cou- rant d'air forcé.

rant d'air forcé qui est fourni par la machine souf-
flante : on a eu recours à cet artifice parce que le
cuivre, et surtout le cuivre de cément, a besoin,
pour fondre, d'une température très-élevée, et
aussi afin de pouvoir brûler du coke dont le quintal
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métrique rendu à l'usine ne coûte que 5 fi. 5o e.,
tandis que le quintal métrique de houille coûte 3 fr.

Le croquis , fig. 5 , montre quelle est à peu près
la disposition du four à réverbère ; il faut seule-
ment concevoir qu'il y en a un deuxième placé
d'une manière parfaitement symétrique, et qui a
sa cheminée commune avec lui.

Le chargement de coke ou de houille s'exécute
par la porte a qu'on referme aussitôt : l'air né-
cessaire à la combustion est amené par le conduit b;
il est envoyé par la machine soufflante à 5 mètres
au-dessus du plan dans lequel se trouve la porte
de chargement ; il circule et s'échauffe dans un
conduit en tôle qui enveloppe en hélice la chemi-
née c; ce conduit prend un plus grand dévelop-
ment d dans le demi-cylindre qui- sert de base
à la cheminée, et se partage en deux autres con-
duits tels que b par lesquels l'air échauffé est
amené sous la grille : e est un tampon qui sert à.
empêcher que l'air, venant de la machine souf-
flante, ne s'échappe inutilement quand le four à
réverbère ne marche pas; enfin , J'est le cendrier
dont la porte est lutée avec de l'argile, afin que
l'air lancé ne puisse pas se perdre; cet air a du reste
une pression qui est peu supérieure à celle de l'air
atmosphérique. Quant aux autres parties du four-
neau, ce sont celles des fours à réverbère, et le
croquis indique leurs dimensions dans ce cas spé-
cial je ferai seulement remarquer que ces di-
mensions ont été choisies de manière à obtenir
sur la sole la concentration de chaleur la plus
grande possible.

On lance environ 8 mètres cubes par i', la
température de cet air est peu élevée, et ne doit
pas être supérieure à 800: cela tient à la mauvaise
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disposition de l'appareil pour chauffer l'air ; quoi-
qu'il soit assez compliqué et dispendieux , ii né

doit cependant produire qu'une très-faible écono-
mie sur le combustible : on pourrait évidemment
lui substituer avec beaucoup d'avantage l'appa-
reil que M. Faber du Faur emploie dans les fours
à réverbère, à courant d'air forcé, et duquel J'ai

donné la description dans un mémoire sur la fa-
brication du fer au moyen du gaz des hauts-four-
neaux. Quand on met à feu, il est nécessaire de

chauffer d'abord le fourneau pendant deux. jours
avant de faire le premier chargement; dans une
opération on met L oo kilogrammes de cuivre de
cernent, et cette opération n'est terminée qu'au
bout de fj heures; on fait alors la percée, et on laisse
couler le cuivre fondu dans le bassin; puis on le

lève en plaquettes comme à l'ordinaire, en re-
froidissant sa surface avec de l'eau. Dans le travail
précédent, on obtient des scories qui retiennent
souvent jusqu'à 20 p. 0/0 de cuivre, et qui sont
toujours repassées au fourneau à manche ; les
consommations sont du reste les suivantes :

Cuivre noir. Combustible Cuivre de cément.

100 kil. demandent( ctuei.[Iel 7183ki1' 105 à 900

Le rendement du cuivre de cément en cuivre
noir varie, comme on voit, de 95 à 5o p. o/o; ces
limites très-étendues tiennent à ce que la richesse
du cuivre de cément est très,variable , suivant

qu'il est en petites plaques ou en boue. laquelle
est toujours mélangée d'une quantité notable de

fer à l'état de sous-sulfate, d'oxyde ou même à
l'état métallique ; mais on peut admettre pour
la richesse moyenne du cuivre de cément 75 à
80 p. 0/0.
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Raffinage. Le cuivre noir obtenu dans le travail précédent,
quoique très-pur, a besoin cependant d'être sou-
mis comme à l'ordinaire à un raffinage: je n'en-
trerai dans aucun détail sur l'opération qui s'exé-
cute au petit foyer sur 45 à 5o kilogrammes, elle
dure au plus deux heures, et la perte sur le cuivre
noir pour obtenir le cuivre rosette, n'est jamais
que de 2 à 3 p. o/o.

La production annuelle du cuivre par voie de
cémentation à Stadtberg est de 35o quint. mé-
triques de cuivre rosette.

Traitement par Je ne me suis occupé jusqu'à présent que des
fusion à Stadl- minerais qui pouvaient être traités par cementa-
berg. tion; mais le kupferschiefer et souvent le kupfer-

sanderz , le sulfure et la pyrite de cuivre qu'on a
séparés des minerais du kieselschiefer par le triage,
les scories provenant de la fonte du 'cuivre de
cément dans le fourneau à réverbère, etc., doi-
vent être soumis à un traitement par fusion ; on
les passe pour cela dans un fourneau à manche
avec du coke, et le produit de cette fonte est du
cuivre noir on une matte cuivreuse; la proportion
ou la quantité de cuivre noir et de matte qu'on ob-
tient dépend tout à fait de la composition des mi-
nerais et des produits métallurgiques qu'on a fon-
dus; par conséquent c'est nécessairement très-
variable.

Quand on a de la matte, elle est grillée trois ou
quatre fois de suite dans des cases rectangulaires,
puis en la repassant de nouveau au fourneau à
manche elle donne du cuivre noir. Le fourneau
présente, du reste, rien d'extraordinaire : on avait
d'abord essayé détablir au-dessus un. appareil à
air chaud afin d'utiliser les gaz perdus; mais comme
on fond au coke qui ne donne que très-peu de
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flamme, l'air n'était presque paschauffé, et il n'en
résultait pas d'économie notable sur le combus-
tible.

Dans une fonte, pour ioo de minerai il faut
moyennement 3o de coke. Le raffinage du cuivre
noir se fait dans le même foyer que pour le cuivre
de cément; seulement quoiqu'on opère sur la
même quantité, une opération dure de 2 à 3 heu-
res, et on raffine deux fois avant de lever les ro-
settes de cuivre rouge.

Je ne m'arrêterai pas davantage à ce traitement
par fusion qui ne présente du reste rien d'extraor-
dinaire; j'observerai seulement qu'il donne envi-
ron 200 q. m. de cuivre; par conséquent la pro-
duction tant par cémentation que par fusion est
de 55o q. m. de cuivre rosette.

Quoique construite depuis six ans, l'usine de
Stadtberg n'est guère en complète activité que de-
puis trois années ; mais encouragés par les heu-
reux résultats qu'ils ont obtenus, les proprié-
taires, auxquels appartient aussi l'établissement du
même genre, à Linz sur le Rhin, ont le projet de
l'agrandir et d'accroître le chiffre de la production
annuelle.

Si on récapitule tout ce qui a été dit sur cette Considérations

usine, on voit qu'elle offre surtout deux choses
très-remarquables : I° un procédé de fabrication
pour l'acide sulfurique avec la blende ou la pyrite;
2' un traitement du cuivre par cémentation.

Par les usages nombreux et variés qu'il a dans Fabrication de

les arts , l'acide sulfUrique est un corps dont le l'acidayeeeralbfuierni:

besoin et la consommation croissent avec l'indus- reeou la pyrite.

trie d'un pays, et on peut même dire avec sa ci-
vilisation : autant que possible, un état doit donc
tâcher de le produire avec ses propres richesses

générales.



500 TRAITEMENT DES! MINERAIS E1F CUIVRE

minérales et éviter de se rendre tributaire des états
Voisins : ce n'est cepeudant pas ce qui a lieu en
France, où le plus ordinairement on fhbrique l'a-
cide sulfurique au moyen de soufre qu'on fait venir
d'Italie : on grille ce soufre, et l'acide sulfureux
produit. de ce grillage arrivant en présence de
bi-oxyde d'azote d'oxygène et de vapeur d'eau, l'a-
cide sulfurique se forme et se dépose dans de
grandes chambres de plomb.

Un procédé tel que celui de Stadtberg , dans
lequel on fabrique l'acide sulfurique avec des sul-
fures métalliques, qui sont toujours très-abondants
dans la nature, me semble d'après cela avoir
quelque importance : on voit en effet qu'on peut
très-bien substituer la pyrite de fer ou la blende
au soufre, et en les grillant on obtient l'acide
sulfureux qu'on forme ainsi d'une manière moins
coûteuse. Quoiqu'on emploie à Stadtberg une ma-
chine soufflante pour donner le vent qui doit
griller la pyrite et fournir l'oxygène, il serait
peut-être possible de s'en dispenser et d'exécuter
ce grillage à peu près comme se fait celui du sou-
fre; seulement comme le soufre est ici engagé
dans une combinaison , il conviendrait de d'ad.-
fer jusqu'au rouge avec du bois, du lignite ou de
la mauvaise bouille, la sole sur laquelle a tirait lieu
le grillage; des expériences restent encore à faire
à cet égard. En tout cas on pourrait adopter le
procédé tel qu'il est exécuté à Stadtberg , et dispo-
ser seulement des chambres de plomb dans les-
quelles l'acide sulfurique serait recueilli. Il con-
viendrait alors de faire de la fabrication de l'acide
sulfurique un objet accessoire; afin d'éviter les
frais qui résultent de la construction d'une ma-
chine soulflapte, on établirait l'appareil dans des
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usines à fer, à plomb ou à cuivre, à proximité
'desquelles se trouvent ordinairement de la pyrite
de fer ou de la blende : on aurait par là le grand
avantage d'utiliser d'une manière très-heureuse des
minéraux que la nature offre avec abondance, et qui.
Je plus souvent sont rejetés parce qu'on ne sait à.quel
usage les.employer. De plus, après avoir grillé la
blende, on pourrait s'en servir pour la fabrication
du Zinc; c'est ce qu'on veut tenter à Stadtberg
quoique la houille y soit à un prix assez élevé : de
nombreux essais ont déjà été faits à cet égard en

.

Angleterre et sur divers points de l'Europe ; des
expériences exécutées récemment dans la Silésie
et dans la Gallicie autrichienne montrent qu'on
peut facilement retirer 2 i à 25 p. o/o de métal; en-
fin en France, à Poullao tien, on s'occupe d'un trai-
tement analogue. Depuis quelques années, le zinc
a été employé pour des usages si nombreux et a
acquis un prix si élevé dans le commerce qu'il est
inutile d'insister sur l'importance de cette applica-
tion de la blende.

Quant au traitement du cuivre par cémentation Traiten.iit par
qui est pratiqué à Stadtberg , il est par lui-même
très-remarquable; l'acide sulfurique attaque par-
faitement les minerais qui ne retiennent plus que
des traces de cuivre, et dont on ne peut reconnai-
tre la présence que par l'emploi des réactifs chi-
miques ; l'opération même de la cémentation est
faite avec beaucoup de soin, car si on la compare
avec les opérationsanalogues, on trouve qu'elle leur
est infiniment supérieure : ainsi à Anglesey , d'a-
près Karsten, les schlamins ne contiennent au
plus que 50 p o/o de cuivre, et la richesse moyenne
est de 15 p. o/o. lies seules usines dans lesquelles les

Tome I, t842. 33
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résultats s'approchent de ceux que. j'ai cités dans
ce mémoire, quoique le mode de traitement soit
tout différent, sont, d'après M. Leplay , celle de
Rio-Perito près de la Sierra Morena en Espagne,
et celle de Smosnitz en Hongrie, dans lesquelles
on retire p. o/o du cuivre de cément; mais l'en-
tente et la disposition d'ensemble qu'on peut dire
admirable, de 'l'usine de Stachberg , doivent la
faire considérer comme modèle pour tous les éta-
blissements du même genre.

5o3

RAPPORT

Sur l'analyse chimique des sables de mer de la
baie du Mont-Saint-Miel

le13

Par M. L. MARCHAL , Ingénieur des ponts et chaussées

Chargé par l'administration des ponts et chaus-
sées, au mois de décembre 1840, de continuer
les études du desséchement dans la baie du Mont-
Saint-Mich e1, commencées depuis près d'un siècle,
je ne fus pas peu surpris de trouver de la part des
populations une vive opposition à tout projet de
conquête. Cette résistance m'étonnait d'autant
plus, qu'elles devaient être les premières à en
profiter : je ne tardai cependant pas à reconnaître
la cause de cette hostilité clans la crainte qu'é-
prouvent les cultivateurs des trois départements
de la Manche, du Calvados et de l'Ille-et-Vilaine,
que la mise à exécution des travaux de desséche-
ment ne vienne à les priver du sable rte mer, qu'ils
emploient comme engrais et amendement sur les
terres à dix lieues à la ronde, et dont l'exploita-
tion s'élève annuellement à plus de 13o.000 Mètres
cubes dans la seule baie du Mont-Saint-Michel.

Tous les cultivateurs que-j'interrogeai sur fac-
tion qu'ils attribuaient à ce sable sur leurs terres,
me répondirent qu'elle tenait au sel qui y est con-
tenu. Cette opinion était même partagée par la
plupart des membres de la Société d'agriculture.
Si en effet l'action fertilisante de ce corps, qui
reçoit dans le pays le nom de tangue, eût dé-
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pendu de la présence du sel marin, il devenait
évident que les craintes des cultivateurs étaient
Fondées, car il 'est impossible de conquérir sans
endiguer, et tout endigage , en empêchant la
mer d'arroser le sable, le privait de sa principale
richesse. S'assurer de ce fait devenait donc un point
capital pour l'avenir des projets de desséchement.
Tel fut le premier motif qui me porta à entre-
prendre l'analyse de cette substance; mais lorsque
par suite de conversations avec M. l'ingénieur en
chef directeur Dan de la Vauterie , et par une
étude plus approfondie de la question , j'appris
toutes les difficultés que présentaient les con-
quêtes sur la mer, tous les obstacles qui s'oppo-
saient à leur conservation, toutes les conditions
qui, devaient être remplies avant de les entre-
prendre; lorsque j'acquis la conviction que le seul
moyen d'arriver à des résultats utiles était de
favoriser les atterrissements , je reconnus l'indis-
pensable nécessité de rechercher quelle est la ria-
turc de ce sable, comment s'en forme le dépôt, et
pourquoi il jouit à un si haut degré de la puis-
sance fertilisante.

Toutes ces questions ne pouvaient être résolues
que par l'analyse chimique d'un grand nombre de
tangues recueillies en divers points de la baie;
j'entrepris ce travail.

Je ne m'étendrai pas sur les difficultés de tout
genre qu'il m'a présentées z difficulté d'explera.-.
tion par le risque d'être englouti dans les sables
mouvants, ou surpris par la marée montante sur
une plage presque horizontale que le flux envahit
avec la vitesse d'un cheval au galop ; difficulté sur-
tout dans l'analyse. Comme la, plupart de, rues
camarades, j'avais, depuis ma sortie de l'Ecole
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Polytechnique, négligé la chimie : il fallut m'y
remettre, dans une petite ville à cent lieues de la
capitule, privé de toute espèce de ressource, ne
trouvant pas même chez les pharmaciens un acide
pur, pas une cornue ou un. ballon chez les mar-
chands de verrerie , obligé de tout tirer de Paris,
et d'interrompre quinze jours une opération com-
mencée, lorsqu'un réactif venait à manquer. J'au-
rais vingt fois été tenté d'abandonner ce travail
si je n'eusse acquis préalablement la conviction
de son importance ; conviction que les résultats
ont pleinement confirmée, comme la suite le fera
voir. Enfin, après une année entière d'un travail
assidu , je suis arrivé au résultat.

J'eus cependant le bonheur inespéré de trouver
parmi les habitants de la ville une personne qui,
s'étant longtemps occupée avec succès de chimie
voulut bien s'associer à moi pour cette étude.
Nous nous partageâmes le travail : mon collabo-
rateur entreprit de résoudre la question d'utilité
pratique de la tangue en agriculture-. Il analysa
à. cet effet, un échantillon de cette substance jus-
que dans ses moindres particules , et lia les résul-
tats de son creuset à une théorie fort ingénieuse
de la végétation. Quant à moi, je cherchai à signa-
ler les différences qui pouvaient servir à caracté-
riser les diverses espèces de tangues, suivant les
lieux où elles sont recueillies , bornant mes re-
cherches aux substances constituantes dont la pro-
portion dépassait les dix millièrnes; puis ,j'en ai
déduit une théorie de la formation des alluvions
dans la baie du Mont-Saint-Michel, théorie qui.
doit servir de base au système de desséchement
que je compte avoir l'honneur de proposer un peu
plus tard.
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Je n'entreprendrai pas de rendre compte de la
partie du travail qui ne m'appartient pas ; mais les
conclusions que l'on peut tirer immédiatement
des résultats de mes recherches propres suffiront,
je pense, pour répondre à toutes les questions que
pourra faire naître , au sujet du desséchement ,
l'intérêt de l'agriculture.

Les principaux points d'exploitation de la tan-
gue sont indiqués sur la carte ( voyez PI. X171)
par les lettres A, B, C, D. Ils sont connus dans
le pays sons les dénominations suivantes: le Pont.
Gilbert, le Pontaubault , l'anse de Courtils , l'anse
de Moidrey.

11 y a deux manières de recueillir cette sub-
stance, soit en l'enlevant sur toute l'épaisseur d'un
fer de bêche, comme cela se pratique aux points A,
B et D; soit en raclant la surface à la manière des
sauniers, opération que l'on appelle haveler,, et
qui se pratique plus particulièrement au point C.
Disons , toutefois , que clans plusieurs points de
la vallée de la Sée, suivant la ligne AM, on ra-
masse aussi la tangue de cette manière. La tangue
havelée , qui, comme on le comprend facilement,
contient beaucoup plus de sel marin que l'autre,
est généralement préférée par les cultivateurs
qui doivent l'employer à de grandes distances du
littoral; ceux, au contraire, qui la répandent sur
des terrains constamment léchés par le vent de
mer préfèrent la tangue bêchée. .

Cette différence entre les quantités de sel ma-
rin contenues dans les tangues, suivant la manière
dont elles sont recueillies, est loin d'être la seule:
deux échantillons de cette substance, pris à quel-
ques pas de distance , à des jours et à des heures
diverses, présentent des différences sensibles et
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quelquefois considérables. Je me suis borné 'à
analyser d'abord celles qui proviennent des prin-
cipaux points d'exploitation ; puis la recherche
de la loi de formation de l'alluvion m'a conduit
à faire l'analyse des sables pris aux points mar-
qués sur la carte ci-jointe par les lettres E, B, C,
F, G, H; c'est-à-dire à une lieue en amont du

Pontauhault sur le bord de la rivière de la Se-
lune, au Pontaubault, à Roche-Torin , point situé

à mi- chemin du Pontaubault, au mont Saint-
Michel; à sept kilomètres en aval de ce mont, sur
le bord du ruisseau du Vivier, à mi-chemin du
mont Saint-Michel à la pointe de Cancale, enfin

à l'embouchure de la Rance.
J'ai réuni les résultats dans le tableau synopti-

que ci-joint.
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On voit que la quantité de chlorure de sodium De la tangue

( sel marin ), loin d'être la substance dominantell'asenéd=
(tans la tangue , comme le croient la plupart des.. engrais.
cultivateurs, ne s'y trouve qu'en très-petite quan-
tité. Tous les sels solubles dans l'eau , et j'ai com-
pris dans ce nombre le sulfate de chaux, quoique
sa solubilité soit très-peu considérable, sont en
faible proportion; des quatre tangues utilisées en
agriculture, et sur lesquelles j'ai expérimenté,
savoir : celles du Pon ta u baul t , du Pont-Gilbert , de
Courtils et de Moidrey, , celle qui contient le plus
de sels solubles est celle havelée de Roche-Torm ,
qui en renferme 5,785 p. o/o.Elle a été prise suries
mondrins (1) des sauniers. Puis viennent celle de
Moidrey, , qui en contient 0,78; celle du Pont-
Gilbert, 0,291; enfin celle du Pontaubault , 0,21.
Le chlorure de sodium (sel marin ) entre généra-
lement pour les sept dixièmes dans la quantité
totale des sels solubles.

Ce résultat ne tend-il qu'à détruire l'opinion
si généralement accréditée que la tangue est surtout
utile parce qu'elle est salée?

A l'inverse des sels solubles dans l'eau, ceux
qui se dissolvent dans les acides sont très-abon-
dants. La tangue qui en contient le plus est celle
du Pont-Gilbert; la proportion est de 45,90. Puis
viennent celle du Pontaubault , 44,27; celle de
Roche-Torin ou Courtils , 37,52; celle de Moi-
drey,, 34,32. La substance qui y domine est le

(1) On appelle mondrins les monticules de tangue havelée
que les sauniers amassent pour en extraire le sel par le
lavage.
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La recherche de la loi suivant laquelle"se forme Recherche de la

la tangue est de la plus haute importance ; Ia tangue.de
formation

loi, je l'ai déjà dit plus haut, doit être la base du
e

système de desséchement. Favoriser l'apport de la

tangue, tel ait être l'objet des efforts constants

de tous ceux qui voudront opérer des conquêtes

dans la baie du Mont-Saint-Michel sans troubler

les intérêts existants. Pour établir la théorie de la

formation de la tangue, la chimie proprement
dite ne suffit plus ; il devient nécessaire d'ap-

peler à notre aide quelques considérations géo-

logiques.
Nous avons dit plus haut, et cela résulte de

l'inspection du tableau ci-joint , que les substan-

ces dominantes dans la tangue étaient la silice et

le carbonate de chaux. Si nous l'examinons de près,

soit à l'oeil nu, soit la loupe, après en avoir ex-

trait tous les sels solubles dans les acides, nous

remarquerons de suite que le résidu est composé

en grande partie. de grains infiniment petits de

quartz, au milieu desquels nous distinguons de

nombreux points brillants : ce sont les paillettes

de mica. Voilà donc deux des éléments du granite,

le quartz et le mica. Le troisième , le feldspath,

étant un silicate de potasse que l'eau, par une
action prolongée, a la propriété de dissoudre, a

dû nous échapper et concourir à la formation du

sulfate de potasse, dont nous retrouvons, en effet,

de nombreuses traces. Quant aux carbonates de

chaux, de magnésie, et au. phosphate de chaux, il

est aisé de se rendre compte de leur présence

car ce sont les éléments constitutifs des coquilles

et des arêtes de poisson. Nous en trouvons la

/I

fi
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carbonate de chaux, qui en forme les 88 cen-
tièmes ; les autres sont du carbonate de mar
gnésie, du phosphate de chaux et de l'oxyde de
fer.

Enfin les substances insolubles dans l'eau et dans
les acides sont les plus abondantes. Elles se com-
posent, de silice, d'alumine et d'oxyde de fer. La
silice est en partie à l'état pur sous forme de grains,
en partie combinée à l'alumine et au fer, avecles-
quels elle forme du mica et de l'argile. Aucun de
ces corps n'étant parfaitement défini , il nous a été
impossible de les reconstituer; nous dirons seule-
ment que la tangue la plus chargée d'alumine est
la plus argileuse. Celles dans lesquelles les propor-
tions d'alumine et de fer se rapprochent le plus sont
les plus abondantes en mica. Ainsi la tangue de
Nloidrey est la plus argileuse; celle du Pont-Gil-
bert est la plus micacée. D'après la composition
moyenne des argiles, la silice et l'alumine étant
dans la proportion de 2,9 à I , si nous admettions
que toute l'alumine provînt de l'argile, ce qui
n'est pas parfaitement exact, la proportion de
cette dernière substance serait pour la tangue de
Moidrey de 25 p. o/o; pour celle du Pontaubault
de 23; pour celle du Pont-Gilbert de 22, et celle
de Roche-Torin de 21.

La détermination au moins approximative de la
quantité d'argile est indifférente, sans doute, pour
l'agriculture ; mais elle a une grande importance
par les propriétés hydrauliques qu'elle communi-
que aux matières calcaires avec lesquelles elle est
unie, et -nous verrons plus loin le parti que
Peut tirer de la tangue sous ce rapport.
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preuve évidente dans la substance que l'on désigne
sous le nom de mare de la Rance, et qui n'est
autre chose que de la tangue à son état primitif,
alors que les coquilles n'ont point encore subi leballottage qui les pulvérise et qui leurenlève touteespèce de forme. 11 est d'ailleurs impossible de serendre compte autrement de la présence d'une
grande quantité de carbonate de chaux dans latangue, attendu qu'aucune des rivières qui dé-
bouchent dans la baie ne coule sur un terrain
calcaire.

Ainsi, à part la petite quantité d'argile à la-quelle correspond en partie l'alumine, et dont uneportion peut avoir été apportée par les rivières,
nous voyons que les substances constitutives de la
tangue, insolubles dans les acides, sont des détri-
tus granitiques, et les sels solubles dans les acides,des débris de coquillages. Quant aux sels solublesdans l'eau, ce sont tous des corps que l'eau de mertient ordinairement en dissolution, et qu'en s'éva-
porant elle a évidemment laissés. Or, si nous étu-dions la constitution géologique du littoral de labaie, et des vallées traversées par les cours d'eauqui y débouchent, nous les voyons exclusivement
composés de schiste depuis Grandville jusqu'àCancale; depuis le Pont-Gilbert jusqu'à Sourdeval ;depuis le Pontaubault jusqu'à Saint-Hilaire; de-puis Pontorson jusqu'à Antrain.

La partie supérieure des coteaux est seule en
granite. Au milieu de cet immense bassin de schistesurgissent presque comme des accidents les îles de
Chausey, le mont Dol, le mont Saint-Michel etTomblame , tous rochers granitiques, dont le pre-
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mier, Chausey, est incessamment battu par les
vagues, continuellement miné par elles: N'est-ii
pas évident alors que tous les. éléments de la tan-
gue, à l'exception toujours d'une portion de l'ar-
gile qu'elle renferme , sont exclusivement appor-
tés par la mer? Cependant on ne trouve de tangue
que dans les anses où débouchent les rivières. Sur
tout le littoral de la Manche on en trouve à toutes
les embouchures, même des plus petits ruisseaux,
et dans l'enceinte même de la baie. Dès que l'on
s'éloigne à quelques kilomètres de la Sée, de la
Selune , du Couesnon ou du Vivier, la tangue
disparaît complétement et fait place à un sable
grossier dont j'ai présenté l'analyse sous le ri 6 du
tableau.. Comment donc expliquer cette anomalie
apparente entre l'observation directe et l'étude du
laboratoire? C'est ici le point délicat et important
de la question, celui sur lequel je crois qu'il est
nécessaire d'insister un, peu.

La mer, chargée de détritus granitiques et co-
quilles qu'elle a violemment arrachés aux rochers'
situés sur son passage, fait irruption dan3 la baie
avec la Vitesse que nous avons signalée plus haut.
Les matières dont elle est chargée sont à des états
de grosseur fort différents : leur densité n'est pas
non plus la même ; or, suivant les lois les plus
simples de la physique, elle doit déposer les

matières les plus grossières et les plus denses les
premières, eL emporter avec elle toutes les autres.
Elle entre donc dans le lit des rivières chargée
d'une grande quantité de substances très-fines ou
légères; là elle choque une masse fluide animée
d'une vitesse en sens contraire de la sienne; de ce
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choc:nait une diminution de vitesse, et conséquem-
ment un dépôt d'une partie des matières. En outre,
l'eau de mer, qui aune densité moyenne de 1,0286,
peut tenir en suspension des substances qu'avec une
densité un peu moindre elle serait forcée de dépo-
ser : c'est ce qui a lieu lors de son mélange avec
l'eau douce.

Si cette théorie est vraie, la tangue doit être
d'autant plus fine et d'autant plus chargée de ma-
tière calcaire, qu'elle sera déposée plus haut sur le
bord des rivières. En outre, dès que l'on s'éloi-
gnera de leur cours, ou dès que la masse d'eau
douce ne sera plus dans un rapport un peu consi-
dérable avec celle d'eau de mer qui y pénètre, le
dépôt ne devra plus être de la tangue, mais bien
du sable plus ou moins grossier, et d'autant moins
calcaire que l'éloignement sera plus grand, ou les
masses d'eau moins comparables.

Eh bien ! il est impossible, je crois , de trouver
à la théorie précédente une confirmation plus
complète que celle qui ressort de l'inspection du
tableau et de l'observation directe des faits. Si nous
suivons dans la baie une ligne droite de l'est
l'ouest, nous trouvons la tangue du Pontaubault
plus calcaire que celle de Roche-Torin ; celle-ci
plus que le sable pris à sept kilomètres en aval du
mont Saint-Michel ; ce dernier .plus que la tangue
du Vivier, et enfin celle-ci plus que la mare prise
à l'embouchure de la Rance, qui se forme en
quelque sorte dans la mer.

L'aspect physique nous présente une semblable
confirmation. La tangue du Pontaubault est plus
fine que celle de Roche-Torin ; celle-ci plus que le
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sable pris à sept kilomètres du mont Saint-Michel ;

mais la tangue du Vivier est plus fine que lui et

plus fine aussi que la mare de la Rance, ce qui se

conçoit, car la tangue du Vivier dépose très-près

de la mer, mais sous l'influence d'un cours d'eau

qui la . tamise sans pouvoir cependant déterminer

un dépôt abondant da calcaire, qui par sa moin-

dre densité est emporté avec le flot.

La tangue que nous avons désignée sous le n0 I,

et que nous avons prise à une lieue en amont du

Pontaubault, semblerait seule en opposition avec la

loi que nous avons développée. En effet, elle est
déposée plus haut que celle- du Pontaubault ; elle

devrait donc être plus calcaire, tandis qu'effective-

ment elle ne contient que 29,47 de carbonate de
chaux, tandis que l'autre en a 38,37. Mais re-

marquons aussi que cette tangue contient plus

d'alumine, et conséquemment plus d'argile qui

est l'élément dont les rivières apportent une par-

tie; c'est que la mer, arrivée là, réagit sur les ri-

vières comme les rivières réagissent sur elle, et

qu'il en résulte un dépôt des substances que cha-

cune d'elles tient en suspension : ici la rivière est
plus riche et la mer plus pauvre. Si l'on analysait

la tangue formée plus haut, on trouverait néces-

sairement encore plus de dépôt fluviatile, moinsde

dépôt marin, jusqu'à ce qu'enfin la mer cessant

de se faire sentir autrement que par un simple re-

mous, il n'y ait plus de dépôt de -Langue: c'est ce

qui a lieu à Ducey.
Ainsi , quoique parmi toutes les substances

constituantes de la tangue , aucune de celles qui

sont utiles à l'agriculture ne soit apportée par les
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après le durcissement, la matière s'égrène làcile-
ment entre les doigts; ce qui tient à ce quela chaux
n'avait pas subi une cuisson complète; car si nous
prenons la tangue la plus calcaire, celle du Pont-
Gilbert, nous voyons qu'elle contient 41,44 p. 070
de carbonate de chaux. Elle se trouve réduite après
la cuisson à n'avoir plus que 23 parties de chaux
sur 8, parties ; ce sont exactement la proportion
de la chaux et celle du sable dans les bons mortiers.
La tangue calcinée , mise dans l'eau sous forme
de cube, a éprouvé au bout de quinze jours un
endurcissement égal à celui du savon ordinaire.
Au bout d'un mois, elle avait fait une prise
complète.

J'ai mélangé de la tangue avec dela pierre cal-
caire de Coutances, pulvérisée dans d.es propor-
tions diverses; j'ai fait cuire chaque mélange dans
un fourneau à réverbère, et toujours simultané-
ment de la chaux grasse, de Coutances et de la
chaux hydraulique de l'Epinay-Tesson , départe-
ment du Calvados, afin de pouvoir établir la 'com-
paraison. Voici les résultats de ces expériences
tous les mélanges de tangue et de chaux grasse
dans lesquels la proportion de chaux a égalé celle
de tangue, ont produit un mortier durcissant par-
faitement à l'air, et résistant à toutes les influences
atmosphériques. De tous les mélanges, celui qui a
obtenu sous l'eau le plus prompt durcissement a
été celui de 45 parties de tangue pour loo de
chaux. Sa prise .a été opérée en dix jours; c'est
huit jours plus tôt qu'avec la chaux hydraudique
de l'Epinay-Tesson.

Je compte, dans le courant de l'année, recom-

Tome I, 1842. 34
FI
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rivières , cependant ces dernières sont nécessaires
pour la détermination du dépôt. Rejeter les ri-
vières hors de la haie, serait donc , selon nous
compromettre l'apport de nouvelles substances
et conséquemment l'exhaussement du sol. Cepen-
dant, hâtons-nous de le dire, toutes les rivières,
tous les ruisseaux qui sillonnent la baie pourraient
être aujourd'hui rejetés au loin, sans que les agri-
culteurs dussent éprouver la moindre inquiétude,
attendu qu'il existe en ce moment, dans les val-
lées de la Sée, de la Selune et du Couesnon, une
quantité de tangue plus que suffisante pour les
besoins de l'agriculture pendant plusieurs milliers
d'années; mais il est nécessaire pour la cenquête
(lue le sol continue à s'exhausser jusqu'au point de
se couvrir par lui-même d'herbe.

D, la tangue Enfin je pense qu'il est de la plus haute impur-
considérée con, tance de si, naler une propriété de la tangue jus-me matière cal-
caire. qu'

t>

alors l'estée inconnue , et qui peut ajouter à
cette substance un nouveau degré d'utilité.

La proportion considérable de carbonate de
chaux contenue dans quelques échantillons de
tangue soumis à l'analyse, m'a porté à recher-
cher si ce corps ne pouvait pas être traité comme
matière Calcaire et utilisé dans les constructions.
Déjà mon prédécesseur avait eu l'idée de l'em-
ployer à l'état cru , comme sable ; mais ses essais
n'avaient point réussi.

J'ai fait cuire une certaine quantité de tangue
clans un fourneau à réverbère, Pour convertir le
carbonate de chaux en chaux pure. ,J'ai obtenu
une substance faisant pâte avec l'eau et durcissant
à l'air, à la manière des mortiers; seulement ,
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mencer les expériences déjà faites en les multi-
pliant. Il serait de la plus haute importance pour
les arrondissements d'Avranches et de Mortain,
et pour la plus grande partie du département
d'Ille-et-Vilaine, dé trouver dans la baie du Mont-
Saint-Michel une source de calcaire, et surtout
de calcaire hydraulique dont ces contrées sont
totalement privées.

Enfin j'oserai, en terminant ce rapport, faire
une observation qui ne me paraît pas sans impor-
tance. Après de nombreux tâtonnements, après
beaucoup d'essais infructueux, grâce au génie et à
la persévérance d'un illustre ingénieur, M. Vicat,
la théorie de la formation des mortiers hydrauli-
ques et des pouzzolanes a reçu ses premiers fon-
dements; mais cette théorie est encore loin d'être
complète, et la pratique de son côté réclame vive-
ment l'étude des propriétés spéciales aux maté-
riaux des carrières de chaque département. Les
travaux statistiques entrepris et poursuivis avec
ardeur par M. Vicat peuvent bien servir de point
de repère dans cette recherche; mais il est impos-
sible qu'obligé de parcourir cinq ou six départe-
ments chaque année, cet habile ingénieur puisse
explorer toutes les carrières, et prendre les échan-
tillons de chacun des bancs qui les composent.
J'en citerai un exemple assez sensible : pendant
dix-huit mois que je passai clans le département de
Saône-et-Loire, chargé du service de l'arrondis-
sement de Louhans, je m'occupai des études d'a-
mélioration de la navigation de la Seille. Frappé
des prix élevés du ciment de Pouilly et de la chaux
hydraulique de Chagny, les seuls dont on fit usage
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dans cette localité, j'eus l'idée d'expérimenter les
pierres calcaires des bords de la Saône, et notam-
ment celles des carrières de Prety, suées sur la
rive gauche. je trouvai, en effet, plusieurs bancs
qui contenaient jusqu'à 18 p. oio d'argile, et qui
fournissaient, par la cuisson, un calcaire durcis-
sant bien sous l'eau. Cependant quelques mois
après parut, dans les Annales, la statistique de
M. Vicat , relative au département de Saône-et-
Loire, où je vis avec étonnement un anathème
prononcé contre les carrières des bords de la Saône.
Certes si j'eusse connu cette statistique avant d'en-
treprendre les expériences, je n'eusse pas osé les
faire, et cependant ces essais, plusieurs fois répé-
tés, m'ont toujours conduit au même résultat. je
me suis fort bien expliqué la raison de cette di-
vergence, lorsque je sus que M. Vicat , en passant
à Tournus, n'avait pris que des échantillons de la
rive droite.

Il me semble donc qu'il serait fort important de
créer dans chaque département un laboratoire de
chimie, composé uniquement de ce qui serait né-
cessaire à l'analyse des pierres calcaires et des
mortiers, c'est-à-dire quelques acides , un peu
d'ammoniaque et de potasse, et un petit nombre
d'ustensiles dont la dépense ne dépasserait Os la
somme modique de 5oo fr. Le plus jeune des in-
génieurs , comme ayant les considérations chimi-
ques plus présentes à l'esprit- et plus d'habitude des
manipulations, serait généralement chargé d'ana-
lyser les échantillons que ses collègues et lui-même
recueilleraient dans les -environs.

Je ne doute pas que de cette façon on ne par-
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vienne à connaître en très-peu d'années et très-
exactement tout le parti qu'il est possible de tirer,
pour l'art des constructions de la constitution du
sol de la France.

'140"
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RÉSULTATS PRINCIPAUX
Des expériences faites dans le laboratoire de

Mézières, pendant l'année 1841
Par M. SAUVAGE, Ingénieur des mines.

I. Essai des tourbes de Sécheval. Il existe
dans les arrondissements de Rocroy et de Méziè-
res des dépôts considérables de tourbe exploitée
pour les usages domestiques. La plus grande partie
de ces dépôts se trouve a des niveaux élevés, sur
les plateaux de l'Ardenne; les autres se rencon-
trent à la source de presque tous les ruisseaux et
dans les vallées un peu spacieuses. Ces tourbes sont
moulées pour la plupart. La tourbe de Sécheval
passe pour être de la meilleure qualité; on s'en
sert pour le chauffage des brasseries et pour celui
d'une chaudière de machine à vapeur, à Renwez.
Cette tourbe est brune, assez compacte; elle pèse,
après qu'elle a été desséchée à l'air, 3oo kil, le
stère. Elle laisse après la combustion o,o83 de
cendres qui sont entièrement argileuses. Par cal-
cination brusque, elle donne o,3o3 de charbon
( y compris les cendres ). Desséchée à 1000 clans
une étuve jusqu'à ce qu'elle ne perde plus rien de
son poids, elle abandonne o,3o5 d'eau qui n'em-
portent qu'une trace de matières organiques. La
tourbe de Sécheval est donc composée de

Eau. 0,305
Matières volatiles combustibles. 0,392
Charbon 0,220
Cendres 0,083

1,000
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Elle donne 12 de plomb avec la litharge, et
équivaut par conséquent à o,35 de charbon.

If Analyse des cendres de tourbe de la vallée
de la Bar. Nous avons donné, Annales des
Mines , t. XIII , p. 52, l'analyse des tourbes de
la vallée de la Bar. Les cendres que laissent ces
tourbes après la combustion, et qui forment le 7'7;
de la matière brute, sont de couleur rose ; elles
sont très-légères et très-hygrométriques. L'échan-
tillon sur lequel nous avons opéré avait repris
beaucoup d'eau, il a perdu o, 112 de ce liquide à
la chaleur de i oo.. La chaux que la cendre ren-
ferme est partie à l'état de carbonate, partie à
l'état caustique, partie combinée avec la silice,
Pour faireTanalyse , on a fait rougir légèrement
la matière avec du carbonate d'ammoniaque pour
carbonater la chaux libre. On a traité les cendres
ainsi préparées, successivement par l'eau, l'acide
acétique, hydrochlorique et la lessive de
potasse. La dissolution hydrochlorique contenait
de l'alumine, de la chaux, de l'oxyde de fer, de la
magnésie et des alcalis. Une forte proportion de
silice gélatineuse a été mise à nu. La calcination,
sous l'influence de la chaux et de l'oxyde de fer, a
donc rendu une portion de l'argile attaquable par
les acides. On y a trouvé :

Carbonate de chaux 0,1955
Argile 0,2120
Silice. 0,1550
Alumine 0,0950
Oxyde de fer. 0,1115
Chaux 0,0650
Magnésie et alcalis 0,0260
Sulfate de chaux 0,1325

0,9925
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Ces cendres renferment une trop forte propor-
tion de sulfate de chaux pour qu'il soit possible
d'employer la tourbe à la fusion des minerais de
fer. Elles seraient d'un excellent emploi dans l'a-
griculture.

III.. Analyse dering terres végétales des envi-

rons de Fumay. Toute la partie du départe-
ment des Ardennes, située au nord de Charleville,
est formée par les divers étages du terrain ardoi-
sier. C'est un pays montagneux entièrement boisé,
dont le niveau s'élève à 45o mètres au-dessus de

l'Océan. Les terres arables y sont rares, et l'on n'a
de récolte que dans quelques parties basses des
vallées. Une pratique fort ancienne, par laquelle
on peut obtenir une ou deux récoltes après chaque

coupe, est usitée dans les Ardennes. C'est r essar-

t.age ou sartage. L'opération consiste à brûler sur
les coupes qu'on vient d'exploiter les branches,
broussailles , feuilles, brindilles, genêts, bruyères
et autres arbustes laissés sur le parterre de la coupe.
On peut faire, après cette combustion, une ou
deux récoltes après quoi la coupe se repeuple
comme à l'ordinaire. Il y a deux manières tressar-,
ter; l'une est l'essartage ?t'eu courant, qui con

siste à embraser les débris qui se trouvent sur le

sol par un temps sec et un vent convenable; l'autre

est l'essartage feu couvert que l'on pratique en

levant avec le hoyau une couche de terre destinée

à former quantité de fourneaux isolés auxquels on

met le feu. Quand la terre est réduite en cendres,

on l'étend surie sol. Ces deux modes ont chacun

leurs avantages et leurs inconvénients. Depuis
longues années, les communes et l'administration
forestière sont en lutte permanente au sujet de

essartage ; les unes cherchent à conserver un
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droit qu'elles tiennent des anciens seigneurs et en
vertu duquel elles peuvent forcer leur sol ingrat
à produire quelques grains; elles en abusent sou-
vent; l'autre s'élève contre ces abus; elle attri-
bue, à tort ou à raison , le dépérissement incontes-
table de nos forêts aux pratiques du sartage; et
elle voudrait , en supprimant ces pratiques, livrer
à une culture régulière une certaine étendue du
pays boisé. Il nous paraît difficile qu'on parvienne
à ce résultat, et nous ne sommes pas d'ailleurs
convaincu que le sartage, exécuté avec soin et sous
la surveillance de l'administration forestière, soit
la cause principale du dépérissement des forêts ( I).

Nous avons analysé cinq terres végétales des
environs de Fumay ; elles se trou vent sur des pla-
teaux élevés à 46o mètres au-dessus du niveau de
la mer, environ 33o mètres au-dessus du lit de la.
Meuse. :Ces terres sont;

Une terre vierge ou du moins non sartée
depuis plus de quatre siècles, provenant de la forêt
domaniale de la Houssière, rive droite de la Meuse.

Une terre sartée à ie.u courant, dans le
mois d'août 1839. Elle a été recueillie pour l'ana-
lyse en avril 1840.

Une terresartéeet feu courant , il y a 22 ans.
Une terre sartée à Je.u couvert en août

1839, recueillie en avril 184o.
Une terre sartée feu couvert ,il y a 22 ans.

Ces terres sèches sont d'un gris clair ou d'un
blond sale. Elles sont composées de gros fragments
de schiste et de quartz du terrain ardoisier et de
débris de végétaux que l'on peut trier à la main ; -

(1) Voyez ParticleSarlage dans le Dictionnaire général des
eaux et forêts, par M. Baudrillard , tome II , Paris, 1825.
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de fragments plus petits qui restent sur le tamis
de crin, quand on tamise la terre, opération qui

se fait facilement; de parties plus ténues encore
qui restent sur le tamis de soie, et de parties fines
que l'on peut séparer en deux lots en délayant la
terre dans l'eau et lavant par décantation. Une
partie très-divisée et assez abondante reste en sus-
pension dans le liquide.

Le tableau suivant présente les résultats obte-
nus par ces opérations successives.

A. a absorbé 0,457 d'eau :
0,600
0,630

D 0,670
0,143

Les terres, après avoir .été séchées à l'air, ont
été saturées d'eau sur un filtre, puis desséchées de

nouveau.
la terre saturée en contient donc 0,313

0,375
0,386
0,400
0,427

La proportion d'eau que ces terres absorbent est

1,000. A 0,2615 0,1905 0,0348 0,2274 0,2858

1,000. B 0,0980 0,3205 0,0390 0,2541 0,2984

1,000. =-- d,1850 0,1550 0,0200 0,3920 0,2480

1,000. D 0,1691 0,245i 0,0016 o,3068 0,2774

04835 0,1521 0,0019 0,3325 0,330o

FRAGMENTS

de la grosseur
d'une noix

et au-dessous
triés,i la main.

Débris
de végétaux.

FRAGMENTS

qui restent

sur le tamis

de crin. de soie.

SABLE

Partie
tenue en

suspension
dans l'eau.

FIN.

Partie
lourde

obtenue par.
décantation.
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très-considérable, car le sable pur absorbe 0,24 de
son poids d'eau, et l'argile plastique d'Andenne
( Belgique ) 0,597. Nos terres ont donc un pouvoir
absorbant comparable à celui des argiles.

Les terres sartées sont plus hygrométriques
que, la terre vierge, ce qui tient uniquement à ce
que les particules de cette dernière sont plus gros-
sières.

Nous avons exposé les terres saturées d'eau à
une dessiccation spontanée à l'air libre. La tempé-
rature de la chambre était de 15" C. Le temps
était sec. La dessiccation des cinq terres a été com-
plète au bout dé cinq jours. En suivant les phases
de cette dessiccation, on reconnaît que la vitesse
d'évaporation est proportionnelle au pouvoir ab-
sorbant, de façon, par exemple, qu'au bout de
trois jours, chacune des terres avait perdu les de
l'eau qu'elle contenait.

L'analyse du sable fin a donné

La partie soluble dans l'acide acétique ren-
ferme

1,000

L'oxyde de fer que dissout l'acide acétique parai t
être dans la terre à l'état de protoxyde. Il provient
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probablement de peroxyde en partie réduit par les

matières organiques.
La partie soluble dans l'acide hydrochlorique se

compose de :
Alumine
Protoxyde de fer. . ... ... 0,435

Traces de chaux et de magnésie.
1,000

Le reste, inattaquable par les acides, contient

0,565

1,0000

Le silicate attaquable par l'acide hydrochlorique
forme le dixième du poids total. Sa composition
est la suivante

Silice 0,54
Alumine. 0,26
Protoxyde de fer 0,20
Chaux, magnésie et alcalis traces.

1,00

Ces terres sont le résultat de l'altération et de la
désagrégation des schistes ardoisiers qui sont des
silicates d'alumine, de fer, etc., dont une partie se
laisse attaquer par l'acide muriatique.

La terre vierge A, fondue avec cinq parties de
litharge , a produit 0,82 de plomb, équivalant à
0,0241 de charbon, ce qui représente environ,
matières organiques. o, o6o

La terre B, sartée à feu courant en août 1839,
produit 1,19 de plomb, équivalant à o,o35 de

A B C D E
Eau et matières organiques. .
Matières solubles clans l'acide

0,094 o,c3o o,1z2 0,0:94 0,124

acétique o,oc6 o,oc6 0,012 0,026 0,024
Matières solubles dans l'acide

hydrochlorique o,oà6 0,042 0,052 o,o50 o,o5o
Résidu blanc insoluble dans les

acides o,844 0,812 0,784 o,83o 0,802

1,000. 1000 1,000 1,000 como

Since (qui était combinée avec les bases de la
dissolution hydrochlorique ) 0,0650

Silice et quartz 0,8032

Alumine
Chaux
Magnésie.
Alcalis et perte

0,1109
0,0049
0,0049
0,0121

Chaux . 0,188
Oxyde de fer 0,500
Oxyde de rumganèse et alcalis. 0,312
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charbon, ce qui représente environ, matières or-
ganiques. . 0,087

La terre C, sartée à feu courant il y a 22 ans
produit 1,64 de plomb, équivalant à 0,048 de
charbon, ce qui représente, matières organi-
ques. 0,120

La terre D, sartée à feu couvert en août 1839,
produit 1,00 de plomb, équivalant à o,o3o de
charbon ; ce qui représente, matières organi-
ques 0,75

La terre C, sartée à feu couvert il y a 22 ans,
produit 1,30 de plomb, équivalant à 0,038 de
charbon, ce qui représente environ , matières or-
ganiques 0,095

Les terres végétales des plateaux de l'Ardenne
n'offrent donc que de bien faibles différences de
composition, soit qu'on les prenne à l'état vierge,
soit qu'on les prenne huit mois après l'essartage
011 22 ans après cette opération. Il ne se produit
qu'une très-petite quantité de terreau pendant
cette période de 22 ans. L'essartage n'apporte
pas d'ailleurs de grandes différences dans la nature
chimique de la terre; il ne peut avoir pour effet
que de diviser la terre végétale, de la rendre moins
compacte et de produire des cendres de végétaux
dont les éléments alcalins sont promptement ab-
sorbés pendant l'acte de la végétation.

IV. Analyse de la terre à briques de Balaives.
Les fentes et crevasses de la grande oolithe

recèlent, dans les Ardennes, outre les argiles de
diverses couleurs et le minerai de fer, du sable
blanc siliceux sans la moindre trace d'argile, du
sable blanc mêlé d'un peu de glaise et plus gras,
et de l'argile blanche employée pour la fabrication

-

des poteries.
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011 exploite le sable blanc légèrement argileux,
pour la fabrication des briques réfractaires, à. Ba-
laives et à Barbancroc. -

Le sable de Balaives lavé par décantation, laisse
0,728 de sable fin parfaitement blanc et entière-
ment quartzeux. La matière légère tenue en
suspension est de l'argile presque pure; elle est
composée de

Les briques réfractaires de Balaives sont regar-
dées comme les meilleures du département ; «ce-

pendant il est rare qu'elles résistent à la double
action de la chaleur et des matières corrosives.
Elles sont en effet trop siliceuses et par suite trop
facilement attaquables par les substances basi.:.
ques. Le département des Ariennes ne renfermant
aucune argile pure parfaitement réfractaire, les
maîtres de forges auront avantage à fabriquer les
briques qu'ils emploieront au moyen des argiles
d'Andenne (Belgique), qui ne reviennent pas à
un prix très-élevé. Ils obtiendront le sable néces-
saire à cette fabrication, soit en broyant les
cailloux blancs quartzeux qu'il est facile de se
procurer dans le pays, soit en prenant les sables
exempts d'oxyde de fer et de carbonate de chaux
qui forment des amas à l'affleurement des 'calcaires
blancs de la grande oolithe.

V. Analyse de la marne dite cendre dl.; -
nelles . Parmi les argiles de la période diluvienne,
qui remplissent les fentes et les crevasses de la
grande oolithe, il en est une remarquable qu'on

Eau 0,025
Argile. . 0,239
Oxyde de fer 0,004
Carbonate de chaux 0,004

0,272
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répand, à forte dose, sur les terres trop calcaires
et trop poreuses. Quand la proportion de sulfate
de chaux est considérable, la marne agit de deux
manières : mécaniquement en rendant le sol plus
compacte, moins perméable à l'eau; chimique-.
ment par le plâtre qu'elle contient. Les parties
inférieures paraissent être les plus riches en sul-
fate de chaux.

La marne de Signy-l'Abbaye, desséchée à loo°,
perd 0,016 d'eau hygrométrique. Elle en aban-
donne encore 0,028 à la chaleur rouge. Elle se
laisse pétrir à la manière de l'argile, mais elle
tombe en poussière par la dessiccation.Elle ne laisse
presque rien à la lévigation. Traitée successive-
ment par l'eau, les acides acétique, hyd rochlori que
l'eau régale et la lessive de potasse, elle a donné'

Eau hygrométrique.
Eau combinée
Sulfate de chaux
Carbonate de chaux

de magnésie
Silice
Alumine
Protoxyde de fer.
Magnésie.
Pyrites de fer
Sable quartzeux très-fin et très-peu argileux

0,016
0,028
0,006
0,128
0,010
0,094
0 024
0,014
0,016
0,034
0,618
1,000

Elle ne renferme qu'une très-petite proportion
de sulfate de chaux et de pyrites de fer ; par con-
séquent elle ne peut guère agir que mécanique-
ment. Il est même probable que, dans les temps
secs, l'action qu'elle exerce est très-peu énergique;
car elle ne renferme que peu d'argile, et le sable
qui en constitue la plus grande partie , très-hy-
grométrique en raison de la finesse des grains
doit perdre promptement7l'ean qu'il a absorbée.
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- VIII. Analyse des nodules calcaires de la
partie supérieure de l'oxIO rd-clay. On ren-
contre , au milieu de la couche de minerai de
fer (1), qui occupe la partie supérieure de l'ox-
ford-clay, des nodules d'un calcaire gris compacte.
Ces nodules ayant une densité considérable, nous
y avons soupçonné la présence du carbonate de
fer. L'analyse, en effet, nous a donné

Le carbonate double de fer et de chaux, qui
constitue ce minéral, est composé de deux atomes
de carbonate de chaux et d'un atonie de carbonate
de fer. La formule minéralogique est F G' +Ca C".

Cette substance équivaudrait , dans le haut-
fourneau, aux 0,46 de son poids de carbonate de
chaux pur, et, à raison de la quantité notable de
fer qu'elle contient, elle pourrait être employée à
la fois comme castine et comme minerai de fer.

IX. Analyse d'un dérit formé dans une
tuyère à eau. On fabrique, dans quelques usi-
nes, des tuyères à eau en coulant la fonte, qui doit
former la buse autour d'un canon de fer convena-
blement recourbé. Ce mode est d'une exécution
facile et très - économique. Par malheur, des
concrétions qui finissent par arrêter le courant
d'eau se forment facilement dans l'intérieur du
tube de fer. Nous avons examiné l'une de ces
concrétions provenant des tuyères de Dammarie ;

(I) Nous avons donné l'analyse des minerais de ce
sèment, Annales, t. XX, p. 212.

Tome I, 1842. 35

Eau 0,060
Carbonate de chaux. 0,530

de protoxyde de fer. 0,290
Argile. 0,120

1,000
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11011S avons vu qu'elle consistait en carbonate de
chaux presque pur qui s'est déposé par couches
successives.

Nous ne voyons aucun moyen de prévenir la
-formation de ces dépôts. Peut-être parviendrait-
on à les dissoudre à l'aide d'un courant d'acide mu-
riatique étendu. Il ne faudrait point attendre,
pour le tenter, que le tube fût complétement
obstrué.

-

X. Analyse du minerai de fer d'Enelles.
Ce minerai se rencontre dans les cavités de la
grande' oolithe. Il appartient à la période dilu-
vienne. Le gîte qui le recèle consiste en plusieurs
amas, qui remplissent à une profondeur d'envi-
ron 60m les boyaux creusés dans les calcaires blancs.
Le minerai affecte diverses formes. Il est en
stalactites ou en stalagmites, en fragments in-
formes, ou en gros grains luisants assez irrégu-
liers. Le minerai stalactilb rme est le plus pur. Il
se trouve généralement le long des parois de la
cavité ; il est brun foncé, à cassure mate et unie.
Le minerai en grains, qui occupe la partie cen-
trale des amas, est d'une couleur plus jaune, la
cassure en est plus raboteuse.

Les minerais qui. existent en amas dans les fen-
tes et les dépressions de l'étage jurassique inférieur
sont les seuls qui donnent du fer de bonne qua-
lité. Malheureusement le dépôt en est fort irrégu-
lier et la découverte en est difficile et coûteuse.
On ne peut donc l'employer qu'en petites propor-
tions, en le mélangeant avec les minerais phos-
phoreux des autres formations géologiques.

L'échantillon que nous avons analysé est de la
variété stalactiforme.11 est composé de :

Il n'y a point de traces d'acide phosphorique.
Ce minerai est donc un mélange d'hydrate de

peroxyde de fer et d'argile. Les o, 127 d'eau se
divisent en deux parties ; l'une 0,1 10 est combinée
avec les 0,75o de peroxyde de fer et donne le fer hy-
draté 2 Fe 03 -1- Ag' connu en minéralogie; l'autre
o,o17 est combinée avec les 0,120 d'argile et
donne l'argile simple dont la formule est AS'

Aq.

XI. Analyse du minerai de fer de Gespun-
. sart. Plusieurs amas couchés de minerai de

fer sont compris entre les schistes de l'étage ar-
doisier supérieur. Le minerai qu'on en extrait est
en général pauvre, mélangé de quartz et de schiste
et souvent très-pyriteux. On ne l'a jamais em-
ployé qu'en très petite proportion, et l'on a bien-
tôt renoncé à ces exploitations coûteuses et peu
productives.

La seule minière de ce genre qui donne encore
quelques produits, est située dans le bois des
Hazelles (Gespunsart ). Le minerai qu'on en ex-
trait, quand il n'est .pas mélangé de quartz et de
schiste, est riche et de qualité moyenne. Deux
puits très-rapprochés et destinés', l'un à l'aérage,
l'autre à la descente des ouvriers et à l'extraction
du minerai, atteignent à la profondeur de 20 à
25 mètres le gîte qui est l'objet de l'exploitation.
Celui-ci consiste en plusieurs veines de fer oxydé
hydraté, accompagné d'argile noire et d'argile
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Peroxyde de fer. ..... . 0,750

Argile 0,120. [Silice
Alumine. .

0,089
0,031

Oxyde de manganèse 0,003
Eau. 0,127

11,000
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ferrugineuse, et intercalé dans les feuillets du
schiste argileux qui constitue le terrain voisin.

Du fond du puits d'extraction, une petite gale-
rie taillée en escalier descend suivant la pente des
feuillets de schiste jusqu'à une profondeur de 20 à
25 mètres. C'est dans cette direction que les veines
de minerai présentent le plus de régularité et d'é-
paisseur. La plus puissante a de 10 à 15 centimè-
tres d'épaisseur ; les autres, au nombre de cinq ou
six, se réduisent souvent -à des noeuds ferrugineux
disposés par lits , de i à 4 centimètres, et dispa-
raissent quelquefois entièrement. De petites fouil-
les latérales ont fait voir que de part et d'autre de
la galerie principale, les veines de minerai s'a-
mincissent et ne présentent plus que des ramifi-
cations de peu d'étendue. Le minerai est donc peu
abondant. Pour l'extraire, on est obligé de creuser
une galerie où la substance exploitée n'occupe que
la moindre partie de la hauteur fouillée, de séparer,
par un triage à la main, les morceaux de minerai des
matières stériles qui les accompagnent, et d'élever
au jour, en pure perte, une grande quantité de dé-
blais. Deux mineurs sont employés auk traVaux,
et reçoivent chacun 3 fr. à 3 fr. 5o par jour. Par
suite des difficultés de l'exploitation et du prix
élevé de la main-d'oeuvre, les i000 kilog. de mi-
nerai reviennent environ à 14 fr. , y compris le
prix du transport aux forges, lequel entre pour 6 fr.

dans le prix total.
Nous avons analysé ce minerai qui est com-

posé de :

Il est très-phosphoreux et ne peut donner qu'un
fer de qualité médiocre. Il renferme o,46 de fer
métallique.

XII. Analyse du minerai du Tremblais. Le
minerai du Tremblois est en très-petits grains rou-
ges, disséminés dans une argile ocreuse. Il appar-
tient à un dépôt superficiel qui se trouve exacte-
ment sur la limite du terrain ardoisier et du cal-
caire sableux du lias , et en partie sur ce dernier.
Il remplit les cavités et les dépressions du terrain
inférieur. On y rencontre quelques frïigments de
diverses grosseurs, peu volumineux. On n'y trouvé
point de fossiles. Le dépôt suit toutes les irrégula-
rités du sol, et a tous les caractères d'un gîte su-
perficiel. Certaines cavités ont jusqu'à 3 et 4 mètres
de profondeur, et le minerai n'est point recouvert.
On l'enlève à la bêche sans aucun déblai. Il est
composé de

Peroxyde de fer 0,584
Oxyde de manganèse 0,004
Acide phosphorique 0,007
Argile 0,235
Eau 0,170
Traces d'oxyde de chrôme. .

1,000

Il renferme o,4o de fer métallique.
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Peroxyde de fer. 0,634
Protoxyde de fer 0,012
Oxyde de manganèse 0,006
Magnésie. 0,004
Acide phosphorique 0,009
Silice 0,032
Alumine 0,016
Quartz 0,177
Eau 0,110

1,000
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Fondu seul , ce minerai ne produirait qu'une
fonte de qualité médiocre à raison de l'acide phos-
phorique qu'il recèle. On ne l'emploie qu'en mé-
lange avec d'autres minerais, principalement clans
la fabrication de la fonte de moulage. La tonne
de minerai lavé coûte sur place environ 8 fr. 5o c.

XIII. Analyse .clu minerai cl' É curey (Meuse).
Le minerai d'Ecurey que l'on emploie dans le

haut-fourneau de Dammarie à la fabrication de la
fonte de moulage est en petits fragments géodi-
ques d'hydrate de peroxyde. Il se trouve en amas
dans la partie inférieure du terrain néocomien. La
poussière est d'un brun rouge. Il est très-faible-
ment magnétique.

Il est composé des éléments suivants :

Le minerai a été traité directement par la les-
sive de potasse, à la chaleur de l'ébullition; il a
abandonné o,o4 d'alumine, laquelle se trouve à
l'état d'hydrate. La silice qualifiée de silice géla-
tineuse, a été enlevée par la dissolution de potasse
après l'attaque par l'acide hydrochlorique , et
comme la dissolution acide contenait plus d'alu-
mine que n'en a donné le traitement direct par
l'alcali il en résulte qu'il existe dans le ruinerai
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une faible proportion de silicate de protoxyde de

fer et d'alumine composé à peu près de

Silice.
Alumine.

00;0 00310 ou Silice. 0,518
Alumine, . . , 0,173

Protoxyde de fer, 0,012 Protoxyde de Ir. 0,206

10;010003,

0,006 Magnésie.Magnésie

0,058

D'après l'analyse précédente, le mineraid'Écurey
renferme o,4t 5 de fer métallique. Il est très-alumi-

neux, et si on le fondait seul , il faudrait yajouter 0,1 5

à 0,20 de quartz, et o,3o à o,35 de carbonate de

chaux pour obtenir un laitier bien fusible. Nous
n'y avons point reeberché l'acide phospliorique..

Les boues qui sortent du bocarcl d'Ecurey lors

de la préparation mécanique du minerai sont con-

duites successivement clans plusieurs bassins d'é-

puration. Les premiers dépôts paraissent encore
riches en oxyde de fer; nous les avons examinés afin

de voir s'il n'y aurait point avantage à les .utiliser.

Le dépôt du premier bassin contient
Eau 0,176

A

0,304
PeriS:oilxeyde de fer 0,520

1,000

Il produirait encore environ o,35 de fer. Pour
l'employer dans le haut-fourneau, il faudrait façon-

ner des.briques , et pour cela, gâcher la matière

avec 0,10 environ de son poids de chaux vive, en
préparant à l'avance un lait de chaux.

Le dépôt du secon cl bassin contient :

Eau 0,114
Argile 0,526
Peroxyde de fer 0,360

1,000

Peroxydé de fer. 0,582
Oxyde de manganèse 0,008
Alumine 0,050
Silice gélatineuse 0,030
Protoxyde de fer 0,012
Magnésie 0,006
Argile 0,156
Chaux 0,008
Eau et acide carbonique. 0,148

1,000
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Et par suite, il ne donnerait que 0,25 de fer
métallique. Il doit être rejeté.

Analyse d'un laitier de Dammarie
(Meuse). On obtient souvent à Dammarie ,

dans les coulées en bonne fonte grise, un laitier
parfaitement huileux, extrêmement poreux et
léger. Nous y avons trouvé

0,9999
C'est à trèspeu près le silicate simple B S.

Analyse de deux échantillons d'étain
allié. On commence à faire un grand Usage
d'ustensiles en fonte étamée., que certains indus-
triels réussissent à fabriquer avec une grande per-
fection. L'étamage se fait facilement ; il convient
d'employer une bonne fonte grise, douce, facile à
limer et à tourner; on la décape avec l'acide ni-
trique étendu, et on applique l'alliage par la mé-
thode ordinaire.

Nous avons analysé deux de ces alliages qui son t
composés de

541

RÉSULTATS PRINCIPAUX

Des expériences faites dans le laboratoire de
Dijon, pendant l'année 1841;

Par M. GUILLEBOT DE NERVILLE, Aspirant-Ingénieur de c mines.

to Essai de l'anthracite de Sincey (Côte-
d'Or ). Le combustible exploité à la Charmée,
commune de Sincey, se présente avec tous les
caractères de l'anthracite, au milieu de couches
de schistes et de grès qui paraissent devoir être
rapportées au terrain houiller proprement dit.

Il est d'un noir métalloïde; sa structure est
tourmentée, et le moindre choc le divise en pe-
tits fragments lenticulaires à surfaces lisses. Il
manque de cohésion et se pulvérise facilement
entre les doigts en y laissant une légère empreinte
noire.

Il brûle sans donner de flamme ni d'odeur sen-
sible, et le plus souvent sans décrépiter; la calci-
nation en vase clos ne change pas sa forme et ne
lui fait perdre que 8,6 p. o/o de son poids.

Plusieurs échantillons soumis aux divers essais
destinés à en faire connaître la composition et le
pouvoir calorifique ont donné des résultats dont
les différences n'ont jamais excédé quelques cen-
tièmes et dont les nombres suivants représentent
la moyenne

Charbon 0,826
Cendres.. 0,088
Matières volatiles. . . 0,086

1,000

Étain . 0,742 0,870
Antimoine. . . . . 0,090 0,100
Nickel. . 0,050 0,030
Fer 0,110
Plomb. , . traces

1,000 1,000

Silice. 0,4567
Alumine. 0,1900
Chaux. 0,3466
Magnésie. 0,0066
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Plomb avec la litharge , 28a1.,52; d'où, pou-
voir calorifique, 0,84.

Les cendres étaient argileuses, sans mélange
de calcaire, et d'une couleur légèrement blonde
qui n'accusait que des traces de peroxyde de fer.

Le gîte d'anthracite de Sincey est depuis six ans
le théâtre des travaux de recherches de deux so-
ciétés rivales. Plusieurs veines de combustible ont
été reconnues ; mais une seule, la couche princi-
pale, d'une épaisseur moyenne d'un mètre, est
le siége de travaux d'exploitation. L'allure géné-
rale de cette couche est en rapport avec la struc-
ture Jourmentée que présentent tous les blocs
d'anthracite extraits do la mine; c'est une succes-
sion d'amas lenticulaires entrelacés de schistes
dont les faces de contact portent de nombreuses
stries de glissement. Il semblerait donc qu'a l'é-
poque du relèvement des couches, toute la masse
de combustible aurait subi une trituration exercée
par les parois du gîte.

L'anthracite de Sincey n'est encore employée
que dans un rayon de peu d'étendue au chauffage
domestique et à la cuisson des briques et de la
chaux. Sa nature permettrait sans doute à l'in-
dustrie du fer d'en tirer un bon parti, et le voisi-
nage de ce gîte pourrait être d'une véritable uti-
lité pour les usines de l'arrondissement de Semur,
si les travaux de recherches y faisaient découvrir
des ressources certaines.

20 zinaly.se d'une argile réf»aciaire mzey
(Côte-d'Or). Cette argile forme une couche de
orn,90 de puissance dans le terrain tertiaire supé-
rieur des environs de Brazey ; elle est d'une con-
stitution homogène, douce au toucher, et de
couleur blanchâtre; fortement calcinée, elle dé-
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prouve que très-peu de retrait et ne se, fen-
dille pas.

On a songé à utiliser cette argile pour construire.
la chemise d'un des hauts-fourneaux de Brazey,
et l'analyse que j'en ai faite a confirmé les prévi-
sions qu'on avait conçues sur son infusibilité.

Cette analyse a donné les résultats suivants

La chemise formée de cette terre fortement
battue n'a effectivement éprouvé aucune dégra-
dation pendant toute la durée du dernier fondage.

3. Analyse et essai de deux minerais de Je. r
de la Maison-Rouge, près de Mlle ( Jura ).
Minerai n° t. Ce minerai, d'une structure très-
remarquable, est formé de la réunion d'oolites
miliaires de fer hydroxydé , agglomérées sans in-
terposition d'aucune gangue argileuse ou calcaire.
Ces grains ()obliques se désagrégent facilement;
ils ont une grosseur uniforme ; tous sont légère-
ment aplatis; leur surface est luisante et leur cou-
leur est d'un brun jaunâtre.

On ne m'a communiqué aucune notion précise

sur la nature du terrain qui renferme ce minerai,
mais la présence de quelques pointes d'oursins et
de petits fragments de crinoïdes qui s'y trouvaient
empâtés m'a fait supposer qu il appartenait au
deuxième étage jurassique.

L'analyse de ce minerai a donné les résultats
suivants :

Silice 0,841
Alumine 0,111
Peroxyde de fer. . . traces
Eau 0,045

0,997



Sa teneur en fer métallique est donc de
32,6 p. a/o.

L'essai par voie sèche a confirmé les résultats
de cette analyse

10 gr. minerai cru = minerai
Fondant fixe, argileux.

Total des matières fixes. lOgr.,75
Ont donné :

Fonte. . . .

Scorie 6,15 9,453,31 Total. . .

.

Oxygène. 1,30
La fonte était blanche, à grains fins ; elle résis-

tait sous le marteau avant de se rompre. La scorie
était grisâtre, bien fondue et un peu bulleuse.

Minerai n° 2. Ce second minerai, qui forme
une couche supérieure à celle du minerai n° I

dont je viens de donner la composition, présente
des caractères extérieurs tous différents ; ce n'est
plus qu'une roche ferrugineuse assez compacte
dans laquelle sont disséminés accidentellement
quelques grains oolithiques.

L'analyse a donné pour sa composition
Peroxyde de fer. 0,347
Acide phosphorique trace
Argile. 0,210
Alumine soluble 0,115
Carbonate de chaux 0,200
Perte au feu..... . . . 0,128

1,000
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Ce minerai, d'après sa teneur en.peroxyde de
fer, ne l'enferme donc 'que 24,06 p. 0/0 de fer
métallique.

Les deux minerais dont je viens de donner l'a-
nalyse n'ont pas encore été traités en grand; on
se proposait d'en faire l'essai dans les hants-four-
neaux.de Brazey ; ils auraient, sans aucun doute,
facilité la fusion de quelques minerais en grains
très-siliceux qu'on traite dans ces fourneaux ; mais,
comme les fontes de Brazey sont destinées pres-
que en totalité à la production des meilleurs fers
de Comté, il était à craindre que l'introduction de
ces nouveaux minerais dans le lit de fusion ne de-
vînt nuisible à la qualité des produits 'par la petite
quantité d'acide phosphorique qu'ils contiennent,
et l'on n'a pas donné suite à ce projet. Ces mine-
rais pourraient être mélangés avec avantage à cer-
taines mines de Comté pour la production des
fontes de moulage.

4° Analyse du minerai de fèr de Maguy-
Saint-Médard. Ce minerai alimente en partie
les hauts-fourneaux de Brazey. Son gisement se
rattache à celui de tous les minerais de fer pisi-
l'ormes de la Franche-Comté. Ses grains sont ar-
rondis, et leur grosseur ne dépasse jamais celle
d'un pois. Sa poussière est d'un jaune brun sans
mélange de parties magnétiques. L'acide mu ria-
tique l'attaque avec dégagement de chlore; lors-
qu'on le traite par le nitre , la coloration du chro-
mate de potasse se manifeste d'une manière très-
sensible.

L'analyse de ce minerai a donné les résultats
suivants :
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Peroxyde de fer. . . . 0,461
Acide phosphorique trace
Argile... 0,110
Carbonate de chaux. 0,241
Alumine soluble 0,088
Eau 0,085

0,9e

calciné. 8gr.,00
,75



La proportion de peroxyde de fer contenue dans
ce minerai correspond à une teneur en fer métal-
lique de 28,43 p. 0/0, et le rendement en grand
est effectivement d'environ 27 p. ojo de fonte.

5° Analyse et essai d'un minerai de je r de
Mirebeau (Côte-d'Or). Le minerai de Mire-
beau appartient aussi à la période tertiaire supé-
rieure par son origine première, mais son gise-
ment actuel est le résultat d'un remaniement, d'un
transport, dont l'effet a été de lui enlever la pres-
que totalité de ses parties calcaires et de le mélan-
ger intimement avec un terrain de galets siliceux
qu'on retrouve encore en lambeaux isolés 'Jans
quelques points du département.

Ce minerai se présente en grains parfaitement
ronds, dont le diamètre excède rarement 7 à 8 mil-
limètres. Il ne renferme pas notablement de par-
ties magnétiques. Sa poussière, d'un jaune brun,
est facilement attaquée par l'acide muriatique avec
dégagement de chlore. L'essai par le nitre y dé-
note la présence du chrôme.

Il renferme :

La fonte était grise et très-tenace ; la scorie
était bien vitrifiée et d'une. nuance un peu. vio-
lacée.

Le minerai de Mirebeau 1:fest pas encore ex-
ploité; il pourrait cependant être mélangé très-

'. avantageusement avec des minerais alumineux et
calcaires.

6° Analyse et essai d'un minerai de fer des
environs de Citeaux (Côte-d'Or ).Ce minerai se
trouve à la superficie du sol, aux environs de Ci-
teaux ; il recouvre le terrain tertiaire d'eau douce,
mais ses caractères doivent le faire considérer
comme le produit d'une alluvion très-moderne. Il
se compose de fragments anguleux qui paraissent0
résulter du détritus de géodes de fer hydroxydé
et dont quelques-uns ressemblent à des concrétions
formées sur des végétaux. Sa poussière est d'un
jaune brun, sans mélange de parties magnétiques;
traitée par l'acide muriatique , elle donne lieu à
un faible dégagement de chlore. Ce minerai ne
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Essai par voie sèche.
Le mélange suivant :

10 gr. minerai cru minerai calciné
Fondant fixe chaux

Total des matières fixes
a donné

547

8,90
1,42

10,32

Fonte 3e.,31 Total. .. 8,97
Scorie 5 ,68

Oxygène. . 1,34

Matières insolubles 3,74
Fondant ajouté. 1,42 5,68
Matières solubles vitrifiables. . 0,52
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Peroxyde de fer 0,401
Oxyde de manganèse 0,030
Oxyde de chrôme trace
Argile 0,366
Alumine soluble 0,032
Carbonate de chaux 0,040
Eau 0,124

0,993

Peroxyde de fer 0,473
Oxyde rouge de manganèse. . 0,025
Oxyde de chrôme trace
Argile et sable 0,374
Alumine soluble 0,010
Carbonate de chaux trace
Perte au feu 0,110

0,992



a

Essai par voie sèche.
On a mêlé

La fonte était truitée et paraissait de bonne qua-
lité ; elle résistait au choc du marteau avant de se
rompre. La scorie était bien fondue , translucide
et de couleur gris de fumée.

On se propose de traiter le.minerede Citeaux
- dans le haut-fourneau de Fauvernay. Quoique ce

minerai ne soit pas très-riche en fer métallique,
sa nature siliceuse le rend précieux pour ce haut-
fournea u qui s'alimente presque exclusivement
aujourd'hui de minerais alumineux et calcaires.

7' Analyse et essai d'un 'minerai de fé r de
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;Varois (Côte-d'Or). Ce minerai, formé d'un
mélange de grains irréguliers de grosseur très
variable et de petits grains arrondis à couches con-
centriques, paraît provenir du remaniement de
certains gîtes de minerai de fer pisiforme. Sa
poussière est brune ; l'acide muriatique l'attaque
avec dégagement de chlore ; elle donne avec le
nitre la réaction du chrôme ; elle ne contient ni
soufre ni phosphore.

Ce minerai est composé de
Peroxyde de fer 0,346
Oxyde rouge de manganèse. 0,010
Oxyde de chrôme traces
Argile et sable 0,506
Alumine soluble. 0,011
Eau et oxygène. 0,127

1,000
Fer métallique 0,240

Le tableau suivant renferme les résultats
l'essai par voie sèche de ce minerai

10 gr. minerai cru minerai calciné. 8,73
3,40 carbonate de chaux ---_..- chaux. . 1,91

Total des matières fixes. 10,64

Scorie
2,41 Tot l7,23

Oxygène. . . 0,97
Matières insolubles. . . . . . . 5,06
Fondant fixe ajouté . 1,91 7,23
Matières solubles vitrifiables. 0,26

La fonte était grise et très-douce; la scorie était
bien fondue et vitreuse.

Le minerai de Varois n'est pas encore exploité;
il se trouve cependant à portée des hauts-fourneaux

Tome 1, 1842. 36

Fonte 9,67

de

gr.
10 gr. minerai cru .= minerai calciné. 8,60
9,85 carbonate de chaux chaux. 1,60

Total des matières fixes 10,20

Les résultats de l'essai ont été
Fonte
Scorie..

9,86
6,17)

, 03

Oxygène 1,17
Matières insolubles 4,20
Fondant fixe ajouté 1,60 6,17
Matières solubles vitrifiables. . 0,37
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contient ni soufre ni phosphore; son analyse
donné les résultats suivants

Peroxyde de fer 0,400
Oxyde rouge de manganèse. 0,011
Argile et sable 0,420
Alumine soluble 0,020
Perte au feu 0,140

0,991
Fer métallique 0,277
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des vallées de Vignon et de la Tille, dans lesquels
on pourrait l'employer utilement en le mélangeant
avec les mines calcaires de Villecomte et les mi-
nerais alumineux de Beire.

8° Analyse de deux minerais de fer des en-
virons de ranclenesse (Côte-d'Or). Ces minerais
devaient être traités dans le haut-fourneau de
Vanvey; les résultats de leur analyse sont présen-
tés dans le tableau suivant

(t) Ce minerai se présente en grains irrégu-
liers à cassure jaune et compacte ; il renferme
quelques grains magnétiques. Il donne à l'essai
une fbnte blanche à grains fins.

Son gisement présente tous les caractères d'une
origine diluvienne; tous les fragments qui le com-
posent ont l'apparence de galets aplatis et ils sont
intimement mélangés de détritus des roches d'ar-
kose du voisinage de Vandenesse.

(2' Ce minerai, qui appartient aussi à la pé-
riode diluvienne, est en grains moins irréguliers
et de couleur plus foncée que le précédent ; il est
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beaucoup moins mélangé de débris de grès et
contient moins de parties magnétiques. Il. se rap-
proche de la nature de certains minerais
formes.

L'analyse de ces deux minerais montre qu'ils
sont tout à fait de nature à être mélangés et à être
traités simultanément avec addition d'un fondant
calcaire.

9. Analyse de plusieurs cloches. - Ces ana-
lyses ont eu pour but : i° de déterminer la valet.r
du métal de diverses cloches anciennes qui de-
vaient être refondues; 2° de constater si les pro-
portions de l'alliage des nouvelles cloches étaient
conformes aux prescriptions des devis, et de re-
connaître la présence des métaux étrangers qui
auraient pu être introduits dans la refonte. Elles
ont donné les résultats suivants

i I

(1) (2)
i

I

: Peroxyde de fer 0, 396 0,488 !

; Oxyde rouge de manganèse .... 0, 007 0, 013 f

Argile et sable . 0,428 0,232 t

Alumine soluble 0, 010 0, 078 1

' Chaux carbonatée trace. 0, 018
I Perte au feu 0 ,156 0, 164

.1

1

0,997 0,993 j

i

Fer métallique. ....... . . . . . 0,274 0,338

(1) (a) (3) (4) (5)
i

(6) I

Cuivre o,7642 0,7632 0,7595 0,7926 0,7527 0,7692
Étain. 0,2358 0,2205 0,2311 0,1965 0,2405 0,2106
Plomb 0,0163 0,0094 0,0109 0,0068 0,0202

1,0000 1,0000 40000 1,0000 1,0000 i.,00o0

(7) (8) (9) (10) ' (11) (12)

I .

1 Cuivre. 0,7651 0,7832 0,7720 0,7956 0,7838 0,7800
Étain. 0,2349 0,2168 0,2280 0,2044 0,1012 15,2200
Plomb. 0,0150 »

1,0000 1,0000 1,0000 1,0000 1,0000 1,0000
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(t) Ancienne cloche de Chemin d' A isey.
(2) Id. de P ernand.- Le métal

de cette cloche renferme des traces de fer. Sa den-
sité , prise à la température de 15 degrés centi-
grades, a été trouvée de 8,932.

(3) Ancienne cloche de Lamotte-Ternant.

- Le .métal de cette cloche était à grains très-
fins.

4ncienne cloche de rernoi.,,.-les-rèvres.
() Id. de Poiseuil-les-Sazdx.
(9) Id. de 77illers-la- Faye.
(to) Id. d'Athée.

Id. de rieux-ChOteau.
Id. deSaint-Seine-l' Abbaye.
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Nouvelle cloche de Saint-Seine-l'Abbaye.
Id. d' A thée.
Id. de Poisettil-les-Saztlx.
Id. de Gurgy-la-Ville.

(P7) Id. de &dot.
Id. de Fanvey.

Ancienne cloche de Chailly. - Sa den-
sité est de 8,877.

(20)1V ouvelle cloche de Saint-S eine-en-Rdche.
Id. de Saint-Aubin.

- Id. de Chailly.
Les trois cloches .(20) (2I), (22), d'un poids

total d'environ 2.000 kilogrammes, ont été fon-
dues d'un même jet ; les résultats des analyses de
ces cloches, qui sont presque identiques, démon -
tient l'uniformité de composition de l'alliage
obtenu dans une même opération. Cependant il
est à remarquer que si l'alliage contient une pro-
portion notable de plomb, ce métal se concentre
dans la pince ( partie inférieure) de la cloche.

Tous les devis des cloches destinées aux com-
munes prescrivent au fondeur d'employer un
alliage composé de 3/4 de cuivre et de lm. d'é-
tain. Cette proportion des deux métaux donne
le bronze le plus sonore, mais non pas le plus
résistant. L'alliage formé de 4/5 de cuivre et
de 1/5 d'étain, qu'on employait encore il y a peu
d'années, offre beaucoup plus de solidité, mais ses
vibrations produisent des sons moins harmonieux.
Il existe des règles géométriques fort simples pour
mouler plusieurs cloches de poids très-différents
destinées à donner des sons en accord parfait; mais
ces règles supposent implicitement que la composi-
tion du bronze ne varie pas d'une cloche 4 l'autre,
et l'expérience prouve qu'elles ne produisent plus

il

(i3) (14) (15), (16) (i7) (18)

Cuivre. . . . . 0,7672 0,7640 0,7514 0,7750 0,7642 o,7658
Etain. 0,2322 0,2264 0,2486 0,2250 0,2358 0,2342
Plomb 0,0006 0,0096 traces. » »

1,0000 1,0000 1,0000 1,0000 1,0000 1,0000

(19) (20) (21) (22)

Cuivre 0,7509 0,7595 0,7601 0,7619
Etain . 0,2437 0,2405 0,2399 0,2381
Plomb. 0,0054 traces, traces. traces.

1,0000 1,0000 1,0000 1,0000-- - ---

(4) Id. de Saint-Remy.
(5) Id. de MOlain.
(6) Id. de Saint-Seine-en-Bache.
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le résultat qu'on en attendait, dès qu'il survient
une très-petite différence dans les proportions des
Méments de l'alliage.

La présence d'une petite quantité de zinc dans
l'alliage augmente , dit-on , la qualité des sons
de la cloche, mais elle la rend très-fragile.

o. Analyse de diverses médailles apparte-
nant à la commission d'antiquités de la C6te-
d'Or. Médailles gauloises. Trois médailles
gauloises trouvées surie mont Auxois, dans l'en-
ceinte qu'occupait anciennement le célèbre camp
retranché d'Alise, ont été remises au laboratoire
de Dijon par M. de Chambure , président de la
commission d'antiquités de la Côte-d'Or, à l'effet
d'en déterminer la composition. L'analyse a mon-
tré qu'elles ne renfermaient que deux métaux, de
l'étain et du cuivre.

'Une seule de ces médailles, du poids de 3,525,
était formée d'un alliage homogène. Sa surface
était d'une teinte grisâtre et luisante comme de la
cire ; sa cassure d'un blanc éclatant et légèrement
rosé. L'analyse de i gramme de cet alliage a donné
les résultats suivants

Étain. 0,1881
Cuivre. . 0,8056

0,9937
Cette médaille présentait sur l'une de ses l'aces

une tête de guerrier barbare, et sur l'autre trois
poissons disposés symétriquement suivant trois
rayons formant entre eux des angles égaux. On y
voyait encore une petite portion du jet correspon-
dant à l'orifice du moule dans lequel elle avait été
fondue.

Les deux autres médailles, du poids de 5g.,272
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et de 4,20 I , avaient, à peu de chose près, une
même configuration ; elles portaient d'un côté une
tête de barbare assez imparfaitement conservée,
et de l'autre un animal symbolique. Les métaux
qui les composaient avaient éprouvé, au moment
de la solidification, une séparation en deux allia-
ges dont l'un n'était presque plus que du cuivre
pur. Ce défaut d'homogénéité se reconnaissait
extérieurement par la présence d'une couche de
vert-antique qui recouvrait plusieurs points de la
surface de ces médailles, ceux où le cuivre do-
minait.

Ces médailles ont été décapées dans l'acide sul-
furique étendu, et analysées par l'acide nitrique ;
les résultats des deux analyses ramenés à l'unité
ont été

Pour la première médaille :

1,0000

Les deux alliages qui formaient des zones dis-
tinctes dans ces médailles ont été séparés mécani-
quement, et ont fait l'objet d'analyses partielles
l'un de ces alliages contenait environ 20 p. ofo
d'étain, l'autre i p. o/o..

Médailles des évêques de c Ces
médailles, qui paraissent avoir été frappées au
dixième siècle, ont été trouvées au nombre de
mille à douze cents dans un vase d'argile dont on

Étain 0,1336
Cuivre. . . . . 0,8664

1,0000

Pour la deuxième médaille
Étain . 0,1002
Cuivre . 0,8998
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doit la découverte à des travaux de terrassement
exécutés aux environs d'Auxonne.

Elles sont de deux espèces, les unes circulaires,
les autres octogonales; elles portent d'un côté une
main de prélat dans l'attitude de la bénédiction
( tous les doigts, à l'exception de l'index et du
médium, sont fermés ) , avec cette légende
PTHOMARTYR ; et de l'autre côté une croix de Bour-
gogne avec cette légende : Bisurrrium.

Les médailles circulaires pèsent moyennement
eg.,835 et ont millimètres de diamètre ; leur

1,0000

Les médailles octogonales ont un diamètre un
peu moins grand, mais une plus forte épaisseur;
leur poids moyen est de Ig',020. Leur composi-
tion a été trouvée de

1,0000

Plusieurs de ces médailles ont été passées à la
coupelle, et leur titre n'a pas varié, d'une manière
sensible.
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EXT1211157.

D'un mémoire (i) sur les travaux de recherche
et d'aménagement des eaux thermales de
Bagnères-de-Luchon,exécittés de 1828k .1841.

Par M. JULES FRANÇOIS, Ingénieur les raines .

L'établissement thermal de Luchon est situé
à un kilomètre au sud-ouest de la ville, au pied de
la montagne de Superbagnères. Les eaux qui l'ont
alimenté jusqu'en 1836, étaient (Pl. XF11), soit
au bas du talus des Bains, comme les sources infé-
rieures, dites : Ferras (S'3--32.) (9,), la Grotte In-
férieure (86-560), et Richard (S1-44°), soit dans
une tranchée à ciel ouvert, anciennement exca-
vée à l'angle sud-ouest des bains, et connue sous
le nom d'enceinte, telles sont les sources supérieu-
res, dites: la Froide (S 9n), la Blanche (S'-2 10),
la Source-aux-Yeux (S3-45.), la Reine (S4-47.),
et la Grotte supérieure (S5-59°). Les premières
surgissent par filets ascensionnels (griffons) avec
dégagement de gaz ; les autres participaient de
l'écoulement ordinaire. Ces eaux sont classées
parmi les sulfureuses naturelles, à l'exception de
Ferras et d'une portion de la Froide, qui, d'après

Ce mémoire fait partie d'un travail collectif de
MM. Fontan et François, présenté à l'Institut par M. le
ministre du commerce. Il fut examiné par une commission
composée de MM. Thénard , Dumas, Pelouze et Elie de
Beaumont, rapporteur, et reçut l'approbation de l'Aca-
démie clans la séance du 20 septembre 1841.

Les degrés sont centigrades.
9Tome ,I, 1842. J7

Sources
anciennes.analyse a donné les résultats suivants

Or. 0,0025
Argent. 0,3135
Cuivre 0,6840

Or 0,0010
Argent 0,3030
Cuivre 0, 6960
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l'examen de M. le docteur A. Fontan, sont salines
( se/incuses dégénérées).

,Causes de dé- Avant i836, aucun travail d'art n'avait été
perissement des
eaux minérales, tenté pour leur aménagement. Le groupe de l'en-

ceinte, compris dans une dépression du sol, était
soumis à l'action des eaux de pluie et de fonte des
neiges, au point, qu'au mois de juin 1835 , la
Reine débitait une masse d'eau, dont la tempéra-
ture ne dépassait pas 20°.

La gradation progressive de la température, en
allant de la Froide à la Grotte, le mode d'altération
par les pluies indiquaient suffisamment que les
sources supérieures avaient entre elles des rela-
tions intimes ; qu'elles dérivaient d'eaux sulfureu-
ses plus ou moins chargées de Froide, et divisées
par des circonstances du terrain ; et que cette der-
nière n'était elle-même qu'un mélange d'eau or-
dinaire et de sulfureuse dégénérée.

En dehors de l'action des infiltrations, quelques
observations, assez vagues d'ailleurs, ultérieure-
ment confirmées par les recherches (voir Pl. X11,
fig. 5), indiquèrent un mouvement de dépression
dans le niveau des points d'émergence du groupe
supérieur. Elles n'avaient donné lieu à aucune
enesure de conservation, quand, en 1831, l'atten-
tion de l'autorité municipale fut éveillée par le
percement des deux puits P et P', fait par la so-
ciété Soulérat, au voisinage des Bains. On crut re-
marquer des pertes, et plusieurs moyens furent
indiqués pour l'aménagement des sources. En
i834, MM. Fontan et N. Boubée proposèrent la
recherche de la roche en place par des travaux sou-
terrains (i). Des fonds furent affectés en 1835 à

,(1) Écho du Monde savant, 31 janvier et 19 juin 1836.
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des recherches dont l'exécution fut confiée à
M. Azémar, maire de Luchon.

Le mode adopté par ce dernier consiste dans Trava..d. 836.
plusieurs percements perpendiculaires au mur
de soutenement du talus des Bains. Il se diri-
gea, dans le choix des points d'attaque, d'après
la position relative des sources reconnues de S' à
P', sur les points de plus facile accès et de plus
haute température, indiqués par la fonte des neiges.
Quatre galeries horizontales ( Pl. xrii), furent
successivement approfondies à différents niveaux
au travers d'atterrissements composés de terre argi-
leuse et de débris de pegmatite , d' eurite et de schis-
tes modifiés, dont se compose la montagne. Aucun
des percements n'atteignit la roche en place. La ga-
lerie.n° i, ne donna que des suintements (S8) au
front ; elle fut suspendue à la suite d'une dimi-
nution observée sur le débit de la grotte. Les per-
cements inférieurs, il" 3 et 4, donnèrent des grif-
fons au sol et des suintements abondants ( S'" et
S") aux parois, au front et au toit. La plus grande
partie de ces suintements disparut, quand le per-
cement n° 2, dit de la Reine, bien qu'a 2m, 70
au-dessus du n" 3, découvrit au front, dans des at-
terrissements modifiés par les eaux sulfureuses, un
griffon volumineux(S(') ,dont la mise à jour fut mar-
quée par la disparition de la Reine ancienne (Si).

Cette circonstance, mal appréciée, le charrie-
ment de fer sulfuré noir, firent suspendre ces
recherches. Les eaux découvertes furent recueillies
au sol des percements au moyen de barrages de
retenue, et par là mises fort imprudemment en
charge sur des terrains perméables.

Par suite de ces travaux la Blanche et la Source-
aux-Yeux disparurent à la suite dela Reine; la grotte
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éprouva une diminution notable. Quan taux sources
inférieures, elles subirent une augmentation de tem-
pérature et une diminution de volume. La Froide,
au contraire, isolée des eaux chaudes , perdit de
sa température. On peut observer de la part des
eaux thermales une tendance marquée à se fixer vers
le nord, loin de la Froide.

Le tableau ci-dessous résume les indications re-
cueillies avant et après ces travaux:

Vice des travaux Le fait le plus saillant que présente ce tableau,
d"836. c'est la diminution progressive du volume des nou-

velles sources, qui, dans l'espace de quelques
mois, s'éleva à 20.324 litres par 24 heures. Ve-
naitelle de la mise en charge des eaux dans les
galeries? tenait-elle à ce que les naissants n'étaient
pas suffisamment fixés dans les atterrisSéments?
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Quelle qu'en fût la cause, le fait inspira de vives
alarmes ; ce fut alors ( 1837 ) que M. François fut
invité par la ville de Luchon à porter remède à
cet état de choses.

L'examen auquel se livra cet ingénieur le con- Travaux de 1838
duisit aux observations qui suivent :

à. 18./0.
Examen

i° Le talus d'atterrissement au pied duquel se géologique.

trouvent les bains se compose de débris de schistes
et de micaschistes empâtant des fragments de cal-
caires, de grauwackes, de pegmatites et d'eurites
dont se compose le versant de Superbagnères. Le
recouvrement complet du talus ne permettait pas
d'observer la nature et la position de la roche en
place ; mais, en étudiant le voisinage, on peut
s'assurer que les thermes marquent la limite d'une
zone d'îlots, ou clicks, de granite, de pegmatite
et d'eurite bordant le massif primordial du bassin
de Luchon. Ces îlots sont compris dans une for-
mation puissante de schistes micacés, plus ou
moins siliceux, compactes, rubanés, qui s'ap-
puie sur le granite de Montauban. Ces roches af-
fectent les formes les plus irrégulières au voisinage
des roches primitives. Elles se présentent en feuil-
lets tourmentés, empâtant des blocs lenticulaires
de granite et de pegmatite (Pl .XT711,11g. 4). En se
rapprochant des îlots, on passe successivement aux
schistes maclifères avec calcschistes modifiés, gre-
natifères , aux schistes phylladiens compactes, aux
schistes siliceux ; puis viennent les micaschistes
feldspathiques passant souvent à la pegmatite par
l'hyalomicte granitoïde. Toutes ces variétés se pré-
sentent chargées de pyrites de fer, de tourmaline,
de grenat almandin, et quelquefois d'amphibole.
Il en est de même des roches de granite, d'eurite
et de pegmatite, qui souvent poussent au travers

INDICATION
TEI./PISATUIIE DLNSE DES SOURCES

en 24 heures

se".1 ô -,.'

,.. p.
, ra al .

des ----............_.........--- -2 ''
a ..,' .72

sources. avant après avant ii oct. 8 oct. .,°.-; , ,I.
1836. 1836. 1836. 1836 1837.

Grotte supérieure. 59., 60 43°,6o
lit. lit,

9.669
lit.

9.669
m. i

5,87
Ancienne Reine. . 47, 00 i, » o » 6,23 i

Source-aux-Yeux. 45, oo » » » ,, 6,46
Blanche. 21, 20 p u 6, 18
Froide. 19, 10 17, 15 » v 6,20
Grotte inférieure. 56, 3o 57, oo 27.458 21.540 21.540 0,95
Ancienne Richard. 41, 20 53, So 18.666 6.124 6.124 1,21
Ferras. 32, tio 35, 10 » 17.280 57.280 ,o

'Nouvelle Reine. 53, 00 » 101.624 95.982 5,33
1 Chaultoir » 46, 5o » 24.872 16.416 2, 62
Nouvelle Richard. . 41, 20 » 20.020 13.794 3,00

1

Totaux. . . D 118.000 201.129 180 805 D

.....---- -,--
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des strates des schistes, des filons quartzifères. Ces
caractères, antérieurement observés par M. Fran-
çois au voisinage des points d'émergence des eaux
sulfureuses d'Ax , de Mèrens, d'Aston ( Ariége ) ,

des Escaldes (Cerdagne), et de Lez ( vallée d'Ar-
ran ) , le conduisirent directement à la recherche
de la roche en place.

Observations 2° D'un autre côté, l'observation de la nature
.tir le regimeet du relief du versant de Superbagnères indiquait
des eaux. une tendance marquée des infiltrations à se réu-

nir à l'amont du groupe des sources supérieures
de l'enceinte.

3° En examinant le régime des eaux thermales
au sol et aux parois des percements n" 2, 3 et 4,
on remarquait, qu'en s'avançant dans la monta-
gne , les griffons se présentaient plus nombreux,
plus chauds, mieux nourris et plus invariables,
tandis que les suintements diminuaient progressi-
vement. Les griffons offraient, toutes circonstances
égales d'ailleurs, plus de fixité que les sources pro-
prement dites.. En effet, dans le même temps, on
vit le griffon de la Reine nouvelle ( Se) ne perdre
que 1/18 de son volume, tandis que les suinte-
ments de Richard nouvelle (S") diminuèrent
de 1/3,

40 L'étude des terrains altérés par le passage des
eaux sulfureuses qui y déposent du fer sulfuré
noir, offrait aussi des indications utiles qui per-
mirent de reconnaître la tendance marquée de ces
eaux à se fixer par filets ascensionnels sur tous les
points de moindre résistance, et notamment au
voisinage des blocs empâtés ( Pi. ;WH, fig. 5)
dans les atterrissements.

Dirigé par l'ensemble de ces observations, que
corroboraient les études physiques et chimiques
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faites dès 1835 par M. Fontan , M. François sou-
mit à la commission scientifique des eaux miné-
rales de la Haute-Garonne (1) un projet de re-
cherche et d'aménagement, motivé sur la tendance
des eaux thermales à se porter au nord de l'en-
ceinte et à se fixer par griffons sur les points de
moindre résistance, surtout au voisinage du gra-
nite, ainsi que sur le régime des infiltrations à
l'amont de l'enceinte,

A cet effet, des explorations préalables furent
établies (2) au niveau des sources supérieures,
afin d'étudier la nature et les limites des atterris-
sements et de la roche en place, et d'observer le
régime des eaux, sans y causer de perturbation.
Elles se composent de travaux de recoupement
vers l'enceinte, et d'allongement de la roche en
place (Pi. xr-IH) au sud et au nord de cette en-
ceinte. On put s'assurer : 10 que le groupe supérieur
sortait à la limite d'un îlot de pegmatite compris

Cette commission permanente, nommée par arrêté
du 29 novembre 1837, se compose de

MM. Viguerie, chirurgien en chef des hospices de
Toulouse, président ;

P. Leroy, sous-préfet de Saint-Gaudens;
J. François, ingénieur des mines, secrétaire ;
A. Fontan , docteur-médecin ;
Abadie, ingénieur hydraulicien;
Artigala, architecte ;
Azémar, maire de Luchon;
Barrié médecin-inspecteur des eaux de Luchon.

Ces travaux furent entrepris avec l'autorisation et
d'après le désir, exprimé sur les lieux par M. Legrand
sous-secrétaire d'Etat des travaux publics, auquel la ville

de, Luchon doit d'importantes améliorations, et notam-
ment la rectification de la route royale de Saint-Gaudens
à Luchon, ainsi que le projet d'une chaussée à la Mac-
Adam sur la belle avenue d'Etigny.

Explorations
prealables.

Indications
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entre des schistes micacés et siliceux plus ou
moins altérés ; a° que la Froide était une source
proprement dite, qui arrivait au travers des
schistes au sud-ouest de l'enceinte; 3. que les filets
ascensionnels d'eaux sulfureuses se plaçaient de
,préférence soit à la limite du granite, soit à celle
de la roche en place, soit aussi sur la ligne divi-
soire de la roche solide et de celle altérée par les
eaux minérales. En outre, on vit qu'à la limite de
la roche en place, les eaux sulfureuses avaient

Zone imPermén- formé dans les terrains d'atterrissement une zonehie des atterris-
modi_ noire, bréchiforme , très-dure et imperméable ,

due à la fois à l'action des sels et surtout du sili-
cate de soude, et à celle du sulfure de fer. Ce
dernier possède des propriétés de plasticité et
d'agrégation ; les sels de soude développent des
phénomènes énergiques d'hydraulicité par la for-
mation incessante de silicate multiple (i). Cette
zone est indiquée cc auxP/. XVIII et

xv-H(fig. 5
et 8). Elle est d'autant plus développée en lar-
geur que les eaux y sont plus sulfureuses et plus
chaudes. Sa position le long de la roche en place,
et son imperméabilité expliquent suffisamment
pourquoi les eaux minérales, forcées sur leurs
points d'émission, se déviaient, et apparaissaient,
après avoir longé la zone imperméable, à l'en-
ceinte.

On voit dès lors que la marche à suivre dans
l'aménagement était tracée. On avait à isoler l'eau
froide, à la contenir dans les schistes en dehors

sements
fiés.

(1) C'est ainsi qu'en broyant les terrains noirs modi-
fiés, et les associant à 8 ou W parties p. 0/0 de chaux
vive, on obtient un ciment très-énergique. Attaqués parun acide, ces terrains donnent un résidu abondant de si-
lice gélatineuse.
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des points occupés par les eaux chaudes, et mar-
qués par la limite du granite ; enfin à mettre à
découvert, le long de la roche en place, tous les
points de moindre résistance, soit qu'ils fussent à
la limite de cette roche, soit qu'ils se rencontras-
sent sur la ligne divisoire de la roche pourrie, et
du terrain non altéré. L'ensemble des travaux fut
établi sur un même plan de niveau, à 3'n,90 au-
dessus du parvis des bains. Cette limite inférieure
fut indiquée par les besoins du service des dou-
ches. A la vérité, vu la possibilité de les admi-
nistrer sous des pressions quelconques au moyen
d'un appareil à piston plein et de poids variable,
et vu surtout l'opportunité de descendre les points
d'émergence des griffons, afin d'en diminuer la
charge, et surtout d'en augmenter les chances de
conservation, le plan des travaux eût été établi à
2 mètres du parvis des bains, sans des obstacles et
des résistances indépendants de la volonté de l'in-
génieur et de ses moyens d'exécution.

Pour opérer l'isolement de la Froide, une gale-
rie fut approfondie sur l'enceinte ; puis, en s'éloi-
gnant du granite, on poussa un recoupement
perpendiculaire aux strates des schistes, indiqué
sous le nom de galerie étanche des eaux froides.

Mais, au voisinage de cette enceinte, la peg-
matite et les schistes se présentaient confusément
associés, altérés par les eaux et fendillés. La mise
à nu et l'isolement des points de moindre résis-
tance y étaient impraticables ; tout le sol présentait
une infinité de petits filets sulfureux ascensionnels,
difficiles à réunir et à séparer de la Froide. Pour
arriver à ce but, M. François eut recours au pro- Emploi des pres-
cédé nouveau des pressions hydrostatiques réci- s!"'s ild,r°st"-

tiques recipro,
proques qu'il a récemment appliqué sur une très- p..

Travaux
de l'enceinte.

Captage
de la Froide.

FA
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large échelle clans ses travaux d'aménagement des
eaux d'Ussat (Ariége ). A cet effet, un recoupe-
ment courbe fut ouvert de manière à former, en
se tenant à cheval sur la limite du granite, deux
piliers de captage oo (Pl. XVIII); puis le sol de
tous les percements voisins de l'enceinte, l'enceinte
elle-même, et une partie du chemin de ronde
furent recouverts de béton hydraulique sur une
profondeur d'un mètre au-dessous du plan des
travaux. On eut ainsi à la fois un barrage souter-
rain continu, isolant entièrement la Froide des
eaux chaudes, et deux piliers de captage o o ,
compris au milieu d'un terrain recouvert de bé-
ton , et présentant seuls, entre les limites de leur
périmètre, des points de moindre résistance aux
filets ascensionnels qui s'y réunirent et donnèrent

Captage de les sources de nouvelle Ferras (S1) et de la nou-
"m'es velle Blanche (S1). Ces sources donnaient parceinte nouvelle.

24 heures, la première 38.784 litres, et la se-
conde 32.400 litres à 29°.

Toutefois ces dispositions n'étaient pas suffi-
santes, des filets ascensionnels de sulfureuse se
mêlaient encore à la Froide dont la température
s'élevait de r4° à 18°,4o. Pour combattre ces pertes,
une vannette à seuil fut établie sur la rigole de la
Froide que l'on mit en communication directe
avec un puits de pression P, foncé au centre de
l'enceinte. On put ainsi relever à volonté le niveau
des eaux froides. Il en résulta une pression qui
refoula les filets ascensionnels sur tout l'espace
noyé par la Froide, et les rejeta vers les points de
moindre résistance, dans le périmètre des pi-
liers o o. En relevant insensiblement le niveau de
la Froide, on augmenta progressivement le vo-
lume et la température, de la Blanche et de Fer-
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ras; mais quand ce niveau fut à 0rn,22 au-dessus des
points d'émergence de ces deux sources, le résul-
tat fut un maximum. La Blanche débitait 56.972 li-
tres à 38° et Ferras 46.627 litres à 36°. Au delà le
volume augmentait, mais avec perte notable de
température par suite du mélange de la Froide.
Dans l'état actuel des travaux, ces mesures de con-
servation ne sont praticables qu'à l'époque criti-
que des sources anciennes, celle de la fonte des
neiges et des pluies, quand la Froide est abon-
dante. M. François se propose, pour rendre ces
résultats permanents, lors de la construction des
thermes projetés, de noyer artificiellement les

parages occupés par la Froide au moyen d'une
simple dérivation des sources du pré Ferras.

Cela posé, pour opérer le captage et la sépara- Galerie

lion des eaux sulfureuses, chacun des percements' allongement.

n" i, 2, 3 et 4 fut, suivant le niveau adopté, ap-
profondi jusqu'à la roche en place solide ; puis une Recherche et

galerie d'allongement fut poussée au nord et au caMagedess.-n-

S Li d de l'enceinte. Cette galerie fut établie à che- eneosi.tdi sud et "

val sur les points de moindre résistance, tantôt à
la limite de la roche en place , tantôt sur la ligne
divisoire de la roche pourrie, et de la roche so-
lide, ainsi que le montre la Pl. XVII (fig. 6 et 7).
Une rigole de recette fut établie au pied de cette
roche, de manière à réunir les filets ascensionnels
de même température, et partant de même sul-
furation. Il est remarquable que ces filets se main-
tinrent de préférence au voisinage de trois filons
de pegmatite quartzifère, indiqués à la Pl. xvin-,
et qui se relient au granite, ainsi que l'indiquentles
recherches et l'état pyriteux, compacte et feldspa-
thique des schistes traversés.

Tant que le percement fut assis dans la roche
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ligues , et ces stalactites de fer sulfaté qui
tapissent les schistes à l'intérieur des travaux. Il
importait d'écarter tout mélange de ces suinte-
ments avec les eaux sulfureuses, afin d'éviter non-
seulement leur altération, mais aussi, et surtout,
la précipitation de sulfure de fer noir, qui en
compromettrait la nature et la limpidité.

D'un autre côté, la réaction des vapeurs char-
gées de gaz sulfhydrique, sur l'oxygène de l'air,
donne naissance à de l'acide sulfurique, dont
M. Foutu/ a constaté la présence, à l'état libre,
dans les gouttelettes d'eau suspendues aux voûtes,
et provenant de la condensation des vapeurs
aqueuses. Cet acide, aidé de la température et de
l'action de ces vapeurs, agit avec autant de rapi-
dité que d'énergie sur les éléments des roches schis-
teuses, et forme un sulfate double de fer et d'alu-
mine (alun de plume) qui cristallise en plumules
bacillaires à, la surface de ces roches, surtout aux
bords des fissures voisines des points d'émergence
des eaux sulfureuses. Bientôt ce sel , dissous par
les vapeurs condensées à la surface des roches , se
mêle aux eaux sulinreuses, et donne, comme
dans le cas précédent, un précipité noir de fer sul-
furé CO..

L'influence funeste de ce phénomène; qui
d'ailleurs délite avec rapidité les roches schisteu-
ses, fut détournée par le muraillement complet
des galeries en maçonnerie hydraulique. Mais il
restait à écarter les infiltrations vitriohques et les
suintements ferrugineux qui pénètrent au pied de

(1) L'ensemble de ces réactions, étudiées par A. Fou-
tan , explique suffisamment le noircissement des terrains
par le passage, soit des eaux, soit des vapeurs sulfureuses.
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la roche dans la rigole de recette. On y parvint
complétement, du moins sur tout l'espace occupé
par la Blanche, la Grotte et la Reine, en recou-
vrant d'une couche de ciment, hydraulique la sur-
face de la roche, et donnant issue aux infiltrations
au moyen de carneaux a, a, a... (Pl. A-rH 6
et 7) pratiqués à différentes hauteurs dans l'épais-
seur du mur. Mais, sur les points occupés par le
chauffoir (S') et par les nouvelles Richard (S9) ,.ces
dispositions se trouvèrent insuffisantes. M. Fran-
çois dut recourir aux moyens qui suivent, dans
l'emploi desquels il met à la fois en jeu le mouve-
ment ascensionnel des eaux thermales, et la per-
méabilité des schistes fissurés.

Sur le prolongement de la galerie n° 3, et près
des points d'émergence des sources (S8 et S9) qui
coulaient noires, il pratiqua un percement de 4-, 2o
de longueur (Pl. XVIII et PL XVII,fig. 8) au sol
duquel fut établi un barrage en béton de 0rn,70 de
profondeur. Ce barrage fut disposé de manière
à retenir quelques filets ascensionnels, et à leur
imprimer un retour forcé au travers des schistes,
vers la partie nui de la galerie d'allongement, où
la rigolle de recette fut approfondie à cet effet.
Par ce mouvement inverse et rétrograde, ces filets
sulfureux balayent, refoulent, ou entraînent les.
infiltrations vitrioliques. Ces dispositions, aussi
simples que neuves, ont été suivies d'un plein
succès. Les filets sulfureux, chargés de fer sulfuré,
sont dirigés dans la galerie n° 4, filtrés (0, et

(1) Le sulfuré noir de fer adhère fortement à la surface
des roches, et surtout à la surface rugueuse des galets
de granite. AussiM. François a-t-il employé de préférence
ces derniers dans la composition du lit des filtres.

..xuea eaL

01, Ou,

r,D
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ramenés au réservoir R6 des nouvelles Richard,
tandis que les eaux ferrugineuses et vitrioliques
sont filtrées et conduites à une buvette spéciale.

Il restait à éviter une des causes d'altération des
eaux sulfureuses, le contact de l'air, et à les dé-
barrasser des matières étrangères entraînées. On
a vu comment la rigole de recette et le sol des
galeries ont été mis à l'abri de l'air extérieur. Afin
de conduire les eaux sans altération de la rigole au
réservoir, et au delà, en tête de cette rigole, et

Caisse de dépôt.
pour chaque source, une caisse quadrangulaire en
marbre p q (Pl. xvitr, fig. 8 ), recevant un cou-
vercle hermétique, présente deux compartiments
séparés par une paroi en marbre, sur le bord supé-
rieur de laquelle l'eau coule suivant une très-faible
épaisseur. Cette eau entre d'ailleurs dans la Caisse
en s'épandant en nappe sur le bord de la paroi
d'amont, de telle sorte que, dans le premier com-
partiment,le liquide n'est en mouvement que sur
une faible épaisseur à la surface, ce qui permet
le dépôt des corps entraînés. Puis, dans le second
compartiment, un conduit coudé, faisant siphon,
reçoit les eaux sans entraînement d'air à la sur-
face. Les conduits sont tous en porcelaine vernissée
qui est sensiblement inaltérable par les eaux de
Luchon (i).

Afin de s'assurer de la limpidité des sources
S8 et Se, leurs conduits sont recoupés par une caisse
d'épuration P Q en marbre à trois compartiments.
Le premier d'entre eux fait filtre par ascension,
au travers d'un cailloutis granitique; le second et
le troisième font caisse de dépôt comme ci-dessus.

Afin d'éviter toute altération ultérieure, l'eau

Conduite
des eaux.

Caisse
d'épuration.

(1) L'emploi de la porcelaine avait été indiqué, dès 1837,
par M. Fontan.
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dégorge dans le réservoir dans une cuvette en.
marbre dont les bords supérieurs sont à om,35 du
fond. Elle ne peut d'ailleurs se rendre à la soupape
de service qu'en franchissant des languettes de
calme en marbre, également placées, ainsi que la
soupape , à om-35 du fond. Ces languettes facili-
tent le dépôt des corps entraînés (sable et sulfure
de fer), et s'opposent à tout entraînement ulté-
rieur, et à toute agitation du dépôt. D'un autre
côté , les voûtes des réservoirs sont hermétiques
elles n'ont que 0m,03 de flèche. En outre le trop
plein général Je), reçoit les eaux surabondantes au
moyen d'un tuyau en porcelaine descendant au
fond du réservoir, vrai siphon qui prend les eaux
en excès dans la cuvette d'admission à o"1.3o
fond. Les résultats obtenus par l'ensemble des dis-
positions qui précèdent, sont indiqués au tableau
ci-contre.

Aux faits que signale ce tableau nous ajoute-
rons que, depuis l'exécution des travaux, l'action
des infiltrations pluviales ne s'est pas fait sentir
et que le seul changement observé dans l'état des
eaux sulfureuses a été une légère augmentation (le
température résultant sans doute de l'assiette du
régime nouvellement établi.

Les sources inférieures, la Grotte et Richard,
mieux captées, ont augmenté de volume et de
température.

La ville de Luchon s'étant mise en mesure d'u-
tiliser avantageusement les ressources actuelles en
eaux thermales, par la fondation de thermes nou-
veaux, M. François, dans des vues d'exécution
facile et économique, a ajourné à 'époque de leur
construction l'aménagement des eaxu inférieures.
Une galerie projetée suivant faxe ABC ( Pl.
X17111, doit servir à recueillir et à capter ces eaux
destinées à alimenter des piscines et des bains.

Tome I, 184a.

Réservoirs,_
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Sur les richesses de la Bohê,me en combustibles
fossiles , et sur le bassin houiller de Radnitz
en particulier;

Par M. Mmunr. CHEVALIER, Ingénieur en chef des mines.

La Bohême a reçu de la nature une dotation vaiiét'ég

remarquable en combustibles minéraux. Elle pos-,c.le rb",ti,bequ, l

sède une étendue considérable de terrain houiller.
Elle y joint, en immense quantité, un fort beau Houille,anthracite,
lignite. Elle présente aussi à l'observateur, sinon à tourbe.
l'industriel, un autre combustible fossile, l'anthra-
cite. Enfin la Bohême a des (lépôtsdé tourbe dignes
d'intérêt. Cette tourbe est, sur plusieurs points,
d'une pureté telle qu'on a pu la carboniser et la
charger ensuite dans les hauts-fourneaux pour fon-
dre le mineraide fer. C'est ce qui se passe aux forges
de Mayer OEFen , près de Marienbad, qui appar-
tiennent à M. le comte Kollowrat. Il résulte des
renseignements positifs qui m'ont été communi-
qiiés , que cette tourbe carbonisée a été substituée
avec avantage au charbon de bois, dans la propor-
tion d'un tiers. On m'a certifié qu'a Schlacken-
werth, dans le nord-ouest de la Bohême, la tourbe
recevait la même destination. Il existe aussi de la
tourbe dans les environs de Budweis et plus en-
core dans le Bcehmer -Wald, chaîne qui sépare
la Bohême de la Bavière.

Comme s'il fallait que la Bohême eût le car- Plombasins.
houe sous toutes les formes, on y trouve de la
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plombagine, qui s'exploite avec avantage sur une
grande échelle. Dans les domaines du prince de
Schwartzenherg, à Schwartzbach , seigneurie de
Krummau, au midi de Budweis , la plombagine
forme dans le gneiss, non loin du granite, une
couche de 2 à 4 mètres d'épaisseur, qui quelque-
fois va à 6 mètres. On assure que l'on en retire
annuellement 18,000 quintaux autrichiens ( un
million de kilogrammes) de plombagine, qui s'em-
barquent à Budweis sur la Moldau et descendent
ainsi jusqu'à Hambourg, d'où ils se rendent en
Angleterre.

Je vais exposer rapidement les circonstances
géologiques et topographiques qui concernent ces
divers combustibles minéraux , en m'occupant
surtout de la houille.

Deux zones dis
tinetes de terrain- On peut distinguer dans la Bohême , et parti-
houiller. culièrement clans la Bohême du nord , à l'égard

du terrain houiller et généralement des terrains
secondaires, deux zones qui diffèrent par leurs
caractères généraux. Elles occupent l'une l'est,
l'autre l'ouest de cette partie septentrionale du
royaume. La séparation est formée par, le schiste
micacé et par le schiste de transition; elle est assez
bien indiquée par la ligne dirigée du midi au
nord que suivent la Moldau et l'Elbe à partir de
Prague. Cette barrière parait d'ailleurs établir une
complète solution de continuité entre les deux
zones.

Ghe houiller de Dans la division orientale, la houille réside au
Li Bohérne
orient,ule, milieu du grès rouge, connu depuis des siècles

par les mineurs allemands sous le nom de rothe
todte liegende. Ce grès rouge et les formations
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plus récentes qui le recouvrent paraissent constituer
dans la zone orientale de la Bohème du nord, un

Laensemble
continu. A l'ouest, au contraire,

la houille est constamment située dans un terrain
qui offre tous les caractères extérieurs de la forma-
tion houillère proprement dite. 11 est vrai que les
géologues n'assignent positivement aucune diffé-
rence d'age entre le roche todte liegende et le
terrain houiller ainsi spécialement dénommé. A
l'ouest, d'ailleurs, le terrain qui recèle la houille,
au lieu d'être toujours , comme dans l'est, en
vastes massifs soudés les uns aux autres, selon
toute apparence, et déposés en un seul bloc, forme
des bassins parfaitement isolés qui fréquemment
n'ont qu'une très-petite étendue.

Le grès rouge existe particulièrement au nord- Fôrma(ioncr-
est de la Bohême, dans les cercles de Koeniggratz b drifè2" i.' "-
et de Bidschow, , au pied de la chaîne des Géants
(Riesen Gebilge), et plus à l'est, dans les mon- vr lamb""'
tagnes de Rachod et de Braunau , en passant par
Liebstadtl, Arnau et Trautenau. De là, continuant
à s'étendre à l'est, il passe en Silésie et devient
une partie intégrante de la chitine des Sudètes.
Dans celte région l'on trouve comme couches sub-
ordonnées au grès rouge proprement dit et au
conglomérat qui l'accompagne

0 Un grès micacé et feuilleté, appelé pierre du 1\ 1Nature Les ro.-

soleil (Sonnenstein); cites qui compo-
sent cette Cor-

2° Un calcaire compacte (près de Braunau ,
Ottendorf, Ruppersdorf, puis près de Petzka
Crikwaska , Tatobit, Hollenitz );

3° De l'arkose ou grès ressemblant au granitai
qui fournit de bonnes pierres à :heir. La bande
de terrain allant de Nachod à Schatzlar, offre des
massifs composés de cette roche. L'arkose domine
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lisière nord, dans la seigneurie de Schatzlar. Quoi-
qu'elle ait été reconnue ausi dans la seigneurie
d'Adersbach , elle n'y a donné lieu à aucun tra-
vail. A Schatzlar et à Nachod l'exploitation a lieu
sur une couche de 2 mètres de puissance. Plus à
l'ouest, dans cette même région houillère , la
houille ne se montre qu'en couches très-peu épaisses
mêlées de schiste , brouillées , retournées et con-
fondues par les porphyres, les amygdaloïdes et les
basaltes qui, du sein du globe, se faisant jour
jusqu'à la surface , ont bouleversé le bassin sur
plusieurs points. Ces couches minces et impures
ne sont bonnes qu'à être brûlées pour fournir un
puissant amendement à l'agriculture. Du côté de
l'est , au contraire, dans la Silésie prussienne,. la
même zone carbonifère offre les riches gîtes de
Neurod et de Waidenburg.

D'après les renseignements qui m'ont été com-
muniqués par un savant professeur de l'Institut
polytechnique de Prague, M. Zippe, à l'obligeance
duquel je suis redevable d'une bonne partie des
données consignées dans cette notice, la couche de
houille de 2 mètres de puissance, que j'ai signalée
tout à l'heure , serait la seule exploitable qu'offre
cette zone carbonifère. C'est d'ailleurs de la houille
propre à être convertie en coke. Une analyse faite

par M. le professeur Balling , de l'Institut poly-
technique de Prague, indique qu'on en retire 78,8
p. 0/0 de coke, mais que ce coke contient 20,3

p. ofo de cendrés, ce qui supposerait un combus-
tible fort médiocre, si tel était le résultat moyen,
ce dont il est permis de douter.

La formation carbonifère est recouverte dans Teirains qui le

toute sa hauteur, du nord au midi , un peu à lfiarinnli" sur-

l'ouest de Braunau, par une zone appartenant à la
formation de craie, qui est composée de deux ro-

Èdendue et
ressources de
oe lambeau.
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dans le district de Chlivvitz , Straschkowitz, Mar-
kausch, Qualisch et Peterdorf; on l'y rencontre
en innombrables blocs au pied des coteaux. 11 est
associé à un conglomérat quartzeux à gros grains,
tantôt solide, tantôt friable, et alors de couleur
grise. L'arkose et le conglomérat qui lui est uni.
représentent les assises supérieures de la formation
de grès rouge, quoiqu'ils alternent quelquefois
avec les assises inférieures. C'est entre l'arkose et
le grès rouge proprement dit que l'on rencontre,
lorsqu'elles existent, les couches de houille qu'es-
corte alors, en les recouvrant, un schiste noirâtre
Plus ou moins bitumineux et riche en empreintes
végétales. Sur plusieurs points la houille manque
complétement entre le grès rouge proprement dit
et farkose. A sa place on aperçoit un schiste de
couleur moins foncée que celui qui suit habituel-
lement la houille, et, avec ce schiste , du bois pé-
trifié en couches bien caractérisées. Ce bois pétri-
fié, qui se montre là où la houille n'existe pas.,
n'a pas été signalé là où la houille est reconnue.
Il semble que la houille et le bois pétrifié s'ex-
cluent mutuellement , et que, selon des circon-
stances dont la science-ni'a point découvert le se-
cret , la végétation des temps primitifs ait été
convertie tout entière tantôt en combustible
Précieux pour l'homme , tantôt en une pierre
qui n'a plus conservé de l'essence végétale que
l'apparence extérieure.

La région houillère que nous avons particuliè-
rement en vue en ce moment, est attenante à la
frontière prussienne. Elle a une largeur, de l'est à
l'ouest, de 8o à Io° kilomètres, et une hauteur
du nord au midi, de 20 à 25. On y exploite la
houille dans la seigneurie de Nachod, et, sur la
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rs analogue cites, appelées dans le pays rune quadersandstein,
grés vert, et l'autre planerkaikstein (calcaire correspondant

à la craie chloritée). La même formation la borde
dans son ensemble au midi et à l'ouest.

An ires lam- A 5o kilom. au sud-ouest de ce bassin, autour de
'beaux de Kaurzim , on trouve un autre périmètre OcCelui de Kan,

:Lirn faible in, ClIpé par le terrain de grès rouge. Ce second lam-
P"tance i"dus- beau s'unit peut-être, probablement même, au

Imssin précédent par-dessous la formation de craie
qui le recouvre du côté du nord , en suivant le
pied de Viser Gebirge et du Riesen Gebirge.
figure est à peu près celle d'un quadrilatère ayant
du nord au midi 15 kilomètres , et de l'est à
l'ouest 10 fi est formé de même de grès et de
conglomérat. Près de Schwartz Kosteletz on y dis-
tingue l'affleurement d'une couche de houille.;
mais cette couche est inclinée d'au moins 29'; elle
est de peu d'épaisseur et peu digne d'être exploi-
tée; à cause de son inclinaison rapide elle n'offri-
rait qu'un champ rétréci à l'industrie humaine.

Celui de Umd" Au sud -est du bassin de Nachod, Bratmau-iskron ne paraît m
P' otenii. de .1rautenau, etc., .on trouve, au-dessus et au-des-

sous de Landskron , une bande allongée de terrain
de grès rouge qui suit la frontière. La roche qui
y domine est le conglomérat. Cette zone, dirigée
du nord au midi, est bordée des deux côtés, dans le
sens de sa longueur, par le massif élevé des for-
mations plus récentes. Il n'est pas impossible que,
plongeant en dessous de cette muraille, le terrain
de grès rouge s'étende au loin , et même qu'il
aille, sans s'interrompre, se lier au bassin de Na-
chod et de Braunau ou à celui deKaurzirn. Ce qui
rend cette hypothèse plausible, c'est que dans la
Vallée du Stil! Adler , qui est déjà à une certaine
distance de Landskron , ou retrouve des traces de
terrain de grès rouge , à l'ouest de Wilclenschwert
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et sur d'autres points. Au surplus on n'a pas re-
connu de couche de houille dans le terrain théo-
riquement carbonifère de Landskron.

Ainsi la formation de grès rouge, quoique oc-
cupant un vaste espace dans la Bohême orientale,
y ofhe jusqu'à présent très-peu de ressources en
combustible, excepté dans les environs de Nachod
et de Schatzlar, , c'est-à-dire à l'angle nord-est de
la Bohême.

La Bohême occidentale présente de plusgrandes Terrai» houiller
delaBoli

richesses houillères.
èlee

cidentale.

Dans la Bohême occidentale on trouve le ter- sa compositiet.

rai houiller proprement dit, que l'on peut con-
sidérer, avons-nous dit, comme représentant dans
la série des formations géognostiques , un étage
parallèle au grès rouge où est enfermé le com-
bustible dans la Bohême orientale. Ces deux ter-
rains diffèrent cependant par leurs caractères exté-
rieurs. Leur aspect est tout autre. Le conglomérat
à pâte argileuse rouge , empâtant des fragments
de roches

primitives,
qui, dans la Bolii..rne orien-

tale, joue un grand rôle dans le terrain carboni-
fère , disparaît quand on passe à l'ouest. Là , en
fait de conglomérat, on trouve une roche de cou-
leur grise dans laquelle il n'y a d'empâtés que des
débris de roches de transition. Les autres éléments
constitutifs du terrain houiller de la Bohême occi-
dentale sont :

Un grès à grain fin, argileux , de couleur
rouge , qu'on rernarque particulièrement dans le
cercle de Rakonitz, autour de Rakonitz, Krus-
chowitz , Horoseld et Mutiegowitz ;

Plus fréquemment un grès gris ou blanchâtre
à gros grain, facile à désagréger, ferrugineux par
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place; d'autres fois blanchi par une pâte de koa-
lin disséminée dans sa masse;

3° Un arkose ayant des rapports avec le grès
précédent et alternant avec lui, mais moins fré-
quent que lui;

4. Un schiste argileux , tantôt jaunâtre , tantôt
gris, tantôt plus fbncé et assez riche en empreintes
végétales.

5° Ce terrain houiller repose habituellement
sur le terrain de transition. il le recouvre à strati-
fication discordante. Il n'est pas sans exemple ce-
pendant de lui voir border le granite primitif;
ainsi, près de Czistay, Koch Libin et Postworow
(à la limite occidentale du cercle de Rakonitz), le
terrain houiller se termine en pointe entre le gra-
nite et le terrain de transition. Dans le cercle de
Pilsen, du côté de Stab et de Merklin , il est res-
serré de même entre les montagnes granitiques.

Trois bassina 6. On distingue dans la Bohême occidentaleprincipaux dans
Bohème occis trols bassins houillers principaux , bien distinctsdentale, les uns des autres, sans parler des moindres bas-

sins. Ce sont , en descendant du nord au midiBassin i° celui du cercle de Rakonitz ; 2.° celui de Rad-de Rakonitz.
nez; 3 celui de Pilsen.

Le bassin du cercle de Rakonitz est vaste. Il ade l'est à l'ouest 65 kilomètres, et du midi aunord 15 à 20 kilomètres.Rya lieu de penser qu'il
se prolonge au sud-est, du côté de Prague, et au
nord vers L'En. Gebirge, puisque sur le quartenviron de sa largeur au midi et sur toute son
étendue au nord il plonge sous le grès et le cal-
caire, qui représentent en Bohême la formation
crayeuse (quader'sandstein et pliinerkalkstein) , et
sous lesquels tout porte à croire qu'il s'étend à
distance. Sur la superficie déterminée par la lon-
gueur et la largeur indiquées tout à l'heure , il
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n'est pas partout à jour. Divers lambeaux de qua-

dersandstein et de plânerkalkstein occupent la

surface du sol çà et là; mais il est indubitable

que le terrain houiller existe en dessous, car les

vallées profondément creusées dans les couches de

ce quadersandstein ou du pltinerkalkstein montrent
fréquemment, à leur point le plus bas, la forma-

tion houillère. A Mulhausen , sur la rive gauche

de la Moldau, on distingue ainsi très-clairement

l'un au-dessous de l'autre, les divers étages des

formations secondaires.
Voici, d'après un mémoire du professeur Rie- Coupes

duer

pels, la série des couches qu'a traversées, de haut
terrai

nr i

en bas , un puits creusé dans ce bassin, avec l'é-

paisseur de chaque couche

autrichiennes. françaises.

toises. iiieds mèt.
63,35

o i 0,32
1 o 1,90

2,21
0,16

36

MESURES

Grès ( indeterrniné)
Schiste gris solide o

o 1,90
o,32

Bouille
Schiste noir

o
o

o
1

1/4 0,013
o,32

Houille . o 0 1/2 0,16
Schiste blancluitre o o,32
Bouille o 1/6 o,o5
Schiste blanclliltre. o o,32
Bouille o o 0,47
Schiste noir. o 2 o,63
Il ouille o 0 1/2
Schiste blaneMitre o 5 1/2 1,74
Bouille
Schiste gris ou blancliàtre ( indèterminè).
Schiste quartzeux de transition

Grès tantôt i gro,i grain , tantôt fin , au moins,

Houat
Schiste argileux gris. . . . ....
Bouille avec une laie d'argile de 2 p°.
Schiste argileux noir
Schiste argileux blanc
Houille
Alternance de schistes argileux, blanc et gris, et1 Go

de schiste dur. . . . . . ........
Terrain de transition , schiste quartzeux. . .

Sur un autre point on trouve la succession suivante
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Ce bassin houiller a été percé par le basalte surquelques points, et notamment à Schlan et àWinarzitz. Cependant, en niasse, malgré les dés-ordres qu'y ont occasionnés ces trouées, il estrégulier dans ses allures. Les assises y sont peu on
médiocrement inclinées, et par conséquent ne seperdent pas dans la profondeur.

Exploitations C'est dans les environs de Buschtiehrad, entreBuschtiehrad Buschtiehrad et Schlan , que ce bassin houiller estel de s'Ida". le mieux ou le moins mal exploré. Là l'exploita-tion remonte à une date assez ancienne. On ytravaille sur deux couches qui ont chacune 2 mè-tres d'épaisseur moyenne et qui sont séparées parim,5o environ de schiste. La couche inférieure estla meilleure, si non la seule bonne, pour faire ducoke. L'extraction est déjà assez considérable.Elle a pour objet la consommation de Prague etcelle des fabriques qui avoisinent les mines. De-puis peu l'on s'est mis à fouiller le terrain et àétudier les affleurements, et la houille y a étéreconnue sur un grand nombre de points en gîtesexploitables
Ainsi en marchant de Pürglitz ou de LuhriaCouches re- vers le nord, on a constaté l'existence d'au moinsconnues près de

six couches ; la plus épaisse a 5 pieds (im,58); les
autres de 2 à 3 pieds (om,63 à om,95 ). Peut-êtredans la profondeur aequièrent-elles plus de puis.,sauce. Déjà, près de Lubna , il y a une exploi-tation régulière. Elle a pour objet une seule
couche. A Pürglitz on trouve dans quelques frag-ments de houille , des taches de plomb antimoniésulfuré, semblables à celles qui , dans la plupartdes bouilles, sont formées de pyrite de fer. Cettecirconstance n'a aucun intérêt industriel, maisc'est une rareté minéralogique.
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Au nord de Petrowitz , près de Senomat , on Couches
s'est assuréassuré aussi de l'existence de couches de 2 à connues près de

5 pieds (o ,63 à 1'1,58). De même à Mutiegowi trtz,PmeuuoCtzet

qui est à la limite septentrionale du bassin , on
travaille sur des couches d'une puissance sem-
blable, mais l'exploitation y est limitée et gros-
sière (1).

D'ici à peu de temps, au surplus, l'exploitation
de la houille prendra sur une partie de ce vaste
bassin un tout autre caractère. Les forêts, amoin-
dries par les défrichements, ne suffisent plus à la
fabrication du fer, et le prince de Fürstemberg ,
propriétaire de la vaste seigneurie de Pürglitz,
s'occupe d'organiser des travaux étendus et systé-

matiques.
M. le professeur Balling a trouvé que la houille Quantités de

de Buschtiehrad donnait en petit 8o p. o/o de coke coke et de ce"-dres fournies

et 7,6 p. op de cendres. par la houille de
Buschtiarad.

Au midi de ce vaste bassin de Rakonitz est le
bassin exigu de Radnitz , resserré entre des col-
lines assez hautes de schiste , de quartz granulaire,
de siénite et de porphyre. Il est formé de deux
mamelons enclavés dans le terrain de transition,
séparés par un vallon où le terrain de transition
est à découvert, mais soudés pourtant l'un à l'autre
par une étroite lisière carbonifère. L'un des deux
massifs , celui qui est à l'orient de Radnitz et oit
l'on distingue les villages de Swina, Lochowitz et
Wegwonow, a 6 kilomètres de long sur 4 de large;
l'autre, placé à l'ouest de Radnitz et où sont situés

(1) Les mineurs , qui sont les concessionnaires , habi-
tent dans la mine elle-même, à la façon des anciens tro-
glodytes.

Bassin
de Badnitz.
Sa médiocre

étendue.
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Wranowitz , Wranowka , Heiligen - Kreutz
Lhotka, est un peu plus restreint encore. Sa lon-
gueur maximum, du midi au nord, est de 7 kilo-
mètres ; sa longueur moyenne de 5; sa largeur
moyenne, de l'est à l'ouest, est de 4,3oo mètres.
A ce compte, la superficie totale du bassin serait
de 45 in kilomètres carrés ou de 4,55o hec-
tares.

nelle couche qui Mais ce petit bassin recèle, proportionnellement
y est exploitée, à son étendue, des richesses, considérables. On y

trouve une couche de io mètres de puissance, sen-
siblement horizontale, dont le gisement est d'une
régularité remarquable, et qui est très-facile à
exploiter, grâce à la consistance du charbon.
Quelquefois cette couche se sépare en deux. Dans
les exploitations qui sont aujourd'hui les princi-
pales , elle forme une seule masse, interrompue
seulement par quelques laies de grès ou de schiste
blanchâtre d'un décimètre environ. C'est de la
houille pure, aisée à embraser, brûlant avec une
longue flamme, sans exhaler cette odeur fétide
qui appartient à trop de houilles , à plusieurs
charbons de Saint-Étienne, par exemple. Elle est
très- peu pyriteuse. On n'y distingue pas à l'oeil
nu de taches de pyrite. Ses cendres sont de cou-
leur blanche et n'adhèrent point à la grille. C'est
en un mot une houille supérieure pour la grille,
mais elle est impropre à fournir du coke. M. le
professeur Balling a trouvé qu'elle perdait àla
carbonisation en petit 4o p. 0/6 de gaz, de bitume
et d'eau, et qu'elle ne laissait que t,34 p. (vo de
cendres. Elle serait ainsi beaucoup plus pure que
celle de la Bohême orientale, d'après ce qui a été
dit ton.. à l'heure de celle-ci ; supérieure en pu-
reté à celle du cercle de Rakonitz , et, ainsi qu'on
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le verra tout à l'heure, aux autres houilles de
la Bohême occidentale. Elle s'abat en larges piè-
ces, ce qui la fait rechercher pour le transport
au loin.

Nous reviendrons tout à l'heure sur les res-
sources que ce bassin offre à l'industrie.

A l'ouest du petit , mais riche bassin de Radnitz Bassin de Pilsen.
est le grand bassin de Pilsen. Du côté de l'est ce
bassin est limité en masse par le cours de la Rad-
buza ; cependant au midi de Pilsen, il occupe, sur
la rive orientale, une lanière presque toujours fort
étroite, et, au contraire, au nord de cette ville il
n'atteint pas tout à fait la rivière. Il a sa limite
septentrionale auprès de Plass Lomau , Biela ,
Hubenau. II pousse même une pointe jusqu'à une
faible distance de Kralowitz. Au midi il s'étend
jusqu'à Stab et Dorbzan et même jusqu'à Mer-
klin , car cette dernière localité présente des in-
dices de houille. A peu près de toutes parts, il est
bordé par le terrain de transition, principalement
par le schiste quartzeux (kiesel sehieler). Cepen-
dant, vers son extrémité sud, il s'appuie à droite
et à gauche sur des montagnes granitiques.

De sa pointe méridionale voisine de Merklin, à
sa pointe septentrionale qui est un peu en deçà de
Kralowitz , il y a 5o kilomètres. Sa plus grande
largeur, qu'il atteint au nord de Pilsen, est de
17 kilomètres. Ses dimensions moyennes sont de
3o et de 15 kilomètres, c'est-à-dire qu'il occupe
un espace environ décuple du précédent.

Diverses couches de houille y ont été reconnues couches qui y

et y sont même exploitées. Il y a plusieurs années "nt "Pl'ité"
que l'on extrait du charbon des environs de Lit-ou

reconnues.

titz , sur la rive droite de la Radbuza. Là un des

Son étendue.
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tributaires de cette rivière , s'élargissant tout à
coup proche de son confluent, forme un lac, sur
chacune des rives duquel il existe deux couches
au moins. Les couches de la rive droite ont : l'une
4 pieds ( -,27), l'autre 6 pieds (in',9o). Celles de
la rive gauche, 6 pieds (im,9o) et 2 pieds (om,63).
D'après les renseignements qui m'ont été com-
muniqués, c'est de bon charbon propre à faire du
coke. Le coke que l'on en a obtenu a été essayé
avec succès dans le haut-fourneau de Siathlau , et

jusqu'à ce
,jour'

on a différé de s'en servir cou-
ramment dans ce fourneau, c'est qu'il faut préa-
lablement non-seulement le reconstruire, mais en
refaire la soufflerie. Le charbon est aussi reconnu
et exploité à Weiss Tuskau, à Wscherau, à Wil-
kischen , à Reschnitz , à Chotikau , à Ledetz , et
sur beaucoup d'autres points. En ces diverses
localités il existe en couches de 6 pieds (1-,90)
au plus, quelquefois de 2 pieds (o-,63), et, le
plus souvent , il est propre à la fabrication du
coke. La principale couche de Wilkischen , qui a
6 pieds (im,9o) de puissance, a fourni du coke
aux forges de Plan, situées assez près de la limite
occidentale du cercle de Pilsen.

Proportion de Le charbon de Reschnitz (ou Dneschitz) a
"ke et de ""- donné à M. le professeur Balling 65 p. o/o d'undres,

beau coke, et 4,70 p. 0/0 de cendres.
Le charbon de l'une des couches de Wilkischen

a rendu à M. Balling , dans trois essais successifs,
63, o-60,09---54,6 p. 010 d'un coke mal agglu-
tiné , et les proportions suivantes des cendres,
qui sont bien fortes, i 5-15-12,50 p. 0/0.

Nulle part, clans le grand bassin de Pilsen, le
terrain houiller n'est recouvert par les roches qui
représentent en Bohême la formation crayeuse.

à
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En outre de ces trois bassins principaux, la Petits b3in2
Bohême occidentale en possède plusieurs autres (oleeekliaepit
plus petits et plus pauvres. Nous allons signaler les
plus remarquables.

i° Bassin de Przilep. On y avait découvert une
couche de 6 pieds (im,9o). Elle est épuisée actuel-
lement.

2° Bassin de Hiscow et Stradonitz. On y trouve,
à Hiscow, une couche qui fournit de la houille de
bonne qualité, mais qui est médiocrement épaisse.
L'affluence des eaux a obligé d'y suspendre l'ex-
ploitation. Ce petit bassin est coupé en deux par
la Beraun. Hiscow est sur la rive gauche. Sur la
rive droite, à Lisek , on avait trouvé aussi du char-
bon ; mais la couche est épuisée aujourd'hui.

3" Bassin de Zebrak , épuisé pareillement.
4. Bassin de Dobzin , près de Rokitzau. Jusqu'à

présent on n'y a pas découvert de houille. Il est
composé de grès houiller et d'arkose qui donnent
d'excellents matériaux pour la construction des
portions des hauts-fourneaux , désignés en métal-
lurgie sous le nom d'étalages et d'ouvrage.

La bouille d'aucun de ces petits bassins n'est
collante. En Bohême cette qualité précieuse est
un privilége réservé aux grands bassins, à l'exclu-
sion même de celui de Radnitz.

Des indices de houille ou de terrain houiller
existent encore ailleurs.

Passons aux autres combustibles minéraux que

lignite.
Bohême, c'est-à-dire à l'anthracite et au

Anthracite.Anthracite.
Un peu au nord-est de Budweis, il existe dans cite

le gneiss un lambeau de formation de transport cite de ihotitz
TOMÉ' 1, 1842. 39
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'que l'on petit regarder comme analogue à cette
variété du terrain de transition que les géologues
anglais qualifient de vieux grès rouge ( old red
sandstone), et qui diffère complétement du grès
rouge des Allemands ( rothe todteliegende) pré-
cédemment cité. A Lhotitz , dans cette formation,
on a reconnu récemment des indices de combus-
tible minéral qui ont excité une certaine sensa-
tion, parce qu'on avait supposé que c'était de la
houille, et qu'une houillère -aurait le plus grand
prix à Budweis. C'est de l'anthracite bien caracté-
risé. j'ai visité ce gîte et j'ai obtenu communica-
tiondes faits recueillis par d'autres observateurs.

-11 en résulte que c'est simplement une curiosité
-géologique. Rien ne peut faire présumer qu'il y ait
/à un gîte de combustible dont l'industrie puisse
tirer parti.

N'offre aucun Ce lambeau d' old red sandstone est intercalé
inlérêt commer-
cial. - dans le gneiss à stratification concordante. L'an-

'thracite forme une couche dans l'ad red sand-
stone. il est accompagné d'un schiste gris foncé,
empâtant -des rognons gros comme le poing tout
au plus, qui sont composés de la substance du
schiste lui-même, imprégnée de pyrite. La couche
d'anthracite s'est montrée sur quelques points avec
5 pieds ( im,58) de puissance, mais les trois cin-
quièmes de cette épaisseur sont formés d'un nié-
lange de schiste et d'anthracite sans valeur. Dans
les puits de recherche que j'ai visités la couche est
plus pauvre encore. Elle dépasse à peine i mètre
de puissance. Sur cette épaisseur l'anthracite pur
n'occupe que 20 centimètres; le reste est bon tout
au plus à brûler, avec .du. bois, dans les poêles
des paysan'., et se consume difficilement. Peut-
être sont-ce des couches distinctes. Dans tous les

Cl
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cas l'inclinaison rapide des lits (400 environ ) et
la petite étendue du terrain limitent extrêmement
les avantages qu'offrirait une couche régulière
et puissante, en supposant que l'on en décou-
vrît une.

Lignite.
Si le gîte d'anthracite a peu d'intérêt , il en est vastes dérms

tout autrement de ceux de lignite, de lignite.

Le lignite de la Bohême réside à la base du
terrain tertiaire. On sait que, presque partout, les
argiles qui séparent le terrain tertiaire de la craie,
et que les géologues désignent par le terme géné-
rique d'argile plastique, contiennent du combus-
tible, ici en couches exploitables, là en simples filets
indiquant que la présence du lignite dans cet étage
géologique doit être attribuée à une cause générale
qui, nulle part, n'est restée absolument inactive.

Les dépôts de lignite se trouvent en Bohême
au nord des terrains houillers , au pied des mon- situation géo-

zra,,hique de ces
tagnes auxquelles les richesses métalliques qu'elles àéprélLs Ils sont
contiennent ont fait donner le nom d'Erz Gebirge. beaucoup plus

ils occupent une longue zone parallèle ù la Cron-,',1,i'bigené"ein tpaua-,

tière septentrionale du royaume, entre l'Erz Ge-les dé;(1).'tts haud-

hirge et la zone des terrains contenant de la houille lers etlièrementque
et par conséquent ils sont beaucoup plus éloi- celui à BaLlni.L.
gués du Danube que quelques-uns des gîtes houil-
lers. Le lignite est situé principalement à gauche
de l'Elbe, dans la Bohême occideni ale. Il est beau-
coup plus rare dans la Bohême orientale, dans
celle où la formation carbonifère est représentée
par le grès rouge.

Les plus beaux dépôts de lignite sont à Eaaden, puissance

Saatz , Priesen , Komotau , Briix , Bilin , Possal-
ber, Laun Tceplitz , -tAussi,0 (rive gauche de ce,d'I'ts

` vine.
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l'Elbe). On en rencontre d'importants aussi près
d'Eger et de Carlsbad. L'épaisseur des couches
est fréquemment de plus de 6 mètres. Elle va à
.2o mètres, à 25 mètres et même à 3o mètres
C'est un lignite où la substance végétale a été
complétement transformée en une pâte bitumi-
Pçuse. 11 se boursoufle au feu. 11 contient assez

peu de cendres. Sa cassure est conchoïde. On le
prendrait pour de la houille parfaite, si sa cou-
leur était d'un noir bien caractérisé , au lieu d'être
d'un brun foncé. C'est cette couleur qui lui a valu
le nom sous lequel on le désigne (braunkohle).
L'abondance de ce lignite est telle que, là surtout
où il contient une plus forte proportion de matières
terreuses, on le brûle pour en obtenir des cendres
qui constituent un engrais actif.

Comme l'espace occupé par la formation qui
recèle le lignite est vaste, puisqu'un seul bas-
sin, celui de Komotau , Briix. et Tceplitz , a une
longueur de 65 kilomètres et une largeur de

to à 3o, moyennement de 20, les ressources de
la Bohême septentrionale en lignite peuvent être
regardées comme indéfinies.

cl',:loPtntinns do M. le professeur Balling a trouvé, dans celui
se d'Elbogen, 6,66 pour cent de cendres. Il en a re-

tiré, à la
distillation,

37,13 pour cent seulement
d'iule espèce de coke boursouflé. Tout le reste
s'en va en gaz, en goudron ou en liquide empy.
re Lima tique.

Voici quelques exemples de la succession des
couches dans le terrain à lignite

,(1) Une aune de Bohème vaut 0.,594.

aunes (1). mette,

1 1/2 0,89
14 8,32
2 1,19
I à 2 0,59 à 1,19
4 à 5 2,38 à 2,97

3
6
2

5
3
1 /2

1/2
4

6
1/4
3/4
34
1/4

2

1,7S
3,56
1,19

2,97
1,7
0,89
0,89
2,3S
0,59
3,56
0,15
0,44
0,44
0,15

3,55

3,So
3,So

59,00
6,65
5,0
1,9?
0,95
1,90

3,3o
1,90

22,80
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MESURES

Coupes de ter-
de Bohême. français.. rai à lignite,

1° A Littrnitz , près cl'Elbogen

Terre végétale et terre franche
Marnes grises, bleuâtres ou jaunes. . .

Marnes ocreuses ou gris bleuâtre. . .

Lignite analogue à la tourbe
Marnes avec des pyrites ( Eisertkies). .

Schiste susceptible de combustion (8 ran-
schiefer ) 6 3,56

Lignite sa à aS 7,13 à. 10,69

quartz compacte (indéterminé)
20 A Reuss, près de Briix.

Terre végétale et terre franche
Marnes
Sable
Schiste argileux , mêlé de parties char-

bonneuses.
Lignite désagrégé ( Losche )
Lignite
Argile à potier
Lignite désagrégé ( Losche )
Marnes blanches
Charbon.
Argile pyriteuse
Glaise.
Lignite désagrégé (Losche ). .

Argile pyriteuse.
Lignite d'une épaisseur inconnue, exploité

seulement sur.

30 A Kutterschutz, près de Bilin
Terre argileuse
Cailloux et graviers.
Marne bleue
Sable.
Marnes pénétrées de combustible. . .

Argile bleue
Lignite mêlé de marne
Marne
Lignite mêlé de bois bitumineux à sa

partie supérieure.
Lignite avec marnes
Lignite dont on n'a pas atteint le fond

quoiqu'on l'ait traversé sur



Du bassin de Radnitz.

(1) Une livre d'Autriche représente 01".,56.
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travail de cinq heures chaque nuit. Avec une

pompe , l'épuisement serait tout à lait simplifié.

de pyrites visibles. Il est formé de feuillets distincts

à l'oeil, mais qui , dans la mine, n'ont pas de ten-

dance à se séparer. C'est seulement à la longue,

lorsque la charbon a été longtumps exposé à fair,

lames tendent à se partager sur leur pourtour enque cette sorte de clivage devient sensible et que les

blocs d'un à trois centimètres d'épaisseur. J'ai vu à

Budweis du charbon gros de Radnitz qui avait subi

dans des charrettes le lnng trajet des mines à cette

il avait gardé son bon aspect; les blocs restaientville et qui était demeuré plusieurs mois à l'air ;

intacts, seulement il était facile de les briser sur

Le charbon est d'un beau noir, brillant, exempt
du charbon.

Aspect

leurs bords.
Nous avons dit plus haut quelles étaient les

qualités de ce charbon.
Dans la mine il s'abat en beaux blocs. On estimerropdorlions

de

à Wranowka qu'une toise cube (bm',83) donne gertods'e inee.Yen

li-
6.600 livres (i) (3.696 kilos.) de gros, 5.16o

vres (2.890 kilog.), de dimension moyenne, sem-

blable à ce qu'a Mons on app,Ile gaillette et gail-

letterie, et 5.o4o livres (2.2 kilog.) de menu.

Ce dernier produit reste sans titi lité, comme dans

les mines anglaises. On le laisse en tas près des

puits , et, après quelques mois, il s'échauffe, s'em-

brase et se consume lentement. On se propose
d'en tirer parti pour la chaufournerie et la bd-
queterie autant que possible. La quantité de char-

bon marchand que l'on extrait ainsi par mètre

cube massif est de 964 kilos-.

de la couche.

Toit sonde. Le toit qui est immédiatement an - dessus du

de .wrano.1. Dans l'exploitatibri..de Saint-Joseph, à Wra-

Puissance

xp1oitation

naires.
donner aux galeries des dimensions- extraordi-

charbon , est un grès à grain tin , solide ; et c'est
la première cause de la facilité que l'on trouve à

bon, à cause de leur teinte blanchâtre.
décimètre seulement, et faciles à séparer du char-
contre que 3 à 4. filets de grès à grain fin, d'un

dont il s'agit ici.

à io mètres. Sur cette puissance totale on ne ren-

à beaucoup près une pareille économie de bois,
ou qui même approche, sous ce rapport, de celle

tion et de l'imprévoyance du maître mineur. Je
ne connais pas de mines de charbon qui présente

mité que o^',65 d'épaisseur et qui résistait. Il n'est
d'ailleurs aussi mince que par l'effet cle l'inatten-

large carrefour, un pilier 'qui n'avait à son extré-

nairement clans les houillères, nulle part il n'y a
pour la largeur, de celles que l'on rencontre ordi-

de bois de soutenement. J'ai remarqué, près d'un

inusitées, doubles au moins, quadruples même

de haut, Sur quelques points il y a des carrefours
de I mètres de large, et malgré ces dimensions

au moins, et souvent 6 mètres de large et autant

novvka, la couche se présente à la profondeur de 25
à 45 mètres. Elle est d'une solidité et d'une régu-
larité remarquables. Les galeries y ont 4 mètres

La puissance habituelle de la couche est de 9

L'eau est médiocrement abondante dans laEau à épuiser.

lnine,;. malgré la grande étendue des galeries qui
y sont établies, il n'y a, par jour, que 30n bennes,
de 7 pieds cubes chacune (221 litres ). De là un



Prix
e'extraction.

Salaire
de mineurs,
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Le prix d'extraction est, tous frais compris (1),
de 3 kreutzer (2) par unité de mesure (c'est, pour
le gros, un quintal avec un dixième en sus ou I 10
livres, et, pour la gaillette, la benne de 120 livres).

Ou par too kilogrammes de gros. . oL,21de gaillette. . o , I 9
Moyennement, en supposant une quantité

égale de gros et de gaillette, le prix d'extraction
est donc de n o centimes par IOO kilog. ou 2 francs
par tonne. Ce prix est extrêmement bas, ce qui est

-dû à diverses causes : l'exploitation est déjà pas-
sablement conduite ; le boisage ne coûte rien; la
largeur des galeries facilite le herchage, c'est-à-
dire le transport de la taille au bas du puits ; l'eau
est peu abondante; enfin , dans le pays, la main-
d'oeuvre est à bon marché. Les paysans qui se font
mineurs reçoivent actuellement i franc par jour,
'quoique les extracteurs se les disputent. Il y a
deux ans leur salaire n'était que 52 centimes;
M. de Wurmbrand, pour obtenir des travailleurs,
s'est adressé à l'autorité militaire, qui lui a fourni
une soixantaine de soldats acceptant volontaire-
ment cette destination. Y compris leur nourriture,
estimée à 5o centimes, ces militaires reçoivent

fr. 75 C.
On estime que pour enlever les piliers, en rem-

blayant, le prix serait augmenté des deux tiers
et serait

En répartissant les frais sur le gros et la gaillette
seule ; le menu ne se vendant pas n'est considéré poire
rien.

La monnaie courante d'Autriche est le florin , qui se
divise en 60 kreutzer.

Le florin vaut. . . 2 fi'., 59 3/4
Le kreutzer. . . . . 0 ,04325
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Par unité de mesure de5 kreutzersou par quin-
tion en enlevant

irsrx d'extrae-

tal métrique , de gros .. o,35 les piliers.
0 ,33de gaillette

Ou , moyennement , en supposant
des quantités égales de gros et de gail-
lette, de o ,33

Ce serait encore inférieur de 20 centimes envi-
ron par too kilog. aux prix de revient de Saint-
Étienne, et de 30 à 35 aux prix de revient de
Mons, de 4o centimes à ceux d'Anzin ; et pourtant
à Saint -Étienne et dans le Nord on répartit les
frais sur la totalité de l'extraction, tandis que pour
les charbons de Radnitz , dans le présent calcul
on a défalqué de l'extraction lemenu, qui en forme

le tiers ou le quart.
Le prix de vente est :
Par quintal fort (r iokilog.) de gros, 9 kreutzers PeFiLsbédneérete

of-,63 Pour leOU par Rio kilog
Par benne de 120 kilog. de gaillette, 7

kreutzers ou par too kilog o ,45 Pourla gaillette.

Moyennement, en supposant une quantité égale
de gros et de gaillette, quoiqu'a Saint-Joseph la
proportion de gros soit plus forte, ce serait par
'or> kilog. 54 centimes.

Ce" qui actuellement laisse une bénéfice de 34
centimes par quintal métrique ou de 3 fr. 4o cent.
par tonne.

Il est essentiel de remarquer que ce bénéfice 'Le bénfiiie
'Mir est élevé

quoiqu'il soit considérable relativement au prix de mais bé,éec;

revient, puisqu'il représente plus de 15o p. co
est fort modique quand on l'envisage dans sa
quotité absolue.

D'après la loi de Bohême , les concessions de É""d9ede
eterrain houiller sont d'une étendue hantée. Une.BZéme7 e*

concession proprement dite n'embrasse qu'une

Ces prix d'ex-
traction sont
tria-Las.
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superficie de 224 toises sur 56 (425 mètres sur
io6m,25) ou de 4 1/2 hectares, et ne s'étend, dans
la profondeur, qu'a ioo toises (190 mètres). Pour
acquérir la concession du g,/te minéral situé à une
profondeur plus grande, il faut creuser au delà
de 100 toises (190 mètres) et reconnaître la mine
à cet étage inférieur ; mais par un seul puits
moyennant des galeries conduites dans les di-
verses directions au fond des puits, on peut obtenir
mie concession quadruple en surface de la conces-
sion primitive, c'est-à-dire de 224 toises sur 224
(425 mètres sur 425) ou de 18 hectares 6 centiares.

Au surplus rien ne s'oppose, en Bohème, à ce
que plusieurs concessions soient accordées à la
même personne. D'ailleurs la loi garantit la con-
cession à l'inventeur.

En France il est d'usage de n'accorder qu'une
seule concession, clans le même bassin houiller, à
la même personne; mais l'étendue des conces-
sions françaises est, en général , infiniment plus
grande que celle des concessions de la Bohême.
Elles sont d'ailleurs illimitées dans la profondeur.
Il est rare que les concessions françaises aient
moins de quelques centaines d'hectares. Celles qui
remontent à une date ancienne ont un grand
nombre de kilomètres carrés. Il y a des concessions
de houille qui s'étendent sur une superficie double
du bassin de Radnitz tout entier.

L'exploitation des mines est soumise , en Bo-
hême , à un droit assez lourd. C'est la dîme en
nature qui est due au seigneur. Sur dix quintaux
extrait il faut lui en remettre un.

Aperçu des débouchés futurs du bassin de
Radnitz. De la concurrence qu'il pourrait
avoir à craindre.

La consommation de la houille dans le pays va Progrès de la

croissant. Les forêts diminuent et la demande de rrhoa.ui°11n
combustible augmente pour les fabriques d'acide dans « le payse.

sulfurique , qui sont déjà très-nombreuses en Bo-
hême, qui s'y multiplient encore et qui emploient
un procédé dans lequel le feu joue un grand rôle,
puisque l'acide est produit par la distillation du sul-
fate de fer. L'industrie en général et le chauffage
domestique ont des besoins de plus en plus
grands. La consommation locale (je veux dire,
celle de la Bohême centrale et occidentale) ne
peut donc manquer de s'augmenter beaucoup. Les

forges du voisinage , qui sont importantes et dont
le développement n'est limité que par le com-
bustible, se transformeront infailliblement à peu
près comme l'ont fàit celles de France , dans les-
quelles on réserve le bois pour la fu&on du mi-
nerai et où l'on affine la fonte au moyen de la
houille.

A Prague le progrès est manifeste, ainsi que le
montre le tableau suivant fourni par l'adminis-
tration.

Consommation
de la ville de
Prague.
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C) La corde représente 2 sieres et demi.

Ainsi dans la ville de Prague, pendant que la
consommation de bois restait stationnaire ou même
diminuait, celle de houille (1) augmentait en neuf
ans dans le rapport de 187,760 à 433,117, c'est-à-
dire de 135 p. o/o. Prague ne prendrait probable-
ment qu'une m édiore dose des charbons delta dnitz.
Butschirad et Salan sont plus rapprochés. Déjà
pourtant il entre à Prague une certaine quantité
de charbon de Radnitz. L'excellence de celui-ci
pour le chauffage domestique lui assurerait, même
à un prix plus élevé, un certain débouché.

(1) Il entre à Prague du lignite, mais dans une faibie
proportion. Il est, dans le tableau précédent, assimilé à
la bouille.
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Mais les regards des exploitants se tournent
vers le Danube, qu'ils considèrent comme devant
indéfiniment étendre leur rayon d'activité.

La navigation à vapeur existe déjà sur le Da-
nube , à partir d'Ulm jusqu'à son embouchure.
Elle doit y prendre un grandi essor. Peu de fleuves
au monde ont une destinée comparable à celle
du Danube. il n'y en a aucun en Europe dont le
cours soit aussi long. Il n'y en a pas un au monde
qui compte dans son bassin des populations aussi
nombreuses (1). Si , dans ce bassin , la houille arri-
vait à portée des consommateurs à un prix qui
ne fût pas excessif, la consommation devrait gra-
duellement s'élever à un -chiffre considérable.
Qui ne conçoit ce qu'absorberait la seule ville de
Vienne avec ses ltoo.000 habitants , avec ses hivers
rigoureux, avec ses briqueteries que le mode de
construction adopté dans cette capitale tient en
activité , avec ses ateliers de tout genre.?

Vienne reçoit encore peu de combustible mi-
néral; cependant, sous ce rapport, sa consomma-

(1) L'étendue de son cours est d'environ 2.800 kilo-
mètres. Le Rhin n'en a que 1.200; la Loire, 1 000; la
Seine , 700; la Tamise. 350. Son bassin occupe un espace
quadruple de celui du Rhin , sextuple de celui de la Loire,
décuple de celui de la Garonne, trente-cinq fois plus
grand que celui de la Tamise, et presque une fois et demie
aussi vaste que la France. Il est vrai que , depuis la dé-
couverte du nouveau monde, le Danube peut, aux yeux
du géographe théoricien et du naturaliste, n'être plus que
de taille médiocre, car il est autant dépassé par le fleuve
des Amazones et par le Mississipi qu'il dépasse lui-même
le Rhin ou la Loire ; mais aux yeux de l'administrateur,
qui mesure l'importance des diverses régions du globe
d'après leur population, et qui fait peu de cas des soli-
tudes , le Danube maintenant n'est ni plus ni moins
que le premier fleuve que notre civilisation ait touché.

Vallée dut
Danube:.
Vienne

Bols
Bois Ca An ISON

-

dur
et bois

blanc,
petit
bois

TOTAL

pour
les

de bois,
HOUILLE.

de pin, et bois.
fagots. Mesures Mesures r

---......-..-.......-- ...-........_.....____.,,...-_,

Cordes. Cordes. nu tri-Cordes. ch,eni,. (Inn-aise,. autri- f
.,. , ,.

1830
1831

ii 311 15.783 .57.097
quintaux,
10 102

tonnes,
566

quintaux.
187.760

tanne, !

IO .5154.766 4 / .253 46.019 8.863 496 188.182
1

io.538 r1832
1833

5 828
5.184

38 413 44 241
46.190 51.374

11.269
10.196

631
571

195.953
202.021

10.973
11.313I834

1835
1836

9.55o
3.813

82.552 92 102
41.13o 44.965

1o.713
12.098

Goo
677

244.611
264.311

13.698
14.801

1837
i1838

3.823
453j
5.307

32.4to
44 .17 148.698
41.063

36.235

46 370

11.877
12.668
12.668

665
710
710

285.519
293.917
339.209

15.989
16.459 .

18.911839 5.199 40 963 i46.162 15 789 884 433.117 24.255
l I

- ....----- -
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Tableau de la consommation de Prague, en combustible de touteespèce, année par année, de 1830 à 1839.
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fion va rapidement croissant depuis quelques
années, tandis qu'à l'égard du bois elle varie peu.

Voici le tableau de la consommation des divers
combustibles dans cette capitale depuis 1831.

Tableau de la consommation de Vienne, en bois, en charbon
de bois et en houille, année par année, de 1851 â 1839.

Ainsi, de 1834 à 1839, la consommation de
combustible minéral , comprenant d'ailleurs un
peu de lignite, a plus que triplé. Ce fait légitime_
beaucoup d'espérances.

Prague, fin de 1840,

6o3

SUR UN NOUVEAU MODE

De décrépitàtion et sur les pierres qui produi-
sent ce phénomène (pierres fulminantes de
Dourgnes);

Par M. A. DE QUATREEIGES.

Les cailloux qui font le sujet de cette notice se
rencontrent auprès de Don rgnes , petit village placé
aux confins des départements du Tarn et de la
Haute-Garonne, sur la route de Revel à Castres,
au pied de la montagne N oire , dans une vallée
bornée d'un côté par cette chaine et de l'autre
par les coteaux du Lauraguais. Bien que ces pierres
et le phénomène qu'elles présentent soient con-
nus de tout temps dans le pays, nous croyons
qu'aucun auteur ne les a encore signalés. Ce silence
s'explique par le peu d'étendue de la localité qui
les fournit. On ne les trouve, en effet, que dans un
champ de deux ou trois arpents d'étendue (un
hectare et demi environ ), placé au-dessus du vil-
lage. C'est là que les habitants de Dourg,nes vont
les chercher aux jours de grandes réjouissances.
Jetées dans les flammes du feu de joie ail umé sur la
place publique , elles détonent-et remplacent ainsi
les boites ou les canons dont le bruit annonce les
fêtes de nos cités plus opulentes.

Le champ où on les rencontre est, avons-nous
dit , d'une étendue peu considérable. il est en-
touré de roches calcaires à dendrites, dont les
arborisations sont formées par les oxydes de fer et
de manganèse. Les pierres fulminantes sont géné-
ralement libres. Quelques-unes sont engagées dans
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une petite quantité de gangue dont la pâte paraît
de même nature que les pierres elles-mêmes. En
général leur forme est irrégulièrement arrondie,
quelquefois légèrement mamelonnée , aplatie
ou oblongue. Leur taille varie depuis la grosseur
du poing jusqu'à celle d'une chevrotine. Exté-
rieurement leur couleur est blanchâtre ou rou-
geâtre; mais intérieurement elles présentent toutes
une teinte de brique. Il suffit de /es casser pour
reconnaître qu'elles sont formées de couches con-
centriques placées autour d'un noyau central. Ce
noyau diffère essentiellement du reste de la pierre.
Le plus souvent c'est un fragment irrégulier, et
toujours assez petit, de carbonate de chaux qui
paraît provenir des roches voisines. J'ai trouvé
néanmoins un de ces noyaux qui était formé par
du sulfate de chaux, roche qui se rencontre aussi

à des distances peu éloignées. Un autre consistait
en un fragment de matière analogue à celle du
reste de la pierre, mais se distinguait facilement
par la direction et l'interruption brusque des cou-
ches dont il était formé.

La croûte extérieure des pierres se laisse rayer
par l'ongle ; l'intérieur est un peu plus dur, mais
pourtant jamais -assez pour ne pas être entamé
par les calcaires voisins. A l'intérieur comme à
l'extérieur ces pierres happent à la langue, et il se
développe eu même temps une odeur terreuse,
qu'on produit aussi en les exposant à une simple
expiration. Une goutte d'acide nitrique fait naître
une vive effervescence sur tous les points où on la
dépose.

Des pierres aussi tendres et aussi friables ne
sauraient prendre un poli suffisant pour qu'on pût
juger de leur structure; mais on remédie à cet

PIERRES FULMINANTES DE DOURGNES. 6o5
inconvénient en les couvrant d'une couche de ver-
nis après leur avoir donné un léger douci avec la
pierre ponce (1). On reconnaît alors que les cou-
ches concentriques dont nous avons parlé n'offrent
une certaine régularité que dans le voisinage du
noyau central; au delà elles deviennent irrégu-
lières et empiètent assez souvent les unes sur les
autres. En examinant un fragment préparé comme
nous venons de le dire, avec la loupe, ou mieux
avec un microscope donnant un grossissement
de 3o à 35 diamètres on observe qu'elles sem-
blent elles - mêmes formées de couches secon-
daires ondoyantes, et dont la direction est géné-
ralement inclinée relativement à l'axe de la cou-
che principale. On reconnaît également que la
coloration est loin d'être uniforme, les couches
variant sous ce rapport d'un beau rouge brun à un
blanc sale. La matière colorante est généralement
plus abondante dans l'intervalle des couches, et y
est souvent déposée par plaques et par points
distincts.

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, ces pierres
ont la propriété, lorsqu'on les expose à une tem-
pérature élevée, de détoner, en projetant à une
distance quelquefois assez grande les charbons
qui les entourent. Cette explosion a souvent
lieu avant que la pierre soit arrivée au rouge
sombre, mais elle est d'autant plus forte qu'elle

(1) Nous ne savons si ce procédé, emprunté à l'ana-
tomie pratique, a encore été proposé pour faciliter l'exa-
men des roches non susceptibles de se polir. Nous cro ons
pouvoir assurer qu'il rendra visible la structure soit de
ces roches, soit même des matières terreuses , aussi Lien
que si elles pouvaient recevoir le poli de l'agate.

Tome I, 1842. 40
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s'est fait plus longtemps attendre. Les grosses -
pierres détonent souvent plusieurs fois, et à cha-
que éclat il se sépare une certaine quantité de
substance. Il arrive assez fréquemment que les
petites ne détonent pas, quelle que soit *l'éleva-
tion de la température. Celles qui ont un diamètre
de 25 à 3o millimètres produisent en général l'ex-
plosion la plus forte , et se brisent souvent alors

en un grand nombre de fragments. En exami-
nant ceux-ci , surtout sur des pierres d'un volume
assez considérable pour détoner à diverses reprises,
on reconnaît facilement que la force d'expansion
se développe entre les couches. Il arrive fréquem-
ment que le noyau et les couches qui l'environ-
nent le plus immédiatement sont en quelque sorte
énuclés de la manière la plus régulière.

L'explication de ce phénomène pouvait être
cherchée dans deux causes bien connues : on pou-
vait l'assimiler à. la décrépitation que produit
dans certains sels, l'eau interposée entre les lames
des cristaux. On pouvait encore le rattacher à cette
décrépitation par retrait que présentent quelques
terres alumineuses et les poteries mal cuites. Mais
quelque desséchées que fussent ces pierres, elles

ont toujours détoné de la même manière : des
fragments desséchés et jetés dans le feu se sont
comportés de même. Il est vrai que l'eau est rete-
nue très - fortement par les terres alumineuses
et qu'on pourrait penser que la température à la-
quelle elles décrépitent peut seule la dégager en
la vaporisant, et produit par là l'explosion; mais
l'analyse m'a démontré que l'alumine n'entrait
dans la composition de ces cailloux que dans des
proportions trop faibles pour que cette hypothèse
eût quelque fondement. La même raison doit faire
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renoncer à l'attribuer au retrait que j'avais cru
d'abord jouer un grand rôle dans la production
du phénomène. D'ailleurs une expérience bien
simple m'a démontré qu'il y était parfaitement
étranger. Je cassai quelques pierres de manière à
avoir des fragments larges et peu épais, que j'ex-
posai à une chaleur rouge blanc. Après plusieurs
essais infructueux, il s'en trouva deux qui résis-
tèrent sans se briser, et après leur refroidissement
je reconnus , en les rapportant au point d'où ils
avaient été détachés, que la coaptation était aussi
parfaite qu'auparavant.

Lorsque les cailloux dont il s'agit ont été sou-
mis à cette forte température, ils eprouvént des
changements remarquables ; leur couleur rouge
disparaît, et est remplacée par une teinte d'un
blanc généralement grisâtre, noirâtre sur quel-
ques points, qui paraissent correspondre à ceux
où la matière colorante rouge était plus accumu-
lée. Ce fait me fit soupçonner que cette matière
pouvait bien être de nature organique, et en
effet, en portant au rouge sombre et même à une
température inférieure , une certaine quantité de
poudre de ces pierres placées dans une capsule
d'argent, je les vis noircir et se charbonner ma-
nifestement sous mes yeux. Dès lors je n'hésitai
pas à regarder l'explosion comme due à la décom-
position de cette substance.

L'examen microscopique de fragments calci-
nés et de petites pierres qui avaient subi la même
opération sans éclater, confirma pleinement cette
manière de voir. Chez les uns et les autres les cou-
ches étaient séparées par des fentes bien visibles
d'où partaient d'autres fissures qui, se portant à la
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surface , avaient servi d'issue. aux produits gazeux
de la décomposition ignée. Ces derniers partaient
presque toujours de points où on reconnaissait
encore des traces d'amas plus considérables de ma-
tière colorante.

En traitant par l'acide nitrique affaibli une
certaine quantité de fragments de ces pierres
dont j'avais séparé le noyau central , j'eus une
vive effervescence : les trois quarts environ furent
dissous, et il resta dans la liqueur, lorsque l'effer-
vescence fut calmée, des flocons d'un brun rou-
geâtre plus foncés que ne l'était la pierre elle-
même. Le liquide filtré était parfaitement incolore.
Il contenait de la chaux en très-forte proportion
une certaine quantité d'alumine , des traces bien
sensibles de fer et de manganèse à l'état de pro-
tosels. Les flocons restés sur le filtre furent trai-
tés à chaud par un excès d'acide nitrique concen-
tré; une partie fut dissoute avec dégagement
d'acide nitreux. En employant l'acide sulfuri-
que de la même manière, la dissolution fut moins
complète à cause de l'insolubilité du sulfate de
chaux. Les deux liquides renfermaient de la
chaux , du fer et du manganèse. Ces mêmes flo-
cons ayant été placés dans une dissolution con-
centrée de sous-carbonate de potasse, et chauffés
légèrement, une partie fut dissoute. En filtrant,
il passa un liquide faiblement coloré en brun,
qui, traité par l'acide sulfurique , se troubla et
laissa déposer une petite quantité de matière d'un.
brun noirâtre. Chauffés au rouge dans une cap-
sule d'argent, les flocons ontnoirci et sont devenus
solubles avec effervescence dans l'acide nitrique.
En filtrant la dissolution , j'ai obtenu un liquide

DE DOURGNES. 609
incolore, dans lequel j'ai reconnu de la chaux
et de l'alumine dans des proportions à peu près
égales à celles que j'avais trouvées dans la pre-
mière expérience ; mais le fer et le manganèse s'y
montraient en quantité bien plus considérable. Il
est resté sur le filtre des flocons non suffisamment
calcinés, une matière noirâtre consistant en char-
bon très-divisé et matière colorante altérée, enfin
une petite quantité de sable siliceux très-fin.

Des fragments de pierre chauffés au rouge blanc
m'ont donné des résultats analogues à ceux que
présentent les flocons calcinés. Ils se sont dissous
en grande partie avec une effervescence médiocre
dans l'acide nitrique, et ont laissé sur le filtre de la
matière colorante altérée, du charbon, des grains
siliceux : la liqueur contenait de la chaux , de l'a-
lumine , du fer et du manganèse. Placés dans l'eau
immédiatement après leur refroidissement, ils
l'ont absorbée avec sifflement, production de cha-
leur et augmentation de volume. Ceux que j'ai
conservés au contact de l'air pendant quelques
jours ont présenté les mêmes phénomènes qu'un
morceau de chaux vive qui se délite lentement.

Ainsi les pierres fulminantes de Dourgnes sont
compcisées de carbonate de chaux, d'alumine, de
protoxydes de fer et de manganèse , combinés,
selon toute apparence, avec l'acide carbonique, et
d'un peu de sable siliceux. Il s'y trouve de plus une
matière colorante assez peu abondante, résultant
de la combinaison d'une matière organique avec
les oxydes de calcium, d'aluminium, de fer et de
manganèse. Cette substance, d'après ce que nous
avons vu précédemment, ne peut être que de l'a-
cide ulmique. C'est elle qui, décomposée en petite
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quantité par une chaleur assez peu élevée, occa-
sionne l'explosion par un mode de décrépitation
que nous croyons n'avoir pas encore été signalé.
C'est elle aussi qui , lorsque la température est
portée assez loin , disparaît en entier, laissant à sa
place des traces de charbon, et faisant repasser à
l'état de carbonate quelques-uns des oxydes avec
lesquels elle était combinée. Mais ces carbonates,
et surtout celui de chaux, sont à leur tour décom-
posés par la chaleur, si celle-ci est soutenue pen-
dant un temps suffisant, et de là les phénomènes
de délitescence et l'absorption rapide de l'eau que
nous avons signalés précédemment.

La structure physique des pierres de Dourgnes,
jointe à ce que nous venons de dire sur leur com-
position chimique, nous explique assez facilement
leur mode de formation et leur gisement si res-
treint. Leur noyau central est toujours emprunté
aux roches voisines, et les couches qui se sont su-
perposées sont évidemment composées de détritus
de ces roches joints à une certaine quantité d'a-
lumine très-commune dans le voisinage. Il suffit
dès lors de concevoir qu'un courant d'eau ait ren-
contré un rocher placé de manière à occasionner
un remous dans un point où ne pouvaient atteindre
que la vase et les plus petits fragments des pierres
qu'il entraînait avec lui, pour nous rendre compte
de tous les faits que nous avons signalés. En effet,
cette vase plastique venant à se mouler sur de pe-
tits cailloux, les a enduits d'une couche bientôt
durcie par le soleil du midi, de manière à per-
mettre plus tard lors d'un nouveau débordement,
au noyau ainsi préparé , de continuer à jouer le
même' rôle. Les crues suivantes ont de plus en plus
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multiplié les couches concentriques, et celles-ci
ont été régulières tant que la pierre résultant de
leur superposition ne s'est pas trouvée avoir un
volume trop considérable pour être soulevée et
agitée en tout sens par le liquide chargé de vase.
Mais au delà d'une certaine limite son poids, de-
venu trop considérable, a empêché ces mouve-
ments variés, et par suite la vase ne se déposant
plus d'une manière égale, les couches se sont con-
fondues d'une manière irrégulière. Ou conçoit
d'ailleurs fort bien que la même cause qui formait
ces cailloux adventifs en ait réuni plusieurs dans
une certaine quantité de- gangues et ait ainsi
donné naissance à ces agrégats peu volumineux
assez semblables à des poudingues. Enfin ces di-
vers phénomènes ont dû être essentiellement lo-
caux, car au delà de l'abri formé par le rocher
qui occasionnait le remous, ces pierres peu consis-
tantes auraient été entraînées et bientôt détruites.
On voit que notre hypothèse rend compte de
toutes les circonstances offertes par les pierres
de Dourgnes , quant à leur gisement et à leur
structure.

M. Gaultier de Claubry avait le premier an-
noncé comme très-probable l'existence de matières
organiques colorantes, entrant comme élément
dans la composition d'un minéral. On sait que la
distillation sèche de certaines roches siliceuses l'a-
vait conduit à ce résultat, mais il n'avait pu
le démontrer directement, la nature même des
roches qu'il examinait ne permettant pas d'isoler
la matière organique. Cette séparation devenait
au contraire facile dans les cailloux qui sont l'ob-
jet de cette ilote, et nous avons trouvé, comme
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on l'a vu, dans la présence d'un principe organique
colorant, l'explication de la teinte des pierres de
Dourgnes et celle de la propriété qui leur a valu
l'épithète de fulminantes.

/91.1.4 6.13

NOTICE
l'affinage du fer par la méthode bergamas-

que dans les usines de Lombardie.

Par M. Eo. AUDIBERT, Élève Ingénieur des mines.

sur

Il est question de la méthode bergamasque dans
tous les ouvrages qui traitent de la métallurgie du
fer. Mais partout elle est décrite d'après les ren-
seignements recueillis dans les usines du Dauphiné
et de la Savoie, où elle s'est maintenue jusqu'à
ces dernières années. Or, à en juger par ces des-
criptions et par ce que nous avons vu, elle était
dans ces deux contrées très-différente de ce qu'elle
est en Lombardie, soit que transplantée en France
à une époque déjà très-ancienne, elle y ait dégé-
néré , soit qu'elle ait fait depuis de grands progrès
dans les usines italiennes. En un mot ce qui a été
dit et publié jusqu'ici sur ce procédé, s'applique-
rait probablement très-bien aux usines Dauphi-
noises si elles existaient encore, mais ne s'accorde
en rien avec ce qui se passe en Lombardie. Il nous
a paru intéressant de réunir les éléments d'une
description complète de la méthode bergamasque
telle qu'elle est pratiquée dans le centre d'usines
où elle a pris naissance, et de chercher à rectifier
par là , ce qu'il y a d'exagéré dans l'opinion qu'on
s'est formée de ce procédé d'après des descriptions
inexactes. C'est là l'objet de cette notice.

Elle sera partagée en quatre paragraphes.
Dans le premier j'essayerai de donner quelques

détails sur l'état de l'industrie du fer en Lombardie.
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Je m'occuperai dans le second de la fabrication
de la fonte.

Le troisième contiendra la description des pro-
cédés d'affinage.

Enfin le quatrième sera destiné à comparer la
méthode bergamasque aux autres procédés d'affi-
nage au bois et à rechercher les améliorations dont
elle paraît susceptible.

Les usines à fer de la Lombardie sont concen-
trées dans la contrée comprise entre le lac de Côme
et le lac de Garda. Les chaînons qui se détachent
du versant méridional des Alpes et courent à peu près
du nord au sud, partagent cet intervalle en sept val-
lées principales. Elles se présentent dans l'ordre
suivant , en allant de l'ouest à l'est. I' la vallée
du lac de Côme que ses eaux remplissent presque
entièrement; 2' la val Sassina ; 3' la val Brembana;
4° la val Seriana , 50 la val Camonica dont le pro-
longement vers le sud est occupé par le lac d'Iseo ;
6° la val

Trompio'
7° la val Sabbio. C'est dans

les six premières et les vallons latéraux qui s'y rat-
tachent, qu'on trouve toutes les usines à fer de
Lombardie. Ces établissements appartiennent tous

des particuliers. Le gouvernement autrichien
ne possédant ni forêts ni mines en Italie serait dans
des conditions trop défavorables pour fonder des
usines.

Il n'existe aucun document statistique sur les
usines bergamasques. Le gouvernement ne s'étant
réservé dans cette contrée, comme du reste dans
toutes les autres provinces de l'empire autrichien,
aucun contrôle sur l'industrie privée, on ne peut
trouver sous ce rapport auprès de ses agents aucun
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renseignement. D'autre part la distance souvent
très-grande qui sépare les divers groupes d'usines,
s'oppose à ce qu'on puisse obtenir des maîtres de
forges des données propres à fixer des chiffres
exacts de production. Nous ne pouvons donc rien
présenter de complet à cet égard. Nous nous con-
tenterons de donner une idée de l'importance de
la fabrication , d'après les nombres suivants qui
sont parfaitement exacts, ainsi que nous avons eu
occasion de le vérifier plusieurs fois pendant notre
séjour.

Quinze hauts-fourneaux sont constamment en
activité ; deux donnent alternativement des fontes
de moulage et des fontes grises d'affinage, treize
marchent exclusivement en fonte blanche lamel-
leuse. En estimant la production ,journalière de
chaque fourneau à 2500 kilogrammes, ce qui est
un minimum dans cette contrée, nous aurons pour
la quantité totale de fonte produite annuellement
136.000 quintaux métriques environ qu'on peut
partager de la manière suivante

Fonte d'affinage. . . 127.000 q.
Fonte de moulage.. . 9.000 q.

Dans ces nombres je n'ai pas tenu compte des
chômages ; mais la durée des campagnes est telle,
qu'ils ne peuvent avoir sur le chiffre du rende-
ment annuel qu'une très-faible influence, qui se
trouve amplement compensée par la faible pro-
duction que nous avons supposée aux hauts-four-
neaux.

Les fontes d'affinage sont converties en fer dans
les forges de la contrée. La forme à laquelle le fer
est amené en définitive dans l'opération de l'affi-
nage varie avec les usages auxquels il est destiné.
Ainsi, outre les gros fers qui passent ensuite dans
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des usines accessoires où ils doivent subir les éla-
borations qui les rendent propres aux usages com-
muns, à l'agriculture, au ferrage des chevaux, à
la serrurerie, etc., on prépare des fers de divers
échantillons qui sont destinés à des fabrications
spéciales qui ont une grande importance dans le
pays. Les principales sont : la flibrication des ca-
nons de fusil dans la manufacture d'armes de
Brescia, celle des cercles de roues à Sovere , les
tréfileries de Luce, etc. En estimant à 3o p. o/o
le déchet de l'affinage et des opérations nécessaires
pour finir le fer sous les formes que nous venons
d'indiquer, il restera 90.000 quintaux métriques
de fer fini.

Ce déchet de 3o p. ofo sur le poids de la
fonte paraîtra peut-être estimé trop bas; niais
on verra plus tard que dans l'opération de l'af-
finage la perte ne s éleve moyennement qu'a 12
OU 15 p. o/o , et que d'ailleurs, pour les trois
quarts des fers produits, cette opération suffit pour
les amener à la forme sous laquelle ils doivent être
livrés aux manufactures ou à la consommation.
Ainsi ce chiffre de 3o p. ofo est encore bien exa-
géré.

Nous n'avons pu avoir aucune donnée sur le
nombre total des feux d'affinerie. Les usines sont
groupées de telle manière que ce n'est que par un
travail long et pénible qu'on pourrait arriver à le
connaître. Elles sont distribuées, comme je l'ai
dit, clans plusieurs vallées en général assez éloi-
gnées les unes des autres, dans chacune desquelles
on se livre ordinairement à une fabrication spé-
ciale, par une méthode particulière, ou au moins
par une nuance bien distincte du procédé général.
Il en résulte qu'entre les diverses vallées, il n'y a
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ni rapports commerciaux, ni échange d'ouvriers.
Un maître de forges est tout au plus au fait de ce
qui se passe chez ceux de ses voisins avec lesquels
il est en relation d'affaires, mais il ne s'occupe
nullement de l'état et de l'importance de la fabri-
cation dans les centres d'usines éloignés. Je pense
donc qu'il n'y a personne en Lombardie qui ait
songé à réunir des documents statistiques embras-
sant tous les établissements où se fait le travail du
fer. Celui qui voudrait se procurer des renseigne-
ments exacts sur ce sujet, devrait se décider à les
aller glaner péniblement dans les six vallées , en
parcourant un à un tous les petits groupes d'usines
dont elles sont parsemées. Ce travail serait d'ail-
leurs totalement dépourvu d'intérêt sous le rap-
port technique ; car à part quelques faibles diffé-
rences dans des détails cle peu d'importance , les
manipulations sont partout les mêmes.

On est frappé, quand on parcourt la Lombardie,
des nombreux avantages que présente la position
de ses usines. La plupart d'entre elles sont très-
voisines des forêts qui couvrent encore la majeure
partie des montagnes, et celles qui en sont plus
éloignées trouvent dans les lacs et leurs affluents
des moyens de transport économiques pour leurs
combustibles. Les cours d'eau propres à mouvoir
les machines sont abondants et ne tarissent jamais,
de sorte que presque toutes les usines peuvent en-
core marcher au coeur de l'été. On trouve partout
pour la construction des hauts-fourneaux des ma-
tériaux excellents. Les admirables moyens de
communication dont le royaume Lombardo-Vé-
nitien est pourvu donnent aux produits un écou-
lement facile et peu coîtteux sur tous les points de
l'Italie. Enfin la qualité supérieure des fers pro-
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duits, qui les rend propres à tous les usages, doit
donner à la Lombardie le monopole de certaines
fabrications. C'est en effet ce qui avait lieu , il y a
quelques années; les tréfileries de Lecco alimen-
taient toute l'Italie, les fers de roue de Sovere ,
les gros fers destinés à l'agriculture et à la forge
de maréchal étaient et sont même encore l'objet
d'un commerce considérable avec les États voi-
sins.

Cependant l'industrie du fer dans les États mi-
lanais ne parait pas pour bien des raisons avoir un
bel avenir. D'abord, dans l'état actuel des choses,
elle semble avoir atteint son maximum de pro-
duction et cela à cause du manque de minerais.

Il existe, il est vrai, un très-grand nombre de
mines qui pourraient vraisemblablement donner
un produit annuel plus considérable, si les tra-
vaux prenaient plus d'extension et de régularité ;
mais c'est précisement ce qu'il est impossible de
leur donner malgré toute la bonne volonté des ex-
ploitants. Les populations des montagnes, pauvres
et dénuées de ressources, s'occupent seules des
travaux des mines, de l'exploitation des forêts et
de la fabrication du charbon. C'est là leur seul
moyen d'existence, aussi sont-elles pour ainsi dire
à la merci des propriétaires de mines et de bois
qui peuvent taxer leur travail à aussi bas prix
qu'ils le veulent. Ainsi, tandis que dans les plaines
où les habitants peuvent se livrer à l'agriculture
et à l'industrie de la soie, le salaire des ouvriers est
aussi élevé que dans les parties les plus industrieu-
ses de la France, celui des mineurs et des char-
bonniers dans les Alpes, n'en est pas la moitié. Or,
aujourd'hui, dans la montagne tous les bras dispo-
nibles sont occupés. 11 faudrait donc, si on voulait

PAR LA MÉTHODE BERGAMASQUE. 619-
activer le travail des mines, recourir aux habi-
tants des plaines, qui exigeraient un salaire plus
élevé encore que celui qui leur est attribué pour
leurs occupations ordinaires. Or les usines à fer
ne sont pas dans des conditions tellement avanta-
geuses, qu'elles pussent se soutenir si le prix des
minerais et du charbon éprouvait un accroisse-
ment notable.

Les forêts sont exploitées sans aucune régula-
rité ; aussi le pays se déboise-t-il sensiblement.
D'année en année le charbon devient plus rare et
le transport plus coûteux. Il en résulte que le prix
de revient à l'usine, déjà très-élevé aujourd'hui,
augmente rapidement. Ainsi les ioo kilogrammes
de charbon de châtaignier ont coûté en 1841,
7o centimes de plus qu'en 1840.

Le prix de la main-d'oeuvre dans les usines est
élevé, relativement surtout à celui des nécessités

-

de la vie qui, pour l'ouvrier italien, se bornent à
bien peu de chose. Il se nourrit uniquement de
Polenta et ne boit pas de vin pendant ses jours de
travail, de sorte qu'en temps ordinaire, la moitié
de son salaire lui suffit et au delà pour son entre-
tien. Mais son sort n'est pas toujours aussi heu-
reux. Le maïs ou blé de turquie , sa seule nourri-
ture, lui est fourni par les plaines de la Lombar-
die. Quand la récolte vient à manquer, le com-
merce extérieur n'étant pas organisé de manière
à suppléer au défaut de production, il y a disette.
Le prix du mais devient alors parfois décuple de ce
qu'il est dans les années moyennes. Ces disettes
ou carestie, comme on les appelle en Lombardie,
sont malheureusement assez fréquentes. L'ouvrier
parait les oublier dans les années d'abondance,
mais lorsqu'il s'agit de débattre son salaire avec



620 AFFINAGE DU FER

le maître de forges, il s'en souvient toujours pour
faire faire une large part aux éventualités.

Enfin les usines bergamasques ne peuvent lut-
ter que péniblement contre la concurrence des
fers anglais et styriens. Elles avaient autrefois le
privilége d'alimenter l'Italie méridionale de fils de
fer et de fers de charronnage. La supériorité des
fers milanais les avait fait toujours préférer pour
ces usages aux fers anglais malgré la grande diffé-
rence de prix. Mais cette différence est arrivée à
tel point dans l'Italie méridionale, où les fers an-
glais entrent presque en franchise de droits, que
malgré leur infériorité ceux-ci tendent à chasser
les fers au bois de tous les marchés des Etats Ro-
mains et du royaume de Naples. Pour le royaume
Lombardo-Vénitien , il est soumis au système des
douanes autrichiennes, et par conséquent les fers
anglais, frappés à l'entrée de droits considérables,
ne peuvent lutter que difficilement avec ceux du
.pays. Mais en revanche ce système donne libre
accès aux fers de Styrie et de Carinthie, qui font
aux fers bergamasques une redoutable concur-
rence. On s'explique aisément ce fait, quand on sait
que le gouvernement autrichien réalise 5o p. o/o
de bénéfice dans la vente des fers produits par ses
usines, aussi bien en Styrie qu'en Hongrie et dans
le Banat. On est tenté au premier abord de taxer
ce chiffre d'exagération; il est cependant fort exact,
et nous avons trouvé tous les chefs d'usines una-
nimes sur ce sujet, aussi bien à Vordernberg, et à
l'Eisenerz en Styrie, qu'a Ressicza, Bochsàn, Vajda
Hunyad en Hongrie et en Transylvanie. Ce n'est
pas le lieu ici de donner les raisons de cet état de
choses , je citerai seulement quelques nombres à
l'appui de cette assertion. Je prendrai deux cas ex-
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trêmes . l'Italie industrieuse couverte de ma-
nufactures où les bras manquent, où le charbon
augmente toutes les années de valeur; 2° le Banat
qui est sans commerce,, sans industrie, où l'on
trouve seulement quelques établissements métal-
lurgiques appartenant au gouvernement, alimen-
tés par des forêts régulièrement aménagées; -- où
le nombre des usines ne peut augmenter, parce
que les forêts sont toutes des propriétés de l'état
qui en tire actuellement le meilleur parti possible.

En Lombardie, le charbon employé dans les
forges est en général du châtaignier mélangé en
petites proportions, de hêtre, de sapin. Le prix
moyen est de 6 fr. Go c. les i oo kilogrammes. Le
même poids de fonte blanche lamelleuse d'excel-
lente qualité, coûte 24 fr. L'ouvrier gagne, dans
les usines, de 2 fr. 5o c. à 3 fr. par jour. .

A Bochsàn (Banat) ) on se sert pour le travail
du fer, de charbon de hêtre, bien supérieur au
charbon de châtaignier, qui coûte à l'usine
92 cent. les ioo kilogrammes, en supposant que le
stère pèse 200 kilogrammes. La fonte blanche
grenue de lionne qualité, mais inférieure à celle
du Milanais, revient à 6 fr. 25 C. le quintal mé-
trique. L'ouvrier ne gagne jamais au delà de
8o à 85 centimes dans sa journée.

Il est vrai que l'opération de l'affinage diminue
un peu ces énormes avantages ; car on se sert en
général en Hongrie de la méthode allemande,
qui, telle que je l'y ai vu pratiquer, exige au
moins deux fois autant de charbon, de temps et
de main-d'oeuvre que la bergamasque.

J'ai dit que je prenais ici un cas extrême, et je
ne prétends pas soutenir que les usines de Styrie
et de Carinthie soient placées dans des conditions

Tome I, 1842. 4l
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aussi avantageuses que celles du Banat. La diffé-

rence n'est cependant pas aussi grande qu'on
pourrait le penser; car les fers styriens arrivent
par la Drave et la Save dans les parties occiden-

tales de la Hongrie qu'ils alimentent en concur-
rence avec les fers provenant des usines situées au

nord et au sud de cette contrée. On voit par là
quels avantages immenses ont les usines d'au
delà des Alpes sur celles qui sont situées en deçà.
D'ailleurs les frais de transport de Carinthie en
Italie, qu'on serait tenté de se représenter comme
très-onéreux, se réduisent en réalité à assez peu
de chose. Les fers produits dans les grandes usines
qui sont aux environs de Villach et de Klagenfurt
sont transportés à Udine en Frioul, par Ponteba,
ou à Trieste. Le premier trajet est de 25 lieues en-
viron, le second de 3o. Or, à partir de l'une ou de
l'autre de ces deux villes, ils peuvent être dirigés
par eau sur tous les points du Milanais. D'ailleurs,
pour la qualité, les fers de Carinthie peuvent
certainement lutter avec les fers bergamasques.

Il me semble, d'après toutes ces considérations,
que l'industrie du fer ne peut jamais prendre en
Lombardie un grand développement. Son avenir
serait même sérieusement compromis si les

choses en restaient toujours au point où elles sont
aujourd'hui. Mais tous les maîtres de l'orges dési-
rent entrer dans la voie des améliorations, et s'ils

parviennent à vaincre l'obstination de leurs ou-
vriers, il n'est pas douteux que leur industrie ne
puisse se maintenir à peu près dans les condi-
tions actuelles, mais sans prendre jamais un grand
accroissement.

PAR LA MÉTHODE BERGAMASQUE.

FABRICATION DE LA FONTE.

Les minerais qui alimentent les hauts-fourneaux
de Lombardie consistent principalement en fers
spathiques très-manganésifères qu'on trouve en
filons dans le terrain ancien. Les mines sont grou-
pées sur une ligne dirigée à peu près de l'est à
l'ouest au nord des lacs. Elles sont nombreuses,
mais malheureusement leur richesse n'est pas
grande. Les filons sont peu puissants, très-irrégu-
liers et souvent stériles sur une grande étendue.
De plus, les pyrites et la baryte sulfitée y sont
parfois si abondantes qu'on est contraint à aban-
donner une partie des minerais. La production
des mines est encore diminuée par le désordre
qui règne dans les exploitations, par la mauvaise
direction donnée aux anciens travaux qui rend
maintenant inabordables des gîtes encore riches,
et enfin par le manque de bras.

Les fontes provenant des minerais spathiques
ont la plus grande ressemblance avec celles du
pays de Siegen, citées partout comme type des
fontes miroitantes à grandes lames. Il m'a paru
intéressant de rechercher si elles présentaient
les mêmes caractères dans leur composition
d'examiner en détail les circonstances de leur
production, et de les rapprocher de celles des
fontes de la Prusse Rhénane. On verra dans les
pages suivantes que l'analogie est complète.

Les faits relatifs aux fontes du Rhin ont été
puisés dans deux notices insérées clans les Annales
des mines (20 série, t. IV, P. 245; 3' série,
t. XIV , p. 465), et extraites des archives de
Karsten.

6,23
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Le fer spathique se rencontre partout en Lom-
bardie avec les mêmes caractères minéralogiques.
11 est très-rare qu'il soit nettement cristallisé.
Ordinairement on le trouve en masses cristallines
à très-petites facettes, d'un blond très-clair , qu'on
pourrait confondre avec du calcaire saccharoïde
si on n'avait pas égard à la pesanteur spécifique;
il est accompagné de baryte sulfatée de quartz
de pyrites de fer, et de cuivre, et de schiste
talc cieux.

Un échantillon pris à Dongo , qui paraissait
tout à fait pur et dépourvu de gangue , a donné
à l'analyse

Loto
Ainsi la composition du minéral est à très-peu

près représentée par la formule 5 F-G-I-2 (Ca.
Mg. Mn.) U. Elle présente une circonstance re-
marquable, c'est la proportion de carbonate de
chaux associée au carbonate de fer. On sait que les
minerais spathiques n'en contiennent ordinaire-
ment que des traces.

Le triage des minerais est fait à la main avec
beaucoup de soin. On rejette toutes les parties
pyriteuses et celles où abonde la baryte sulfatée ;
mais quoi qu'on fasse , il reste encore une quantité
assez considérable de cette dernière substance.
La gangue principale du minerai trié est le
schiste encaissant des filons dont on ne cherche
pas d'ordinaire à se débarrasser ; car il doit servir
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de fondant et constituer le laitier , le quartz ne se
rencontrant jamais qu'accidentellement, et en
faible proportion.

Les minerais sont grillés à proximité des mines
dans des fours analogues aux fours à chaux inter-
mittents, puis transportés aux usines où on en forme
de grands tas sur lesquels on fait arriver un filet
d'eau. Ils restent ainsi exposés à l'air humide
pendant plusieurs années (cinq, six et même huit
ans dans certaines usines). Les tas se recouvrent
ordinairement pendant l'été , d'une pellicule
blanche de sulfate de magnésie, qui est ensuite
entraînée par les pluies. On arrive ainsi à une dé-
sulfuration aussi complète qu'il est possible de
l'espérer d'après la nature des minerais; car nous
verrons plus loin que le soufre contenu dans les
laitiers paraît provenir du sulfate de baryte dont
il est impossible de se débarrasser autrement que
par le triage.

On retire aussi des mines de Lombardie, niais
en bien moindre quantité , des minerais magné-
tiques et des oxydes hydratés. Les premiers, dont
le gisement est le même que celui des fers
spathiques , sont soumis aux mêmes préparations
triage et calcination. Les seconds qui proviennent
du terrain jurassique et ne contiennent aucune
substance nuisible, ne sont grillés que lorsqu'on
peut trouver sur la mine du combustible à très-
bon marché.

Les hauts-fourneaux sont sans ouvrage, à poi-
trine fermée et à section rectangulaire; ce sont en
un mot de véritables fluss-qfè n. Tous sont con-
struits sur le même modèle, et avec les mêmes
dimensions. Leur hauteur totale, de la pierre
de fond au gueulard, est de 7m,2o. Sur la face an-

Oxygène des bases.

Carbonate de fer. , . . . 0,728 0,51 5
de manganèse. 0,102 0,07
de chaux. . . 0,084 0,07 0,20 2
de magnésie. 0,070 0,06

Gangue 0,026
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térieure , sont à la fois la tuyère, le trou de percée
et l'ouverture qui doit donner écoulement à une
partie des scories. Cette face est plane et verticale
à l'intérieur comme à l'extérieur. Le ventre est à
la moitié de la hauteur du fourneau; c'est un
carré de lm,62 de côté. Le gueulard est un rec-
tangle dont le plus long côté, dirigé de la face
antérieure à la face postérieure, a om,75 ; d'une
face latérale à l'autre, il a om,5o. Le fond est un
carré de om,45 Les parois sont planes. Le vide in-
térieur est ainsi empiétement déterminé ; on voit
qu'il est formé par deux pyramides quadrangu-
laires placées base à base, qui l'une et l'autre ont
une face verticale.

La disposition de la tuyère est très-particulière.
Elle est inclinée de 450 sur l'horizon, elle se ter-
mine un peu avant la poitrine du fourneau, et
appuie par son arête inférieure sur le bracciolo
plaque de schiste horizontale , qui est en saillie
de 4 centimètres en avant de la tuyère. La colonne
d'air, rencontrant cette face plane, se rompt et se
réfléchit en formant une surface conique diver-
gente qui se répand sur toute la section du four-
neau.

Immédiatement au-dessus de la tuyère est une
ouverture de 20 centimètres de côté, nommé
speccio , qui est fermée pendant le travail par une
plaque de schiste ; elle est destinée à passer les
outils pour nettoyer le fourneau lorsqu'il s'y pro-
duit des engorgements.

Le bracciolo est soutenu par un bloc prisma-
tique nommé jittone. A gauche de ce bloc est le
trou de coulée, à droite l'ouverture par où s'é-
coulent les laitiers. Cette ouverture est pratiquée
assez haut dans la poitrine pour que la plus grande
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portion des laitiers reste toujours dans le four-
neau, alors même que le creuset est plein de
fonte. Elle fait fonction de déversoir pour préve-
nir l'obstruction de la tuyère.

La chemise des fourneaux est construite en
schiste talqueux. On choisit pour cela les frag-
ments où le quartz n'est pas abondant, afin d'é-
viter la corrosion qu'éprouverait nécessairement
nue substance siliceuse de la part des laitiers qui
sont toujours très-basiques.

Les circonstances du roulement sont les mêmes
pour tous les fourneaux. A part quelques variations
inhérentes àla richesse plus ou moins grandedes mi-
nerais et à leur nature, les chiffres de la consom-
mation, de la production, de la main-d'oeuvre, et
relatifs à une usine, s'appliquent aux autres sans
modifications. Je donnerai ici ces détails pour le
haut-fourneau de Pisogna , situé sur les bords du
lac d'Iseo , qui est dans des conditions moyennes
pour la facilité des approvisionnements et pour le
prix de la main-d'uvre. On doit seulement être
prévenu que sa production est un peu plus élevée.
que la moyenne de celle des autres fourneaux.

Les campagnes de ce haut-fourneau ont tou-
jours été très-longues. La dernière a duré 7 ans.
Pendant ce laps de temps, la forme du vide inté-
rieur est très-altérée ; il s'élargit considérablement
vers la hase, à la hauteur des tuyères surtout.
L'aspect des fontes change en même temps, mais
sans qu'elles se détériorent.

La machine soufflante se compose de 5 trompes.
Où n'a pas mesuré exactement la quantité d'air
qu'elles fournissent, on l'évalue à 14 où 15 kilo-
grammes par minuté.

Les minerais sont un mélange de fer spathique
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et de fer oxydulé. Ce dernier n'est qu'en petite
quantité. Ils sont grillés sur la, mine, puis trans-
portés à l'usine, où on les laisse exposés à l'air et
humectés par un filet d'eau pendant 6 ou 7 ans.
On en Lit trois classes d'après leur richesse.

I' Ceux qui contiennent 43 p. o/o de fer. Ce
sont des fers spathiques à gangue schisteuse. ,Le
schiste et les bases provenant des carbonates as-
sociés au carbonate de fer, s'y trouvent dans les
proportions les plus convenables pour former un
laitier très-fluide ; aussi ces minerais seraient-ils
les plus avantageux à fondre seuls.

no Ceux qui tiennent 53 p. ofo qui se compo-
sent aussi de fers spathiques, mais plus riches, ce
sont les minerais les plus communs. Ils sont d'une
fusibilité moyenne, en égard à la forme et à l'al-
lure des hauts-fourneaux du pays, car ils passe-
raient pour très-fusibles dans les circonstances
ordinaires.

3° Les minerais de la troisième classe ont une
teneur de 65 o/o. Le fer magnétique y domine
beaucoup ; aussi sont-ils très-peu fusibles et peu
recherchés, malgré leur richesse. Il arrive à Pi-
sogna , en temps ordinaire, à peu près quantités
égales de ce minerai et de celui de la première
classe. Le mélange reproduit le minerai usuel
n. 2 , de sorte qu'au total, on pourrait dans la
description ne mentionner que ce dernier.

Grillés et rendus à l'usine , les minerais coft-
taient, lors de notre passage, i fr. 57 les ioo kil.

Ces minerais sont fondus sans addition. La forte
proportion de manganèse qu'ils contiennent, lors-
que le minerai spathique est en quantité suffi-
sante, donne une grande fusibilité aux laitiers.

J'ai dit que, dans le cours du travail , on les
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laissait s'accumuler dans les fourneaux, ce n'est
que peu d'instants avant la percée que le fondeur
en fait écouler une partie par l'ouverture ménagée
à cet effet.

L'allure du fourneau est très-froide , le gueu-
lard est toujours obscur. Quand la richesse des
minerais n'excède pas 53 p. oto, on peut retirer
tout le fer qu'ils contiennent, car le manganèse
est en proportion suffisante pour donner aux lai-
tiers la fluidité convenable. Mais si le minerai ré-
fractaire, celui qui tient 65 p. ofo, est en excès
sur celui de la première classe, il faut, pour con-
server l'allure froide du fourneau, laisser dans les
laitiers 5 à 6 p. o/o de fer. Ils prennent alors une
teinte verte foncée.

Dix ouvriers, y compris le braschino ou ma-
noeuvre, sont employés à ce fourneau. Le maître-
ouvrier seul (maestro) est aux gages du proprié-
taire de l'usine qui lui donne 19 livres autrichiennes
(15 fr. 85 c.) par jour. C'est à lui ensuite à se pour-
voir d'ouvriers et de manoeuvres qu'il paye d'après
les conventions particulières faites entre eux. Le
propriétaire n'entre pas dans ces arrangements ;
il fixe seulement le nombre des ouvriers et sur-
veille leur travail.

Les postes sont de 12 heures, quatre ouvriers
sont occupés aux charges et au gueulard, le cin-
quième surveille l'écoulement des laitiers. Ils se
réunissent pour faire la coulée. On a préparé d'a-
vance le sol de l'usine près du trou de percée,
en l'aplanissant et formant une petite digue des-
tinée à retenir la fonte de telle sorte qu'elle forme
une plaque de 4 à 5 centimètres d'épaisseur. On
enfonce ensuite à coups de marteau un ringard
dans le tasseau d'argile qui bouche la percée ; la
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fonte coule alors avec le laitier qui s'épanche aile
dessus des bords de la digne et se rend dans un
bassin d'eau. On agrandit ensuite la percée pour
nettoyer l'intérieur du creuset, on remet de l'ar-
gile et on donne le vent. On coule quatre fois en
24 heures.

On emploie, comme combustible, un mélange
de charbons de hêtre et de sapin, pesant moyen-
nement 16o kil, le mètre cube. Les 100 kil. ren-
dus à l'usine coûtent 6 fr. 7o c.

La production du fourneau en 24 heures est
de 3,100 kil, de fonte. La consommation en char-
bon est de io5 hil. de charbon pour 100 kil. de
fonte.

On peut facilement, d'après ces nombres , éta-
blir le prix de revient de la fonte. Nous aurons
d'abord, pour les frais spéciaux

fr.
Minerai, 188 kil. à 1 fr. 57c. les 100 kil. . . . 2,94
Charbon 105 kil. à 6 fr. 70 c. les 100 kil. . . . 7,03
Main-d'oeuvre 0,51

10,48

Les frais généraux se composent des intérêts
du capital industriel, de ceux du fonds de roule-
ment et des frais d'entretien. Une usine telle que
celle dont je viens de m'occuper, représenterait en
France un capital industriel d'environ too,000 fr.
Ce nombre est trop élevé pour la Lombardie par
plusieurs raisons : i" Les cours d'eau sont abon-
dants et n'ont pas une très.grande valeur

2" La construction des trompes revient à très--
peu de chose dans un pays où l'on trouve des bois
d'oeuvre à portée et à bas prix

3' Il en est de même de l'établissement de
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sine en général ; la simplicité de la forme du four-

neau et des appareils qui en dépendent, diminue

de beaucoup les frais de construction. Ainsi, en
admettant .pour une pareille usine un capital
de 80.000 fr., nous serons probablement encore
au-dessus de la vérité.

Pour le fonds de roulement, il est au contraire
plus considérable que dans la plupart des usines
de France, puisque les minerais doivent être ache-

tés 7 ou 8 ans à l'avance. Nous admettrons pour
ce nombre 120.000 francs.

Les frais d'entretien sont très-peu considérables.
Ils ne reviennent pour la main-d'oeuvre qu'à 2 fr.

par jour, et pour les matériaux à la même valeur

à peu près.
Les frais généraux seront donc répartis de la

manière suivante

Ce prix de revient est très-peu considérable
relativement à ceux de France, et aux prix de
vente en Italie qui s'élèvent jusqu'à 19 et. 20 fr.

Il est vrai que dans les frais généraux, ce qui est
relatif au capital industriel et au fonds de roule-
ment n'a été déterminé ici qu'approximativement.
Mais les chiffres que j'ai admis ne peuvent diffé-
rer beaucoup des chiffres réels. D'ailleurs les frais

généraux n'influent jamais que très-faiblement
sur le prix de revient.

fr.

Intérêt du capital industriel à 5 p, 0/0. . . 0,36
Intérêt du fonds de roulement à 6 p. Of0. . 0,65

Frais d'entretien 0,13

1,14

Frais spéciaux. 10,48

Total 11,62
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'Les fontes sont de deux sortes : e Les fontes
lamelleuses, 2° les fontes caverneuses.

Les premières ont la plus grande ressemblance
avec les belles fontes miroitantes du pays de
Siegen. Elles sont composées de grandes lames
brillantes, d'un blanc d'antimoine, qui règnent
non interrompues sur toute l'épaisseur des pla-
ques, qui est de 7 à 8 cent. Elles sont dures,
cassantes, et faciles à broyer. Fréquemment elles
se fendillent au sortir du fourneau, suivant des
faces planes; lors même que cette sorte de clivage
n'est pas apparente, on la met en évidence en
cassant au marteau des fragments qui ont séjourné
quelque temps à l'air : ils se brisent suivant des
lames dont les surfaces sont oxydées comme les
parties extérieures. Les fontes de Lombardie ne
présentent jamais, comme certaines variétés de
fontes du Rhin, une bande grise à leur partie su-
périeure.

Ces fontes se produisent dans l'allure normale
de la plupart des fourneaux. Pendant les deux ou
trois premiers mois qui suivent la mise en feu
quand les charges en minerai sont encore faibles,
il se produit souvent une variété de fonte qui ne
diffère de la précédente, qu'en ce que la tendance
à la structure lamelleuse y est encore plus déve-
loppée. La bande supérieure des plaques est for-
mée de feuillets très-minces, irrégulièrement en-
tre-croisés et disjoints. La zone inférieure est
identique à la fonte miroitante ordinaire.

Trois échantillons de ces fontes ont été trouvés
contenir :

. .

Manganèse. .

(1) (2)
0,0053 0,0048
0,0766 0,0620

(3)
0,0048
0,0071
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Le n° i est une fonte feuilletée de. Pisogna. Sa
teneur en manganèse est extrêmement considé-
rable.

Les les 2 et 3 sont des fontes lamelleuses ordi-
naires de très-bonne qualité, on voit qu'elles
contiennent encore une très-forte proportion de
manganèse , mais bien moins cependant que la
fonte feuilletée.

J'ai trouvé dans une fonte de Lühe, en tout sem-
blable aux précédentes pour la grandeur des la-
mes et leur aspect, manganèse 0,0459.

Le laitier qui accompagne la fonte lamelleuse
est fluide comme de l'eau. Refroidi, il est com-
pacte, pierreux; sa couleur est le vert olive clair.
Il fait gelée à froid avec l'acide muriatique , en
produisant un dégagement assez abondant d'hy-
drogène sulfuré.

Un échantillon pris à Pisogna contenait

1,000
Ainsi sa composition est exprimée à très-peu

près par la formule B' S.
On doit remarquer que les proportions de

soufre et de baryte données par cette analyse se
correspondent assez exactement atome à atome. Il
parait d'après cela très-probable que le soufre est
contenu dans le laitier à l'état de sulfure de ba-
ryum, provenant de la réduction du sulfate, et
que la presque totalité du soufre des pyrites a été

Oxygène.
Silice. 0,436 0,226 4
Oxyde de manganèse. . 0,292 0,082
Chaux.
Magnésie.

0,170
0,048

0,047
0,018 0,151 3

Baryte. 0,046 0,004
Alumine et fer. traces.
Soufre. 0,010
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expulsée par les préparations qu'on fait subir aux
minerais avant le traitement du haut-fourneau.

Les fontes caverneuses sont tenaces, très-diffi-
ciles à entamer et à pulvériser. Elles retiennent
beaucoup de laitier dans leurs cavités. La struc-
ture lamelleuse y a complétement disparu. On
les obtient dans les mêmes fourneaux que les
fontes miroitantes, mais seulement à la fin des
campagnes, lorsque la partie inférieure du four-
neau est très-élargie par la corrosion. L'allure
devient alors très-froide, le fourneau porte du
minerai en plus grande quantité, et les laitiers
sont très-ferrugineux. Ces fontes se produisent
aussi, mais plus compactes et moins scoriacées,
en temps ordinaire, quand .on fond des minerais
extrêmement riches, principalement des minerais
magnétiques. Quelques fourneaux de la contrée
de Brescia ne donnent que cette variété de fonte à
toutes les époques de leur roulement.

La fonte grenue ou caverneuse est beaucoup
moins estimée que la fonte miroitante, bien
qu'elle soit plus pure. Sa teneur en manganèse
est moins considérable, et certainement elle ne
contient pas une quantité notable de substances
nuisibles, car le fer qui en provient est excellent.
Son seul défaut est de donner lieu dans raffinage
à un déchet plus considérable que la fonte la-
melleuse. Ce fait parait d'abord très-singulier,
mais on verra plus loin, lors de la discussion des
circonstances de l'affinage, qu'on doit l'attribuer
précisément à sa faible teneur en manganèse.

On a trouvé dans deux fragments de fonte
grenue provenant de localités différentes
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(1) (2)

Manganèse. . . 0,0503 0,0441
Silice 0,0096? 0,0092?

Dans les fontes de la Prusse rhénane, nous re-
trouvons ces deux variétés dans des circonstances
d'allure tout à fait semblables. Seulement il y a

un terme de plus dans la série, c'est la fonte grise
à acier qui se produit au commencement des
campagnes quand le combustible est en excès, et
qui parait ainsi correspondre à la fonte feuilletée
de Lombardie. De plus, dans l'allure intermé-
diaire, celle où se maintiennent normalement les
fourneaux , la tendance à passer à une allure plus
chaude est manifestée par la production d'une
certaine proportion de fonte grise, nettement sé-
parée de la fonte miroitante , aussi bien dans le
creuset que dans le métal refroidi dont elle occupe
la zone supérieure.

M. Karsten , qui a analysé les produits des
fourneaux de Hamm, a trouvé aux fontes la com-
position suivante :

635

On voit que la proportion de carbone contenue
dans la fonte lamelleuse est très-considérable, re-
lativement à ce qui a lieu pour les fontes blanches
communes, dent la teneur n'excède guère 3 et
demi p. o/o en charbon. Par contre, la fonte
caverneuse n'en contient qu'une faible quantité.
La fonte grise est très-riche en manganèse, plus
riche, je crois , qu'aucune des fontes dont l'ana-
lyse ait été donnée jusqu'à présent, à l'excep-
tion des fontes bergamasques. La fonte la-

Grise. Lamelleuse. Grenue.

Carbone. . . 0,0445 0,0514 0,0291

Silicium. . . 0,0131 0,0055 0,0000
Manganèse. . 0,0742 0.0449 0,0179
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metteuse en contient aussi une assez forte pro-
portion; mais il n'y en a comparativement que
très-peu dans la fonte caverneuse. -

La composition des laitiers ne varie pas moins
que celle des fontes. Celui qui accompagne la
fonte grise est peu fluide et même pâteux; et ren-
ferme 5o p. o/o de silice, 25 p. o/o d'oxyde de
manganèse et à peine des traces de fer. Sa com-
position chimique est représentée par la formule
B3S5.

Le laitier de la fonte miroitante est extrême-
ment fluide.

Moins siliceux que le précédent, il est aussi
beaucoup plus riche en manganèse, et ne contient
d'ailleurs pas davantage de fer. Il correspond à la
formule B4S5. Il a la plus grande analogie pour
les propriétés et la composition avec le laitier de
l'allure correspondante des flussofen bergamas-
ques.

Enfin, quand les fourneaux marchent en fonte
caverneuse, le laitier devient extrêmement ba-
sique, et est caractérisé, comme celui des fontes
grenues de Bergame, par la présence d'une forte
proportion de fer.

De ces notions sur la nature des fontes et des
laitiers qui les accompagnent , on peut aisément
déduire les conditions de la production des fontes
lamelleuses. L'allure des flussofen de Lombardie
est toujours très-froide , et il est impossible, d'a-
près la construction de ces appareils, qu'il en soit
'autrement. Nous avons vu qu'ils sont sans ouvrage
et sans creuset, que les étalages se prolongeaient
jusqu'à la pierre de fond. De plus, le courant
d'air ne frappe pas directement le charbon, comme
dans les fourneaux ordinaires, de manière à pro-
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duire une chaleur intense dans un espace restreint.
Il se rompt avant d'atteindre le combustible, sur
la plaque qui sert d'appui à la tuyère, et se répand
en tout sens dans le fourneau. Il y pro luit ainsi
une température moins élevée et plus uniforme.
Ces dispositions sont en rapport avec la nature des
minerais très-fusibles par eux-mêmes, et elles
semblent, d'après les notions acquises sur la ma-
nière d'être des fontes, devoir favoriser la pro-
duction de la fonte lamelleuse. Celle-ci doit en
effet sa singulière structure à sa teneur en manga-
nèse; c'est un fait généralement admis. Mais il est
prouvé aussi que pour que cette structure se mani-
feste, il faut que la fonte ne soit pas soumise à,
une température élevée, et qu'elle traverse rapi-
dement la zone du fourneau dans laquelle a lieu
la séparation du graphite , c'est-à-dire le bain de
laitiers qui surnage la fonte dans le creuset. Ces
faits résultent d'observations nombreuses faites
par M. Stengel dans les hauts-fourneaux du pays
de Siégen. J'en rappelle ici brièvement les résultats.

i° La fonte lamelleuse maintenue pendant
quelque temps à une température plus élevée que
celle de sa production, se transforme en fonte
grise.

20 Les grenailles de fonte renfermées dans les
matières à demi fondues, puisées au-dessus de la
tuyère, sont toujours blanches. Celles au contraire
adhérentes au laitier pâteux qui recouvre la fonte,.
quand on marche avec une allure chaude, sont
grises ou truitées elles sont renfermées dans des
géodes tapissées de graphite.

Dans les fourneaux de Lombardie, Faction du
charbon ne s'épuise pas sur les laitiers qui sont
toujours fortement basiques, et se maintiennent

Tome 1, 1842. 42



638 AFFINAGE DU FER

à cause dt.i manganèse qu'ils renferment, aussi li-
quides que de l'eau à une température moyenne.
Ainsi , la fonte est soustraite aux actions qui pour-
raient la transformer. Lors même que l'allure est
chaude, ce qui arrive au commencement des cam-
pagnes, quand les charges en combustible sont
fortes, la disposition du fourneau ne permet pas
à la température de s'élever au delà d'une certaine
limite; et si la fonte varie dans sa nature, c'est
seulement pour acquérir à un plus haut degré les
propriétés qui la caractérisent ; elle devient alors
parfois feuilletée.

Dans les circonstances analogues, les fontes du
Bhin deviennent plus manganésifères, siliceuses
et grises. Cela se conçoit très-bien ; rien ne s'op-
pose ici à ce que la chaleur devienne intense, et
dès lors, la réduction étant plus active , les laitiers
sont plus siliceux et peu fluides.

Bien que l'oxyde de manganèse soit irréducti-
ble par cémentation en présence de la silice dans
les laboratoires, il est impossible de ne pas ad-
mettre que cette réduction a lieu partiellement
dans les hauts-fourneaux Il est probable que c'est
dans le creuset et dans son passage à travers le
laitier, que la fonte s'assimile le manganèse qu'elle.
retient, car c'est seulement dans la région la plus
chaude du fourneau, dans celle où l'alliage des.
deux métaux peut entrer en fusion, qu'il est pos-
sible de concevoir la réduction du manganèse à
l'état métallique. Cette réduction est favorisée
par le séjour prolongé des laitiers dans le creuset
où ils dm Vent éprouver de la part des fragments
de charbon qui viennent s'y empâter, une clé-
composition partielle. On conçoit très-bien d'après
cela, que dans un fourneau à poitrine fermée oit
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la majeure partie du laitier n'est écoulé qu'avec la
fonte, celle-ci se charge d'une plus grande quantité
de manganèse que dans les fourneaux ordinaires.

Quand le fourdeau s'est élargi, la température
doit naturellement s'y abaisser, et toutes les causes
de la formation de la fonte lamelleuse perdent
de leur intensité. La fonte produite est alors. plus
pure et moins manganésifère.

On a construit depuis quelque temps, dans les
environs du lac de Côme, deux hauts-fourneaux
à section circulaire, avec ouvrage et creuset, mar-
chant à poitrine ouverte. Ils sont destinés à ap-
provisionner la contrée de fontes de moulage. Un
seul , celui de Dongo, sur les bords du lac, était
en activité en 34i. il ne travaille en fonte
moulée que d'une manière intermittente; le jour
on moule, la nuit on coule la fonte en gueuses,
qui sont affinées dans

l'usine'
moitié par la méthode

bergamasque, moitié par la méthode comtoise.
L'usine de Dongo est pour l'écoulement de ses

produits, dans une situation avantageuse.
Le lac, et l'Adda qui en sort à LUCO, donnent

aux fontes et aux fers un débouché facile et écono-
mique , sur tous les points de la plaine de Milan.
Malheureusement son approvisionnement en mi-
nerais et en combustibles est assez coûteux. Une
faible partie des minerais lui est fournie par une
mine située dans la montagne qui domine l'usine.
Il tire le reste d'exploitations situées les unes du.
même côté du lac, mais à une distance assez
grande dans l'intérieur du pays ; les autres dans
les montagnes qui bordent la rive opposée dans
les environs de Colico. Les environs du lac de
Côme sont si âpres et si tourmentés que le roulage
y est impossible ; c'est clone à dos de mulets qu'on
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est contraint à transporter les minerais jusqu'à
l'usine ou au moins jusqu'aux bords du lac. Pour
les charbons c'est encore pire, la plus grande par-
tie est amenée à dos d'hommes. Ces diverses cir-
constances rendent la situation de cette usine assez
précaire.

Les minerais consistent en fers spathiques et
fers hydroxydés. Les premiers sont toujours calci-
nés après triage. Les derniers, qui ne contiennent
pas de soufre, ne le sont que lorsqu'on peut dis-
poser d'une quantité suffisante de mauvais com-
bustible. Les minerais grillés ne sont pas exposés

à l'air humide pendant plusieurs années, comme
dans les autres usines. On les porte immédiate-
ment au fourneau.

Les fers carbonatés à gangue de schiste et les
hydroxydes argileux se serviraient très-bien de fon-
dant les uns aux autres, trop bien même, car en
les traitant sans addition, les laitiers sont trop
fusibles pour qu'on puisse marcher en fonte grise.
On est forcé pour corriger cette fusibilité à ajouter
du quarz , et cependant les laitiers sont encore as-
sez fluides pour couler d'eux-mêmes sans que l'ou-
vrier soit obligé à les arracher. La proportion de
quarz ajoutée est très-variable; elle dépend natu-
rellement de la proportion relative des minerais
spathiques et hydroxydes, laquelle est subordon-
née à des circonstances étrangères au traitement,
telles que l'activité de l'exploitation, la facilité des
transports, etc.

Ordinairement le mélange des minerais rend
4o p. o/o. La production journalière du fourneau
est de 2.800 à 2.9oo kilogrammes, dont 1.400 en
onte de moulage et x .400 en fonte d'affinage. Pour
es moulages les ouvriers puisent clans le creuset
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-.avec des poches de fer garnies d'argile. On puise
ainsi deux fois dans la journée, la nuit on coule
deux fois. La fonte de moulage n'est pas de très-
bonne qualité et donne lieu à des déchets consi-
dérables.

Pour too kilogrammes de fonte le fourneau con-
somme u 3o à 132 kilogrammes de charbon. L'air
est chauffé à 18o° par les flammes perdues, au
gueulard.

AFFINAGE DE LA FONTE.

La méthode bergamasque est considérée généra-
lement comme très-défectueuse, relativement sur-
tout aux méthodes françaises. En effet elle a cédé
devant celles-ci dans l'Isère et dans la Savoie où tous

les feux bergamasques sont remplacés maintenant
par des feux comtois. Cette tendance à introduire
la méthode comtoise ne se manifeste cependant
pas d'une manière sensible dans la Lombardie. Il
est vrai que la persistance des ouvriers à ne rien
modifier absolument dans leur travail, même pour
les plus petits détails, y est pour beaucoup.

Mais ce ne sont pas les ouvriers seuls qui tien-
nent à la conservation de l'ancien procédé, plu-
sieurs maîtres de forges instruits qui ont visité les
usines françaises et qui désirent mettre à profit les
améliorations qui ont lieu tous les jours dans la
fabrication du fer, pensent qu'ils pourront avec
leur méthode arriver à des résultats aussi avanta-
geux que s'ils introduisaient dans leurs usines le
procédé comtois. On a déjà fait du reste des essais
à ce sujet. Nous avons vu marcher à Dong° un
feu comtois monté avec soin en même temps qu'un.
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feu bergamasque. Je donnerai plus loin les chif-
fres du roulement des deux feux pendant un as-
sez long espace de temps. Il en résulte qu'au total
si l'avantage est du côté du procédé comtois, il est
bien minime et qu'il faudrait bien peu de chose
pour que le fer bergamasque pût soutenir la con-
currence. A la vérité il n'est question ici que de la
quantité des produits, des déchets, de la consom-
mation , etc. , en un mot des éléments qui déter-
minent le prix de revient. Pour les qualités, celles
produites par la méthode comtoise sont incontesta-
blement meilleures. Mais on sait qu'une améliora-
tion dans la nature du fer n'est souvent pas une
raison suffisante pour changer un procédé. Le fer
doit satisfaire aux convenances spéciales de la con-
sommation et pas davantage. Il est inutile de lui
donner des qualités superflues pour les usages aux-
quels ii est destiné, puisque le consommateur ne
les apprécierait, ni ne les jugerait. Ce serait m'ex-
poser à des répétitions, que d'aller plus loin dans
cette question. J'ai voulu seulement, avant de com-
mencer la description des procédés d'affinage, ap-
peler l'attention sur ce sujet. Il me suffira, dans le
dernier paragraphe, de résumer les données nu-
mériques qui seront exposées dans celui-ci-, pour
qu'on puisse juger avec exactitude de l'état de la
question.

On met en Lombardie les méthodes d'affinage
au nombre de quatre. Ce sont les suivantes :

10 Méthode de la val Sassina , suivie dans cette
vallée et le groupe d'usines de Lecco. Elle produit
des fers inférieurs à ceux des autres méthodes et
qui sont cependant de très-bonne qualité. Us n'ont
aucun des défauts attribués à l'influence des sub-
stances étrangères au fer contenues dans la fonte.
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Ainsi ils ne sont ni rouverains ni Cassants à froid.
Mais le cinglage et l'étirage sont très-mal faits, de

sorte que le fer n'est pas bien homogène et que
souvent il est pailleux. Les gros fers sont en par-
tie vendus pour les petites fabricavions , en partie
retravaillés dans les usines et convertis en petits
fers .et en clous. Les tréfileries de Lecco forment
une branche très-importante de la fabrication. Le

groupe d'usines de la val Sassina et de Lecco est

un des plus considérables. Il produit annuelle-
ment 3o.000 quintaux métriques de fer dont 7.000
environ sont convertis en fil de fer.

Le caractère principal de cette méthode est de

donner extrêmement peu de déchet.
20 Méthode de la cal Brembana. Elle est pra-

tiquée dans la vallée de ce nom et à l'usine de
Dongo. C'est celle qui s'était répandue dans toute
la chaîne des Alpes. Son caractère est de donner
de très-bon fer mais avec un déchet plus grand que
dans tous les autres procédés. Les fers produits
par cette méthode et la précédente sont forts et un

peu aciérins:
30 Méthode de Sovere et de la val Camonica.

Elle donne aussi d'excellents fers, mais plus doux
que les précédents. Es sont de plus très-bien parés.
Leurs qualités les rendent propres à plusieurs fa-
brications spéciales très-importantes , dont les
usines de Sovere et de lia val Camonica sont exclu-
sivement en possession, savoir : les fers de roue, les
essieux de voiture et en général tout ce qui con-
Cerne le charronnage et le ferrage des chevaux. On
cherche dans cette méthode à produire un bain
abondant de scories , ce qu'on parait éviter dans
les deux autres.

40 La méthode bresciane, qui est en usage dans
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tal et les scories, vide qui s'agrandit à mesure que
l'opération avance, mais jamais assez pour attein-
dre les parois du foyer.

Dans l'usine où nous avons suivi l'opération que
nous allons décrire, ces dimensions étaient les sui-
vantes : distance de la vanne au contrevent om,6o,
longueur de la vanne et du contrevent om,-jo, pro-
fondeur du feu om,7o. Cette profondeur paraîtra
un peu grande, mais, comme je l'ai dit, le foyer
est toujours à demi plein de charbon tassé, dont
le niveau supérieur se maintient constamment
bien au-dessus du fond, qu'il garantit ainsi de la
corrosion. Aussi ne se donne-t-on pas la peine de
construire la sole avec des matériaux de choix ;
se sert communément de briques ordinaires de
bonne qualité, mais qui ne sont pas très-réfrac-
taires. Les parois latérales sont en fonte. Très-sou-
vent on se contente de plaques grossières en fonte
blanche, moulées dans le sol de l'usine, aux hauts-
fourneaux ordinaires ; on les acquiert ainsi à très-
bas prix. On ne ménage pas d'ouverture pour
l'écoulement des scories.

A côté du foyer est une plate-forme ayant 2'
sur im,5o environ, destinée à recevoir tout ce qui
est contenu dans le foyer, quand on le vide à la
pelle après le mazécie. La cheminée est au-dessus
du feu. La plaque de laiterol est couronnée par
une bande de fonte inclinée destinée à appuyer et
diriger les outils pendant le travail.

La tuyère placée au milieu de la varme est for-
tement inclinée (200 environ). Cette circonstance
est jugée indispensable par les ouvriers, c'est la
seule à laquelle ils attachent de l'importance dans
la construction du feu. Sa saillie dans le foyer est
de 4 cent.
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quelques usines de la val Trompia, n'a rien de com-
mun avec la méthode bergamasque. Elle a beau-
coup de rapports avec l'affinage styrien. D'après
le plan que je me suis proposé de suivre dans cette
notice, je ne dois pas m arrêter à décrire cette
méthode qui ne se rattache en rien aux autres. Je
m'occuperai seulement de la méthode bergamas-
que proprement dite , c'est-à-dire des trois pre-
miers procédés que je viens de nommer.

Ces trois procédés ne sont réellement pas dis-
tincts les uns des autres ; ils ne diffèrent que par
quelques nuances en relation avec la destination
des fers produits et ne méritent pas de recevoir de
dénominations particulières. Si je conserve ici les
distinctions admises dans le pays, c'est unique-
ment afin d'exposer avec plus d'ordre et de clarté
les diverses manipulations et leurs nuances. Je nie
contenterai donc de décrire minutieusement un
des procédés. Pour les deux autres je le ferai d'une
manière abrégée, en appuyant seulement Mir les
détails qui constituent de véritables différences.
Je commencerai par le procédé de Lecco , le plus
tranché de tous, que nous avons pu étudier d'une
manière complète, grâce à l'extrême complai-
sance de M. Badoni , propriétaire de forges, qui a
bien voulu nous donner sur ses usines et sur celles
des environs des renseignements précieux.

ffin«ge Lecco Le feu d'affinerie est, comme
eiTo.rdinaire, un vide prismatique à base quadran-
gulaire. Les ouvriers n'attachent que très-peu
d'importance à ses dimensions, qui n'ont aucune
influence sur le succès de l'opération. Le feu
est en effet toujours à demi rempli de brasque
de poussier de charbon , dans laquelle l'ouvrier
creuse le vide qui doit être occupé par le rué-
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Les outils sont : io le ringard ordinaire ; 2° une
pelle à manche de bois, destinée à charger le poils-.
sier de charbon et à le tasser ; 30 une très-forte
pelle en fer, servant à enlever du foyer la fonte et
les scories après le mazéage.

La machine soufflante est une trompe qui lance
dans le fourneau moyennement 5 mètres cubes
d'air par minute.

Le marteau est soulevé par la queue et ne pré-
sente rien de remarquable. Son poids est beau-
coup trop faible et c'est à cela qu'on doit attribuer
en très-grande partie les défauts des fers de Lecco.
Il ne pèse que 15o kil, et d'après le poids de la
loupe, pour que le cinglage fût bien fait, il fau-
drait que son poids fût de 250 kil, L'enclume est
à peu près au niveau du sol. Les ouvriers tiennent
beaucoup à cette circonstance parce qu'ils ne veu-
lent faire l'étirage qu'assis sur un petit escabeau à
roulettes.

Le service d'un feu exige trois ouvriers, sa'voir
il maestro, il lavorazzte, il braschino (manoeu-
vre). Ces ouvriers ne travaillent pas d'une manière
régulière et par postes. Ils se remplacent de temps
à autre à leur convenance, de façon que deux
d'entre eux soient constamment à l'oeuvre à l'ex-
ception du commencement de l'opération où un
ouvrier suffit. Chaque ouvrier a donc 14 à 15 heu-
res de travail par jour, ce qui paraît exorbitant au
premier abord. Mais on verra que ce travail se ré-
duit en réalité à très-peu de chose. Le propriétaire
de la forge ne s'occupe pas de ces détails de main.
d'ceuvre. Il n'a affaire qu'au maestro qu'il paye
d'après la quantité de fer amené à l'état convenu,
qui est déterminé par la nature des débouchés de

ste
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l'usine. Le maestro choisit ensuite à son gré et
paye le lavorante et le braschino.

Le charbon consommé par les usines de Lecco
provient de forêts situées vers l'extrémité nord du
lac de Côme. Les essences sont le châtaignier, le
sapin et le hêtre cette dernière est toujours en
faible proportion. Le sapin, dont on ne se sert
pas au haut-fourneau, est peu recherché pour la
forge. On est obligé pourtant d'en admettre une
certaine proportion en mélange avec le châtaignier.
Cette proportion est très-variable. Dans les usines
de M. Badoni on se servait d'un mélange de moi-
tié de chaque essence.

En 1841 les prix des charbons étaient les sui-
vants:

Châtaig. . . . . 7 fr. 30 C.
nier.. . 7 fr. 70c.'

Sapin.
les 100 kil.

Le charbon employé dans les forges coûtait donc
7 fr. 5o c.

Ce prix est beaucoup plus élevé que dans la plu-
part des autres groupes d'usines, i° à cause de la
longueur du transport ; 2° parce qu'aucun des maî-
tres de forges de Lecco n'est propriétaire de forêts.
Il y a même ordinairement entre le propriétaire
de la forge et celui du bois un intermédiaire qui
est le marchand de charbon. Celui-ci se charge du
transport et doit avoir aussi un bénéfice sur la
vente.

On affine à Lecco des fontes de deux espèces :
i° Celles des vallées bergamasques, blanches, la-
melleuses, d'excellente analité ; 2° celles de Brescia,
blanches , grenues, infeérieures aux précédentes.
Elles coûtent rendues à l'usine

Fontes de Buscia. . . 22 fr.
Fontes de Bergame. . 24 fr. les 100 kil.
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Il faut remarquer que pour les dernières le trans-
port est presque double, de sorte qu'en réalité la
différence de prix due à celle de la qualité de la
fonte est beaucoup plus grande qu'elle ne le paraît
d'après les chiffres précédents. On traite aussi de
vieilles fontes provenant d'objets hors d'usage, ca-
nons de marine, débris de machines, déchets de
moulage, etc. Leur prix, toujours inférieur à celui
des fontes de forge, est très-variable. Ce traite-
ment est du reste peu important.

L'opération de l'affinage comprend trois pério-
des bien distinctes :

iO Fusion lente de la fonte sous le vent de la
tuyère; c'est un véritable mazéage, qui seulement
est poussé beaucoup plus loin que le mazéage ordi-
naire, et donne lieu par conséquent à un produit
plus décarburé, plus voisin du fer que le fine-
métal. La manière dont on termine cette opération
est d'ailleurs toute différente de ce qui se passe
dans le mazéage niverais.

2° Formation des cotizzi, gâteaux de fonte à
demi affinée agglomérée avec des fragments de
charbon et des scories.

3° Affinage définitif, cinglage et étirage.
1). La première opération se fait sur 250 kilo-

grammes de fonte, moitié de Bergame, moitié de
'Brescia. L'opération précédente étant terminée,
on remet de l'argile à la tuyère, s'il en manque,
on vide et on nettoie le foyer dans lequel on
tasse du poussier de charbon mouillé jusqu'à la
hauteur de la tuyère; on achève ensuite de le
remplir avec du gros charbon, et on donne le
vent. Les 250 kilogrammes de fonte sont chargés
en une seule fois, sur le charbon et le plus près
possible de la tuyère. La fonte de forge est en frag-
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ments qui, moyennement, ont 3 à 4 décimètres
carrés de surface, et 5 à 6 centimètres d'épaisseur.
Quand on opère sur de vieilles fontes en grosses
pièces, des canons par exemple, on les place sur
le foyer comme les grandes gueuses. On ne donne
pendant toute cette période que la moitié du
vent afin que la fusion de la fonte ait lieu lente-
ment. Le travail de l'ouvrier consiste, chaque
fois qu'il jette du charbon sur le feu, à soulever
avec son ringard ce qui reste de fonte non fondue,
afin de la maintenir à la hauteur de la tuyère et
l'empêcher de tomber encore solide dans le bain
liquide qui occupe le fond du creuset. On n'ajoute
pendant cette période ni scories ni quartz.

Au bout de deux heures et demie la fusion des
250 kilogrammes de fonte est terminée, on pro-
cède alors au vidage. Le maestro et le lavorante
se réunissent pour cette opération ; l'un d'eux jette
de l'eau sur le feu, tandis que l'autre s'occupe à
vider rapidement le foyer avec la pelle ordinaire.
Il découvre ainsi le bain liquide, sur lequel il jette
aussi de l'eau pour coaguler les scories qui le sur-
nagent et dont il enlève à la pelle la plus grande
partie. Le bain de fonte est alors découvert ;
des ouvriers y jette des pailles de fer dont on a
préparé d'avance 5o kilogrammes. L'autre les
mêle à la fonte en brassant avec une barre de
bois. ( Ces pailles sont des battitures et des dé-
chets des usines où se font les élaborations posté-
rieures du fer; clouteries, martinets, forges de
maréchal, etc. ),On voit alors la fonte, de liquide
qu'elle était, devenir en un instant pâteuse, et se
réunir en grumeaux , dès qu'elle a été mélangée
de pailles. On l'extrait du fourneau avec la grosse
pelle, et on la jette sur /a plate-forme où on la
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refroidit en l'arrosant d'eau. On jette ainsi en trois
ou quatre fois dans le foyer, les 5o kilogrammes de
pailles qui s'incorporent à la fonte et la coagulent
presque entièrement. Il est très-important que ce
travail soit fait très-rapidement sans quoi le
foyer se refroidissant en peu d'instants par l'injec-
tion de l'eau, la solidification de la fonte en
masse s'opposerait à l'extraction. Ce fait se pré-
sente du reste quelquefois; il arrive alors qu'une
partie de la fonte se prend au fond du creuset.
On est forcé, dans ce cas, de casser cette croûte au
marteau , opération d'autant plus pénible qu'il
reste encore dans le foyer assez de chaleur pour
incommoder fortement les ouvriers, et que la
fonte décarburée a déjà pris une sorte de malléa-
bilité qui la rend très-difficile à entamer.

Les produits qu'on obtient dans cette première
période sont donc : ° les scories qu'on- a enlevées
du creuset avant de toucher à la fonte ; elles ne
reparaissent plus dans le travail de l'affinage, et
sont vendues pour les hauts-fourneaux ; 20 la fonte
demi-affinée, mélangée d'une certaine quantité
de scories qu'on n'a pas cherché à enlever, de
fragments de charbon , de pailles de fer. Ce
lange forme une sorte de brèche peu solide dont
les fragments sont à peine agglomérés.

2). On nettoie le foyer, et on le remplit de
nouveau de poussier de charbon fortement tassé,
de manière à ne laisser de vide que devant la
tuyère. Dans ce vide, on charge à la pelle la
sixième partie du mélange de fonte à demi affinée
et de scories donné par la première opération.
Par-dessus, on jette une pelletée de charbon
rouge, et on recouvre de poussier de charbon. On
donne ensuite le vent, niais très-faiblement, et
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on le force à se répandre dans toute la masse mé-
tallique, en le rabattant au moyen d'un crochet
de fer qu'on introduit dans la tuyère au devant de
la buse. La consommation en charbon est à peu
près nulle pendant cette période. Le vent, qui est
toujours lancé en très-faible quantité, frappe di-
rectement la fonte, de sorte que le charbon qui
est au-dessous ne se consume que très-peu. Le
travail de l'ouvrier n'est presque rien , il consiste
à tasser à coups de pelle les fragments de fonte,
de manière à les agglomérer, à renouveler la
couche de poussier qui les recouvre, et à la mouil-
ler, afin que le vent soit contraint à circuler dans
la masse métallique le plus longtemps possible, à
maintenir cette niasse au niveau de la tuyère. La
température s'élève toutj uste assez pour que les sco-
ries mêlées à la fonte deviennent pâteuses, et pour
que la fonte elle-même se ramollisse, de sorte que
les matières incohérentes, à leur entrée dans le
Foyer, finissent par s'agglutiner et former un gâ-
teau , nommé par les ouvriers cotizzo , auquel
la cavité extérieure produite par le vent de la
tuyère donne la forme d'un bonnet. Quand l'ou-
vrier juge que le cotizzo peut s'enlever tout d'une
pièce , ce qui arrive ordinairement au bout de
trois quarts d'heure, il arrête le vent, découvre
le feu, et enlève le cotizzo qu'il place sur la plate-
forte auprès du foyer.

Il rétablit ensuite la brasque dans le même état
qu'auparavant, et forme un second cotizzo avec la
même quantité de mélange de fonte, pailles et
scories. Il continue de la même manière pour les
quatre autres. Il faut ainsi quatre heures et demie
environ pour faire les six cotizzi. Cette partie du.
travail, la moins laborieuse de toutes , est souvent
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abandonnée au braschino , tandis que l'ouvrier
s'occupe à mettre l'ordre dans l'atelier, à trans-
porter le fer produit par l'opération précédente
au magasin, à enlever les scories, préparer la
fonte, etc.

3). La dernière opération, qu'on répète pour
chaque cotizzo , c'est-à-dire six fois, ne diffère
pas de l'affinage ordinaire ; seulement elle est
rendue très- facile par l'état avancé de décarbura-
tion où les manipulations précédentes ont amené
la fonte. L'ouvrier commence par préparer le
foyer comme dans la période précédente, avec de
la brusque de charbon. Par-dessus il met du gros
charbon noir avec un peu de charbon rouge, puis
le cotizzo du côté de la tuyère. Il donne le vent
faiblement d'abord , et l'augmente peu à peu, de
manière à lui donner toute sa force au bout d'un
quart d'heure. Il jette de temps en temps sur le
feu, du côté de la tuyère, des scories riches et
des battitures provenant d'un affinage précédent;
il ajoute sans cesse du charbon, et à chaque addi-
tion il soulève le cotizzo avec son ringard, pour
qu'il soit toujours exposé en plein au vent de la
tuyère. Le fer prend nature peu à peu, se détache
du cotizzo par grumeaux qui tombent avec la
scorie dans la brasqUe, se réunissent, et forment
la loupe. Quand l'avalage est terminé, la loupe
est prête à être portée an marteau. Il s'est écoulé
uneheure depuis] e commencement de l'opération.

L'affineur découvre alors rapidement le fan,
saisit la loupe avec une forte pince, la fait basculer
au moyen d'une chaîne suspendue au plafond et
la place sur le bord de la plate-forme. Le bra-
schino la râcle avec la pelle de manière à la dé-
barrasser autant que posible des scories qui y
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adhèrent ; l'affineur la reprend et la fait arriver
par une impulsions ous la panne du marteau et la
cingle. Pendant le cinglage, le braschino jette con-
tinuellement sur elle des pelletées de paille de fer
et de sable. Dans ce premier martelage, on donne
à la loupe la forme d'un gros parai lél ipipède à base
carrée. Onk réchauffe, après avoir retiré du foyer
les scories qui y étaient restées , et on le reporte
sous le marteau où il est partagé en deux lopins

x deux tiers de sa longueur. Le gros lopin, n. i,
est remis au feu et réchauffé par le braschino, tan-
dis que l'ouvrier fait une queue au n. 2. Il re-
prend ensuite le n. qu'il allonge et auquel il
fait une queue. Il revient au U. 2 qu'il termine. Il
forge enfin le n. s qu'il partage en deux parties,
dont l'une terminée immédiatement, et l'autre
après réchauffage.

On fabrique ainsi à chaque affinage trois barres
pesant chacune environ 12 à 13 kilog. Le forgeage
dure une heure.

Quand il est terminé, on rétablit le feu et le
maestro y installe un nouveau cotizzo, tandis que
le braschino fait le triage des scories ; il rejette
les pauvres et met à part sur la plate-forme les
riches qui, avec les battitures , sont immédiate-
ment rechargées dans le foyer pour l'affinage du
second cotizzo. On recommence ainsi six fois la
même série d'opérations.

Il faut donc 18 heures pour l'affinage et le for-
geage de 250 kil. de fonte, savoir :
Pour le mazéage. . 2 b .1/2
Pour la confection Ç en 6 opérations partielles

des cotizzi. . . . 4 h. 112 de 3/4 d'heure chacune.

Pour l'affinage. . . 12 h. en ( 1 h. pour l'affinage.
6 opérations exigeant chacune 1 h. pour l'étirage.

Tome I, I82. 43
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Le travail commence le lundi à 4 heures du
matin et se termine le samedi à midi. On fait dans
cet intervalle sept opérations telles que celle que je
viens de décrire.

Le maestro reçoit, pour chaque opération qui
donne 238 à 240 kil, de fer fini 4 fr. 5o c., ce qui
revient à i fr. 87 c. par i oo kilogrammes.

La consommation en charbon .est de 64o kil.
pour une opération complète, donnant 240 hl.
de fer, ce qui revient à -266 kil. de charbon pour

oo kil. de fer fini.
Le déchet parait, au premier abord, étonnam-

ment faible, car de 250 kil, de fonte on retire
238 à 240 kil, de fer en barres, ce qui donne au
plus 4 p. 0/0 de perte , c'est-à-dire moins que
beaucoup de fontes de forge produites, comme
celles-ci, par des minerais spathiques, ne con-
tiennent de matières étrangères au fer. Mais on
s'explique bien aisément la faiblesse apparente de
ce chiffre, si on a égard aux 5o kil, de pailles de
Fer, chargés dans le cours du travail , et qui ont
ajouté une quantité assez considérable de fer
à celle contenue dans la fonte. Il parait alors na-
turel, pour estimer la perte, de tenir compte de
toute cette quantité additionnelle et de l'ajouter
simplement à celle de la fonte soumise à l'affinage.
Ainsi, en admettant que les too kil. de pailles
contiennent 70 kil, de fer, évaluation évidemment
trop faible encore, puisque la teneur des battitures
ordinaires est d'au moins 70 75 p. OiO, nous au-
rions à ajouter 35 kil, au poids de la 'fente passée
dans une opération ; on trouverait ainsi que
285 kil. de fonte produiraient 240 au plus de gros
fer, ce qui élèverait la perte à 18 ou 19 p. (Io, et
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la rendrait comparable à ce qui a lieu moyenne-
ment dans les autres méthodes d'affinage.

Mais il est facile de voir que ce mode d'éva-
luation n'est pas plus exact que le premier, sur-
tout quand on veut se servir du chiffre auquel il
conduit, pour établir une comparaison entre la
méthode bergamasque et les autres méthodes
d'affinage. Dans celles-ci, en effet, la perte porte
uniquement sur les fontes, puisque l'ouvrier n'in-
troduit dans le 'foyer aucune autre. substancefer-
rifère dans le cours de l'opération. Il est dès lors
évident qu'on ne peut estimer la perte qu'en
comparant la quantité de fer qu'on met dans le
fovers sous forme de fonte; à celle qui en est re-
tirée à l'état de pureté. Mais, dans la méthode
bergamasque, les pailles ne doivent pas être con-
sidérées comme des matières riches en fer qu'on
charge dans le foyer, comme la fonte, clans le
but unique d'extraire le fer qu'elles contiennent.
Elles figurent ainsi que j'essayerai de le prou-
ver parmi les agents principaux de la &carbu-
ration, et ce n'est pour ainsi dire qu'accessoire-
ment qu'on profite d'une portion du fer qu'elles
contiennent , et qu'on l'incorpore à celui produit
par la fonte, objet principal de l'opération. Aussi
le maitre de forge, en achetant les pailles, ne juge
pas à beaucoup près la valeur du fer qu'il acquiert,
mais seulement le prix de la portion qu'il ex-
traira ensuite dans son usine, aux mêmes condi-
tions que celui de la fonte. Il en résulte que le prix
de ioo kil, de fer de pailles est très-inférieur à
celui de ioa kil. de fer de la fonte. On jugera de
cette différence par les chiffres suivants : loo kil.
de pailles coûtent à Lecco 4 fr. En admettant une
teneur de 70 p. ofa, nous aurons 5 fr. Io c. pour
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le prix de Io° kil, du fer qui y est renfermé,
oo kil. de fonte coûtent, comme je l'ai dit

24 fr. ; on paye donc 25 ou 26 fr. le quintal de
fer qui en provient.

On ne petit donc assimiler le fer contenu dans
une de ces matières premières à celui contenu dans
l'autre, ni sous le rapport technique dans l'expo-
sition du procédé ni sous le rapport économique
dans la discussion des pertes plus ou moins grandes
éprouvées clans l'opération. Le seul mode d'éva-
luation qui permette de juger la méthode , soit
d'une manière absolue, soit comparativement aux
autres, consiste à estimer d'une manière fictive
la quantité de fer contenue dans les pailles, d'a-
près la valeur qui leur est attribuéedans les achats,
ou en d'autres termes à remplacer cette quantité
par ce qu'on aurait de fonte pour le même prix
ainsi , ioo kil, de pailles coûtant 4 f., et ioo de
fonte 22 au moins, 5o kil, de pailles équivau-
dront à 9 kil. de fontes. Il faut donc supposer que
259 kil. de fonte en tout ont été soumis à l'affi-
nage et ont donné au moins 238 kil. de fer, ce
qui donne pour le déchet 8 p. 0/0 au plus.

Nous aurons pour le prix de revientde iookil.:
fr.

Fonte. 105 kil. 24,15
Charbon 266 kil. 19,12
Pailles 21 kil. 0,84
Main-d'oeuvre. 1,87

45,98

C'est un prix très-élevé; surtout si on remarque
qfil faut y ajouter encore les frais généraux (in-
térêt du capital et du fonds de roulement, répa-
ration, etc.). Le maximum de production (l'un
des feux de Lecco est 6o,000 kil. de -fer par an.
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Le fer produit par l'affinage des fontes blanches
de la contrée à Lecco est toujours un peu acié-
reux. De plus, la partie mécanique de l'opération
est extrêmement défectueuse. Le marteau n'est
pas assez lourd pour exprimer bien complétement
les scories qui l'accompagnent ; d'ailleurs l'ou-
vrier ne prend aucune peine pour parer convena-
blement le fer, il en altère même volontairement
les qualités, en saupoudrant continuellement de
sable et de paille de fer, les massiaux pendant le
cinglage, et incorporant ainsi dans le fer des par-
ticules de substances étrangères. Il en résulte que
ce fer, de bonne qualité du reste, n'est pas homo-
gène, et quand on l'emploi aux tréfileries, il donne
des déchets considérables. D'autre part, on peut
se procurer à très-bon compte et en grandie quan-
tité dans le pays de vieilles ferrailles qu'il est inu-
tile de soumettre à la longue série des opérations
de l'affinage bergamasque, pour reproduire des
fers marchands. On s'est décidé à les affiner à part
et à se servir exclusivement dans les tréfileries du
fer qu'elles produisent.

Cette opération ne présente aucune circonstance
remarquable; on la fait dans un bas foyer, sem-
blable à tous ceux de la contrée, construit seule-
ment sur des dimensions un peu moindres. Deux
ouvriers et un manoeuvre font le service d'un feu.
Ils le garnissent de brasque à la manière ordinaire,
et chargent à la fois 5o kil. de ferraille, à laquelle
ils ajoutent quelquesscories riches d'une opération
précédente. Le fer se ramollit sous le vent de la
tuyère, et l'ouvrier veille seulement à ce qu'il ne
tombe pas trop rapidement au fond du foyer. Au
bout d'une heure la loupe est formée. Ouen forme
quatre barres en suivant la série ordinaire des mar-
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itelages et ,des réchauffages. L'étirage dure une
heure ; on recommence ensuite une nouvelleopé-
ration.

Le déchet est de 25 p. 0/0; on consomme
65 kilogrammes de charbon , ce qui revient à
173 kilogrammes de charbon pour ioo kilogram-
mes de fer produit.

La ferraille coûte 27 fr. 57 C. les ioo kilogram-
mes. On paye au maestro 2 fr. par quintal de fer
pro duit.

Après avoir exposé ainsi d'une manière détaillée,
toutes les opérations auxquelles donne lieu l'affi-
nage de la fonte à Lecco, je pourrai décrire en peu
de mots les deux autres nuances du procédé ber-
gamasque. Les manipulations y sont les mêmes,
et sont exécutées de la même manière. Ainsi on
y retrouve le mazéage , la formation du otizzo,
raffinage, tels qu'ils viennent d'être décrits. j'aurai
seulement à faire ressortir quelques différences
qui paraissent être en relation avec la nature du
fer à produire, déterminée elle-même par les
usages auxquels il est destiné.

Méthode rie la .Val Brembana. C'est de tous les
procédés bergamasques, celui qui donne le meil-
leur fer. La consommation en combustible est
moindre aussi que dans les autres méthodes,
mais le déchet est plus considérable. Les chiffies
que je vais donner se rapportent à l'usine de
Dongo où l'étude de ce procédé présentait plus
d'intérêt que partout ailleurs, vu qu'on y avait
monté depuis un an environ un feu comtois, qui.
s'alimentait avec les mêmes fontes et les mêmes
combustibles que leléu bergamasque. Nous avons
ainsi le moyen le plus sûr de comparer les deux
méthodes.
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Je dois faire remarquer d'avance, qu'a certains
égards le feu d'affinerie de Dongo n'est pas placé
dans les conditions moyennes des autres usines qui
marchent par le même procédé. Ainsi on n'y affine
pas seulement les fontes blanches ordinaires, mais
aussi les fontes grises fournies par le haut-four-
neau attenant à la forge. On a introduit depuis
quelque temps l'usage de l'air chaud dans l'affi-
nage, tandis que les autres feux de la val Brem-
bana marchent tous à l'air froid. Enfin, la quantité
de fonte passée dans une opération est plus con-
sidérable ici que partout ailleurs. Mais les deux
premières conditions conduisant à des résultats
tout opposés, se compensent à très-peu près. Car,
si d'un côté, la nature des fontes donne lieu à une
consommation en combustible plus considérable,
de l'autre , l'application de l'air chaud a diminué
ici comme partout ailleurs cette consommation,
mais en donnant un déchet plus grand. La quan-
tité de fonte passée en une fois peut influer sur le
prix de revient, mais ne change rien à la partie
technique du procédé. Du reste, après avoir parlé
du feu de Dongo , je donnerai les chiffres du cou-
lemen t à l'air froid dans les autres usines.

Le foyer est construit comme celui de Lecco ,
seulement sur des dimensions un peu plus grandes.
Il y en a deux sous le même manteau de cheminée,
aux deux extrémités de la plate-forme, adossés
aux murs latéraux qui sont traversés par les

tuyères.
En temps ordinaire , quand il n'est pas néces-

saire de forcer la production, un seul est actif. On
se sert alors de l'autre pour y faire les cotizzi ,
tandis que le premier Lit sans s'arrêter les deux
premières opérations.
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Ce qu'il y a de plus défectueux dans la méthode
bergamasque, c'est la nécessité où est plusieu rs fois
l'ouvrier pendant l'opération de refroidir à peu près
complétement le fourneau, afin de reconstuire
son feu de brasque. Cet inconvénient se fait sur-
tout sentir quand ou passe de la première période à
la seconde. On refroidit d'abord brusquement le
fourneau par l'injection de l'eau , afin d'en retirer
la fon:e mazée ; on le maintient ensuite à une
très-basse température pendant tout l'intervalle
employé à former le cotizzo. La chaleur absorbée

'par les parois pendant le feu actif du mazéage , et
que l'eau jetée dans le foyer n'a pu faire perdre
qu'a l'extérieur , a tout le temps alors de se dis-
siper lentement. Mais si , au lieu de maintenir le
foyer pendant plusieurs heures à une faible tem-
pérature , on redonne immédiatement le vent
avec toute sa force, la perte de chaleur éprouvée
par les parois , et par suite, la consommation en
combustible, seront beaucoup diminuées. C'est à
quoi l'on arrive en préparant le cotizzo dans un
foyer séparé oit la température ne s'élevant ja-
mais beaucoup , les pertes par rayonnement sont
insignifiantes. Cette pratique a l'avantage, en ou-
tre , de diminuer la main-d'oeuvre; car le bra-
schino peut très-bien conduire le second feu dans
les moments où il n'aide pas l'ouvrier. On gagne
ainsi tout le temps employé à la seconde période,
là ou il n'y a qu'un foyer unique.

Dans les feux d'affinerie de la méthode Brem
bana, la plaque de lai terol est.percée, à 7 ou 8
centimètres au;-,4essous du niveau de la tuyère
d'une ouverture- destinée à couler les scories,
quand l'ouvrier le juge convenable.

Le marteau de Dongo pèse 3oo kilogrammes.
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Aussi les défauts des fers de Lecco ne se font
sentir dans ceux de Dong° qu'à un bien moindre
degré.

Ce que j'ai dit des matières premières en dé-
crivant la méthode de la val Sassina s'applique à
celle dont il s'agit maintenant. Le prix des char-
bons seulement est moindre; car les usines s'ont
plus rapprochées des forêts. A Dongo les prix
étaient en 184i

Châtaignier
Hêtre et essences dures mélangées

d'un peu de sapin et de bouleau
Hêtre seul

fr.
6,40

6,80
7,10

les 100 kW

Les charbons durs sont réservés pour le haut-
fourneau ; à la forge, on ne se sert que de châ-
taignier.11 faut remarquer que ces prix sont des
prix de revient, car les forêts qui fournissent le
charbon à Dongo sont des dépendances de l'u-
sine. -

Le prix des fontes de forge est le même qu'à
Lecco.

Parcourons maintenant brièvement les diverses
périodes de l'affinage.

Illazéage. On opère sur 5oo kilogrammes
de fonte qu'on fond dans le foyer disposé comme
celui de Lecco et avec les mêmes précautions. Il
faut pour cette période 4 heures à 4 heures et
demie. On procède alors au vidage du foyer
comme je l'ai déjà indiqué , seulement on ajoute
beaucoup moins de pailles de fer; 20 kilogram M es
seulement sur 5oo de fonte; à Lecco, c'était 5o
sur 250.

2) Cotizzi. Cette opération marche de front
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avec la suivante : c'est ordinairement le braschino
qui en est chargé; des 5oo kilogrammes il forme
8 cotizzi. Il faut une demi-heure où trois quarts
d'heure pour chacun.

3). enage. Dès que la fonte est extraite du
'...foyer principal, l'ouvrier construit le feu et pro-

cède à l'affinage du dernier cotizzo de l'opération
précédente , qu'il a mis à part la veille. De même
qu'àLecco , c'est une simple fusion conduite très-
lentement, et tout le temps sous l'action immé-
diate du vent. On ajoute des battitures et des sco-
ries riches, en quantité plus grande que dans la
méthode précédente.

La loupe est formée par attachement. C'est une
circonstance très-importante à noter, car on doit
lui attribuer la supériorité des fers produits par
ce procédé, et le chiffre comparativement élevé
du déchet. Les différences caractéristiques de

. cette méthode sont donc expliquées par ce seul
fait.

L'opération de l'attachement est du reste très-
simple. Un quart d'heure ou dix minutes avant
que la fusion du cotizzo soit terminée, l'ouvrier
enfonce une barre de fer dans le feu à 10 ou 15
centimètres au-dessous de la tuyère. Les rudi-
ments de loupe épars dans le foyer se réunissent
en se soudant à cette barre. L'ouvrier l'agite de
temps en temps et la promèn e dans toutes les par-
ties du creuset pour y attacher les fragments de
fer spongieux, qui se forment rapidement à cette
époque de l'opération, et qui nagent dans les
scories. Celles-ci peuvent être trop abondantes
pour le succès de cette manipulation; l'ouvrier les
fait écouler dans ce cas par l'ouverture ménagée
dans le laiterol ; mais cette circonstance ne se pré-
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sente pas dans tous les affinages. Enfin, quelques
minutes après que la fusion estterminée, la loupe
est formée et prête à être martelée. On la retire
alors absolument dela même manière qu'à Lem).
Les scories qui s'écoulent par le laiterol ne sont
jamais repassées dans le travail de l'affinage. On
recharge seulement dans les opérations suivantes,
celles qui sont adhérentes à la loupe au sortir clu
foyer , et celles qui se sont infiltrées dans la
brasque.

L'étirage dure environ une heure et demie. On
ne commence Eaffinage d'un nouveau cotizzo ,
que quand il est terminé. On fabriquait à Dongo,
à l'époque où nous avons visité l'usine, des fers
méplats pour la fabrication des canons de fusil.
Chaque loupe donnait 6 ou 7 barres. L'étirage
était très-bien fait.

L'affinage complet des 5oo kilogrammes de
fonte dure 24 heures, savoir

Mazéage, . , . 4h.
Affinage. . . 20h.

en 8 opérations de 2h. 1 12

L'étirage serait moins long s'il s'agissait de faire
seulement du gros fer marchand carré.

On obtient ainsi de 5oo kilogrammes de fonte
420 kilogràmmes de fer, ou de ioo de fonte,
84 de fer. La quantité de fonte nécessaire pour
produire too kilogrammes de fer est donc de 120
kilogrammes. Le déchet est d'après cela de 20
p. o/o. Je ne tiens pas compte des 20 kilogrammes
de pailles ajoutées, qui , d'après les observations
que j'ai présentées précédemment , n'influeraient
presque en rien.-sur ce chiffre.

(Affinage proprement
dit. 1h.

(Etirage 1 11.11r2 .
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On consomme dans l'opération complète 800
kilogrammes de charbon. C'est 190 kilogrammes
pour ioo kilogrammes de fer produit.

On paye aux ouvriers i fr. 8o c. par quintal de
fer fini.

Nous aurons donc pour le prix de revient de
oo kilogrammes de fer, en faisant abstraction

des frais généraux.

Fonte. . . 120 kil. à 23 fr
. . 5 kil. à 4 fr. les 100 kil

Charbon . 190 kil, à 6 fr. 40 c. . .

Main-d'oeuvre.

fr.
27,60
0,20

12,16
1,80

Total 41,76

Ce prix de revient est beaucoup plus bas que
celui de Lecco. Mais nous devons remarquer qu'il
s'applique seulement au feu de .Dongo qui, à rai-
son de l'emploi de l'air chaud, marche avec une
très-grande économie.de charbon. De plus, comme
je l'ai déjà dit, les forêts qui l'alimentent apparte-
nant à l'usine, le prix du charbon est un prix de
revient très-inférieur à celui d'achat que payent les
autres usines, surtout celles de Lecco pour lesquel-
les le transport est assez long.

Pour les usines marchant à l'air froid oit on
traite des fontes de forge par la méthode de la val
Brembana , les chiffres du roulement sont en
moyenne les suivants

Fonte. 117
/00 ka. de fer. Charbon. . . . 220

Main- d'oeuvre. 0i,90 (Ou ne traite
guère que 300 kil. de fonte à la fois.)

Méthode de Sovere. On cherche à produire par
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cette méthode des fers plus doux que ceux de la val

Sassina et de la val Brembana. Tandis que ces der-

niers sont pour la plupart destinés à passer dans
des usines où on les soumet à des élaborations se-
condaires, ceux de Sovere.sont amenés dans l'éti-
rage à peu près à l'état sous lequel ils doivent être

livrés au
consommateur'

savoir : fers de roue , es-
sieux de voiture, fers méplats pour les forges de Ma-
réchal. Il est clone important que ces fers soient très-

doux et puissent avec facilité se souder sur eux-
mêmes. On cherche à leur donner ces qualités en
augmentant le bain de scories qui doit décaper la
loupe et permettre i la masse ferreuse de se sou-
der parfaitement. Je ne décrirai pas chacune des
périodes de l'opération , qui sont les mêmes que
celles de la méthode Brembana. Les consomma-
tions et la quantité de fer produite en une opéra-
tion sont les seuls éléments qui varient. On ne tra-
vaille à Sovere aux feux d'affinerie que de 4 heures
du matin à 8 heures du soir. Les ouvriers préten-
dent que le travail continu altère la qualité des
fers. On affine dans cet intervalle de 16 heures
330 à 34o hi!. de fonte.

Le mazé,age dure 3 heures. De la fonte mazée
on forme deux ou trois çotizzi qu'on partage en-
suite en en six ou sept portions égales qui sont affinées
séparément à la manière ordinaire. C'est dans
l'opération de l'affinage qu'on charge les scories
riches des opérations précédentes en grande quan-
tité. On ajoute inêine parfois du quarz quand on
ne peut pas disposer d'une quantité suffisante de

scories riches. On fait toujours la coulée au moment
*Où on va extraire la loupe du foyer. Celle-ci est for-
mée comme à Lecco par avalage et non par atta-
chement comme dans la méthode de Brembana.
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L'étirage est fait avec beaucoup de soin. Il donne
dans les usines de Sovere, comme produit définitif,
des cercles de roue parfaitement parés.

330 kil, de fonte donnent 284 kil, de fer fini,
c'est 15 p. o/o de déchet. Ce chiffre est très-faible
si on a égard,,à l'état où est amené le fer.

On consomme pour produire 284 kil, de fer
800 kil. de charbon, ce qui revient à 280 p. o/o.

Le salaire des ouvriers est comme à Dongo t fr.
8o c. pour ioo kil.

C'est ordinairement, à l'usine que les ouvriers
arrondissent en cercles les fers méplats destinés
au charronnage. Ils font cette opération avec une
merveilleuse adresse. On leur indique d'avance le
diamètre exact des roues. Ils commencent par pra-
tiquer dans les barres les ouvertures où doivent
passer les clous qui assujettiront le fer au bois. Ils
réchauffent ensuite ces barres à une température
qui n'atteint pas le rouge sombre, puis ils les cour-
bent en cercles. Cette opération est faite à la main,
par deux ouvriers, sur une pierre plate horizon-
tale. Un d'eux tient la barre inclinée sur l'enclume,
l'autre la pousse peu à peu devant lui, lis la frap-
pent tous deux alternativement avec un marteau.
Ils y reviennent à deux fois, mais sans prendre
aucune mesure. Les deux extrémités du cercle sont
ensuite réchauffées au blanc et soudées l'une sur
l'autre. Les cercles ainsi fabriqués ont à 2 ou
3 millimètres près le diamètre demandé. En to
minutes on confectionne un cercle de à tr",5o
de diamètre. Je n'ai pas besoin de dire que ce sont
des ouvriers spéciaux qui sont chargés de ce tra-
vail, et que leur salaire est plus élevé que celui des
forgerons ordinaires. Ils reçoivent 20. centimes
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pour too kil, de fer courbé en cercles. L'opération
est tellement bruyante , que tous les individus
voués à ce genre de travail sont au bout de peu
de temps affligés de la surdité la plus complète.

Les ouvriers en cercles de Sovere vont toutes
les années exercer leur industrie dans les contrées
voisines. On en rencontre surtout beaucoup en
Suisse.

IV.

On est généralement d'accord maintenant pour
ne plus attribuer exclusivement la décarburation
de la fonte à l'oxydation produite par le vent de la
tuyère, et pour admettre que les scories riches qui
baignent la masse ferreuse pendant tout l'affinage
ont la plus grande part à cette action. On arrive
aisément à démontrer qu'il en est ainsi dans le
foyer comtois, en faisant voir que le courant d'air
ne peut agir comme oxydant sur la fonte que pen-
dant le soulèvement, etque d'ailleurs un bain abon-
dant de scories est une condition indispensable
pour le succès de l'opération. Mais dans le feu ber-
gamasque l'inverse parait avoir lieu. Les scories
sont en général peu abondantes, et souvent même
l'ouvrier semble s'attacher à en arrêter la produc-
tion. Il cherche, au contraire, dans toutes les pé-
riodes à favoriser l'action oxydante du vent lancé
dans le foyer.

Dans la première opération le mazéage la
fonte est chargée du côté de la tuyère, de telle.
sorte que les gouttes qui s'en détachent traversent
le courant d'air en des points où il est encore for-
tement oxydant. De plus la brusque tassée dans le
creuset qui ne se consume que lentement, tient
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pendant longtemps exposées au vent les portions
qui se sont détachées de la masse primitive. Il
paraît donc évident que le premier effet produit
est une oxydation qui porte à la fois sur le car-
bone, sur le fer, et surtout sur le manganèse. En
même temps la silice provenant de la foute, des
parois du creuset et des cendres, s'empare des oxydes
métalliques, pour former les scories qui sont d'au-
tant plus riches et plus abondantes que l'action
oxydante a été poussée plus loin. Ces scories riches
au contact de la fonte donnent lieu à de doubles
décompositions, en vertu desquelles elles cèdent
à la fonte une partie de leur fer en oxydant une
partie proportionnelle du carbone combiné.An
moment du vidage , l'ouvrier enlève d'abord les
scories appauvries qui , à raison de leur moindre
pesanteur spécifique, sont venues occuper les cou-
ches supérieures du bain , et les rejette. Il laisse
celles immédiatement en contact avec la fbnte, qui
doivent plus tard prendre part à la décarburation
et s'appauvrir au profit de la loupe. 11 jette sur le
bain des pailles de fer et il brasse. Ces pailles, qui
sont de véritables battitures, agissent comme dé-
carburant sur la fonte et avec d'autant plus d'éner-
gie qu'elles sont plus divisées. C'est effectivement
là le moment où le fer commence à prendre na-
turc; le bain, qui était fluide et brillant se ternit
dès qu'il reçoit les pailles, et par le brassage, le
métal se réunit en grumeaux avec les scories soli-
difiées par l'injection de l'eau.

Ainsi le mazéage, produit deux effets bien dis-
tincts

1° Oxydation d'une partie notable du carbone
combine et transformation de la fonte compacte
peu altérable par les agents de la décarburation
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en une matière poreuse intimement mélangée aux
scories riches et aux battitures qui. plus tard ramè-
neront definitivement à l'état de fer.

20 Expulsion de la totalité du manganèse dont
la présence en grande quantité dans le foyer se-
rait un véritable inconvénient dans raffinage pro-
prement dit. Car, pour que les scories puissent
agir sur les dernières parties de carbone, il im-
porte qu'ellessoient riches en oxyde de fer. L'oxyde
de manganèse, tout à fait inerte dans les doubles
décompositions à produire, n'est utile que comme
fondant. Tout ce que les scories en contiendraient
en plus que la quantité nécessaire pour les main-
tenir constamment fluides serait nuisible, puis-
qu'il diminuerait l'énergie de leur action oxy-
dante. Or, par le mazéage, on se débarrasse de cette
proportion surabondante qui passe dans les scories
à rejeter. La composition de celles-ci met ce fait
en évidence. Un échantillon pris à Leceo conte-
nait:
Silice.
Protoxyde de fer.
Protoxyde de manganèse.

Chaux

0,282
0,381 Fonte à fessai. 0,293
0,257 Scorie vitreuse,

translucide.
0,060
0,020Magnésie. . . ....
1,000

aussi grande quantité ne peut être attribuée
qu'aux laitiers, dont les fontes caverneuses, qui
entrent pour moitié dans le mélange, sont tou-

(La présence de la chaux et de la magnésie en

jours imprégnées.)
On voit combien cette scorie est riche en man-

ganèse. Elle serait certainement d'un très-mau-
vais emploi comme scorie d'affinage.

44Tome /, 842.
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Ces résultats, qui établissent une différence es-
sentielle entre le mazéage bergamasque et les opé-
rations du même genre usitées dans d'autres mé-
thodes d'affinage, ont été depuis longtemps con-
statés par M. Berthier ( Traité des essais par voie
sèche). Je transcris ici les analyses qu'il a faites
des scories , obtenues dans les deux phases prin-
cipales de l'affinage, à la forge bergamasque d'Al-
levard :

Scorie de rnazéage. Scorie d'affinage.

La composition de la première est à peu près
la même que celle de la scorie delecco. Dans les
deux dernières, la proportion de manganèse est
considérablement réduite. M. Berthier ajoute que
la fonte mazée n'en contient presque plus. J'ai
vérifié ce fait dans un fragment de cotizzo pris à
Lecco.

L'opération suivante, celle de la formation du
cotizzo parait être surtout mécanique. Elle a pour
butede réunir le métal demi-affiné en une masse
dont la porosité rende plus efficace l'action du vent
pendant l'affinage proprement dit, et dont l'état
d'agglutination s'oppose à ce que la chute au fond
du creuset soit trop prompte, ce qui arriverait
nécessairement si on chargeait dans le foyer les
matières incohérentes, telles qu'elles sont données
par la première opération. Il y a aussi oxydation,
mais elle ne peut pas être poussée bien loin, à
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cause de la faible température dn, foyer pendant
toute cette période.

Enfin dans l'affinage l'action du vent n'est pas
douteuse. Le cotizzo est exposé en plein au cou-
rant, absolument comme le sont les fragments de
loupe dans le feu comtois, lors du soulèvement, et
on cherche à prolonger le plus possible cette pé-
riode oxydante, en conduisant lentement la fusion.
La fonte qui compose la plus grande partie du
cotizzo , est déjà à un état de décarburation très-
avancé, de sorte qu'elle n'est plus susceptible d'ar-
river à une fluidité complète. Elle n'éprouve
qu'une demi-fusion circonstance éminemment
favorable au succès de l'opération ; car les frag-
ments qui se détachent du cotizzo, restent le plus
lagtemps et le plus près possible exposés au vent
de la tuyère. Le carbone combiné disparaît pres-
que totalement par oxydation, mais aussi une
quantité notable du fer doit s'oxyder. En même
temps les scories provenant du cotizzo et celles
chargées au-dessus de la tuyère fondent et tom-
bent dans le creuset. Elles 'y dissolvent l'enduit
d'oxyde de fer dont le courant a recouvert les gout-
tes de fonte pendant leur trajet, terminent leur
décarburation et les rendent aptes à se souder
pour former la loupe. Comme d'autre part ces
scories riches sont en contact avec le charbon,
l'excès de base qu'elles contiennent se réduit et
cède son fer à la loupe. Elles servent ainsi de vé-
hicule à l'oxyde de fer, l'enlevant à la fonte et
l'offrant à l'action réductrice du charbon, et Comme
elles deviennent plus fluides à mesure que leur
richesse diminue, elles pénètrent dans les inter-
stices de la loupe, la décapent et permettent à ses
diverses parties de se souder avec facilité les unes

Silice. 0,230 0,190 0,080
Protoxyde de fer 0,450 0,551 0,800
Protoxyde de manganèse 0,290 0,105 0,035
Chaux 0,020 0,170 0,070
Magnésie 0,010 0,010 0,005
Alumine. 0,010 0,010 0,005



672 AFFINAGE DU FER

aux autres. La présence du manganèse est, sous
ce rapport, de la plus grande utilité. Des scories
uniquement composées de silicate de fer, se ré-
duiraient en peu d'instants au contact de la bras-
que à tel point qu'elles perdraient de leur fluidité
et n'agiraient plus qu'incomplétement sur la loupe.
L'Oxyde de manganèse, irréductible par cémenta-
tion dans les circonstances de l'affinage, permet
d'appauvrir ces scories saris que pour cela elles
cessent d'être assez fluides pour baigner toutes les
surfaces de la loupe.

Dans le procédé de Lecco, où le bain de scories
est peu abondant, cette action décapante n'est
pas assez complète, aussi arrive-t-il que la loupe
se soude mal, et que le fer n'est pas parfaitement
homogène. Dans la méthode Brembana , au con-
traire, où on réunit le fer spongieux par attache-
ment, les scories ont épuisé leur action et le fer
se soude avec facilité ; mais il est important que
le bain ne soit pas trop abondant, car alors la
réunion des fragments de fer deviendrait pénible,
incertaine, et le déchet serait encore augmenté.

Enfin, cette théorie donne une explication sa-.
tisfaisante de l'anomalie apparente que présente
la nuance du procédé bergamasque, pratiquée à
Sovère. J'ai (lit, en effet, qu'à défaut de scories
riches, on chargeait dans le fourneau des matières
quartzeuses. Il semble que, puisqu'on peut tou-
jours disposer d'une assez grande quantité de sco-
ries des opérations précédèntes, mieux vaudrait
les employer, si pauvres qu'elles fussent, qu'ajou-

. ter la silice en nature, ce qui ne peut qu"accroître
le déchet. Mais on doit remarquer que les scories
dites pauvres dans l'affinage bergamasque sont
très-riches en oxyde de manganèse, que par cela
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même elles ne sont plus aptes à se charger d'un
excès d'oxyde de fer, et qu e,par suite, elles agissent
noms énergiquement sur le carbure de fer que
les scories de forge ordinaires.- On les emploie
avec succès dans les méthodes de Lecco et de
Brembana , où ou ne craint pas de produire des
fers aciérins ; elles ont, dans ce cas, le très-grand
avantage de réduire beaucoup le déchet. Mais à
Sovère, on vise à produire des fers aussi doux que
possible; on préfère donc former de toutes pièces
de nouvelles scories très-riches en oxyde de fer qui
puissent décarburer bien complétement la loupe,
bien que cette modification doive entraîner un
déchet plus grand. Cette explication paraîtra
plus évidente encore si on remarque l'époque
choisie pour l'addition du quartz. S'il ne s'agis-
sait que d'augmenter la masse des scories- .et
non de changer leur composition, il serait na-
turel de charger la silice en même temps que
la fonte brute dans le mazéage. On rendrait
ainsi la décarburation plus complète dès le com-
mencement du travail. Mais, au lieu de cela, on
attend, pour faire agir le quartz, l'affinage pro-
prement dit, alors que, par le mazéage, la fonte
a été débarrassée de la presque totalité du man-
ganèse qu'elle contenait, et qu'il ne reste dans
le cotizzo que la proportion de ce métal contenue
dans les scories riches qui y adhèrent.

En résumé, on doit conclure de ce qui précède,
que deux faits paraissent caractériser spécialement
l'affinage bergamasque. Ce sont

i° La décarburation de la fonte par l'action
presque exclusive de l'air injecté dans le foyer;

e La présence dans les scories du manganèse,
contenu en forte proportion dans les fontes, qui
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permet d'épuiser sur elle l'action réductive du
charbon, sans qu'elles perdent de leur fluidité, et
de réduire ainsi à leur minimum les pertes en fer.
Mais, par les raisons déduites plus haut, il im-
porte que la teneur des scories en manganèse dans
l'affinage proprement dit n'excède pas certaines
limites, variables dans chaque cas particulier avec
la nature des fers à produire. L'opération du ma,-
zéage donne un moyen très-facile de fixer conve-
nablement ces limites.

On devait s'attendre à voir le manganèse jouer
un rôle important dans la méthode bergamasque,
d'après ce 'fait bien connu que ce procédé n'a ja-
mais était employé que pour des fontes manga-
nésifères. Il s'est répandu sur toute la chaîne des
Alpes, d'une part dans la Savoie et le Dauphiné,
de l'autre dans le Tyrol et la Carinthie, con-
trées où l'on ne trouve presque que des minerais
spathiques. La seule exception à mentionner est
la Toscane où l'affinage bergamasque est employé
pour des fontes truitées, obtenues an moyen des
minerais de fer oligiste de l'île d'Elbe. M. l'in-
génieur Garella a donné quelques détails sur cette
fabrication dans un mémoire inséré an tome xvi
des Annales des mines. Sur plusieurs points es-
sentiels l'opération diffère de celle que je viens
de décrire. Les modifications introduites en
cane paraissentparaissent avoir principalement pour but de
réduire la consommation . en combustible ; sous
ce rapport l'opération paraît beaucoup 'mieux or-
donnée qu'en Lombardie. Mais ses- résultats con-
firment très-bien les vues que j'ai présentées dans
les pages précédentes. Les fontes étant plus diffi-
ciles à affiner, on cherche à augmenter l'énergie de
l'action oxydante de l'air. Pour cela, on incline da-
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vantage la tuyère et on diminue la profondeur du

foyer. Mais il en résulte un déchet bien plus consi-

dérable sur la fonte: il s'élève à 25 p. oto. La mé-

thode bergamasque ainsi appliquée perd son prin-

cipal avantage. L'absence .du manganèse dans les

fontes est certainement pour beaucoup dans cette

forte consommation.
Nous avons maintenant tout ce qu'il faut pour

comparer la méthode bergamasque aux princi-

paux procédés d'affinage au bois. linons suffira de

réunir dans un tableau les chiffres de consom-
mations et de main-d'oeuvre que nous avons don-

nés dans les paragraphes précédents, et de mettre

en regard la valeur moyenne des mêmes éléments

dans les autres méthodes.

CONSOMMATIONS

et main- d'oeuvre
pour zoo b.il, de fer.

-
Nota. On doit remarquer que, dariS la méthode

nivernaise, ainsi que dans Celle de Sovère, ce sont

de petits fers qu'on produit dans l'affinage.

M. Thirria, Annales des mines, t. X.VIII, 3e série.
M. Le Coeq , id. , t. XVI, 3' série.

Fonte. Charton.
Main-

d'oeuvre.

(Lecco ou la Val Sapina, I08 266 0,93

Méthodes Dongo ( air chaud ). . 120 190 0,71

bergamasques. j Val Brernbana . . .

kSovere eLValCamonica
IVIétliode comtoise ( i)
Prteihode nivernaise (g)
Methode wallonne
Méthode. styrienne

117
118
135
135
150
110

220
280
t 4o
285
200
300

0,90
ci;95
a,84
1,00
1,00
1,00
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Observation. La main-d'oeuvre des méthodes
bergamasques est cotée un peu trop haut dans
ce tableau, car la journée du braschino est comptée
comme journée d'ouvrier. De plus, dans les pro-
cédés Ordinaires, les , forgerons exigent que le
charbon leur soit apporté à pied d'ceuvre. Dans
les forges bergamasques ils vont le chercher eux-
mêmes à la halle.

On voit immédiatement combien est exagérée
l'idée qu'on se forme généralement de la consom-
mation en charbon de la méthode bergamasque.
On l'a portée dans certains ouvrages (Karsten,
Manuel de métallurgie du fer ) , à sept, en poids,
pour un de fer produit, et on voit ici que nulle
part elle n'atteint trois. A Sovère même, où le fer
est débité dans l'étirage en petits échantillons, elle
n'est que de 2, 72.

On trouvera peut-être extraordinaire, vu le
temps employé à l'affinage et la multiplicité des
opérations, que cette consommation ne soit pas
plus considérable. Mais on doit remarquer qu'elle
est presque nulle pendant toute la période de la
formation des cotizzi où le foyer est maintenu à
une température très- basse et entretenu seulement
avec quelques pelletées de poussier de charbon.
Ce n'est donc que pendant le mazéage et l'affi-
nage qu'on consomme du combustible. Or, ces
deux opérations sont à peu près les mêmes que
celles de la méthode nivernaise, avec laquelle la
méthode bergamasque a les plus grands rapports,
et elles doivent donner lieu à des consommations
presque égales; car si, d'une part, les fontes grises
du Nivernais sont plus difficiles à affiner que les
fontes lamelleuses de Bergame, l'usage italien, qui
consiste à tout faire dans le même foyer, donne
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lieu à des pertes de chaleur qui établissent la com-
pensation; c'est, en effet, ce qui arrive, on peut
en juger par les tableaux qui précèdent. Pour les
méthodes walione et styrienne , elles ne peuvent
évidemment pas soutenir la comparaison.

La méthode comtoise seule parait supérieure.
Mais dans les conditions où se trouvent placées
les usines d'Italie, elle ne présente pas de grands
avantages, car si la consommation en charbon est
moindre, le déchet est bien plus grand, et c'est
une considération importante dans le Milanais
à cause du prix élevé des fontes. On peut très-
bien juger de cette question par le tableau suivant
qui donne le roulement du feu comtois de Dongo
pendant un mois, et celui du feu bergamasque
pendant trois semaines. Le feu comtois est monté
avec beaucoup de soin. Il est voûté et soufflé à
l'air chaud. On se sert des flammes perdues pour.
échauffer l'air et la fonte destinée à l'affinage ; il
est servi par des ouvriers venus de Franche-
Comté. Les fontes et le combustible sont les
mêmes dans les deux foyers.

Observation. Les 1689 kil. qui se trouvent à la
colonne de la fonte pour le feu comtois sont de
la mauvaise fonte agglomérée avec du charbon
dont le rendement est bien moindre que celui
de la fonte ordinaire.

D'après les chiffres précédents, on trouverait

---
Fontebru,e. .Billons.

CHARBON.

En -volume. En poids.

,
. Fer

Produit.

kil.
Bergamasque. 7.352 995 386 '3.774 7..9'
Comtois. . . .r7i 269.6179.} 7'7 25.619 14.679
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que, dans le feu comtois, il faut 130 kil, de fonte
pour Ibo kil. de fer, ce qui donnerait un déchet
trop élevé ; car quand on n'y traite que de bonne
fonte, il n'en faut que 125 kil. pour ioo kil. de fer.
Nous adopterons ce chiffre, très-inférieur à celui
qui a lieu en France d'ordinaire, et nous trouve-
rons que les consommations pour toc) kil, de fer
sont :

Fonte. Charbon.
Bergamasque. . 118 190
Comtois . 125 170

Ainsi s'il y a économie de 20 p. °fo au feu com-
tois, il y a excédant de déchet de 8 p. ofo , ce qui
établit la compensation, et donne même l'avan-
tage au feu bergamasque :

Bergamasque. Comtois.

118k. 27,14 Fonte.. . 125k. 28,15
190k. 12,16 Charbon. 170k. 10,88

39,30 39,03

La main-d'oeuvre est payée de même aux deux
feux 20 fr. la tonne.

La méthode conitoise présente seulement un
avantage très-réel, c'est que les fers qu'elle donne
sont supérieurs pour: la qualité et l'homogénéité
aux fers bergamasques, et sont, pour cette raison,
préférés pour certains usages. Mais, comme j'ai eu

, déjà occasion de le dire, les fers produits par la
méthode indigène satisfont et au delà aux conve-
nances de la consommation,. et une amélioration
dans leur nature ne serait en général pas appréciée.

Sous le rapport du déchet, la méthode berga-
masque a sur toutes les autres ime incontestable
supériorité. 11 est assez singulier que ce soit pré-
cisément le procédé dans lequel l'action oxydante

Fonte..
Charbon.
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de l'air atmosphérique intervient le plus active-
ment, qui donne lieu à la moindre perte ; car il
est évident que l'expulsion directe du carbone
rend inévitable l'oxydation, et par suite, la scori-
fication d'une très-grande quantité de fer. Mais ce
fait s'explique très-naturellement si on a égard
aux circonstances de l'affinage, et si on remarque
que tout y est disposé aussi bien pour épuiser l'ac-
tion réductive du charbOn que pour activer l'oxy-

dation directe râ' suffira de rappeler les faits
suivants

i° La présence de la brasque souvent renou-
velée dans le foyer, qui forme à toutes les époques
du travail les parois du vide qui contient la fonte
et les scories

20 La profOndeur du foyer qui dérobe, dès que
la brasque est en partie consumée, la fonte et les
scories à l'action oxydante du vent ;

3' La présence du manganèse qui permet d'ap-
pauvrir beaucoup les scories sans qu'elles cessent
d'être fluides.

Au total, des descriptions et des comparaisons
qui précèdent ,il résulte que la méthode berga-
masque peut présenter des avantages ; mais seu-
lement pour l'affinage des fontes inanganésifères,
et surtout dans le cas où des fabrications acces-
soires du fer fournissent à bas prix aux forges des
battitures en quantité considérable. Ces battitures
ne sont pas l'agent indispensable de l'affinage ;

mais leur emploi peut diminuer beaucoup lé prix
de revient en rendant nul ou presque nul le dé-
chet rapporté à la quantité de fonte mise en oeuvre.

Occupons-nous Maintenant des améliorations
dont ce procédé parait Susceptible. Son plus grand
défaut est évidemment la forte consommation en
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combustible. Sous les autres rapports, nous ve-
nons de voir qu'il peut soutenir la comparaison
avec les autres procédés, que souvent même il
leur est supérieur. C'est donc à réduire la dépense
de charbon que doivent tendre tous les efforts qui
seront tentés pour améliorer cette méthode. Au-
tant qu'on en peut juger d'après le petit nombre
d'expériences qui ont été faites, ils sont couronnés
de succès. Je me proposerai donc de discuter les
divers moyens d'arriver à ce but. Ils sont de deux
espèces : Jo ceux indépendants du procédé en lui-
même, et applicables en général à toutes les opé-
rations métallurgiques du même genre; 20 ceux
qui consistent à modifier les manipulations ou à
changer l'ordre dans lequel elles sont pratiquées.

La première catégorie comprend l'emploi de
l'air chaud, des flammes perdues et du bois en
nature.On a déjà essayé des deux premiers moyens,
et on est arrivé à de très-bons résultats.

Nous avons vu que l'emploi de l'air chaud avait
diminué de 15 p. ofo à Dongo la consommation
en charbon, sans nuire à la qualité du fer en
augmentant seulement un peu le déchet. Les
ouvriers, opposés en général à tout changement,
quel qu'il soit , se sont avec le temps résignés à
celui-ci qui, dans le fait, n'a pour eux aucun in-
convénient, et qui leur présente même l'avantage
d'accélérer l'opération, et par conséquent d'aug-
menter leur salaire. On ne s'est pas aperçu -qu'il
y eût inconvénient à élever la température au
delà d'un certain degré. On se sert du vent de la
soufflerie du haut-fourneau qui est échauffé au
gueulard à 18o°. Plusieurs propriétaires de forges
ont l'intention de suivre l'exemple qui leur a été
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donné à Dongo. ils chaufferont l'air avec les

flammes perdues du feu d'affinerie.
L'emploi des flammes perdues, qui avait été in-

troduit avec beaucoup de succès à Lecco, pour le

chauffage de la fonte destinée à l'affinage, a ren-
contré de la part des ouvriers une telle opposi-

tion , qu'on a dû y renoncer. Il sera certainement
très-difficile de vaincre leur obstination à cet
égard , car les usines sont si nombreuses qu'ils
peuvent se refuser d'une manière absolue à ce qui

est en dehors des usages établis, bien sûrs qu'en
quittant cet établissement, ils trouveront facile-
ment à s'employer ailleurs. Il faudrait, pour arri-

ver à les dominer, qu'un certain nombre de maîtres

de forges se coalisassent pour leur imposer ce
changement dans le travail. Malheureusement ce
n'est jamais ainsi qu'une amélioration s'introduit

dans un centre d'usines, dans celles de Lom-
bardie moins que partout ailleurs.

On n'a eiicore essayé du bois en nature dans
aucune usine, et il est douteux que son emploi

prenne jamais beaucoup d'extension en Lom-
bardie. J'ai déjà parlé de la difficulté des trans-

ports qui s'accroit tous les jours, à mesure que les

forêts s'éloignent de la plaine, et qui doit s'op-
poser à ce qu'on songe à faire arriver le bois
préférablement au charbon., aux forges de Lecco

de Sovere 'et de Brescia, les plus éloignées des

montagnes boisées. Celles des usines qui sont si-

tuées dans les parties les plus reculées des vallées

pourront seules y trouver quelque avantage. Mais
partout il y a une très-bonne raison en faveur de

l'emploi du charbon noir, c'est la perfection
des méthodes de carbonisation dans cette partie

des Alpes.
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1.),SSODS maintenant aux changements à faire
dans le procédé lui-même. On doit viser surtout
à remédier aux pertes énormes de chaleur qui
ont lieu chaque fois qu'une opération partielle se
termine, puisque l'ouvrier refroidit alors .presque
complétement le foyer, pour construire le feu de
brasque. C'est ce qu'on a déjà fait en partie à
Dongo en formant les cotizzi dans mi foyer à part.
Pans les. usines où se trouvent seulement deux
feux d'affinerie, il parait difficile d'arriver à une
meilleure combinaison. On pourrait bien proposer
de faire le niazéage et les cotizzi , dans un des
deux feux , tandis que dans l'autre on s'occuperait
sans interruption de l'affinage. Mais pour que cet
ariangement fût réellement avantageux, il fau-
drait que toutes les opérations de mazéage se
fissent à la suite les unes des autres, ce qui dé-
rangerait l'équilibre dans l'activité du travail. On
pourrait le faire dans une usine à trois foyers où
deux seraient alors employés à l'affinage, et le
troisième aux. deux premières opérations.

On réduirait enfin de beaucoup la consomma-
tion en faisant marcher de front les chauffages
des lopins et l'affinage, au lieu de les séparer
complétement comme on le fait aujourd'hui. Rien
ne peut s'opposer à ce changement.
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Des travaux exécutés clans le laboratoire- de
Chimie de Vesoul, pendant l'année 1841.

Par M. DROUOT, Ingénieur des ,mines.

Essai de trois échantillons de houille du terrain
des marnes irisées de l'arrondissement. de
Litre, Haute-SacIne.
Le terrain des marnes irisées, ou terrain supé-

rieur, renferme, dans le département de la Haute-
Saône comme dans le département des Vosges,
une couche de houille qui se trouve entre la

grande assise de dolomie et le dépôt gypseux qui,
lui-même recouvre le sel gemme. Cette couche
de houille, presque plane, et plongeant de 4

io degrés vers le sud, se trouve ordinairement
entre des bancs d'argile schisteuse noirâtre, et
quelquefois aussi entre des bancs de grès ;argileux

et quartzeux à grains fins. Elle existe partout dans

les marnes irisées: du département de .la Haute-T
Saône , mais elle n'a pas partout une puissance
suffisante pour être exploitée. Cette puissance
n'e"xcède jamais om,6o. Lorsqu'elle semble dépasser
cette limite , c'est qu'il existe un lit d'argile schis-
teuse qui divise la couche et lui donne une appa-
rence de renflement.

Le combustible est loin d'être pur. Il renferme,
outre l'argile disséminée ou distribuée irréguliè-
rement dans les différents lits, des pyrites en vei-
nules et en rognons, dont la quantité s'élève quel-
quefois à 7 p. 0/0 de la houille.
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Dans les parties situées à une profondeur de plus
de 3o mètres au-dessous du sol, c'est-à-dire dans
les parties qui se trouvent protégées contre l'action
dissolvante des eaux pluviales et d'infiltration par
une masse suffisante de bancs calcaires, de marnes
ou d'argiles, la couche de houille est elle-même
entièrement imperméable, et le combustible ren-
ferme, outre l'argile et les pyrites, du gypse dont
la quantité s'élève ordinairement à 15 p. 100 de
la houille. Ce gypse est fibreux; il forme une mul-
titude de veinules quelquefois très-minces, mais
dont l'épaisseur dépasse quelquefois un centi-
mètre. Ces veinules, très- nombreuses et rami-
fiées dans tous les sens, rendent la masse très-dif-
ficile à abattre dans les taillis. Cet abattage se lait
néanmoins au moyen du pic, aussi la houille
exploitée est-elle toujours en petits fragments.
Cette variété de houille est désignée par les exploi-
tants sous le nom de houille dure et gypseuse.

Dans les parties qui se trouvent près du jour,
à moins de 3o mètres de profondeur, le gypse a
été dissous par les eaux d'infiltration. La houille
est alors fissurée dans tous les sens , et par consé-
quent perméable à l'eau et facile à abattre dans
les tailles où elle tombe en petits morceaux. Cette
seconde variété de houille est désignée par les ex-
ploitants sous le nom de houille tendre.

Aucune de ces deux variétés de houille ne peut
être livrée à la consommation dans l'état où elle
est extraite de la mine. La houille dure subit
préalablement un triage à la main dans lequel on
sépare les plus grosses parties de gypse. Les deux
variétés sont soumises à un criblage à la cuve au
moyen duquel on sépare la plus grande partie
des pyrites et du gypse restant.
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Ces deux variétés de houille, prises en masse,
paraissent noires-, mais elles donnent une pous-
sière brune. Elles se divisent parallèlement à la
stratification générale du terrain plus facilement
que dans toute autre direction, et sont en effet
composées de couches plus ou moins brillantes et
plus ou moins terreuses.

Leur densité est d'environ 1,44 pour les frag-
ments qui ne renferment pas de parties étrangères
visibles à l'oeil nu.

Ces deux variétés de houille s'altèrent promp-
tement à l'air, surtout en été. Elles se réduisent
en poussière, s'échauffent et même prennent feu
spontanément. Aussi, pendant cette saison, faut-il
les conserver sous l'eau, dans des réservoirs, ou
les étendre en couches minces dans les magasins,
et les employer alors très-peu de jours après leur
sortie de la mine.

Elles décrépitent au feu; niais néanmoins elles
collent lorsqu'on les calcine en vase clos, et les
divers fragments se réunissent très - bien pour
donner un seul morceau de coke. Les cendres des
échantillons examinés renferment jusqu'à 17 p.

0/0 de sulfate de chaux. Elles contiennent aussi
de l'argile, et en outre une proportion considé-
rable de peroxyde de fer provenant du grillage de
la pyrite et qui leur donne une couleur rouge.
Elles ne renferment pas une quantité notable de
carbonate de chaux. Celles du n° 3 ont seules donné
quelques petites bulles de gaz lorsqu'on les a trai-
tées par les acides.

Le tableau suivant fait connaître les résultats
principaux des essais auxquels ont été soumis des
fragments de houille choisis et ne renfermant pas
de parties étrangères visibles à l'oeil nu.

Tome 1, 1842. 45
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DSIGNATION DES PRINCIPES

constituants.

DI:SIGNATION IÀES CIIANTILLONS ESSAYI:S

et proportions des principes constituants.

Moyenne
Mollans, Melecy. Corcelle. des trois

échantil-
(1) (2) (3) Ions.

(1) Houille tendre de Mollans. Je l'ai re-
cueillie au bas d'un puits de 19 mètres de pro-
fondeur, ouvert, en 1839, par MM. Gauthier et
compagnie, sur le territoire de la commune de
Mollans, à 7oo mètres environ au S.-O. du ha-
meau dit La-Grange-du-Vaux. Ce gîte est actuel-
lement l'objet d'une demande en concession.

La couche de houille a une épaisseur d'environ
orn,65 , mais elle renferme une couche d'argile
schisteuse et bitumineuse interposée de om, i5 d'é-
paisseur.

Cette houille présente des lits à texture un peu
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schisteuse et d'autres à cassure irrégulière. Dans
le gîte elle est mélangée de pyrite, niais exempte
de gypse.

Le coke a l'aspect métalloïde, il est un peu
boursouflé ; mais néanmoins on y reconnaît en-
core la texture feuilletée dans quelques portions
provenant des parties schisteuses de la houille.

Houille dure et gypseuse de Melcey.
Je l'ai recueillie au bas du puits de recherche de
33 mètres de profondeur, que madame veuve de
Raincourt et compagnie a fait ouvrir dans le cou-
rant de l'année 1841, sur le territoire de la com-
mune de Melcey, , entre le village de ce nom et
celui de Fallon, à l'est de la route départementale.
Dans cette localité la couche de houille n'a que
orn,33 de puissance au maximum. Elle est l'objet
d'une demande en concession.

Cette houille se compose de lits plus ou moins
brillants, parallèles entre eux et à la stratification
du terrain. Dans le gîte elle est mélangée à /a fois
de pyrite et de gypse.

Le coke est métalloïde, boursouflé et poreux ;
mais néanmoins on y reconnaît encore a l'exté-
rieur la forme des morceaux de houille.

Houille dure et gypseuse de Corcelle.
J'ai recueilli cet échantillon dans les travaux d'ex-
ploitation du puits ouvert sur le territoire de Cor-
celle, dans la concession de ce nom, à 600 mètres
environ au N.-0. du clocher du village, dans un
point de ces travaux qui se trouve à plus de 35
mètres au-dessous du sol.

Cette houille se divise avec facilité parallèle-
ment au plan de la couche et présente alors une
cassure quelquefois lisse et quelquefois striée
Brisée perpendiculairement aux strates, elle pré-

Cendres 0,175 0,160 0,100 0,145
Matières volatiles 0,389 0,328 0,382 0,366
Matières charbonneuses fixes. . 0,436 0,512 0,518 0,489

Totaux. ..... 1,000 1,000 1,000 1,000

..Résultats divers.

Quantité de coke obtenu de g. g. g. g.
gramme de houille 0,Gix 0,610 0,618 0,613

Quantité de plomb obtenu de
s gramme de houille mélangé g. g. g.
avec 3o grammes delitImrge. 23,000 23,000 22,200 22,730

Pouvoir calorifique comparé à
celui d'une bonne houille de
la Loire pris pour unité. . . 0,79° 0,790 0,760 0,78o
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sente, comme les autres variétés , une cassure
rugueuse avec des parties brillantes et d'autres
ternes.

Le coke est métalloïde, boursouflé et poreux.
La matière parait avoir été fondue à l'intérieur;
mais à l'extérieur on reconnait encore un peu la
forme des fragments de houille qui sont néan-
moins très-fortement arrondis.

Observations.

En ce qui concerne la composition, les résul-
tats indiqués ci-dessus diffèrent peu de ceux indi-
qués par M. Regnault dans ses Recherches sur les
combustibles minéraux (Annales des mines,
3. série, t. XII, p. 161), relativement à la houille
de Noroy,, Vosges , appartenant également au
terrain des marnes irisées.

En ce .qui concerne la puissance calorifique que
j'ai taché de déterminer au moyen de la litharge ,
procédé indiqué par M. Berthier dans son Traité
des essais par la voie sèche, t. I, p. 229, mes ré-
sultats ne paraissent pas parfaitement d'accord
entre eux; mais je ferai observer à cet égard que
la houille renferme des pyrites disséminées en
plus ou moins grande proportion, ce qui peut
motiver les différences trouvées. La moyenne de
ces résultats s'accorde d'ailleurs assez bien avec
l'évaluation du pouvoir calorifique de la houille
du terrain keupéri en de Gouchennus, Haute-Saône,
adoptée par M. Thirria dans son mémoire sur les
perfectionnements de l'industrie du fer, pouvoir
calorifique qu'il évalue à o,75 de celui de la bonne
houille du département de la Loire. Les résultats
que j'ai obtenus donnent o,78 en moyenne ; mais
il faut observer que j'ai opéré sur des fragments
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de houille choisis et qui renferment nécessaire-
ment beaucoup moins de matière étrangère que
la masse de la houille livrée au commerce.

La houille du terrain keupérien de la Haute-
Saône donne, lorsqu'on la calcine, du gaz qui
brûle avec une lumière assez intense ; mais elle
renferme trop de pyrite pour pouvoir être em-
ployée à la fabrication du gaz d'éclairage. Ces
pyrites et le gypse dont elle est mélangée, même
après le criblage à la cuve, la rendent impropre
à la fabrication du coke pour les usages métallur-
giques. La grande quantité de cendre qu'elle ren-
ferme dans l'état où on la livre au commerce l'em-
pêche de donner une très-haute température. Elle
parait peu propre à la fusion de la fonte et au
soudage du fer dans les fours à réverbère. On
l'emploie pour le laminage de la tôle, le simple
étirage du fer sans soudage et le chauffage des
chaudières à vapeur. Comme elle est toujours sul-
fureuse peut-être a-t- elle l'inconvénient d'altérer
ces chaudières dans le voisinage du foyer. Son
pouvoir calorifique étant faible et sa conservation
difficile, le prix de cette houille est peu élevé sur
les marchés où elle se trouve en concurrence avec
les houilles du département de la Loire et du
centre de la France.

Huit minerais de fer pisiformes du départe-
ment de la Haute-Saône.

Ces minerais ont été analysés tous à peu près
par le même procédé. Les parties soumises aux
expériences ont été prises dans un mélange
de 3oo grammes de minerai écrasés et passés en-
tièrement au tamis de crin, 5 grammes de chaque
sorte de minerai ont été dissous dans l'acide hydro-
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chlorique, et la dissolution a été rapprochée à
siccité pour séparer entièrement la silice géla-
tineuse en même temps que l'argile. Dans cette
opération les minerais ont tous donné du chlore
facilement reconnaissable à son odeur, et en quan-
tité d'autant plus grande qu'ils renfermaient plus
de manganèse.

L'alumine, soluble dans l'acide hydrochlorique,
a été séparée du fer et du manganèse par la po-
tasse en traitant le mélange au creuset d'argent et
reprenant par l'eau.

Le fer à l'état de ,peroxyde a été séparé du
protoxyde de manganèse au moyen du carbonate
d'ammoniaque et quelquefois par le carbonate de
baryte. Par ce dernier procédé, le manganèse
paraît retenir un peu de fer, même après ébulli-
tion de la liqueur et une digestion prolongée.

L'acide phosphorique a été dosé en séparant les
-métaux de la dissolution hydrochlorique et trai-
tant la liqueur successivement par l'acide hydro-
chlori que et l'a mmoniaque mélangée d'hydrochlo-
rate de chaux.

La présence de l'acide arsénique a été constatée
au moyen de l'appareil de Marsh. La dissolution
hydrochlorique et peu acide du minerai était, à
cet effet, versée dans un vase contenant un mé-
lange de zinc pur et d'eau aiguisée d'acide sulfu-
rique que l'on renouvelait lorsque le dégagement
du gaz cessait. Pour dépouiller ce gaz hydrogène
des particules d'eau qu'il entraînait, on le faisait
passer dans un tube contenant des étoupes de
chanvre, ou du coton à défaut d'amiante. Le gaz
sortant du tube effilé était enflammé et dirigé sur un
fragment de porcelaine. Les taches brunes et d'un
éclat méta 11 iq ue iwiiquaient la présence de l'arse-
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nie. Dans aucun minerai l'arsenic ne s'est trouvé
en quantité assez forte pour qu'on pût le séparer
cule sulfurant dans la dissolution hydrochlorique
au moyen d'un courant de gaz hydrogène sulfuré,

et traitant le dépôt successivement par l'ammo-
niaque qui aurait dissous le sulfure d'arsenic et
l'acide hydrochlorique qui l'eût précipité s'il se
fût trouvé en quantité pondérable.

Pour constater la présence du chrôme dans
quelques-uns de ces minerais on a traité i o grammes
de matière par i gramme de nitre au creuset d'ar-
gent, délayé dans l'eau, filtré, rapproché la li-
queur et traité par l'acide hydrochlorique. On a
obtenu successivement la coloration en jaune
annonçant la présence de l'acide chromique, et la
coloration en vert annonçant la présence de
l'oxyde de chrôme. M. l'ingénieur des mines Ebel-

men a fait remarquer que dans ces minerais, le
chrôme ne se trouve pas à l'état d'acide chro-
mique puisqu'il ne donne pas la coloration en
jaune par l'ébullition avec les carbonates alcalins,
et qu'il ne se trouve pas à l'état de fer chromé
puisqu'il se dissout dans l'acide hydrochlorique.

se trouve donc à l'état d'oxyde vert de chrôme, et
provient probablement des terrains anciens ou
ignés, dans lesquels il colore certaines roches.

Plusieurs de ces minerais ont été essayés par le

nitrate de baryte, après avair été dissous dans un

mélange d'acide hydrochlorique et d'acide ni-
trique. On n'y a pas trouvé de traces de soufre:

Tous renferment un petit nombre de grains at.
tirables au barreau aimanté, propriété qu'ils
doivent à une petite quantité de silicate de pro-
toxyde de fer, ainsi qu'il résulte des expériences
faites sur un grand nombre de minerais de la
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même espèce par M. Berthier. Ce silicate
fluant en rien sur la qualité des produits, et se
trouvant d'ailleurs en proportion très-faible dans
la masse du minerai, je n'en ai pas tenu compte,
et n'ai pas cherché à le doser. ( Voir le tableau ci-
contre. )

L'âge géognostique de ces minerais n'a pas encore
été complétement déterminé; mais en comparant
ces minerais avec ceux des environs de Mirebeau ,
Côte-d'Or, sous le double rapport de leur nature
et de leur gisement, M. l'ingénieur en chef des
mines, Thirria , a été conduit à penser que leur
formation est contemporaine de celle de la partie
supérieure des terrains tertiaires (1). Ils reposent
sur l'étage supérieur du terrain jurassique.

Le troisième de ces minerais, celui dit des
Equillottes , paraît être en place dans la situation
où il a été formé, mais les autres paraissent avoir
été remaniés par les courants de l'époque dilu-
vienne.

Ces minerais pisiformes sont tous en grains com-posés de couches concentriques, présentant à leur
centre un vide entouré de parties plus argileusesque le reste du grain. Leur préparation méca-
nique est faite avec beaucoup de soins par les ex-
ploitants qui les soumettent non-seulement à un
lavage pour enlever les matières terreuses, mais
encore, lorsqu'il y a lieu, à deux criblages suc-
cessifs, pour séparer d'abord le sable fin et ensuite
les gros fragments de calcaire ou même les gros
morceaux de minerai formés de grains agedutinés

(1) Annales des mines, 3' série, t. XV, p. 12.
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ces derniers morceaux étant à tort ou à raison re-
jetés par les propriétaires des hauts-fourneaux.

En examinant les analyses qui précèdent, on
remarque que les trois premiers minerais qui sont
extraits aux environs de Gray, ne renferment ni
acide phosphorique, ni acide arsénique, et par
conséquent ils doivent donner et donnent effec-
tivement des fontes et des fers de meilleure qualité
que ceux provenant des autres minerais, lesquels
sont les plus rapprochés des montagnes des
Vosges.

Les minerais désignés sous les trois premiers nu-
méros ont été remis au laboratoire de chimie de
Vesoul, par M. Petitguyot , propriétaire exploitant
du haut-fourneau de Bley, commune d'Auvet ,
arrondissement de Gray, où ils sont consommés.

(I) Minerai de fer, dit mine rouge, d'E melte
et Jars, arrondissement de Grqy. Ce minerai
est exploité à ciel ouvert, à une très-petite profon-
deur sur les territoires des deux communes
d'Ecuelle et de Vars, aux lieux dits la Chèvre, le
Poirier Mailley, les Rouilleux , le Champ Bélier
et le Creux Vincent. 3 mètres cubes de minerai
brut, fournissent i mètre cube de minerai lavé
pesant 1.590 kilogrames.

Il est mélangé de quelques petits fragments
de calcaire compacte provenant des bancs sur
lesquels il repose; mais dans son gîte il ne ren-
ferme pas de conglomérat calcaire dit gre-
luche.

Il est en grains imparfaitement ronds et même
brisés, dont le diamètre varie de om.o ! à om.00i.
Ces grains présentent une cassure d'un brun
jaunâtre avec des taches noires, lesquelles annon-
cent la présence du peroxyde de manganèse.
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Quelques-uns de ces grains sont attirables au
barreau aimanté.

La quantité totale d'alumine étant seule-
ment 0,20 de la quantité de silice, on doit fondre

ce minerai avec un calcaire magnésien, ou avec
d'autres minerais plus alumineux et du carbonate
de chaux.

(2) Minerai de fer, dit mine grise, d'Ecuelle
et Vars, arrondissement deGray. Ce minerai
est exploité par petits puits de 8 à io mètres de
profondeur, au fond desquels on pousse des gale-

ries peu étendues, sur les territoires des deux

communes précitées, aux lieux dits, les Rouilleux ,

Guillaume et Henry; Epenois et Buisson-Guien-

net.
Il est en grains mieux arrondis que ceux du

précédent, et dont le diamètre varie de oul,o1
à orn,00 . Il est mélangé de petits fragments
d'un calcaire compacte et blanc. Dans le gîte

même on trouve des morceaux de calcaire com-
pacte et un peu tuberculeux, et empâtant souvent
des grains de minerai.

La grosseur de ces morceaux de calcaire égale
quelquefois celle, du poing; leur volume total est
de 12 à 15 p.0/0 de celui du minerai. On les sépare

en grande partie après le lavage. 2.6o mètres cubes

de minerai brut donnent i mètre cube de mine-

rai lavé, pesant environ 1,575 kilogrammes,

La proportion d'alumine étant considérable et
s'élevant à o,33 de la silice, on doit mélanger le

minerai avec d'autres moins alumineux, avec ce
précédent, par exemple, en ajoutant d'ailleurs de

la castine.
(3) Minerai de fer des Eguillottes , commune
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cl'z/u'et, arrondissement de Gray. Ce mine-
rai se montre quelquefois en nappe à la surface du
sol, mêlé avec la terre végétale, et alorson le re-
cueille en enlevant, jusqu'à une profondeur
de orn,35 ou om,4o, cette terre que l'on soumet
ensuite au lavage. Quelquefois il est disposé par
masses ayant la forme d'un cône renversé, dont
le sommet se trouve au plus à 6 mètres de profon-
deur. Dans le premier cas, il faut environ 5 mètres
cubes, et dans le second 3 mètres cubes -de mine-
rai brut pour obtenir t mètre cube de minerai
lavé, qui pèse 1.675 kilogrammes.

Il est en grains ronds, dont la grosseur varie de
celle du millet à celle du pois. Leur cassure
est d'un brun jaunâtre, présentant des parties
plus noires, lesquelles attestent la présence du
peroxyde de manganèse. La poussière est d'un brun
jaunâtre. Des grains en assez grand nombre, mais
d'un petit diamètre, sont attirables au barrean
aimanté. Il est mélangé de quelques petits frag-
ments de calcaire provenant des roches avoisinan-
tes; mais dans son gisement il ne renferme pas
de morceaux de calcaire, fréquents dans d'autres
minières des environs où ils sont connus sous le
nom de greluches.

La proportion d'alumine étant énorme, et s'é-
levant à environ o,6o de la silice, on doit mélan-
ger ce minerai avec d'autres plus siliceux, en
ajoutant d'ailleurs de la castine.

Les minerais désignés sous les numéros 4, 5, 6, 7
et 8 ont été remis au laboratoire de chimie,
par le directeur du haut-fourneau de Vy-le-Fer-
roux , pour lequel ils ont été exploités.

(4) Minerai de je r de Chatenois, minière ou
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ourdon vieux, commune de Traves, arrondisse-
ment de 'Vesoul. Ce minerai est composé
de grains arrondis, dont la grosseur varie depuis
celle du millet jusqu'à celle du pois, et d'un
grand nombre de grains Plus gros, moins bien
arrondis, et qui extérieurement paraissent for-
més de grains ronds soudés intimement les uns
aux autres, mais qui sont effectivement formés de

couches tuberculeuses et concentriques, d'un brun
jaunâtre plus ou moins foncé. Quelques grains
rares donnent une poussière rouge, et d'autres
une poussière noire, ce qui dénote la présence
d'une certaine quantité de peroxyde de fer non
hydraté, et de peroxyde de manganèse. Le barreau
aimanté n'attire que des grains très-petits et en
très-petit nombre. Ce minerai est mélangé de
quelques petits fragments de calcaire compacte et
blanc. La proportion d'alumine étant seule-
ment 0,20 de la silice, on doit fondre ce minerai
avec un calcaire magnésien ou avec d'autres mine-
rais plus alumineux, en ajoutant alors du carbo-
nate de chaux.

(5) Minerai de fer de Chatenois , minière ou
ourdon neuf, commune de Traves , arrondisse-
ment de Vesoul. Ce minerai se compose de
grains arrondis, qui atteignent jusqu'à la grosseur
d'un pois, et aussi de fragments tuberculeux for-
més quelquefois de grains arrondis soudés en-
semble par un ciment de même nature et d'autres
fois formés de couches tuberculeuses et concen-
triques.

Ces grains donnent presque tous une poussière
d'un jaune brun, quelques-uns seulement en four-
nissent une rougeâtre ou noirâtre, qui dénote la
présence d'une petite quantité de peroxyde de fer
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non hydraté et de peroxyde de manganèse. Quel-
ques-uns des plus petits grains sont attirables au
barreau aimanté.

Ce minerai n'est mélangé d'aucun fragment de
calcaire. La proportion de l'alumine étant faible
et s'élevant seulement à 0,21 de la silice, il con-
vient de mélanger ce minerai avec d'autres plus
alumineux en ajoutant d'ailleurs du carbonate de
chaux. On pourrait aussi le fondre avec du cal-
caire magnésien.

Minerai de jér des 'Vernes, commune
d Aroz , arrondissement de Vesoul. Ce mi-
nerai est en grains irréguliers dont les diamètres
varient de o,00i à om,020. Les grains ronds sont
fort rares et en général très - petits. Quelques
grains donnent une poussière rouge; d'autres,
plus rares, donnent une poussière noire annon-
çant la présence du peroxyde de manganèse. Beau-
coup de grains paraissent renfermer une propor-
tion d'argile considérable dans leur partie centrale.
La masse donne une poussière jaune. Le barreau
aimanté n'attire que des grains d'un petit dia-
mètre et en petit nombre.

Ce minerai n'est mélangé d'aucun fragment de
calcaire. La proportion d'alumine s'élevant seule-
ment à 0,22 de la silice, si on employait ce mi-
nerai malgré son peu de richesse, on pourrait le
mélanger avec des minerais alumineux en ajou-
tant d'ailleurs de la castine.

Minerai de fer du bois communal de
Clans, arrondissement de Vesoul. Ce mine-
rai est composé de grains imparfaitement ronds,
de la grosseur d'un pois au plus, et d'un grand
nombre de morceaux tuberculeux de om,o àorn,o2
de diamètre, qui extérieurement paraissent formés
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de plusieurs grains ronds soudés intimement,
mais qui sont effectivement formés de couches
tuberculeuses et concentriques. Les couches con-
centriques ne sont pas de là même nuance, toutes
sont jaunâtres, mais quelques-unes sont plus
brunes que les autres. Il y a aussi des parties noi-
râtres qui dénotent la présence du peroxyde de
manganèse.

Le barreau aimanté n'attire qu'un petit nombre
de grains d'un petit diamètre.

Ce minerai n'est pas mélangé de fragments de
calcaire. Il renferme une proportion trop forte
'd'alumine (o,3 de la silice) et doit être fondu soit
avec des minerais siliceux et du carbonate de
chaux, soit avec du calcaire magnésien.

Minerai de fer de la forêt communale de
lienaucourt , arrondissement de Gray. Ce
minerai a été adressé au laboratoire de chimie de
Vesoul, par les experts chargés d'estimer la valeur
de la forêt qui le renferme et qui a été cédée au
propriétaire du haut-fourneau de Renaucourt.

Il est en grains ronds et en fragments irrégu-
liers dont les plus gros cubent à peine un centimè-
tre. Plus de la moitié des grains ronds ont un dia-
mètre moindre que om,003, mais ces grains ronds
et entiers sont rares, presque tous sont brisés et
présentent des angles arrondis. Plusieurs frag-
ments sont tuberculeux et formés les uns de cou-
ches tuberculeuses et concentriques, les autres de
grains ronds et réunis par un ciment de même
nature. Quelques grains donnent une poussière
rouge, dénotant le peroxyde de fer non hydraté;
d'autres donnent une poussière noire ou au moins
présentent des parties noires annonçant la pré-
sence du peroxyde de manganèse. La masse donne
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une poussière jaunâtre. Environ deux centièmes
des grains sont attirables au barreau aimanté.

Ce minerai est mélangé de quelques petits frag-
ments anguleux, d'un calcaire compacte, blanc
grisâtre, provenant des roches environnantes. On
y trouve aussi quelques petites coquilles bivalves
dont le têt est entièrement ferrugineux. Ce mi-
nerai, renfermant peu d'alumine, devrait être
mélangé avec d'autres minerais plus alumineux et
fondu avec addition de castine. On pourrait aussi
le fondre avec simple addition de calcaire ma-
gnésien.
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Des travaux fidts dans le laboratoire del' École
des mines de . Saint-Étienne, dans le cours
de l'année 1841

Par M. GRUNER , Ingénieur des mines.

Examen des houilles du bassin
de Saint-Étienne (1).

M. Regnault a publié, en 1837, les Analyses
élémentaires de divers combustibles minéraux et
en particulier de quelques houilles de Rive-de-
Gier. Les résultats auxquels il est parvenu , l'ont
conduit à diviser les houilles en cinq genres qui
se distinguent assez nettement, soit par leur com-
position élémentaire , soit par leur emploi dans
les arts soit enfin par la nature et l'aspect -du
coke et le rapport qui existe entre les poids de
leurs matières fixes et volatiles. Ce dernier résultat
permet donc de déduire d'une manière appro-
chée la composition élémentaire d'une houille,
de son analyse immédiate ; par suite, on pourra
se contenter, dans le plus grand nombre de cas,
et particulièrement lorsqu'il s'agit de comparer
entre elles, sous le rapport technique, un très-grand
nombre de houilles, de les somettre simplement

ce dernier mode d'analyse. C'est ce que j'ai fait

(1) Travail entrepris pour la statistique minéralogicp e
du département, mais non encore terminé.

Tome 1, 1842. 46
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our les diverses houilles du bassin de Saint-
Etienne.

J'ai recueilli moi-même tous les échantillons
dans l'intérieur des mines et j'ai moins tâché d'a-
voir des fragments purs que des morceaux qui
représentassent le plus exactement possible la
qualité moyenne de la mine.

Les calcinations ont toutes été faites dans un
creuset de platine enveloppé d'un creuset de terre,
et d'ailleurs constamment dans le même four-
neau et autant que possible à la même tempéra-
ture.

On a toujours opéré sur 3o grammes, pris au
hasard dans environ i kilogramme de houille
menue ou concassée en petits fragments.

La proportion de cendre a été déterminée en
incinérant, dans un creuset de platine, 2 grammes
de coke pulvérisé.

Diverses circonstances ne m'ont pas encore
permis d'examiner ainsi toutes les houilles de la
Loire ; toutefois les résultats auxquels je suis par-
venu permettent déjà d'établir, parmi les houilles
de Saint-Etienne, trois genres assez nettement
caractérisés. Ils correspondent aux trois qualités
de houilles de Rive-de-Gier, que M. Regnault a
examinées ; mais leurs caractères sont plus tran-
chés. Non-seulement la composition chimique,
leurs propriétés et l'emploi dans les arts, diffèrent
pour chacun des trois genres, mais même la posi-
tion topographique de ces houilles présente des dif-
férences assez notables. Chacune des trois variétés
semble être concentrée daus-iine certaine région da
bassin de Saint-Étienne.; ces diverses régions pa-
raissent séparées les unes des autres par des acci-
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dents de terrain qui sans doute existaient déjà au
moment du dépôt de ces combustibles minéraux.

Les tableaux qui suivent font connaître une Premier
première catégorie de houilles qui sont grasses,
quoique fort riches en carbone ; elles sont géné-
ralement tendres et brûlent avec une flamme
blanche peu allongée. Elles donnent par l'analyse
immédiate plus de 72 p. o/o de coke, abstraction
faite des cendres, et le rapport entre le poids des
matières volatiles et celui de la houille pure sans
cendres est au plus o, 25. Comme elles renferment
d'ailleurs presque toutes très-peu de substances
terreuses, elles conviennent particulièrement pour
la fabrication du coke. Ce sont en effet les meil-
leurs charbons de forge et les meilleure cokes
de la Loire ; on les recherche pour les cubi-
lots., les aciéries et les locomotives. Ces houilles
éprouvent une singulière altération, par la sim-
ple exposition à fair. On a .mainte fois observé
à Saint-Étienne, que les houilles de Méons et
de Chaney ne donnent un fort beau coke que
peu de temps après leur sortie au jour ; et que
le menu ne-colle plus dans les fours après un ou
deux mois d'exposition à l'air.

Il est à remarquer encore que les gaz produits
par leur carbonisation ne déposent. qu'une très-
faible proportion de noir de fumée.

Les diverses propriétés que nous venons d'énu-
mérer signalent évidemment des houilles très-car-
bonées qui sont moyennement riches en hydro-
gène, mais pauvres en oxygène. Leur pouvoir
calorifique est considérable.

Les mines qui renferment ces combustibles sont
'toutes situées à la limite nord-est du bassin de
Saint-Etienne, au pied septentrional de la colline
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de Saint-Jean de Bonnefond, dans les concessions
de Méons, Chaney, Reveux et Montcel.

La seconde catégorie comprend les houilles or-
dinaires de Saint-Étienne; elles sont toutes fort
grasses et collantes et donnent un coke très-bour-
souflé.

Leur emploi est subordonné à la proportion
des cendres qu'elles laissent par la combustion.
Lorsqu'elles sont pures (3 à 6 p. of° de cendres),
elles sont recherchées pour la forge ; c'est le cas
de la cinquième couche des concessions de Bérard,
la Roche, le Treuil, et en général de tout le cen-
tre du bassin de Saint-Étienne. On en peut faire
du coke de fort bonne qualité ; toutefois on lui
préfèrt encore celui de Méons et Chaney. Ces
charbons de forge sont au reste un peu plus riches
en carbone que les houilles ordinaires. Elles cor-
respondent à la houille maréchale de la Grande-
Croix analysée par M. Regnault.

Lorsque la proportion des cendres dépasse 6 à
7 p. ofo , le menu n'est plus considéré comme
charbon de forge; il ne donne que du coke de
qualité inférieure, spécialement destiné à l'alimen-
tation des hauts-fourneaux. Enfin,lorsque la pro-
portion des cendres dépasse, dans le charbon
menu, la proportion de to à i p. oh, il est ex-
clu de la fabrication du coke ; on le vend alors
pour le service des forges anglaises, des verreries,
chaudières à vapeur, etc.

Le gros charbon des houilles ordinaires sert
principalement au chauffage domestique.

Dans les houilles de cette seconde catégorie, on
trouve, par l'analyse immédiate, toujours moins

-}o p. o/o de coke, abstraction faite des cendres ;
et Même, si l'on en excepte les charbons de forge,
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en général 6o à 66 p. 0/0. Le rapport entre le
poids des matières volatiles et celui de la houille
pure sans cendres est de 0,26 à o,3o pour les
charbons de forge, et de 0,28 à o,35 pour les
charbons ordinaires.

Ces houilles renferment à la fois plus d'hydro-
gène et plus d'oxygène que celles de la première
classe.

Les combustibles de la seconde catégorie se
rencontrent spécialement dans les concessions qui
sont situées au centre du bassin de Saint-Étienne,
entre autres dans les concessions de Bérard, la
Roche, Terre-Noire, du Treuil, etc.

Le charbon de la grande couche des conces-
sions de Côte-Thiolière et du Cros forme comme
une sorte de transition entre les houilles de la
seconde catégorie et celles de la première.

Les houilles du bassin de la Ricamarie COM Troisièmegenre,
posent la troisième catégorie des charbons de
Saint-Étienne. Ce sont les houilles à longue
flamme, moins grasses que celles des deux autres
genres, mais plus dures. Le gros charbon se di-
vise en fragments d'une certaine régularité, ne se
réduit pas facilement en poussière. Elles ressem-
blent jusqu'à un certain point au flênu de Mons
et au charbon raffaud de Rive-de-Gier, ruais elles
renferment plus de matières volatiles et plus de
cendres. Cette houille est recherchée pour le chauf-
fage domestique et pour les chaudières des bateaux
à vapeur. Les marchands vendent ce combustible
très-souvent comme charbon raffàud de Rive-de-
Gier. On l'emploie aussi pour les verreries et au-
tres usines qui exigent une houille à longue
flamme. Le menu alimente à Saint-Étienne, Lyon
et dans plusieurs villes du Midi,les établissements
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à gaz. On lui donne, pour cette fabrication la pré-
férence sur les autres houilles à cause de la pro-
portion du gaz produit qui surpasse d'un quart
celle que l'on obtient avec les charbons ordinaires
de Saint-Étienne. Sous le rapport du pouvoir
éclairant, le gaz de cette houille semblerait plutôt
inférieur. L'abondance des cendres le rend peu
propre aux travaux de la forge. On en a fabriqué
quelquefois du coke, mais il est très-poreux et
friable, ce qui, joint à la forte proportion des
cendres, le rend même peu propre à la fusion -
des minerais de fer dans les hauts-fourneaux. La
fumée qui sort des four& à coke dépose beaucoup
de noir.

Les houilles de la troisième catégorie donnent
moins de Go p. o/o de coke, en faisant abstraction
des cendres, et le rapport entre le poids des ma-
tières volatiles et celui de la houille pure est de
o, 37 à o, 4o. L'abondance des matières volatiles
et la nature peu collante da combustible prouvent
que les houilles de cette troisième catégorie ren-
ferment moins de carbone et plus d'oxygène que
les charbons ordinaires de Saint-Étienne la pro-
portion d'hydrogène doit être également forte. On
trouve ces houilles grasses à longue flamme vers
l'angle sud-ouest du bassin de Saint-Étienne, spé-
cialement dans les concessions de la Béraudière et
de Mont-Rambert ; il semble d'ailleurs que des
circonstances particulières aient présidé dans cette
localité, au dépât du combustible, pendant toute
la période carbonifère, car toutes les couches de
ce 'district fournissent de la houille grasse à longue
flamme.
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Houille gérai du puits
Sain te-Marie. Concession
de Chaney.

21,33 75,67 1,89 73,78 24,80 2,5 Houille noire brillante de très-bonne qualité.

Celte houille ressemble à la précédente, et
l'ouille pérat de Revaux. s3

Concession de Reveux. ) 22,v

houille menue passée au)

77,', 7
, ,,
9,11

,...,
7,,13

,,
23,8 9

r provient de la même couche; mais elle contient
'''7 plus de cendres. Le menu est entremêlé de

fragments de schiste. Par cette raison elle ne
peut fournir que du coke de seconde qualité..

criblepour la fabrication24,47
du coke. Puits Sainte-

j 15,53 3,40 72,13 25,33 4,5 Cette houille donne le meilleur coke du bas-
sin houiller de la Loire.

Claude ( Néons ).

Houille pérat de la Caran- )
de. Concession de Côte-5 25,67
Thiolière,

Houille pérat de la grande} 45.
couche du Cros.

74,33

75,50

5,20

6,,,3

69,13

6..,,8
U - 7

27.0

- ,13

Ces deux 'houilles établissent la transition de7 ,
I la premiere categorie a la seconde. Le menu de

Côle-Thiolière sert à la fabrication du coke de
8,2 seconde qualité.

houille pérat de la 5e con-

2° Houilles ordinaires de Saint-Étienne. t;:t
tri
us

clic du puits du Chêne.) 28,47 71,53 3,57 67,96 29,52 5

Concession de la Roche.
Houille pérat de la 5e cou-

che du puits Vincent.) 29,20
Concession de Bérard.

pérat de la 3ecou-

70,80 4,n4 66,66 30,48 5,6 Ces houilles, et particulièrement les deux
premières, sont de véritables charbons de forge.
Elles sont plus pures que les houilles grasses

>4

che du puits Deville. 31,90 68,10 2,38 65,72 32,67 3,5 ordinaires de Saint-Étienne.

Concession de la Roche. )
Houille menue de la 3e cou-

die du puits Deville. } 32,54 67,46 6,41 6.1,o5 34,77 9,5 o
Concession de la Roche-

Houille pérat de la 7e cou-
che du puits Deville. ( 28,27 5,38 66,35 29,83 7,5 o
Concession de la Roche. 1

Houille pérat du puits On a fabriqué autrefois du coke de seconde
Saint- 1-1(1ré. Concession
de Méons,

pérat de la 7e cou-
elle du puits (le la Potn-1
pe.Concession du Treuil..

27,83

29,73

72,17

70,27

8,49

7,38

65,88

62,89

29,76

32,10

9

10,5

qualité avec le menu de celle houille.

a

tri
ce

01-

Houille menue.dc lacou-
che Llti puits de la Pom pe. } 26,o3 73,97 15,16 58,St 30,68 20,5
Concession du Treuil.

l'ouille pérat de la 7e cou-
che du puits Vincent.
Concession de Bérard.

25,27 71,73 11,02 63,71 28,40 14 ,7

Pi

o

coo



Nota. Ces trois houilles de Rive-de-Gier établissent une certaine transition entre la deuxième et la troisième catégorie des
cn -

charbons de Saint-Étienne. Mais les houilles de la troisième catégorie, quoique plus riches en matières volatiles que celles

de Rive-de-Gier , sont cependant un peu plus grasses; ce qui tend à prouver qu'elles renferment non-seulement beaucoup

d'oxygène, mais aussi une forte proportion d'hydrogène.

3. Houilles grasses à longue flamme.

1

C

r
>-

Cette houille est dure et d'un éclat faible. Le Gi

des deux premières catégories. M

c
Le menu de cette couche des Littes sert à la m

fabrication du gaz à Saint-Étienne et à Lyon. Le tri
coke est peu boursouflé et friable, et la houille a

ressemble complètement à la précédente. On voit tri-

que ces houilles renferment beaucoup plus de H

matières volatiles que les charbons raffauds de 5
Z

Rive-de-Gier.
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1Houille

pérat de la cou-
clic du puits Vincent.c

, Concession de Bérard.
27,13 72 8,7 8 93,, 63,91 29,79 12,2 Cette couche n'est pas exploitée à cause de

'
sa faible puissance.

Celte houille diffère des charbons de Saint-
Étienne par sa grande dureté et son faible éclat.

Houille pérat, ratraud de} 30 93
1 Couzon (Rive-de-Gier), '
I

Elle est aussi moins grasse et donne un coke
moins boursouflé. Elle renferme d'après les
analyses de M. Regnault plus d'oxygène el moins
de carbone que les houilles grasses ordinaires.

Houille pérat du puits de
Cette houille ressemble au raffaud de Couzon,

quoique un peu moins dure. Son coke est en-
.

Grézieux de la couche 25,40
billarde (Rive-de Gier).

54,90 12,36 62,54 28,61 0,5 cure moins boursouflé; on y distingue les divers
fragments soumis à la carbonisation.

Houille pérat de la couche

Houille schisteuse à gros grains, un peu terne,
peu collante ; elle donne un coke dans lequel

dite bourrue de Coucou ( 30,07
(Rive-deGier).

1

69 ,93 7,34. 62,51
,

1 A5
-- 2''"

, on reconnaît encore les divers fragments. Cette
1°". houille, comme la précédente et le raffaucl de

Gouzon, doit contenir plus ,d'oxygène que les
houilles ordinaires de Saint-Etienne.

Pérat de la grande couche)
de Idontrambert. 34,10 65,50 6,08 57,82 37,10 12,2

Première qualité.
Père de la grande couche

de Montiabert. 35,43
Setonde qualité.

)
m 64,57 10,01 54,56 39,37 15,5

Pérat de la grande couche
des Liftes . prolone-
ment de celle de Mont- 35,57
rambert. Concession de
la Beraudière.

Autre échantillon de la}
3'''9°
,

mémo mine. 1,. qualité. '-'

61,43

61,So

5,64

5,51

58,79

59,29

37,80

37,25

8,7

6 ,5

coke est poreux et friable, mais moins bour- M
soullé que celui des houilles ordinaires de Saint- >
Étienne. En brûlant, cette houille a moins de 0
tendance à fondre et à coller que les charbons

0

.-3
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Essais de quelques minerais de plomb argenti-
' 'ères des environs de Carthagène et d' Agui-

las (Andalousie).

Une première série de minerais de ces deux lo-
calités a été examinée en -décembre 184o et les
résultats de ces essais sont rapportés dans le compte
rendu de l'année dernière. Depuis lors MM. Noir
et Baron, anciens élèves de l'Ecole des mineurs,
m'ont remis une collection plus complète de ces
mêmes minerais, et m'ont communiqué quelques
détails sur leur position géologique. Pour éviter
des longueurs, je me bornerai à rapporter ici les
résultats les plus saillants auxquels a conduit l'exa-
men qui en a été fait au laboratoire.

Aux environs de Carthagène, entre le cap de
Palos et le cap de Gata il existe quatre gîtes de
minerais plombeux ou cuivreux argentifères. Le
terrain métallifère paraît appartenir à la période
de transition ; il est composé de calcaires et de
schistes argileux ou micacés, fréquemment tra-
versés .et soulevés par des roches dioritiques. Les
plaines qui s'étendent entre les coteaux métalli-
fères sont tertiaires, et du centre de ces plaines
s'élève un terrain trachytique qui contient aussi
quelques filons de galène.

Minerais de la Entre Carthagène et le cap de Palos s'étend la
Sierra de Ca' sierra dite de Carthagène. Elle contient de nom-
thagène. .breux et puissants amas de galène, les cristaux et

grains de sulfure de plomb sont empâtée par une
masse argileuse verte, douce au -toucher, qui me
paraît devoir être rangée parmi les terres chlori-
teuses. La même localité offre de nombreux
gîtes de minerais de fer concrétionnés oxydés, au
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milieu desquels on rencontre quelques noyaux
épars de galène. Les amas de fer et de galène
sont traversés par d'anciens travaux fort étendus
que l'on rapporte à la domination romaine. Près
de ces travaux on rencontre fréquemment des sco-

ries plombeuses. Depuis deux ans un très-grand
nombre de mines ont été ouvertes dans cette lo-

calité.
Les galènes de la sierra de Carthagène sont gé-

néralement 'à grandes facettes et peu argentifères ;
plusieurs d'entre elles sont assez pures, d'autres
renferment de la blende ou des pyrites de fer et
de cuivre. La richesse en plomb des minerais non
lavés est très-variable. Les plus pauvres n'ont
donné à l'essai que o,r4 ; les plus riches o,Go.
La teneur en argent est également variable, mais
généralement assez faible ; quelques minerais n'en
renferment que 0,0001 la richesse du plus
grand nombre est comprise entre o,0003 et o,0008,

il en est cependant dont la teneur est de 0,001.
i,

Dans ce même district on a rencontré dernière- Minera de la

ment à une très-faible profondeur un minerai ter- srak"a Almag"-

reux jaunâtre qui paraît provenir de l'oxydation
d'un sulfure triple de plomb, d'antimoine et de
fer. Il est principalement formé d'antimoniate ou
antimonite de plomb ferrugineux et donne à fes-
sai un culot très-cassant, difficile à coupeller.
Il ne renferme pas une trace d'argent , et le poids

du culot de plomb est, selon les échantillons ,
2 à 3 gr. par to de minerai.

Entre Aguilas et le cap de Gata s'étend la sierra

Almagrera , dans laquelle on a découvert des

filons de plomb très-riches en argent, que les an-
ciens ne connaissaient pas. Le minerai se compose
de galène compacte à très-petits grains associée à
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du phosphate de plomb ferrugineux. Deux bandes
parallèles de fer oxydé enveloppent constamment
le minerai plombeux et figurent ainsi les salban-
des du filon. On connaît en particulier deux
filons, celui des mines de l'Observation, de l'Espé-
rance et des Carmes, et celui des mines de la Regla.
Deux échantillons du premier filon avaient été
essayés en 1840, et leur richesse, d'après le compte
rendu de l'année dernière est

pour l'un, plomb. . . o,54
et argent. . . 0,0069

pour l'autre, argent. . 0,01418.
Les résultats obtenus cette année n'en diffèrent

pas sensiblement.
Trois essais faits sur du minerai des travaux de

l'Espérance ont donné : 0,45 à o,5o de plomb
et 0,0062 à o,007o d'argent.

Deux échantillons différents de la mine de l'Ob-
servation ont donné l'un 0,47 et l'autre 0,62 de
plomb ;

Le premier o,0058 etle second o,005o en argent.
Enfin un échantillon de la mine des Carmes a

donné : plomb 0,47
argent 0,0157.

Tous ces minerais renferment ainsi par roo
une masse d'argent dont la valeur surpasse i oo fr.

Ces chiffres paraissent d'ailleurs correspondre
à la richesse moyenne, car un plomb d'oeuvre ,
obtenu par le traitement en grand, a donné à l'es-
sai 0,0140 d'argent, c'est-à-dire dans ioo kil. de
plomb, 3 u fr. d'argent.

Le filon de la Regla est plus pauvre. Divers
échantillons de minerai ont donné

entre 0,4o à 0,45 de plomb
et 0,0023 à 0,0037 en argent.
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Deux compagnies lyonnaises se proposent de
traiter .ces minerais riches en les mélangeant de
avec les galènes pauvres de la sierra de Carthagène.

A 12 ou 15 lieues de la mer et au nord du cap
de Gate se trouve la sierra de relez-Rubio ; elle
est traversée par de nombreux filons de cuivre
gris ; on y rencontre aussi quelques galènes à gan-
gue de baryte sulfatée. Le cuivre gris est plom-
beux et très-antimonial; les petites cavités ou géo-
des sont tapissées de cuivre carbonaté vert. L'essai
donne un cuivre blanc très-cassant qu'il est impos-
sible de bien raffiner sous la moufle. La propor-
tion est très-variable. La teneur en argent est fai-
ble. Un échantillon a donné 0,0003.

On trouve clans les mêmes filons un sulfure
double d'antimoine et de plomb en Masses grises
compactes sans structure cristalline. Il ne ren-
ferme que o,o004 d'argent. Son analyse, que je me
propose de faire, pourra présenter quelque in-
térêt.

Les galènes de Velez-Rubio sont à larges fa-
cettes , d'une richesse moyenne en plomb , mais
très-pauvres en argent. Un échantillon a donné
o,68 de plomb et un bouton presque impercepti-
ble d'argent.

Entre Carthagène et Aguilas se trouve enfin, minerais
dans le terrain trachytiqute de Mazarron le qua- de Mazarron.
trième gîte de minerai. Il se compose de nom-
breux filons de galène d'une puissance peu con-
sidérable dans lesquels on rencontre des travaux
romains, et aux environs des amas de scories
plombeuses. La galène est à grandes facettes, quel-
quefois entremêlée de pyrites de fer. La richesse
en plomb est très-variable, des échantillons non
lavés ont donné 0,15 ; o,335; 0,20 et 0,68.

Minerais
Velez-Bubio.
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La teneur en argent est toujours faible ; les es-
sais faits sur des galènes de divers filons ont donné
pour limites extrêmes o,000i et o,0005.

Essais faits par M. Janicot , répétiteur.
Anthracite de Porto (Portugal). Ce combus-

tible accompagnait l'envoi des minerais de fer ci-
dessous mentionnés. On désirait savoir si die
pourrait être utilisée dans un haut-fourneau.

Elle est d'un gris noir brillant, assez dure et
'à structure lamelleuse ; sa poussière ne tache pas
"les doigts. L'analyse immédiate a donné

93,751 85,30 charbon.
Coke 8,45 cendres.
Matières volatiles. 6,25

100,00

Le coke n'est pas boursouflé , il conserve l'as-
pect de l'anthracite brute, en devenant toutefois
un peu friable. Elle ne décrépite pas au feu , et
pourrait ainsi probablement servir à l'alimenta-
tion d'un haut-fourneau. Elle brûle avec une
flamme pâle, sans éclat. Les cendres renferment
plus de 5o p. 0/0 de matière insoluble dans l'a-
cide chlorhydrique ; elles sont brunes, ce qui
semblerait dénoter des pyrites de fer.

Houille de Saint-Bérain. On a déjà examiné
l'année dernière , la plupart des houilles de cette
concession, celle-ci provient d'une couche nouvel-
lement découverte au midi du puits des Quatre-
Bras ; les échantillons ont été pris à 12 mètres
du jour et à.7 mètres des affleurements. On a suc-
cessivement opéré sur les plus beaux morceaux,
sur les plus mauvais , et enfin sur le charbon non
choisi.
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Le coke des n" x et 3 est brillant, un peu bour-
souflé; celui du n° 2 est terne, et renferme des
fragments d'argile schisteuse. Les cendres des n"

et 2 sont rouge brique, celles du n° 3 sont
grises.

Cette houille parait donc plus pure que celle
des autres couches de Saint-Bérain. Elle ne ren-
ferme pas plus de cendres que le charbon de
Mont-Chanin et de la Theurée-Maillot.

Lignites d'Espagne. t° On a examiné deux
lignites qui proviennent de recherches entreprises
dans les terrains tertiaires des environs de Cartha-
gène. L'essai fut fait sur la demande de quelques
personnes intéressées dans les mines de plomb de
l'Andalousie.

On a trouvé pour l'un des échantillons
Coke 62,501 Cendres.. 46

Charbon. 16,50
Matières volatiles. 37,50

100,00
Et pour l'autre :

56,20 Cendres.. 31,50Coke.
t Charbon. 24,75

Matières volatiles. 43,75
100,00

Le coke conserve la forme du lignite; les cen-
dres sont jaunâtres. En brûlant le lignite répand
une fort mauvaise odeur et se divise en petits
feuillets. Le coke du second échantillon répand
l'odeur d'hydrogène sulfuré.

Tome I, 1842. 47

N.
Morceaux choisie
les plus beaux,

N° 2. N° 3.
Morceaux choisis j Morceaux
les plus mauvais. non choisis.

Matières volatiles. 30,00 25,00 f29,00
Charbon. . . . . . 60,00 46,88 60,65
Cendres. 10,00 28,12 10,35

100,00 100,00 100,00
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On voit par ces résultats que le lignite est des
plus impurs ; il ne parait d'ailleurs se présenter,
au moins près des affleurements, qu'en veines
très-minces, inexploitables.

9: Un autre lignite nous a été remis par un ver-
rier de Rive-de-Gier, qui désirait savoir s'il serait
possible d'alimenter avec ce combustible un four
à bouteilles qu'il se propose d'établir dans la Ca-
talogne.

Il provient d'un terrain tertiaire situé à Lérida
( Catalogne ) ; entre les tranches de charbon, au
milieu de veines très-minces de marne bitumi-
rieuse , on reconnaît quelques planorbes. Le li-
gnite est brun, à cassure conchoïde un peu feuil-
letée; il brûle avec flamme blanche volumineuse,
et en répandant l'odeur particulière à ce genre de
combustible. Le coke est gris noir, nullement
boursouflé, fendillé dans tous les sens, conser-
vant d'ailleurs la forme du lignite brut.

FILes cendres sont blanches et légères, par suite
le ligniterenferme peu de pyrite.

L'analyse immédiate a donné
Matières volatiles. 53,34

Charbon. 38,72
Coke 46,66 Cendres.. 7,94

100,00 46,66
La moyenne de deux essais à la litharge a donné

un poids de plomb de 18gr.28 , ce qui correspond
à 4,2oo calories. Le pouvoir calorifique de ce
lignite est donc à peu près les de celui de la
houille, et un peu inférieur à celui des lignites des
Bouches-du-Rhône qui est représenté par 4,5oo
4,800 calories.

Ces résultats permettent de penser que le li-
a ite de Lérida pourra être utilisé dans la fabri-bn
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cation du verre, si toutefois le défaut du fendil-
lement n'entraîne pas un engorgement continuel
de là grille.

Analyse des eaux de la Loire. Cet examen a
été entrepris en vue de la question agitée depuis
longtemps à Saint-Étionne , de procurer à cette
ville une quantité suffisante d'eau potable. L'eau
a été recueillie au mois de novembre près Saint-
Victor-sur-Loire (à 2 lieues de Saint-Etienne ).

Les résultats rapportés à 15 litres sont

Ces eaux sont donc très-aérées et très-pures.

L'argile (n° ) a,.été envoyée par M. Vial , fa-

Argiles réfractaires. N° 1 Rapports. N' 2. Rapports.

Eau 0,140 1 0,125 2
Silice. 0,535 2 0,470 4
Alumine 0,290 1 0,400 3
Oxyde de fer.

caux. . .
Carbonate de magnésie. 0,020 0,005

0,995 1,000

centilitres.
Acide carbonique. 19,20

Produits gazeux. Azote. 25,10
Oxygène. 12,00

56,30

Silice. 0,105
Carbonate de chaux. 0,216

Produits solides. Oxyde de fer. . 0,027
Sulfate de chaux. 0,039
Matières organiques. 0,016

Chlorures de sodium,
Sels alcalis, calcium et magnésium. ) 0,105

0,540
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bricant de briques réfractaires à Rive-de-Gier.
On n'a aucun renseignement sur son gisement.
Elle est blanche, devient rosée par la calcination,
et résiste à la température des essais de fer. La
chaux qu'elle renferme est dissoute par l'acide
acétique. Sa composition peut être représentée
par Al Sic+Aq. .

L'argile ( n° 2. provient du terrain tertiaire
d'Ambert (Puy-de-Dôme). Elle est très-douce et
liante infusible au feu de forge. On l'emploie à
Sain t-Etienne depuis peu de temps pour fabriquer
les briques réfractaires de première qualité; elle
remplace avec avantage l'argile de Croupière. Sa
composition peut être représentée par Al' Siti
Aq' , et se rapproche de celle de l'argile de Hesse
analysée par M. Berthier.

On a encore essayé au feu de forge trois échan-
tillons de terre réfractaire provenant des bords de
la Loire, près de Balbeigny, , à G kilomètres au
nord de Feurs. Aucun n'a fondu. L'argile de deux
échantillons est grasse et liante, celle du troisième
est maigre et entremêlée de grains de quartz.

Minerais de fer Une série de minerais de fer de Saône-et-Loire
de Saône -

ire.
et- ont été envoyés à l'École des mineurs par M. Ma-

Lo Dès, ingénieur en chef des mines.
Tous ont été essayés par voie sèche, et quel-

ques-uns soumis à une analyse complète. Les ré-
sultats obtenus sont groupés dans le tableau ci-
joint, p. 725.
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(i) Le minerai des Perreaux vient de la com-
mune de la Petite-Verrière, à 12 kilom. au N.-O.
d'Autun; il est en filon dans les porphyres. C'est un
mélange de peroxyde de fer et d'oxyde magné-
tique à gangue quartzeuse. On s'est assuré, au
moyen du procédé de M. Fuchs, que la quantité
de protoxyde de fer ne s'élève pas à plus de

P. 0/0-
La fonte est grise, un peu truitée, s'aplatissant

sous le marteau, non sulfureuse. La scorie est
vert émeraude, bien transparente.

(2) Le minerai des Pourriots existe dans la
même commune que le précédent, et son gise-
ment est le même. Il est mcomplétement attaqué
par les acides chlorhydrique et sulfurique. On l'a
soumis à l'analyse eu l'attaquant par la potasse
caustique.

On a trouvé
Silice 0,370
Peroxyde de fer 0,586
Alumine 0,020
Oxyde rouge de manganèse 0,015
Traces de chaux, etc. . . 0,009

1,000

Composition qui correspond au silicate de per-
oxyde de fer. FS.

La fonte est blanche, un peu cassante et sulfu-
reuse. La scorie est opaque, d'une teinte grise.

Le minerai (3) est de la même localité que le pré-
cédent, mais il est hydraté. La fonte est blanche,
cassante, à lames miroitantes. La scorie est vert
pré ; transparente.

Les minerais (4 et 5) se rencontrent dans la
commune de Saint-Léger-des-Bois, à 70 kilom.

au N.-E. d'Autun. Ce sont des fragments roulés
du terrain porphyrique qui appartiennent à la
classe des fer oxydés rouges compactes, partielle-
ment hydratés. La fonte des deux minerais est
blanche, irisée, à gros grains, très-cassante ; celle
du n. (5) a une texture cubique. On a cherché,
dans ce dernier minerai, le soufre par une at-
taque à l'eau régale, et du sulfate de baryte dans
le résidu insoluble, mais on n'a trouvé ni soufre
ni sulfate de baryte.

Les minerais (6 et 7) sont des fers lithoïdes, à
la base du terrain houiller, dans la commune de
Saint-Léger-des-Bois. La fonte du (6) est grise, un
peu truitée, non sulfureuse. Par la voie humide,
on n'a trouvé dans ce minerai que des traces d'acide
phosphorique. La fonte du (7) est blanche, truitée,
très-tendre et irisée. L'acide chlorhydrique pro-
duit un dégagement très-sensible d'hydrogène sul-
furé et phosphoré.

Le minerai (8) se rencontre en plusieurs points
du terrain houiller d'Épinac. C'est un minerai
carbonaté eu rognons arrondis..Fonte grise assez
douce, s'aplatissant un peu sous le marteau. La
scorie est transparente et ressemble à du verre.

(Io). Fer oligiste de Chizeuil , commune de
Naudy, à 72 kilom. de Digoin. Ce minerai est
riche, et à gangue quartzeuse; il contient o,o4 de
soufre. La fonte est très-cassante.

Le minerai (ii) est hydraté; il se rencontre
dans la même localité que le précédent et donne
également une fonte très-sulfureuse et cassante,
-offrant une structure cubique et quelques teintes
irisées.
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Le minerai (i) est un hydroxyde concrétionné
d'un rouge brun avec reflets métalliques. Il a été
essayé sur la demande d'un directeur de mines
des environs de Saint-Étienne. La fonte est trui-
tée s'aplatit bien sous le marteau, n'est point
sulfureuse; scorie vitreuse, transparente.

Les minerais (2 à 5) ont été envoyés à l'École
par un fondeur de Lisbonne non loin de là se
trouve un terrain à anthracite que l'on se propose
d'exploiter pour tenter la fusion des minerais. Le
premier (2) est un minerai en roche compacte,
brun, à cassure un peu esquilleuse, traversé par
des veinules de quartz. La fonte est blanche, légè-
rement sulfureuse, s'aplatissant peu sous le mar-
teau. La scorie est vitreuse et violacée, ce qui dé-
note la présence du manganèse. Le soufre s'y
trouve en très-petite quantité.

Le (3) est un minerai hydraté en roche, d'un
rouge brun foncé, ressemblant à certains échan-
tillons de la Voisine. La fonte est truitée, elle se
gerce sous le marteau, contient plus de soufre que
celle du (2).

Le minerai (4) est une hématite brune, bril-
lante dans sa cassure, recouverte d'une partie
ocreuse. Fonte blanche un peu truitée, légèrement
sulfureuse.

Le minerai (5) paraît être un minerai houiller,
transformé en oxyde hydraté par l'influence atmo-
sphérique. La fonte est blanche et cassante ; la
scorie violacée.L'analyse par voie humide a donné
pour sa composition
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Argile 0 Ho Silice. . 0,100
( Alumine. 0,040

Oxyde de fer 0,660
Alumine. 0,010
Oxyde de manganèse 0,020
Chaux. 0,026
Magnésie. . ..... traces.
Acide phosphorique. 0,015
Matières volatiles. . . 0,120

0,991

Le minerai (6) est hydraté et à gros grains irré-
guliers. Il a été remis à l'École par M. Saint-Cyr,
ancien notaire de Saint-Étienne, qui l'a trouvé
dans ses propriétés de Saône-et-Loire. Fonte trui-
tée, très-douce, scorie bien vitrifiée, incolore et
transparente.

Le minerai (7) a été essayé sur la demande de
M. Dugas, maître de forge à Saint-Chamond. Ce
minerai est concrétionné, jaune rougeâtre, très-
hydraté. La fonte est à grandes lames miroitantes,
très-sulfureuse et cassante. La scorie d'un blanc
opaque exhalait l'odeur d'hydrogène sulfuré. Le
minerai doit donc être très-sulfureux, et, d'après
la texture de la fonte, il est à présumer qu'il con-
tient aussi .de l'acide phosphorique.

Le minerai (8) fut essayé, sur la demande de
M. Ardaillon , propriétaire de hauts-fourneaux,
près de Saint-Chamond.--C'est un schiste micacé
ferrugineux, pauvre, que l'on rencontre au pied
du Pilas. La fonte est blanche, cassante, un peu
sulfureuse.

Le minerai (9) est traité depuis peu de temps
dans les hauts-fourneaux de l'Orme. Son gisement
est le même que celui de la Vofilte. C'est un mi-
nerai oxydé en roche compacte. Le minerai pa-
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raît avoir en moyenne une richesse supérieure à
celle de l'échantillon examiné. La fonte obtenue
est grise, un peu truitée, très-légèrement sul-
fureuse.

On a essayé encore divers autres minerais de
fer, et en particulier une série de minerais houil-
lers du bassin de Doyet (Allier). Les derniers sont
tous fort pauvres et n'offrent ainsi aucun intérêt.

Dosage du phosphore dans divers échantil-
lons du minerai de fer de la Ferpillière (Isère ).
Vers la partie nord-ouest du département .de
l'Isère, on a trouvé dans l'étage jurassique infé-
rieur, une couche de minerai oolitique calcaire
tout à - fait semblable à celui de Villebois et du
Buget ( Ain ). lise présente sous forme de grains
ronds très-petits, bruns ou rouges, empâtés dans
une marne ferrugineuse. On y trouve beaucoup
de fossiles, en particulier des bélemnites et des
ammonites. Le minerai de la Verpillière doit être
fondu de concert avec des minerais de la Haute-
Saône dans le haut-fourneau que l'on construit à la
Muletière, près de Lyon, et le phosphore a été
recherché sur la demande des propriétaires de
cette nouvelle usine.

Les trois échantillons examinés ont donné

Analyse d'une j'o. nte. En traitant aux hauts-
fourneaux de l'Orme des minerais très-siliceux,
on obtint une fonte grise, impropre au moulage,
et donnant de fort mauvais fers. Elle est tendre
très.cassante , et présente suivant certaines direc-
tions des reflets blanchâtres, qui indiquent une

1'o1. NO2. N° 3.

Résidu insoluble argileux. 0,09 0,095 0,160
Acide phosphorique. . . . 0,013 0,012 0,009
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certaine tendance vers une structure cristalline à
très-larges lames. L'analyse a été entreprise d'a-
près le voeu de M. Ardaillon ;

On a trouvé :

On a constaté l'absence de l'arsenic en appli-
quant les méthodes de Wiihler et de Marsh.

Il est très-probable que la mauvaise qualité de
la fonte est due à la très-forte proportion du si-
licium.

RÉSULTATS PRINCIPAUX
Des expériences faites dans le laboratoire de

Périgueux pendant l'année 184i.
Par M. BOUDOUSQUIÉ , Ingénieur des mines.

I° Analyse des minerais traités dans la forge
catalane de Ratis (Lot-et-Garonne), et d'une
scorie provenant desdits minerais. Frappé du
travail peu avantageux de la forge catalane de
Rads, dans lequel le minerai grillé ne rend pas
plus de 18 à 20 pour roo , avec consom-
mation de quatre parties de charbons pour une de
métal , j'ai cherché par la comparaison du mine-
rai, avec celle des scories, à me rendre compte de
ce faible rendement et à reconnaître s'il doit être
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attribué à un vice dans le mode de traitement
pratiqué , ou s'il est la conséquence des matières
employées.

A cet effet j'ai soumis à l'analyse : i° Une sco-
rie provenant du milieu de l'opération ; 2" Le mi-
nerai grillé qui est l'objet du traitement et qui
se compose, par parties égales, de fragments de la
grosseur d'une noix, et de greillade , ou mine
en poussière.

La greillade étant formée des déchets du
cassage à la main et des poussières qui sortent du
four à griller, doit réunir, comme on Voit, toutes
les matières terreuses qui souillent le ruinerai
avant le grillage, et est moins riche que les frag-
ments. C'est ce qui a engagé à analyser séparé-
ment le minerai en morceaux et la greillade.

Scorie. Sa couleur est le gris bleuâtre. Elle
est compacte, légèrement striée, et à peine bul-
leuse; elle fait gelée avec les acides. On l'a trou-
vée composé de,:

Silice.
Protoxyde de fer.
Oxyde de manganèse
Chaux
Magnésie. . .

Alumine. . .

99,40

Ces nombres présentent la composition ordi-
naire des scories, les bases ont une fois et demie
autant d'oxygène que la silice.

2° Minerai grillé en fragments. Les frag-
ments de ce minerai grillé sont rouges à la sur-
face et ont une cassure noire grisâtre. Leur tex-

24,20
68,40
0,40
0,80
1,20
4,40

Silicium. 0,0584
Soufre. 0,0025
Phosphore. 0,0048
Graphite 0,0100

0.0757
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turc est en général feuilletée : cependant on re-
marque des morceaux compactes avec des grains
de quarz ; ils proviennent des hydroxydes géodi-
ques , de la formation tertiaire des environs de
Turnel.

Pour avoir la composition moyenne des mor-
ceaux qui entrent dans la charge, on a pris plu-
sieurs poignées dans diverses parties du tas prêt à
être chargé, 3o kilogrammes environ, sur les-

quels, après les avoir mélangés, on a pris io
kilogrammes, qui ont été réduits en poussière
fine. Une partie de cette poussière a été emportée
pour être analysée.

Le grillage, sans expulser toute l'eau du mi-
nerai, l'amène en partie à l'état de protoxyde, ce
qu'on constate au moyen du barreau aimanté, et
ce qu'indique la couleur rouge foncé de la pous-
sière. Comme il importait peu de déterminer les
proportions de protoxyde et de peroxyde, après
avoir calciné la matière pour chasser l'eau, on l'a
soumise à un grillage prolongé, afin d'amener
tout le fer au degré d'oxydation auquel il a été
dosé.

On a trouvé dans le minerai en fragments.'

3' Greillarde ou mine en poussière.-Elle a
été trouvée contenir sur Io° parties :
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99,70

La moyenne des nombres des deux dernières
analyses donne la composition du minerai tel
qu'il entre dans la charge ; mais sans qu'il soit né-
cessaire de présenter ces chiffres moyens, on voit
aisément que la forte proportion de silice par
rapport aux bases, autres que l'oxyde de fer,
doit nécessairement entraîner pour sa fusion une
forte portion de ce dernier, et que cette portion,
fût-elle moin dre que celle qui résulte de la composi-
tion de la scorie, il ne peut rester qu'une faible
partie d'oxyde libre et propre à être converti en
fer. 11 y aurait avantage à mieux trier le minerai,
et surtout à rejeter les poussières qui provien-
nent du four à griller.

40 Analyse d'un minerai delà hydraté re-
cueilli à la surface dit sol sur la commune de
S aitzt-Laurent-sur-M ans , canton de P értkueux

Ce minerai de fer de couleur brune est criblé
de cavités remplies d'argile rouge et jaunâtre, et
de grains de quarz. La partie d'hydrate qui forme
la paroi des cavités est à l'état d'hématite fibreuse
sur une épaisseur de un': à deux millimètres; le
reste est compacte terreux.

Quelques motifs ayant fait penser à M. l'ingé-
nieur en chef Marrot, que ce minerai pouvait con-
tenir de l'acide phosphorique, l'analyse qu'on en
a fait a eu pour but la recherche de cet acide qu'on
n'a pas trouvé.

Peroxyde de fer. . . . 79,00
Eau. 1,40
Silice 13,40
Alumine 3,60
Magnésie. 2,40

99,80

Peroxyde de fer 70,50
Eau et matières volatiles. 2,70
Silice. 1940
Alumine. 4,50
Magnésie. 2,80
Chaux traces.



99,40

733

JURISPRUDENCE DES MINES;

Par M. DE CilEPPE , maître des requêtes, chef de la division
. des mines.

MINES. PROPRIÉTÉ DES PRODUITS EXTRAITS. CONFLIT.

Il n'appartient qu'à l'administration de donner une
destination aux produits des recherches de mines.

La circonstance ou' un gardien judiciaire a été
anciennement commis par suite de débats entre

plusieurs concurrents, ne fait point obstacle à ce
que l'administration dispose de ces produits.

La société dite des mines de Bully et Fragny-sur-Loire
a été autorisée par ordonnance royale du 1.9 septembre
1840, à poursuivre des travaux de recherches et de recon-
naissance dans la commune de Bully.

Une décision du ministre des travaux publics, du 5 oc-
tobre suivant, lui a permis de vendre les produits de ses
recherches.

Cette permission a été bornée àl.a. houille qui pourrait
provenir des travaux que la compagnie allait entreprendre
en vertu de l'ordonnance. Quant aux charbons déjà extraits
et résultant des explorations antérieures, on remit à sta-
tuer ultérieurement à cet égard.

Ces charbons avaient été l'objet de contestations. Un
jugement du tribunal de Roanne avait ordonné un sé-
questre. Il convenait de n'en disposes' qu'après une nou-
velle instruction et par une décision spéciale.

C'était à l'administration à donner une destination à ces
produits , ainsi qu'elle L'avait fait pour les nouveaux char-
bons à extraire ; car il n'appartient qu'à l'autorité admi-
nistrative de permettre de disposes' des minerais extraits
quand il n'y a pas encore de concession. Mais pendant que
la de Bully était en instance pour obtenir une
nouvelle permission, le tribunal de Roanne avait attribué
à M. de l'Espine , propriétaire du sol, les charbons en

Tome 1, 1842. 48
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Sa composition a cçté reconnue comme suit :
Peroxyde de fer. 42,80
Eau 10,00
Silice. 36,20
Alumine 9,20
Magnésie. . . . 1,20
Manganèse. . . traces.
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Sur l'appel, le préfet de la Loire éleva le conflit d'attri-
butions, et son arrêté fut confirmé par ordonnance royale
du 16 avril 1841 , en tant qu'il revendiquait pour l'admi-
nistration le choit de disposer des houilles dont il s'agit.
Nous .avons rendu compte de cette affaire et exposé les
considérations qui ont motivé la décision (1).

Rien ne devait plus mettre obstacle à ce que l'autorité
administrative prononçât sur la disposition de ces char-
bons. L'ordonnance du 16 avril avait assigné à chaque
pouvoir sa compétence elle avait renvoyé aux tribunaux
l'appréciation des voies de fait dont se plaignait le pro-
priétaire du sol, des dommages et intérêts qu'il réclamait,
et à l'administration la décision à prendre relativement
aux produits des recherches et au règlement des droits des
propriétaires de la. surface sur ces produits. Chaque juri-
diction devait maintenant s'exercer dans sa sphère.

La demande de la compagnie de B ally ayant été complé-
tement instruite, et les propriétaires entendus ou appe-
lés à fournir leurs observations , une décision du mi-
nistre des travaux publics , dn 16 août 1841 , a autorisé
cette compagnie à vendre les charbons provenant des re-
cherches qu'elle avait exécutées antérieurement à l'ordon-
nance du 19 septembre 1840. La, rétribution des proprié-
taires du sol a été déterminée, par cette même décision,
au vingtième du produit brut, en nature ou en argent,
ainsi que cela avait été fixé par ladite ordonnance du
19 septembre, pour la houille à extraire.

La compagnie a usé de cette permission en faisant en-
lever les charbons qui existaient sur le carreau de la mine.

Le gardien judiciaire qui avait été conservé par le tri-
bunal de Roanne a porté plainte en détournement des
objets séquestrés , et M. de l'Espine est intervenu comme
partie civile.

C'était remettre en question ce qui avait été souverai-
nement jugé par l'ordonnance du 16 avril 1841. Cette or-
donnance avait évoqué à l'administration la connaissance
de tout ce qui concernait la propriété de ces charbons, et
déclaré non avenus les jugements et arrêts précédents, et
notamment le jugement du tribunal de Roanne, relatif au
séquestre. Par là, les tribunaux se trouvaient compléte-
ment dessaisis de cette partie du litige. La décision du 16

(I) ,,einnales des ndtzes , 3 série , tome XX, p. 637.
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août 1841, qui autorisait la compagnie de 1', ully à dispo-
ser desdits produits, était l'exécution de cet acte souve-
rain. Le séquestre judiciaire n'existait pins, par consé-
quent, puisque l'autorité compétente avait statué sur la
propriété de l'objet litigieux. Aux termes de la loi civile,
le séquestre n'est qu'un dépôt d'une chose contentieuse,
Lait entre les mains d'un tiers qui est chargé de la conser-
ver pour la remettre ensuite à qui elle appartient. 11 cesse
de plein droit avec le procès qui y a donné lieu, et le gar-
dien est tenu, lorsque la contestation est terminée, de
rendre la chose séquestrée à la partie qui l'a obtenue.
Dans tous les cas , il ne pouvait appartenir qu'à l'ad-
ministration , s'il y avait discussion , de prononcer sur
les effets, tant. de l'ordonnance du 16 avril 18l, que de
la décision ministérielle du 16 août suivant ; l'action in-
tentée à la compagnie de B ully se trouvait nécessairement
subordonnée à cette question préjudicielle, qui rentrait
exclusivement clans les attributions du pouvoir adminis-
tratif.

Le préfet de la Loire a, en conséquence, été chargé de
proposer devant le tribunal de Roanne l'exception d'in-
compétence.

Le tribunal a cru néanmoins devoir retenir la cause et
passer au jugement du fond.

Le préfet a élevé le con nit. Son arrêté a été confirmé
par ordonnance royale du 30 mars 1842, dont les consi-
dérants contiennent en substance les motifs ci-dessus in-
diqués (1).

MINES RÈGLEMENT DES DROITS DES PROPRIÉTAIRES DU
SOL. COMPÉTENCE. CONFLIT.

Au gouvernement seul appartient de concéder
- l'exploitation des mines, et par conséquent de

régler les droits des propriétaires de la surface
sur les produits dé l'exploitation, même quand
ces produits sont le résultat de travaux antérieurs
à la concession et non autorisés.

Un conflit d'attributions peut être élevé tant qu'il

(s) Voir ci-après celle ordonnance, p53e 809.
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n'est point intervenu de jugement définitif sur le
fond de la contestation.

Nous avons fait connaître les discussions auxquelles a
donné lieu le décret du 1. juillet 1809 , qui a concédé à
M. de Castellane et à madame de Cabre, des mines de
houille, dans les communes de Gréasque et de Belcodène,
département des Bouches-du-Rhône (1).

L'art. 1." de ce décret portait qu'il était fait concession
aux impétrants , des mines existantes dans leurs propriétés,
et l'article 2 avait compris , dans le périmètre de la con-
cession , avec les terrains des concessionnaires , des ter
vains appartenant à des tiers.

On soutenait , d'une part, que c'était à l'article 2 que
l'on devait se référer ; que ses dispositions indiquaient
que la mention énoncée en l'art. 1" ne pouvait qu'être le

résultat d'une erreur. D'antre part, au contraire, on in-
Voguait cet article 1" comme étant celui qui exprimait
réellement l'intention et l'objet du décret.

L'administration avait soutenu la première de ces deux
opinions. Elle avait rappelé que le périmètre résultant
de l'art. 1" était la conséquence d'une étude spéciale et
approfondie, par les ingénieurs des mines chargés d'exa-
miner , en 1809 et antérieurement, quelle serait la meil-
leure division à faire du sol concessible ; elle remarquait
que ce périmètre était conforme à la nature du 'gîte et à

une bonne exploitation. Nonobstant ces observations on
a considéré que la concession ayant été faite sous l'empire
de la loi du 28 juillet 1791 , d'après laquelle des droits
particuliers étaient reconnus aux propriétaires du sol, les
énonciations du décret dé 1809 devaient s'entendre clans
un sens restrictif, c'est-à-dire , comme ayant borné la con-
cession aux seules mines existantes dans les propriétés de
M. de Castellane et de madame de Cabre; et une ordon-
nance royale du 25 avril 1839 a décidé en ce sens.

Les héritiers Coulomb, qui possédaient des terrains
dans l'enceinte du périmètre défini par l'art. 2 du décret,
ont actionné M. de Castellane devant le tribunal civil de
Marseille, en réparation des préjudices qu'ils ont pré-
tendu leur avoir été causés par les travaux de recherches

(3) .dniudes des mines -3e série , tome XV, p. 65G.
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ou d'exploitation faits antérieurement à l'ordonnance du
25 avril 1839.

Le tribunal, par un jugement interlocutoire du 29 no-
vembre 1839, qui a été confirmé par la cour royale d'Aix
le 4 février 1840, a déclaré que les héritiers Coulomb
avaient droit à une indemnité; mais , avant d'en fixer le
chiffre, il a ordonné une expertise, en allouant seulemen t,
par provision, aux sieurs Coulomb, une somme de
6,000 francs.

L'administration , considérant qu'il y avait là des ques-
tions dont il lui a ppartenaitde connaître, a chargé le préfet
de proposer le déclinatoire, en ce qui était de la compé-
tence de l'autorité administrative.

En effet, la demande des héritiers Coulomb renfermait
deux chefs distincts : ils réclamaient des dommages et in-
térêts , à raison des travaux portés sur leurs propnétés
et une indemnité pour la houille, qui avait été extraite.

L'appréciation des dommages occasionnés parles fouillles
était du ressort des tribunaux ; mais la question d'in-
demnité sur les produits de la mine, rentrait exclusive-
ment dans la compétence de l'administration.

Le préfet a, en conséquence, revendiqué cette seconde
partie du litige.

Le déclinatoire ayant été rejeté, il a pris un arrêté de
conflit.

Il était temps encore, pour l'administration, d'opposer
devant le tribunal l'exception d'incompétence, puisqu'il
n'existait point dans la cause de jugement ou d'arrêt dé-
finitif sur le fond (1).

Si la sentence qui ordonnait l'expertise, déclarait les
héritiers Coulomb en droit de réclamer des indemnités , il
restait à en fixer la nature et la valeur. Les parties avaient
à se représenter devant les mêmes juges pour vider leurs
conte3tations. Cette sentence n'était donc point un juge-
ment qui eût décidé définitivement le procès.

Quand l'article 4 de l'ordonnance réglementaire du
1" juin 1828 a disposé qu'il ne pouvait être élevé de

(t) C'était une question fort grave de savoir si le conflit pouvait
être Cleve. 51. Vivien a réi.olu cette question affirmativement dans
une consultation on l'on retrouve l'expérience et le talent qui ont
jeté de si vives ltuniéres dans les discussions du d'État. Nous
reproduisons ici quelques passages de celte consultation, Iseureux
de pouvoir noua appuyer d'une pareille autorité.
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conflits après des jugements rendus en dernier ressort ou
des arrêts définitifs, il a entendu des jugements ou arrêts
qui terminent l'instance, et après lesquels il y a , sur tous
les points, force de chose jugée, et non de ceux qui,
bien que définitifs quant à leur objet, n'ont pas néan-
moins vidé le litige.

Tant que les tribunaux sont encore saisis d'une affaire,
l'instance est encore pendante ; et les règles qui déter-
minent les attributions des pouvoirs tenant aux bases
mêmes de l'ordre social, il importe que l'autorité compé-
tente puisse s'interposer en tout état de cause, tant qu'il
n'est point intervenu de décision complète et définitive.

On allait même plus loin anciennement : on admettait
des conflits après des jugements et arrêts sur le fond,
pourvu qu'ils n'eussent pas encore acquis l'autorité de la
chose jugée. L'ordonnance de 1828 à modifié à cet égard
les règlements antérieurs qui excitaient de justes recla-
mations ; elle a interdit le conflit quand 'un procès aurait
été vidé, et c'est ce que l'art. 4 a entendu exprimer. Mais
elFe n'a fixé aucune époque pour élever le conflit pendant
la durée de l'instance, voulant avec raison que le droit de
revendiquer la contestation subsistât tout le temps que
durerait lui-même le procès.

C'est ainsi, par exemple, qu'il a été plusieurs fois dé-
cidé qu'après que des questions de formes , des difficultés
relatives- a la qualité des parties avaient été résolues défi--
nitivement , le conflit pouvait encore être élevé ; et qu'il
pouvait l'être même alors que l'autorité judiciaire , sur les
conclusions des demandeurs , se serait formellement dé-
clarée compétente par un jugement ou arrêt en dernier
ressort.

Une ordonnance du 22 Mai '1840 a admis un conflit dans
une instance on le tribtinal , comme dans l'espèce actuelle,
avait rendu un avant faire droit, attendu que par cej uge-
ment il ne s'était point dessaisi de la contestation.

autre ordonnance du 23 avril prééédent, offrait
tine analogie frappante avec l'affaire qui rions occupe.
Une sentence déjuge de paix avait condamné des ouvrier's
emplOyés dans des travaux publics à payer à des tiers
des indenmilés qui seraient fixées par experts pour raison
de dégradations qu'ils étaient accusés d'avoir commiSes
y eut appel , et devant le tribunal supérieur on contestait
la validité de cet ppet, comme n'ayant pas été formé dans
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,le déli légal. Un conflit fut élevé. Le conseil d'état, sans
S'arrêter à la question de savoir si l'appel avait été intro-
duit en temps utile, confirma le conflit. La sentence ana.
quée.prononçait pourtant une condamnation ; mais on a
considéré que l'instance était encore ouverte dès lors que
le montant de l'indemnité n'avait pas été fixé et qu'une
expertise était prescrite.

Dé même ici, le tribunal de Marseille avait déclaré que
les héritiers Coulomb étaient en droit de répéter des dom-
mages et intérêts. Mais il ne les avait point déterminés;
il commettait des experts pour être ensuite statué sur leurs
rapports. il restait à décider, après ces vérifications,
quelles seraient les indemnités dues, si l'on en adjugerait
pour les houilles extraites, ou seulement pour dégâts cau-
sés à la propriété, etc. L'instance demeurait donc pen-
dante, les débats étaient encore ouverts. Le payement fait
par M. de Castellane, des 6,000 fr. accordés par provi-
sion n'était point un acquiescement au jugement, mais
simplement I exécution d'une chose à laquelle il ne pouvait
se soustraire. Et d'ailleurs, quand bien même il y eût eu
de sa part un acquiescement formel , ,cela n'aurait point
'empêché l'ordre- des juridictions de suivre son cours; car,
tout ce qui tient aux questions .d'attributions, aux règles
de la compétence, est 'd'intérêt public, et il ne saurait
être au :pouvoir des -particuliers d'y déroger. Par consé-
quent , de toute manière, le conflit pouvait être élevé
utilement.

11 n'était .pas moins.régulier quant au fond.
'S'il appartu nt à .l'autorité judiciaire de prononcer sur

des indemnités résultant de .degâts ou de voies de fait
commis dans une exploitation , il ne saurait aucunernent
lui appartenir de statuer sur le règlement de l'indemnité à
raison du produitdes mines. -

-De ce qu'il a été déeidé ,paril'ordon-riance du 25 avril
1839, que M. de Castellane !n:est point fittilaire des mines
situées en dehors de ses propriétés, il ne s'ensuit nulle-
mentc-..ue ces gîtes. aient, à àdenne époque, appartenu aux
héritiersCoulomb,ou aux autres propriétaires de la sur-
face. La disposition des mines n'a pu, dans tous les temps,
résulter que d'un acte de coimession.

La loi. de 1791, sous rem pire de laquelle,a été Kte con-
cession de .Oréasque et Belcodène ,donnait, il est vrai, la
préférence aux propriétaires du sol, si-d'ailleurs ils réunis-
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&aient les conditions requises. Maisces propriétaires ne l'é-
taient pas de plein droit des mines existant sous leurs ter-
rains. Ils se trouvaient obligés comme tous autres de se
pourvoir pour obtenir une concession ; ils ne pouvaient
'exploiter qu'autant que cette concession leur était faite. Et,
à la différence même de la loi du 21 avril 1810, qui leur
assure une indemnité sur les produits des mines concédées,

'celle de 1791 ne leur en accordait, quand ils ne devenaient
pas concessionnaires eux-mêmes que pour les non-jouis-
sance et dégâts occasionnés dans leurs propriétés par l'ex-
ploitation.

D'après la loi du 21 avril 1810, c'est le gouvernement
qui concède les mines, qui règle les droits des proprié-
taires de la surface. Il est juge des motifs ou considéra-
tions d'après lesquels la préférence doit être accordée aux
divers demandeurs , qu'ils soient propriétaires du sol,
inventeurs ou autres. Tout est ici administratif et en
dehors de la compétence de l'autorité judiciaire.

Il en résulte qu'à l'administration seule il appartient de
donner une destination aux produits des mines, même
quand ces produits proviendraient de travaux antérieurs
à la concession et non encore autorisés ; la propriété des
mines, nous devons le répéter, ne peut résulter que de la
concession qui en est faite par le gouvernement. Il.
n'appartient qu'à lui de régler les droits des propriétaires
de la surface sur les produits de l'exploitation, quelles
que soiept les circonstances dans lesquelles ces produits
aient été ou doivent être obtenus. Et nous ajouterons,
avec M. Vivien, qu'on ne pourrait considérer les charbons
extraits d'une mine comme la propriété du possesseur de la
surface , et 'es extractions comme pouvant, de sa pari
donner lien à un recours devant l'autorité judiciaire, sans
bouleverser la législation sur les mines, et sans exposer
cette partie de la richesse publique à un désordre dont il
serait impossible de mesurer les conséquences (1).

(1) L'arrêt de la chambre des requêtes de la cour de cassation
du ler février 1841, en n'admettant pas le pourvoi qui était formé
contre l'arrêt de la cour royale d'Aix ( lequel n'a pas été consi-
déré comme ayant statué définitivement et comme faisant obstacle
au conflit), a énoncé sur la propriété des mines des principes qui
sont en opposition avec ceux que l'administration a constamment
défendus. On y lit que les mines ne forment une propriété distincte
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Aussi l'ordonnance du 16 avril 1844 , intervenue dans

l'affaire des mines de Bully , dont nous avons rendu
compte à cette époque (I) , avait déjà consacré de la ma-
nière la plus formelle le principe que nous venons de
rappeler. Là aussi des propriétaires du sol réclamaient
des indemnités pour les minerais extraits de leurs terrains
antérieurement à la permission qui avait autorisé les lx-

par elles-mêmes que lorsqu'elles sont séparées du sol , ce qui ne
peut s'opérer que par la concession qu'en fait le gouvernement;
qu'alors le dessus et le dessous forment deux propriétés différentes
la mine, qui appartient exclusivement au concessionnaire , et le sol
supérieur, qui ne tenant plus à la mine peut appartenir' à tout autre
que jusqu'à ce que l'acte du gouvernement qui opère cette division
soit intervenu, les choses restent soumises au droit commun, suivant
lequel ( art. 552 du Code civil ) la propriété du sol emporte la pro-
priété du dessus et du dessous, etc.

La cour de cassation a proclamé des principes tout différents dans
un arrêt du S août 1839, qui est bien plus conforme à la législation
des mines. Voici les considérants de cet arrêt

. Attendu que la propriété des mines dérive de la concession qui
en est faite par l'autorité publique;

» Que cette matière a pour règle les lois qui la régissent, et non
l'article 552 du .Code civil , qui d'ailleurs renvoie lui-même à ces
lois;

Qu'il n'y a pas lien, à raison de la concession dc la mine, d'agir
par expropriation contre le propriétaire de la surface, ni par con-
séquent à l'indemnité préalable à son égard

Qu'il ne lui est attribué par la loi du ut avril ISso qu'une rede-
vance proportionnelle en argent portant sur le produit de la mine
et qui est réglée par l'administration

Qu'arienne préférence n'est même attribuée par cette loi au pro-
priétaire de la surface;

Qu'au cas mi la concession est faite a son profit, elle crée pour
lui-même une propriété distincte et nouvelle, sur laquelle peuvent êtee
assises des hypothèques également distinctes et nouvelles

One toute exploitation de la mine , 'avant d'en avoir obtenir la
concession , est spécialement prohibée sur son terrain au propriétaire
de la surface , et n'est de sa part qu'un acte punissable de peines cor-
rectionnelles;

Qu'il résulte clairement de toutes ces dispositions de la loi du
2i avril iSio, que la propriété de la surface ne confère par elle-
même aucun droit privatif et direct sur les mines, et par suite sur tirs
substances qui les composent. »

Par ces motifs et d'autres qui se rapportent plus spécialement à la
cause dont la cour de cassation était saisie, elle a annulé un arrêt de la
cour royale de Besaneon , du 21 juillet 1836. ( Voir tInnales des
mines , 3. série, tome XVI, page 702. )

(s) Anna/es des mines, 3e série, tome XX , page 637.
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cherches, et des dédommagements pour les voies de fait
commises. L'ordonnance a distingué ce qui devait l'être. Elle
a renvoyé aux tribunaux l'appréciation des indemnités qui
pouvaient résulter dé ces voies de fait, et à l'autorité ad-
ministrative la décision des questions relatives à la dis-
position des produits.

Il en devait être pareillement ici. Il y avait en conces-
sion faite régulièrement au comte de Castellane. Après
plus de trente ans -d'une possession légale et défendue par
l'administration elle-même contre des attaques de diverses
natures , le titre qui instituait cette concession a été inter-
prété d'une manière opposée à l'opinion que M. de Castel-
lane et l'admit) istra Lion avaient soutenue. Par cette décision,
souveraine le concessionnaire s'est yu privé dune grande
partie des droits qu'il croyait résulter de cet ancien titre. Il
n'y avait point a revenir sur la chose jugée. La concession
ne peut s'étendre, en l'état des choses, au delà de ce que l'a
faite cette décision.11ais maintenant peut-il, à raison de
l'exploitation qui aurait eu lieu antérieurement dans les
parties aujourd'hui détachées du périmètre primitif, être
accordé aux propriétaires du sol des indemnités plus ou
moins considérables, relatives aux produits obtenus.?
Cette question ne saurait en rien concerner les tribunaux
elle est excluSivement_du ressort de l'autorité administra-
tive.

Ainsi, et en la forme et au fond, l'arrêté de conflit du
préfet des Bouches-du-Rhône était parfaitement régulier.

C'est ce qui a été décidé par ordonnance royale du 9 juin
184g, laquelle a confirme cet arrêté et déclaré non ave-
nues les conclusions prises par les héritiers Coulomb,
ensemble les jugements intervenus dans la cause, en tant
qu'ils se référaient au règlement des droits desdits héritiers
sur le produit des mines dont il s'agit (1).

MINES.: INDEMNITÉS DES PROPRIÉTAIRES DU SOL POUR
:RECHERCHES DE MINES OU TRAVAUX D'EXPLOITATION
OPÉRÉS PAR DES EXPLORATEURS OU CONCESSIONNAIRES.

Les conseils de préfecture appelés à régler ces

(1) Voir celte ordonnance ci-aprés: page 826.

DES MINES. 743
indemnités ne sont pas tenus de suivre l'estima-
tion des experts. Il leur appartient de fixer le
prix du terrain selon ce qui leur paraît le plus
équitable.

La compagnie concessionnaire des mines de houille de
Blanzy, , ayant fait creuser un nouveau puits d'exploitation
dans sa concession , a eu besoin de divers terrains environ-
nants pour établir des -machines, des magasins , et pour
communiquer de ce nouveau puits au chemin de fer qui
aboutit au canal du Centre.

Elle a traité de gré à gré avec les propriétaires ; mais
l'un d'eux a refusé d'entrer en arrangement.

La compagnie a présenté alors une demande au préfet,
tendant à ce qu'il tett fait application des articles 43 et 44
de la loi du 21 avril 1810.

D'après ces articles; les explorateurs ou concession-
naires de mines peuvent être mis en possession des terrains
qui leur sont nécessaires, à charge de payer une indemnité
aux propriétaires. Cette indemnité est réglée au double de
ce qu'aurait produit le terrain , si , les travaux n'étant que
passagers, il peut être remis en culture au bout d'un an ;
et lorsque les travaux durent plus d'une année ou que le
terrain n'est plus propre à la culture, le propriétaire
peut exiger qu'on le lui achète et qu'on le lui paye /e
double de sa valeur. Dans tous les cas, le règlement de
l'indemnité ou l'évaluation du prix d'acquisition doit avoir
lieu conformément à ce qui est indiqué au titre XI de la
loi du 16 septembre 1807, c'est-à-dire par le conseil de
préfecture après expertise (I).

Sur la demande de la compagnie de Blanzy, qui a déclaré
avoir besoin d'occuper le terrain pendant dix années, un
arrêté du conseil de préfecture de Saône-et-Loire du
29 novembre 1839, a nommé un expert pour procéder
d'office, avec l'expert de cette société, à l'évaluation de
l'indemnité qui serait due au propriétaire.

(1)I1 a élé reconnu que le mode prescrit par le dernier paragraphe
de l'article 44 de la loi du 21 avril 1810 s'appliquait au règlement de
l'indemnité pour occupation temporaire, comme à la fixation du prix
du terrain quand le propriétaire en réclame l'acquisition. ( Voir l'ar-
rêté ministériel du 7 octobre 1837 et la circulaire du 5 novembre
suivant , Annales des mines, 3e série, tome XII, page- 632. )
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vant les règles établies au titré XI de la loi dti' 16 sep-
tembre 1867.

Cette dernière loi dispose que, lorsqu'il s'agit de terrains
nécessaires pour l'ouverture de canaux et rigoles de dessé-
ebement , ou de terrains pour l'ouverture de canaux de
navigation, de routes, etc., il sera nommé des experts polir
l'évaluation des indemnités relatives à l'occupation desdits'
terrains. L'art. 57 ajoute que le procès-verbal d'expertise
sera soumis, par le préfet , à la délibération du conseil de
préfecture, et que, dans tous les cas, il pourra être procédé
à une nouvelle expertise.

Les expressions:einployées par cet article montrent bien
que la mission du 'Ocniseil de préfecture ne se borne pas à
une simple homologation de l'expertise , à cOnStàter si elle
a été'faite régulièrement ; mais qu'il lui appartient de l'ap-
précier et de prononcer par lui-même , puisqu'il est dit
qu'elle sera soumise à sa délibération.

D'ailleurs, ici oit il s'agit d'occupation de terrains pour
travaux de mines, il ne suffit pas de se référer à la loi de
1807, il faut encore avoir égard aux autres dispositions de
la loi du 21 avril 1810 , qui, pour tout ce qui concerne ies
mines , est le code de la matière , et dont toutes les dispoe.
sitions sont corrélatives entre elles.

Le titre IX de cette loi, relatif aux expertises, porte
art. 87, quedans tous les cas prévus par ladite loi et autres
naissant des circonstances où il y aura lieu à expertise
les dispositions du titre XIV, du Code de procédure civile,
articles 303 à 393, seront exécutées.

Or, l'article 323 de ce Code, exprime positivement
que les juges ne sont point astreints à suivre l'avis des ex-
perts si leur conviction s'y oppose.

L'avis des experts est demandé, non pour former la dé -

cision du tribunal , niais seulement ,pour la préparer.
C'est une voie d'instruction du Mé'rité de laquelle le tri-
bunal reste juge. Ainsi i peut,. 'dans' certaines circon-

,
.

stances, ne pas s'arrêter à leur avis si, par exemple
l'estimatinn paraît visiblement forcée, il peut s'en écar-
ter (1).

Nous citerons aussi l'exposé des motifs sur cette partie

(I) Pigeau , P, océclure civile , tome ic', page 315.
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Les experts ont estimé, cette pièce de terre , dont la con-
tenance était de seize aies quatre-vingt-deux centiares, sur
le pied d'un revenu de 1'fi. 25 cent, l'are, lequel revenu
devant être porté au double, conformément à l'art. 43 de
la loi, déterminerait l'indemnité à payer annuellement
pendant la durée de l'occupation , à 2 fr. 50 c. l'are.

Le propriétaire a annoncé que puisque l'occupation
devait être de dix années, il exigeait l'achat de son teirain,
ainsi qu'il en avait le droit , aux termes de l'art. 44.

Les mêmes experts ont été chargés de procéder à l'évalua-
tion du fonds. Ils l'ont estimé en capital, à 19 fr. l'are, ce
qui supposait au terrain une,valeur beaucoup moindre que
dans la première estimation.

Le conseil de préfecture , considérant que cette diffé-
rence n'était point motivée, et que le résultat en serait
trop défavorable au propriétaire, a, par un arrêté du
7 aolit 1840, fixé le prix du terrain à 31.fr. 25e. l'are, en
calculant le capital à raison d'un revenu de 4 p. 0/0 ; puis
il l'a porté au double suivant la loi : 'soit 62 fr. 50 c.

La compagnie de Blanzy a'attaquédeVant le conseil d'état
cette décision. Elle a soutenu *que le Conseil de préfecture,
en fixant lui-même le prix du terrain , au lieu de s'en tenir
au rapport des experts, avait commis un excès de pouvoir.

Lorsque les experts , , se sont conformés aux
prescriptions de la loi Clans l'accomplissement de leur

» mandat, l'évaluation qu'ils ont fàite dans leur âme et
» conscience devient la loi des parties. Le conseil de pré-

fecture , qui n'a pas reçu. mission d'apprécier lui-même
» le terrain occupé , doit se borner à vérifier si l'expertise
» est régulière en la forme. Tout au plus aurait-il pu
» ordonner une contre-expertise s'il ne se trouvait pas

suffisamment éclairé; mais n'ayant pas jugé nécessaire
» de recourir à ce supplément d'instruction , il ne pouvait

lui être permis de laisser de côté une opération régulière
» non suspecte, pour substituer à l'évaluation légale une

estimation arbitraire. »
Cette requête a été communiquée au ministre des tra-

vaux publics. Il lui a paru qu'elle n'était point fondée, et
il a conclu 'à son rejet.

D'après les articles 43 et 44 de la loi du 21 avril 1810,
les évaluations du prix des terrains dont l'occupation est
nécessaire aux travaux des mines, doivent être faites sui-



74.6 JURISPRUDENCE

du Code de procédure. Si le magistrat, disait l'orateur
» dugouvernement , était astreint à suivre l'opinion des

experts , il faudrait clone qu'en ordonnant l'expertise
» il se fût dépouillé de son caractère, qu'il eût asservi

sa conscience, et qu'il se fût réduit a n'être plus que
l'instrument passif dont les experts se serviraient pour
sanctionner leurjugement. Il ne serait plus besoin qu'ils
exprimassent leurs motifs de décision , puisqu'en énon-
çant lenr résultat, ils imposeraien t à la justice même une
loi dont elle ne pourrait s'écarter. »
Les conseils de préfecture étant de véritables tribunaux,

dans les objets qui sont de leur ressort, ils ont nécessaire-
ment la même latitude que les juges ordinaires. Pour eux,
comme pour les autres tribunaux , le traVail des experts
n'est qu'un simple document destiné à éclairer leurs déci-
sions , mais auquel ils ne sont nullement tenus de s'as-
servir.

Le conseil de préfecture de Saône-et-Loire avait donc
parfaitement le droit de ne pas s'en tenir à la seconde ex-
pertise , et de régler le prix du terrain selon ce qu'il jugeait
le plus équitable.

La fixation qu'il a faite semble avoir été très-convenable;
elle conciliait ici les deux intérêts en présence. D'une part,
il a pris pour base le revenu annuel déterminé dans la pre-
mière expertise, et qui était Lotit à l'avantage du proprié-
taire.; d'autre part, il a calculé le capital correspondant
dans la supposition où ce revenu représenterait un intérêt
de 4 pour 0/0, et par là il s'est 'montré favorable aux con-
cessionnaires, puisque cet intérêt est plus considérable
que celui que l'on obtient ordinairement de la propriété
lbncière.

Le conseil d'état n'a point eu à statuer sur ce litige, la
compagnie de Blanzy s'étant désistée de son pourvoi. Une
ordonnance royale, du 30 juin 182, lui a donné' aéte de
ce désistement (1) ; bien qu'il ne Soit pas intervenu de
décision au fond, nous avons jugé'ntile d'exposer les con-
sidérations qui précèdent, comme venant a l'appui des
véritables principes de la matière.

,

(1) Voir ci-après celte ordonnaneeTpage 831.
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MINES. INDIVISIBILITÉ: DES CONCESSIONS.

(Inc mine ne peut être: vendue par' lots ou partagée
sans une autorisation du gouvernement , obtenue
dans les mêmes formes que les concessions.

L'acte par lequel te concessionnaire aurait cédé à
un tiers la faculté d'exploiter sur son terrain dans*
l'en ceinte de la concession est nul en lui-méme, et les
tribunaux ne- pourraient en ordonner l'exécution.

Un pareil acte ne peut :valoit7pour le pro-
priétaire du fonds comme lui donnant le droit
d'y extraire la mine , ni être invoqué contre le
concessionnaire comme une renonciation de sa
part à exploiter dans cette partie de sa concession.

Un principe maintenant bien établi, c'est qà'un conces-
sionnaire de mine n'a pas le droit de détacher, sans une
autorisation du gouvernement, une portion quelconque
de sa propriété souterraine. Il peut bien vendre, céder à
autrui la totalité de sa concession, confier à un tiers la di-
rection de l'exploitation, mais il ne peut diviser son péri-
mètre, aliéner ou amodier telle ou telle partie du gîte.

C'est une restriction apportée au droit de propriété,
lequel implique en général, et suivant les termes du Code
civil, la faculté dçjoiiir et de disposer d'une manière ab-
solue. nais les mines étant concédées en vue de l'intérêt
public, il était nécessaire de pourvoir à leur aménagement
or, l'unité, l'harmonie dans les travaux est une condition
essentielle de toute bonne exploitation, puisque sans elle,
on ne pourrait établir les voies d'aérage , d'épuisement,
les ouvrages d'art qui doiVent garantir la vie des ouvriers
préserver la mine des inondations, assurer l'extraction ré-
gulière des couches ou des filons.

.
Aussi l'article 7 de la loi du 21 avril 1810, tout en dé-

clarant que la concession donne la propriété perpétuelle
de la mine, laquelle est dès lors disponible et transmis-
sible comme tout autre bien , a pris soin d'ajouter qu'elle
ne pourrait être vendue par lots ou partagée sans une an-
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torisation préalable du gouvernement, obtenue dans la
même forme que la concession elle-même.

La loi du 27 avril 1838 est venue donner une nouvelle
autorité et une sanction à ces dispositions. Elle veut que
les concessionnaires justifient par une convention spéciale
qu'ils ont pourvu à ce que leurs travaux fussent soumis à
une direction unique, et coordomiés clans un intérêt
commun ; elle les oblige à désigner un représentant
Pour correspondre, en leur nom, avec l'administration.
Et elle attache à l'inexécution des clauses qui ont pour
objet d'assurer l'unité, de la concession, la peine de la
suspension des travaux, sans préjudice des autres pénalités
portées au 'titre X de la loi du 21 avril 1810 (1).

Le principe de l'indivisibilité des concessions n'avait pas
été formulé dans la loi dn 28 juillet 1791. On peut dire
néanmoins qu'il y était implicitement contenu ; car en
énonçant formellement, dans l'article 10, que les proprié-
taires de la surface ne pourraient avoir la préférence à la
concession, qu'autant que leurs propriétés présenteraient
une étendue suffisante pour former une exploitation, la
loi montrait qu'elle entendait exclure les extractions iso-
lées, les morcellements des gîtes, qui en effet sont incom-
patibles avec la conservation des richesses minérales.
D'ailleurs, à défaut d'une prohibition explicite, il y était
suppléé par les prescriptions de l'arrêté du 3 nivôse an v.t
d'après lesquelles aucunes ventes , cessions ou autres actes
translatedeS droits accordés par les concessions de mines,
ne. t 'avoir leur effet qu'en vertu d'une autorisa-
tien spéCiale du gouvernement. Ainsi l'autorité adminis-
trative informée de toute vente ou cession qui avait lieu
se trouvait en mesure d'empêcher celles de ces transactions
qui auraient été de nature à compromettre l'aménagement
de S Mines. Maintenant l'arrêté de l'an vi n'est plus en vi-
gueur; les concessionnaires ne Sont plus tenus de sou-
mettre à l'approbation du gouvernement les transports
qu'AS font lorsqu'ils disposent de la concession entière.
Car, dans le cas contraire , si l'aliénation n'avait lieu que
d'une partie seulement du périmètre, une autorisation se-

(1) Voir l'in,truction du 29 décembre 1333, relative à l'exécution
de la loi du 27 avril, Annales des mines , 3. série , tome XIV ,
Page 591-
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rait indispensable d'après les textes positifs des lois de 1810
et de 1838.

Du reste. peu importe que l'acte par lequel il a été fait
vente ou amocbation de partie d'une mine soit intervenu
entre le concessionnaire et l'un des propriétaires de la su-
perficie ou tout autre individu. Un propriétaire du sol n'a
pas plus le droit qu'un étranger d'établir une exploitation
partielle sur une mine, même du consentement du con-
cessionnaire. Il avait, sous la loi de 1791 , un droit de
préférence à la concession, s'il la demandait. Sous l'em-
pire de la loi de 1810, la qualité de possesseur du terrain
peut bien être un titre pour devenir concessionnaire ;

mais quand la concession a été accordée, tous les droits
du propriétaire sont purgés, et il ne peut réclamer que les
indemnités qui lui sont attribuées. Aucune convention
contraire ne saurait recevoir d'exécution ; car elle est en
opposition avec la loi, et d'après l'article 1108 du code,
toute convention, pour être valable, doit avoir un objet
licite.

Il est clair, d'ailleurs, que la cession ne pourrait, non
plus, être considérée comme une renonciation du conces-
sionnaire à exploiter lui-même dans cette portion du ter-
rain , et ne pourrait pas davantage avoir d'effet sous ce
rapport. Le concessionnaire est tenu, d'après son titre,
d'exploiter suivant les règles de l'art, de tirer le meilleur
parti possible de tous les gîtes compris dans sa concession,
de manière à fournir aux besoins des consommateurs. Ce
sont des obligations dont il ne peut s'affranchir, et la
clause de laquelle on voudrait induire cette renonciation
étant nulle par elle-même, ne saurait valoir, ni contre ce
concessionnaire, ni vis-à-vis du propriétaire du terrain.

Avant la loi de 1838, il y avait eu de la part des tribu-
naux quelque hésitation sur ces principes ; mais cette loi,
par les dispositions explicites qu'elle contient, a dissipe
tous les doutes.

La cour royale de Montpellier a fait récemment, dans
une affaire qui lui était soumise, l'application des règles que
nous venons de rappeler.

Les sieurs Lassalle, concessionnaires d'une mine de
houille dans le département de l'Aveyron , firent, le 11 fé-
vrier 1807, avec le sieur Galtier qui possédait des pro,
priétés dans le périmètre de la concession, un traité par

Tome I, 1842. 49



'750 JURISPRUDENCE

lequel ils lui cédèrent la partie de la mine renfermée dans
son terrain.

Plus tard, ils vendirent leur concession à la compagnie
des fonderies et forges de l'Aveyron.

En 1836, le sieur Galtier forma devant le tribunal civil
de Villefranche, une demande tendant à faire déclarer qu'il
était cotitulaire de la concession pour la partie des gîtes
située clans ses propriétés ; et subsidiairement pour qu'il
fût fait défense à la compagnie d'y exploiter, comme ayant
vendu ce droit par suite de l'aliénation faite en 1807 par
les sieurs Lassalle.

La compagnie opposa que le traité de 1807 était radica-
lement nul, parce que les sieurs Lassalle n'avaient pu, sans
vinler les conditions de leur concession, en détacher une
partie pour la donner au sieur Galtier ; que par cela même
ils ne pouvaient non plus être recardés comme ayant va-
lablement renoncé à la faculté cPy entreprendre des tra-
vaux.

Le tribunal de Villefranche par un avant faire droit,
ordonna une expertise à l'effet de vérifier si les terrains du
sieur Gal tier renfermaient des gîtes de houille.

La cour royale de Montpellier, saisie de l'appel, a an-
nulé ce jugement et a déclaré mal fondées les prétentions
du sieur Galtier

Attendu, est-il dit clans l'arrêt., que les attributs de la
» propriété sont définis par la loi civile; qu'aux termes de

l'article 544 du code, on ne peut en jouir et en disposer
» que conformément aux lois et règlements ; (tue, d'après
» l'article 552, la propriété du sol emporte la propriété du
» dessous, mais que le même article excepte les droits ré-

sultant de la législation' spéciale des mines ;
» Qu'aux termes de la loi du 21 avril 1810, la propriété

» de la mine est entièrement indépendante de celle du 3o1;
qu'elle résulte uniquement de la concession faite par le
gouvernement, que le propriétaire de la surface n'a au-
cun droit de préférence , et que la loi lui accorde seule-
ment une 'indemnité
» Qu'avant la loi de 1791, t'exploitation des mines ne
pouvait également résulter que d'un acte de concession

» que cetteloi ne .reconnaissait pas les propriétaires du soi
comme propriétaires, de plein droit, des. mines existantes
sous leurs terrains; qu'au contraire , l'article 2" mettait
les "aines à la diposition de l'Etet-, ta les considérant
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» comme une richesse nationale qui intéresse la propriété
publique
» Qu à la vérité, /es articles 9 et 10 de cette loi accor-
daient au propriétaire un droit de préférence, mais que

» ce droit ne pouvait être considéré comme la propriété de
» la mine, puisqu'il ne pouvait se réaliser qu'au moyen
» d'une permission du gouvernement, permission équi-
» valant a une concession, l'une et l'autre devant émaner
» du gouvernement, et ne pouvant être accordées qu'après
» l'accomplissement des formalités prescrites

Que même, aux termes de l'article 10, pour que le
propriétaire obtînt la permission d'exploiter , il était in-
dispensable que l'étendue de sa propriété fût suffisante
pour pouvoir former une exploitation distincte, à dé-
faut de quoi il perdait son droit de préférence que ce
droit constituait si peu une propriété, que la loi le trans-

» mettait à l'inventeur de la mine si le propriétaire ne
» l'exerçait pas en temps utile;

Que, dans l'espèce, le sieur Galtier n'avait nullement
» usé de ce droit de préférence, et n'avait rempli pour cet

objet aucune des formalités prescrites par la loi de 1791;
» Qu'ainsi, la qualité de propriétaire de surface ne pou-

» vait être d'aucune considération pour apprécier l'effica-
cité du traité de 1807;
» Que cet acte constituait une cession pure et simple

» d'une portion de la mine dont concession avait été faite
» au sieur Lassalle;

Que l'article 7 de la loi du 21 avril 1810 prohibe toute
vente par lots, et par conséquent toute cession partielle.
d'une mine, autrement qu'avec le concours et l'autori-
sation du gouvernement, laquelle autorisation ne peut
être donnée qu'après l'accomplissement de toutes les for-

» mantes prescrites pour une première concession ;
Que cette disposition, mue par un principe d'intérêt

» public, a pour objet d'empêcher tout morcellement pré-
j udiciable à l'exploitation;
» Qu'a la vérité, la loi de 1791 ne contenait pas cette

» prohibition, n'ayant pas prévu le cas de transmission du
» titre du premier concessionnaire ; mais que le décret
» du 3 nivôse an vi avait suppléé à cette lacune, et or-
» donné que tout acte de cession ne ?)ourrait être exécuté
» qu'avec l'autorisation du gouvernement;

» Que cette autorisation n'ayant pas été obtenue ni
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» demandée par le sieur Gabier, pour l'exécution de l'acte

» de 1807, cet acte était tombé décidément sous le coup
» des prohibitions de la loi de 1810;

n Qu'on ne saurait non plus faire prévaloir la clause
dudit acte qui renfermait une renonciation au droit

» d'exploiter la partie de la mine renfermée dans le péri-
» mètre de la propriété du sieur Galtier ; que, sans exa-

miner si une pareille renonciation serait valable, alors
qu'elle aurait pour objet de rendre improductive et sans

» utilité pour personne, une mine dont on disposerait
» contrairement à la concession, il était certain qu'aux ter-
» mes de l'acte, la renonciation au droit d'exploiter n'était
» que la conséquence de la cession elle-même, s'identifiait

avec elle, et ne saurait, conséquemment, exister sépa-
rément
» Qu'on ne peut ainsi détacher une seule clause d'un con-
trat; qu'il faut au contraire le considérer dans son en-

» semble ; qu'ainsi envisagé sous cet aspect, l'acte de 1807
» était bien une cession pure et simple, déclarée inefficace
» par la législaticn spéciale de, la matière ;

Qu'en cet état, la compagnie de Decazeville a été utile-
» ment subrogée à la généralité de la concession faite pri-

mitivement aux sieurs Lassalle; qu'au moment où cette
» subrogation générale lui a été accordée, aucune portion
» de la mine n'avait été détachée par un titre qui pût lui
» être opposé;

» Et, attendu qu'aux termes de l'exploit introductif,
» l'objet de l'instance engagée par le sieur Galtier a été
» d'obtenir d'être autorise à exploiter la portion de la mine
» située dans sa propriété, et qu'il fut fait inhibitions et
» défenses à la compagnie d'exploiter elle-même ;

» Que d'une part, les tribunaux ne peuvent accorder
» l'autorisation d'exploiter une mine à celui qui n'a pas de
» titre régularisé par l'intervention du gouvernement ;

» Que d'autre,part , ils ne peuvent interdire une exploi-
» tation autorisée par l'Etat dans une matière où il dis-
» pose lui-même et dans laquelle les actes particuliers ne
» peuvent être exécutés qu'avec son concours ;

» Par ces motifs, etc. »
Les règles de la matière sont rappelées dans cet arrêt

avec une grande précision, et l'objet du litige sur lequel
la cour avait à statuer y est envisagé sous ce point de vue
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élevé qui peut donner à de simples débats entre particu-
liers tout l'intérêt d'une question générale et d'une dis-
cussion de principes.

MINES. COMPÉTENCE.

Lorsqu'une concession a été faite aux ayants droit
d'une ancienne société, il n'appartient qu'aux
tribunaux d'apprécier les titres des parties et de
décider ce que de droit.

Mais il ne leur appartient pas de prononcer sur
le caractère et les effets de mesures conservatoires
prises par l'administration dans l'intérêt du tré-
sor, à raison des répétitions qu'il avait à exercer
contre ses agents, exploitants provisoires. Le tré-
sor ne peut être mis en cause à cet égard devant
les tribunaux ; c'est à l'administration seule
connaître des réclamations des tiers.

Un arrêt du conseil, du 22 mars 1788, a concédé aux
sieurs de Morlhon , de Combettes-Deslandes et consorts,
des mines d'alun et de couperose connues sous le nom de
mines de Saint-Georges-de-Lusançon , et qui sont situées
dans le département de l'Aveyron, à une petite distance
de la ville de Milhau.

Cette concession, comme la plupart de celles qu'on ac-
cordait alors, n'était que temporaire. Elle conférait à la
compagnie la permission d'exploiter pendant vingt ans,
dans un rayon de trois lieues autour du village de Saint-
Georges, les gîtes d'alun et de couperose découverts et à
découvrir.

La société de Mo rihon ne réussit pas dans son entreprise.
Elle fut dissoute par un jugement du tribunal de Sainte-
Affrique , du 14 nivôse an u, et un arrêté du comité du
salut public, du 28 pluviôse an ni, faisant application des
dispositions de l'article 15 de la loi du 28 juillet 1791
annula la concession pour cause de cessation de travaux
pendant plus d'une année. Cet arrêté déclara en même
temps concessionnaire provisoire M. de Morillon, l'autorisa
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à se mettre, après inventaire, en possession desdites mines,
et chargea l'administration départementale de procéder
à la fixation des limites.

De nombreux incidents, qui se sont prolongés pendant
plusieurs années, empêchèrent de faire cette délimitation.

M. de Morlhon, n'ayant prise procurer les fonds néces-
saires à l'exploitation, vendit, le 4 thermidor an ix, les
droits qu'il pouvait avoir, à une compagnie qui prit le
nom de société Balsa. Cette société devint aussi, per acte
notarié du 29 fructidor an x, cessionnaire des droits qui
avaient été réservés par le tribunal de. Sainte-Affrique
aux intéressés de l'ancienne concession, en ce qui concer-
nait les bâtiments et le matériel dépendants de l'exploi-
tation.

La compagnie Balsa se pourvut devant le préfet de
l'Aveyron pour obtenir une concession définitive, mais
l'existence de cette compagnie ne fut aussi que de courte
durée ; bientôt elle se sépara, et M. Balsa, resté seul en
possession des droits de sesco-intéressés par suite d'arran-
gements avec eux, forma, le 1" fructitor an xi, une so-
ciété nouvelle avec MM. Slack et Gibson.

Le 13 floréal an mn ( 2 mai 1805), un décret impérial
maintint la concession provisoire faite par l'arrêté du 28
pluviôse an in, confirma la cession que M. de Morlhon
avait faite, le 4 thermidor an lx, à M. Balsa et compagnie,
et enjoignit aux nouveaux associés de se mettre en règle
pour obtenir une concession définitive.

Mais peu de temps après la nouvelle compagnie éprouva
des embarras dans sa position financière. Elle déposa son
bilan et fit un concordat avec ses créanciers.

M. Costes, l'un des créanciers et alors receveur général
du département de l'Aveyron, fut nommé syndic par ce
concordat et eut la gestion de l'entreprise.

En 1810 intervint la nouvelle loi sur les mines. M. de
Morlhon se pourvut le 12 janvier 1811 devant le ministre
de l'intérieur. Il exposait qu'il n'avait pas été payé du prix
de sa cession par la compagnie Balsa ; il demandait en
conséquence que cette cession, approuvée par le décret
du 12 floréal an xiu, fût déclarée mille , et qu'on le recon-
nût concessionnaire définitif, en vertu de l'article 51 de
la loi du 21 avril 1810. Une décision du ministre, du 29
septembre 1812, rejeta sa demande et le renvoya à se
pourvoir, s'il le jugeait à propos, par-devant les tribunaux

ordinaires , contre les sieurs Balsa et compagnie, pour
raison des conventions pécuniaires faites entre eux.

De nouveaux incidents survinrent encore. M. Costes fit
failliteen1814. Le trésor, envers qui il se trouvaitredevable
d'une somme de plus d'un million, mit le séquestre sur
tous ses biens.

La recette générale du département de l'Aveyron fut don-
née par intérim à M. Grellet. Ce dernier annonça qu'il
avait pris des arrangements avec les membres restants de
la compagnie Balsa, Slack et Gibson, pour relever l'éta-
blissement de Saint-Georges , qui était tombé dans un état
complet de délabrement. Il offrit au trésor de l'indemni-
ser dm:débet de M. Costes, à la condition qu'on ne l'in-
quiéterait pas dans son exploitation, que le trésor ne
poursuivrait pas la vente de l'établissement, et il souscri-
vit à eet effet une soumission le 10 juin 1812.

Un arrêté du ministre de l'intérieur, du 13 juillet 1813,
l'autorisa à continuer provisoirement l'exploitation, à
chairged'entretenir les bâtimentsetusines en bon état et de
tenir registre des dépenses ainsi que des produits. Il fut dit,
dans les considérants de cet arrêté, que cette mesure était
motivée sur la nécessité d'assurer provisoirement, au mi-
lieu du conflit d'intérêts résultant du mauvais état des af-
faires de la compagnie exploitante, la conservation du
gage principal des créanciers et ayants droit , et notam-
ment de la créance du trésor exerçant les droits du sieur
Costes.

Un second arrêté, du 16 mai 1815, étendit à l'exploi-
tation de la houille renfermée dans la concession, la per-
mission donnée par l'arrêté précédent pour l'extraction de
l'alun et de la couperose.

M. Grellet contracta ensuite, le 2 octobre 1817, avec
MM. Gibson et Flaugergues , une nouvelle société, et
forma, de concert avec eux, une demande à l'effet d'ob-
tenir une concession définitive.

Cependant M. Grellet tomba lui-même momentanément
en déconfiture et fut remplacé dans ses fonctions de receveur
général. Le trésor décerna contre lui une contrainte pour
le reliquat dont il avait été déclaré débiteur. M. G-rellet
et ses autres créanciers se pourvurent en nullité de cette
contrainte devant le tribunal de Blindez, et ce tribunal
s'étant déclaré incompétent, ils s'adressèrent au conseil
d'état. Ils soutenaient que, loin que M. Grellet dût être
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constitué en débet envers le trésor, on devait lui restituer
une somme considérable qu'il avait payée, et que cette
somme devait être rapportée à la masse des créanciers.

Une ordonnance royale, rendue au contentieux le 6 jan-
vier 1830 , rejeta ces requêtes, par le motif que l'engage-
ment du sieur Grellet envers le trésor était persoknel , et
que, ni ce traité, ni la contrainte décernée, ne préjudi-
ciaient aux droits et actions que les créanciers de l'exploi-
tation pouvaient exercer contre les sieurs Costes et
Grellet.

Au milieu de ces débats, la demande de MM. Grellet
et compagnie, tendant à obtenir une concession définitive,
avait eté publiée et affichée, conformément à la loi du 21
avril 1810.

Pendant que cette demande s'instruisait, le préfet de
l'Aveyron, par mesure conservatoire, établit une sur-
veillance spéciale sur l'exploitation. Par un autre arrêté
du 27 juillet 1818, il permit à M. Flaugerp,ues de diriger
cette exploitation comme représentant de la compagnie qui
devait en être en possession en vertu des actes précédents.

Dans l'instruction de la demande plusieurs opposants
sont intervenus, et entre autres, M. de Combettes-Des-
landes , M. Morlhon de Lavalette et M. Costes.

M. Costes s'est présenté comme demandeur en con-
currence.

M. de Combettes-Deslandes a réclamé des indemnités
pour prix des terrains, bâtiments et ustensiles qui avaient
autrefois servi à l'exploitation , et dont il déclarait n'avoir
pas été payé.

M. Morlhon de Lavalette, héritier de M. de Morillon,
l'ancien concessionnaire provisoire , a de son côté reven-
diqué le prix de la vente faite autrefois par M. de Morlhon
à la compagnie Balsa.

Toutes ces réclamations étaient étrangères à la délimita-
tion qu'il s'agissait de faire des mines de Saint-Georges-de-
Lusançon , en exécution du décret du 12 floréal an xin,
et des articles 51 et 53 de la loi du 21 avril 1810. L'admi-
nistration n'avait point à discuter la légitimité de ces
créances dont il appartenait exclusivement aux tribu-
naux de connaître. Elle devait seulement réserver les droits
de chacun en même temps qu'elle concéderait définitive-
ment ces mines.

Par l'arrêté de l'an ni, M. de Morlhon avait été institué
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concessionnaire provisoire. Le décret du 12 floréal an lut
avait ratifié cette concession et sanctionné le transport fait
par M. de Morlhon à MM. Balsa et compagnie ; c'était par
conséquent à ceux-ci ou à leurs représentants que la con-
cession définitive devait être accordée ; sauf aux tribunaux
à décider ultérieurement, quand cette concession aurait
été instituée quels sont les représentants de cette ancienne
compagnie Balsa, et, partant, quels doivent être les titu-
laires desdites mines, et à prononcer sur les créances que
les tiers pourraient avoir à exercer.

C'est ce qui a été fait par ordonnance royale du 17
mars 1836.

Cette ordonnance a disposé que les mines d'alun et de
couperose de Saint-Georges-de-Lusançon, concédées pro-
visoirement à M. de NIorlhou 1e16 février 1795 (28 plu-
viôse an nu), dont la cession à MM. Balsa et compagnie
avait été autorisée par décret impérial do 5 mai 1'805
( 12 floréal an mu ) , et qui., au jour de ladite ordonnance,
se trouvaient exploitées au nom de MM. Flaugergues et
compagnie, étaient définitivement concédées, y compris
la houille qui accompagne les minerais, aux ayants droit
de la compagnie Balsa.

L'article 6 de la même ordonnance porte que les héritiers
de Combettes-Deslandes, les héritiers deMorlhon et autres
sont renvoyés à se pourvoir, s'ils le jugent convenable,
devant les tribunaux pour l'exercice des droits qu'ils pour-
raient avoir comme créanciers de la compagnie Balsa ou
des ayants droit de cette compagnie , à raison, soit des
mines qui sont l'objet de la concession , soit des usines et
de leurs dépendances.

Au mois d'avril 1841 , les héritiers dé Combettes-lles-
landes ont, tant en leur nom personnel qu'en qualité des
sieurs de Morillon père et fils, assigné devant le tribunal
de Milhau les sieurs Balsa, Slack et Gibson et le trésor
public.

Ils exposaient, dans leur requête introductive d'in-
stance, que les terrains, bâtiments et le matériel de l'ex-
ploitation étaient la propriété_ de M. de Combettes-Des-
landes , principal bailleur de fonds de la compagnie
primitive ;

Que M. de'Morlhon, du consentement de M. de Com-
bettes-Deslandes , en avait fait vente à M. Balsa, et que
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le prix de cette vente fut mis à la charge de la compagnie
formée par M. Balsa ;

Que cette compagnie, tombée en faillite, n'avait point
payé le prix stipulé.

TU ces circonstances, ils demandaient qne la V,ente faite
par MM. de Combettes-Deslandes et de Merlhon père fût
annulée;

Que la société Balsa, on tout autre tiers détenteur, fût
tenu de délaisser les mines de Saint-Georges

Qu'on les autorisât à se mettre en possession desdites
mines et dépendances ;

Que le trésor publie fût condamné à leur payer des
dommages et intérêts, et à restituer les fruits perçus
pendant la gestion des sieurs Grellet et Flaugergues ; sou-
tenant que, par suite des arrêtés qui avaient permis à ce
dernier d'opérer l'exploitation, et des engagements pris
par M. Grellet envers le trésor public, le trésor avait été
détenteur de ces mines.

Le préfet de l'Aveyron a revendiqué, devant le tribunal
de Milhau , la compétence de l'autorité administrative pour
connaître de ce débat.

Le déclinatoire ayant été rejeté, il a élevé le conflit
d'attributions.

Le tribunal se fondait, en retenant la cause, sur ce qu'il
s'agissait d'une action en résiliation d'un contrat de vente
et en restitution de fruits, à laquelle devaient être appli-
quées les règles de la loi civile.

Le préfet opposait que la demande des héritiers de Com-
bottes-Deslandes tendait à faire décider par le tribunal des
questions dont il lui était interdit de connaître d'après la
loi sur les mine ; qu'il n'appartient qu'a l'autorité admi-
nistrative d'autoriser l'exploitation des substances miné-
rales et de les concéder ; que les permissions d'exploiter
qui avaient été accordées ne pouvaient tomber sous la
juridiction des tribunaux ; que c'était à l'autorité admi-
nistrative à interpréter ces arrêtés , à en déterminer les
effets.

Il y avait lieu ici de distinguer. La demande des héri-
tiers de Combettes-Deslancles comprenait plusieurs chefs
séparés

Elle avait pour objet, d'une part, de faire prononcer
la résolution de la vente consentie par MM. de Combattes
Deslandes et de Morillon à la compagnie Balsa ; d'autre
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part, de faire déclarer lesdits héritiers propriétaires des
mines de Saint-Georges comme n'ayant point été payés du
prix de la vente.

Enfin, elle tendait à l'aire condamner le trésor publie en
une restitution de fruits, pour raison des sommes qu'il
avait pu recevoir dei sieurs Grellet et Flaujergues vendant
leur exploitation provisoire.

-
Les deux premiers chefs étaient du ressort de l'autorité

judiciaire. C'est devant les tribunaux que les héritiers de
Combettes-Deslandes doivent se pourvoir pour faire pro-
noncer la résolution de l'acte de vente, et pour faire valoir
telles répétitions qu'ils auront Oc-exercer contre l'ancienne
société Balsa ou ses représentants.

Pareillement, c'est aux tribunaux qu'ils doivent s'adres-
ser pour être mis en possession, S'il y a lieu, des mines de
Saint-Georges.

L'ordonnatnce royale du 17 mars 1836, en déclarant
que les mines étaient concédées aux ayantsdroit de la com-
pagnie Balsa, Slack et Gibson , a expressément laissé aux
tribunaux le soin de décider quels sont les ayants cause de
cette compagnie, c'est-à-dire quels sont ceux qui, par
suite des traités qu'ils ont faits avec clic, doivent être re-
connus comme étant en son lieu et place, et comme étant,
à ce titre, propriétaires de la concession. Elle a également,
'par l'article 6, réservé tous les droits que des tiers quel-
conques auraient à exercer contre cette ancienne société.
En effet, toutes ces discussions, qui touchent à des inté-
rêts privés, à des ventes, à des contrats , à des créances,
sont dans les attributions exclusives du pouvoir judiciaire.

Mais il n'en est point de même à l'égard du troisième
chef de la demande.

Lorsqu'on actionnait le trésor public à raison des au-
torisations provisoires d'exploiter qui avaientété données
par l'administration, c'étaient ces autorisations mêmes qui
se trouvaient mises en cause ; le débat était placé sur nu
autre terrain ; il rentrait dans la juridiction administrative.

Avant la concession définitive, les demandeurs qui se
présentaient pour l'obtenir pouvaient avoir des titres; per-
sonne ne possédait de droits absolus. Tout demeurait se-
ordoné à la décision que le gouvernement jugerait devoir
prendre ; et jusqu'à ce qu'il eût prononcé, l'administra-
tion avait le droit et le devoir d'assurer la conservation
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des mines , de pourvoir à leur exploitation dans un intérêt
public.

Tel a été principalement le but des arrêtés du ministe
de l'intérieur et du préfet de l'Aveyron, qui ont successi-
vement autorisé M. Grellet , puis M. Flaujergues à ex-
ploiter provisoirement.

La société Balsa se trouvait alors dissoute ; elle s'était
substitué d'autres associés. L'un d'eux , le sieur Costes
qui a été pendant quelque temps le gérant de l'entreprise,
est venu ensuite à faire faillite. Il importait que ces éta-
blissements, plusieur fois abandonnés, ne dépérissent pas.
M. Grellet se présenta. Il avait d'abord repris l'exploita-
tion et annonçait être d'accord avec les autres intéressés.
L'arrêté du 13 juillet 1813 lui permit de continuer provi-
soirement cette exploitation.

Que M. Grellet ait fait des conventions particulières,
qu'il se soit engagé envers le trésor à rembourser le débet
du sieur Costes, au moyen , tant du produit des mines, des
entreprises industrielles auxquelles il pouvait se livrer,
que des émoluments de la recette piénérale de l'Aveyron
qui lui était confiée par intérim, c étaient là des engage-
ments tout

personnels'
comme Pa reconnu l'ordonnance

précitée du 6 juin 1830 , des stipulations qui ne consti-
tuaient d'aucune manière le trésor détenteur de ces gîtes.

L'administration, en autorisant M. Grellet à diriger
l'exploitation jusqu'à ce qqe l'on pût concéder définitive-
ment, prenait, dans l'intérêt général des consommateurs
et dans l'intérêt du recouvrement des créances du trésor
public sur ses agents comptables, une mesure conservatoire:
elle agissait dans les limites de ses pouvoirs, et c'est à elle
seule qu'il peut appartenir de prononcer sur le caractère et
les effets de ces permissions qu'elle a délivrées.

C'est ce qui a été décidé dans l'affaire par ordonnance
royale du 25 avril 1842. Cette ordonnance a confirmé l'ar-
rêté de conflit du préfet de l'A veyron , en ce qui concerne
le chef -de la demande qui tendait à mettre le trésor en
cause. Elle a annulé pour le surplus ce même arrêté, en
tant qu'il aurait eu pour objet d'évoquer la partie du litige
concernant les droits que les héritiers Combettes-ne,slandes
peuvent avoir sur les mines de Saint-Georges (1).

(1) Voir cette ordonnance, ci-après, page St4.

CONCESSION DE MINES. INTERPRÉTATION.

Deux compagnies étaient en instance pour obtenir une
concession de mines dans la commune de la Chapelle-
sous-Dan, département de Saône-et-Loire

D'une part, MM. Bruyas et Gay ;
D'autre part, MM. Teissier et Devillaine , propriétaires

dans la même commune , de la concession houillère dite
de la Chapelle-sous-Dun, et qui ont demandé la réunion
à cette concession des couches réclamées par leurs con-
currents.

MM. Teissicr et Devillaine exposaient que ces couches
sont le prolongement de la mine de la Chapelle-sous-Dun. Ils
s'appuyaient aussi sur un autre motif pour les revendiquer.
Elles s'étendent sous le hameau des Moquets. Le décret du
20 novembre 1809, qui a institué la concession de la Cha-
pelle- sous-Dun, n'a point compris ce terrain dan s lcs hic tes
qu'il a fixées; mais sur le plan joint à ce décret ce même
terrain est indiqué comme s'il faisait partie du périmètre
concédé. MM. Teissier et Devillaine ont prétendu que
'c'était le plan qui déterminait la véritable délimitation
et qu'ainsi les gîtes des IVIoquets devaient leur appartciir.

Pendant l'instruction de l'affaire ils se sont pourvus; par
la voie contentieuse, en interprétation du décret.

Une ordonnance royale du 3 mai 1839 (1) a rejeté leur
requête, attendu qu'il ne pouvait y avoir lieu, en l'état des
choses, à un pourvoi au contentieux.

ils ont introduit par exploit du 29 mai , devant le tribu-
nal de Charolles, une action contre MM. Bruyas et Gay,
tendant à la cessation des travaux auxquels ceux-ci se
livraient, et à ce qu'ils fussent condamnés en des dommages
et intérêts.

Dès 1836, MM. Teissier et Devillaine avaient demandé
au préfet que les travaux de recherches de MM. Bruyas et
Gay fussent indéfiniment suspendus. Le préfet, considérant
que le territoire des Moquets où se faisaient ces travaux
n'était pas concédé, et que MM. Bruyas et Gay étaient
propriétaires du terrain, rejeta cette réclamation.

En portant les débats devant les tribunaux, MM. Tels-

(s) Voir cette ordonnance au tome XV des Annales des mines,
3e série , page ,,-26
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sier et Devillaine espéraient arriver à leurs fins par une
autre voie ; mais ils devaient succomber dans cette tenta-
tive et c'est ce qui a eu lieu en effet. La contestation était
évidemment du ressort de l'autorité administrative.

Sur le déclinatoire proposé par le préfet de Saône-et-
Loire , le tribunal de Charolles s'est déclaré incompétent :
il a renvoyé, par jugement du 21 novembre 1839,
MM. Teissier et Devillaine à se pourvoir devant qui de
droit.

Ce jugement a été confirmé en appel par la cour royale
de Dijon, le 15 février 1840. Son arrêt est devenu dé-
finitif, puisqu'il n'y a point eu de pourvoi. La cour a con-
sidéré qu'il n'appartient qu'à l'administration d'interdire
des travaux de mines dans un terrain non concédé; qu'en
fait les travaux de MM. Bruyas et Gay se trouvaient en
dehors du périmètre limité par le décret institutif de la
concession de Chapelle-sous Dun ; que ce fait avait été
reconnu par les appelants eux-mêmes clans leur demande
en extension de concession , et que n'étant point conces-
sionnaires du terrain en question, ils ne pouvaient par
conséquent prétendre qu'une atteinte était portée à leur
propriété et réclamer des dommages et intérêts.

Le préfet, conformément aux instructions qui lui ont
été adressées par l'administration, et afin que toutes choses
demeurassent entières, a pris un arrêté qui a défendu
toute extraction sur la mine des Moquets , jusqu'à ce qu'il
en ent été disposé par le gouvernement. Il appartenait à
l'administration d'interpréter le décret de concession de
1809, et cette interprétation ne présentait réellement au-
cune difficulté_

Le décret a nettement défini le périmètre de la conces-
sion : le terrain des Moquets n'est pas compris dans les
limites qu'il a fixées. Si sur le plan joint à ce décret on
voit le nom du hameau d'es Moquets inscrit dans l'enceinte
qui figure l'étendue de la concession, c'est uniquement le
fait d'une erreur topographique. Ce hameau se trouve eu
réalité au delà de cette enceinte

...Si'
quand on a institué /a

concession de la Chapelle-sous-Dun, on a omis de rectifier
à cet égard ce plan qui avait été fourni par le demandeur,
cette omission n'a pu. changer les droits du concession-
naire, et ne peut tourner au préjudice des tiers qui ont dû
juger que le terrain dont il s'agit était disponible et y ont
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exécuté des recherches. Il est certain que le décret n'a
entendu concéder que l'espace compris dans le périmètre
défini par l'article 2. Lors de l'instruction qui a précédé
l'institution de cette concession , il n'y avait eu encore
aucuns travaux qui indiquassent que le terrain houiller se
prolongeât sous le hameau des Moquets. Ou a déterminé
les limites par quatre lignes droites qui se croisent deux à
deux en des points clairement fixés et qui ne dorment lieu
à aucune ambiguïté. Le plan qui fut annexe au décret
n'avait pour but que de représenter dans son ensemble la
superficie renfermée par les quatre lignes qui joignent
entre eux ces différents points ; il n'avait nullement pour
objet de figurer chacune des localités situées dans ce péri-
mètre. C'est le texte de l'acte de concession qui détermine
les véritables limites, qui en fixe l'étendue, et ce texte est
précis.

Le silence du premier concessionnaire prouvait d'ailleurs
qu'il ne se croyait lui-même aucun droit sur le terrain
des Moquets. MM. Teissier et Devinante, qui ont acheté
plus tard. cette concession, ont pendant longtemps gardé le
même silence. Ce n'est que depuis la demande formée par
MM. Bruyas et Gay qu'ils ont élevé leurs prétentions. Files
n'étaient point fondées. On ne pouvait, on ne devait les
regarder ici que comme de simples concurrents. Il a
été reconnu qu'ils ne pouvaient, à ce titre l'emporter sur

Bruyas et Gay ; et une ordonnnace
titre,

7 mars 1841
a accordé à ces derniers la concession des M'aguets. Elle a
en même temps interprété le décret de 1809 en disant que
le terrain dont la concession est sollicitée ne se trouve
point compris dans les limites de la concession de la Cha-
pelle-sous-Dun , telles que ce décret les a fixées.

MINliRES DE FER.

La convention par laquelle le propriétaire d'une
minière , en vendant une usine qui lui apparte-
nait, aurait en mémé temps cédé aux acquereurs
de cette usine un droit d'exploitation., n'empêche
pas que lorsqu'il devient lui-même maître de
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forges, il ne puisse participer aux produits de celte
minière.

Dans ce cas, comme dans tous ceux où plu-
sieurs usines se trouvent en concurrence sur an
même fonds , il appartient à l'administration,
nonobstant toutes stipulations antérieures de ré-
gler la part de- chaque usine suivant ses iesoins.

De tout temps les minières de fer ont été soumises à
un régime spécial fondé sur l'intérêt public. Si la pro .
priété des gîtes a été laissée aux possesseurs du sol , on
a dû, d'un autre côté, la Soumettre à des restrictions, à
des servitudes envers les usines du voisinage. Une liberté
illimitée eût pu produire ici de grands dommages. L'im-
portance de l'industrie du fer faisait une loi de veiller à ce
qu'un aussi grand intérêt ne fût jamais compromis.

D'après l'édit de 1680 les propriétaires ayant du mine-
rai de fer dans leurs fonds, étaient obligés d'établir des
hauts-fourneaux pour traiter ce minerai; et à leur défaut
les maîtres de forges voisins pouvaient être admis à l'ex-
ploiter eux-mêmes.

Sous l'empire de la loi du 28 juillet 1791, la permission
d'établir une usine à fer emportait avec elle le droit d'o-
pérer des recherches dans le terrain d'autrui. Quand l'exi-
stence du minerai;y avait été reconnue, le propriétaire du
sol était obligé de,l'extraire ou de laisser le maître de forge
exploiter à sa place.

Aux termes de la loi du 21 avril 1810, les gîtes de fer
d'alluvion appartiennent au propriétaire du terrain ; il a
la faculté de les exploiter ou de céder à dès tiers son droit
d'exploitation ; niais il reste toujours 'soumis à l'obligation
de fournir du minerai aux.mal ires de forges du voisinage,
et il est tenu de partager avec eux s'il se trouve lui-même
propriétaire d'usine. Pans tous les cas enfin où il y a con-
currence sur un même fonds entre plusieurs usines , les
parts de chacune d'elles doivent être fixées administrati-
vement , par le préfet, sur le l'apport des ingénieurs des
mines.

Nous avons rapporté diverses décisions qui ont statué
conformément à ces règles. En voici une nouvelle appli-
cation.

Par un acte du 6 mars 1692., les possesseurs du haut-four-
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neau de Chanta-y l'avaientvendu à des tiers ; par un second
acte, du 27 septembre 1787, ceux-ci acquirent le droit
d'extraire du minerai dans l'étendue des propriétés dites
de Salles et de Bernay, appartenant aux anciens proprié-
taires du fourneau. On excepta seulement un bois appelé
la Cornée.

sieurs s de Mo itsaulnin et de Rolland, successeurs
des premiers propr:étaires , ont depuis élevé eux-mêmes
un haut-fourneau dans leurs domaines dc Salles et de
Bernay, et ils se sont trouvés ainsi en concurrence pour
l'extraction du minerai dans ces terrains avec les sieurs
Dupin et Revenaz , aujourd'hui propriétaires de l'usine de
Chantay.

Les sieurs de Montsaulnin et de Rolland ont cité ces der-
niers devant le tribunal de Saint-Amand pour faire déter-
miner, conformément à l'article 686 du Code civil, l'usage
et l'étendue de la servitude résultant de la cession du
27 septembre 1787..11s soutenaient que cette servitude
devait être aujourd'hui réglée non d'après les besoins
actuels du haut-fourneau de Chantay, , mais seulement
d'après les besoins qu'il pouvait avoir à l'époque oit la
faculté d'exploiter fut déléguée par les anciens proprié-
taires.

Les sieurs Dupin et llevenaz ont opposé que l'acte de
1787 ne comportait pas ces restrictions ; qu'il leur donnait
le droit d'extraire tout le minerai nécessaire à leurs appro-
visionnements, et que maintenant qu'il y avait concur-
rence entre eux et les propriétaires du nouveau fourneau,
c'était par l'administration que les parts devaient être ré-
glées , en exécution de l'art. 64 de la loi du 21 avril 1810.

Le tribunal de Saint-Ainand n'a pas accueilli ces con-
clusions. Il a vu, dans le traité du 27 septembre 1787,
un acte qui établissait au profit des possesseurs du haut-
fourneau de Chantay une servitude entièrementseoT

civileaux servitudes conventionnelles prévues par
et dont il appartient aux tribunaux de connaître. Il a
chargé des experts de vérifier l'ancienne consistance de
l'usine, les accroissements qu'elle avait pu recevoir, pour
ensuite déterminer les quantités de minerais auxquelles
elle pourrait avoir droit aujourd'hui.

Les sieurs Dupin et llevenaz ont appelé de ce jugement
devant la cour royale de Bourges, qui a rendu le 2 juin
1840 un arrêt ainsi conçuTome I,5o1842.



0766 JURIS PEU DEeCE

ii Considérant qu'aux termes de l'article 637 du Code
civil la concession de 1787 'est une 'véritable servitude;

est hors de. doute 'qu'en thèsegénérale , et lorsqu'à
raison du vague, de l'Obscurité -ou de- l'équivoque des ex-
pressions du titre, le 'mode d'exécution en devient embar-
rassé , Contestable, susceptible de fausser les intérêts et les
droits des parties contractantes, et de leur laisser une voie
subsistante de préjudices respectifs, chacune d'elles est
fondée à réclamer un règlement Propre à tarir la source
de 'tous abus ou mésus , et d'empêcher le développement
et 'la continuation, et qu'à moins d'exception spéciale,
formellement exprimée par la loi , c'est à 'l'autorité 'judi-
ciaire qu'elles doivent naturellement, en ce cas, recourir
comme éminemment Chargée d'interprêter au besoin et de
protéger la propriété ; Considérant que dans Papplica-
non desd.evnirs de cette 'haute mission, aux causes prin-
-èipalement où il s'agit de statuer sur l'exercice d'un droit
de servitude, les :tribunaux doivent procéder sous Pin-
luence etla direction des artieles701 et

702'
Code civil ;

Que dans aucun cas donc, et -sous prétexte d'équité, ils
ne peuvent-, en régularisant le moded'exercice de la ser-
"Vitude ,» en Changer- la nature et en restreindre, en quoi que
ce soit ,.l'étendue' telles que l'une et l'autre sont textuel-
'kurerit énoncées 'dans le titre ; qu'ils ne peuvent pas da-
'vantage'S'occuper des mesures réglementaires qui auraient
pour objets des points spéciaux, dont la loi, -par des con-
-Sidérations d'intérêt public, aurait réservé la connaissance
à l'administration ; Considérant que dans la 'cause ac-
tuelle le titre de 1787 dispose d'une manière claire et pré-
cise qu'il sera loisible au concessionnaire de faire ex-traire
à perpétuité, dans l'étendue des terres de Salles et de Ber-
nay, à l'exception du'bois de la,Cornée seulement, -tout-le
Minerai qui sera nécessaire -pour l'approvisionnement du
'fourneau de 'Chantay ; qu'il 'n'y 'a 'pas plus de motifs de
-modifier ces conditions que celle du prix du tonneau de
'minerai, déterniiné parla concession, et que les' conven-
rions 'fortnéllèsécrites dansTacte , à cet égard, sentie-de-
-meurent , kinfrè y-mati en par con-seutement-mutuél , la loi
'exclusive des parsies; que estan concessionnaire, suivant
la latitude que lui donne smrîitre à 'fixer lui-même., d'a-
près 'sesibesoius ,"la quotité rfla qualité ide Son .approvi-
'snumehrent ; In es-taire:lem-en t ineressé àen forcera
mesure ou l'espèce ; qu'en tous tas, nedevant'user qu'en
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bon père. de famille , toute dilapidation le soumettrait à
l'action répressive du propriétaire du fonds, et que le sys4
tème de la limitation, comme règle préventive, n'enchal-
nerait pas -davantage sa négligence ou son mauvais vou-
loir; que sous un autre-rapport, à raison de la concurrence
d'exploitation des fourneaux du Chantay et de Salles, le
premier appartenant au concessionnaire de la servitude,
et le second aux propriétaires dés terres qui en sont gre-
vées , s'il y a lieu de déterminer les proportions dans les-
quelles chacun d'eux pourra exploiter, la loi du 21 avril
1810 , par son article 64, en charge spécialement l'admi-
nistration; que cependant, ainsi qu'il résulte du rappro-
chement des conclusions des intimés en première instance
et de la nature des renseignements que demandent les pre-
miers juges aux experts qu'ils ont nominés , le jugement
interlocutoire préjuge que le règlement à intervenir pour-
rait limiter, soit la quantité , soit les lieux d'extraction du
minerai pour l'approvisionnement du fourneau du Chan,
tay, et que, sans se prononcer sur l'incompétence, il em-
brasse dans ses mesures préparatoires ce qui peut être rela-
tif à l'exploitation concurrente des fourneaux de Salles et
du Chantay ; que, sous un autre point de vue, les intimés
réclament des dommages et intérêts en réparation d'abus
de jouissance qu'ils signalent ; que le jugement dont est
appel, qui charge les experts de constater les faits préjudi,
ciables , ne leur prescrit pas de vérifier l.'époque à laquelle
ils auraient eu lieu, et de poser ainsi yraie base sur la-
quelle on puisse en asseoir justement la responsabilit;
:considérant que, dans ces circonstanccs , tout en coniir,
niant d'ailleurs le jugement au chef qui ;admet l'opportu-
nité et prépare la confection d'un règlement à l'effet de
revenir tous abus dans l'exercice proprement dit du d roiit

:d'extraction du minerai, etcte garantir;au propriétaire du
fonds plus efficacement et plus énergiquement , surtout
:dans Pétàt actuel la Mire reprise ,et dispositjOn (des ter-
rains sur lesquels les :travaux d'extraction ath-aiee,été.ter7
minés , il ;y 4lieu de »l'in flr er.,uxchÇsqpi opt.sign-
'lé .comme susceptibles de porter atteiie 4,uit,stipe\ticnis
précises du:titre ,.
»de .pourroir.quitablemeut /a ,(41PnliP114e,,s,ç1-41-ilies
»allégués.; gioitifs a Ris st p,Ie fepelleoe
Ait,ce dont estapp.el au néant, , 1,Pit,,W1l.ers,eae1i(Spw-
-auéspar tle :tribunal n'Atpion t 4 se,cwildir ,ao-Nui Anse igne-



ment tendant, soit à une limitation d'une manière abso-
lue, et à toujours, de la quantité de minerai nécessaire au
fourneau du Chantay, sou à la désignation des emplace-
ments où l'extraction aurait exclusivement lieu ; 2° Que
le tribunal était incompétent pour s'occuper, en quoi que
ce fût de régler le mode d'exploitation concurrente sur le
même fonds des fourneaux de Salles et de Chantay ;
3 Renvoie les intimés à se pourvoir à cet égard devant
l'administration , etc. »

La cour, on le voit, a reconnu qu'il résultait bien du
traité invoqué une servitude en faveur du fourneau de
Chanta-y, et qu'en thèse générale c'est aux tribunaux à pro-
noncer sur les questions de servitude; mais elle a considéré
qu'il ne leur appartient pas de s'occuper de mesures ayant
pour objet des points spéciaux dont la loi, par des considé-
rations d'intérêt public , aurait réservé la connaissance à
l'administration ; que d'une part , dans l'espèce, la con-
vention du 27 septembre 1787 ayant conféré d'une ma-
nière précise aux possesseurs de l'usine de Chantay le
droit d'exploiter dans les terres de Salles et de Bernay tout
le minerai dont ils auraient besoin, il n'y avait point lieu,
Far les tribunaux, de modifier ces conventions des parties ;
que d'un autre côté, s'il devenait nécessaire , à raison de la
concurrence existante entre la nouvelle usine et l'ancienne,
de régler les proportions dans lesquelles chacune d'elles
Fourrait exploiter sur ces terrains, c'était à l'administra-
tion seule, d'après l'article 64 de la loi du 21 avril 1810,
qu'il appartenait de statuer ; que le tribunal de Saint-
Amand avait ainsi excédé sa compétence, en ordonnant
une expertise pour faire le règlement. En conséquence la
cour de Bourges a annulé le jugement et a renvoyé les
parties à se présenter devant l'administration.

Les sieurs de Montsaulnin et de Rolland se sont pourvus

en cassation.
Es ont soutenu de nouveau qu'il ne s'agissait pas ici

d'une application de la loi de 1810. Lorsqu'il n'existe,
, aucune stipulation entre le propriétaire du

terrain et les maîtres de forges l'administration peut , à
défaut par le propriétaire d'exploiter lui-même, donner
une permission aux chefs d'usines, et, en cas de concur-
rence, régler les parts revenant à chaque forge. Mais quand
le droit du maître de forge sur le minerai est le résultat
d'une convention entre lui et lepropriétaire, alors les dis-
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eussions relatives au mode d'exercice de cette servitude
constituent un débat d'intérêts privés, dont la connais-
sance appartient exclusivement aux tribunaux ordinaires.
Telles sont précisément, ajoutaient-ils , les circonstances
de la cause : il y est uniquement question d'interpréter
l'acte du 27 septembre 1787, de savoir si les sieurs Dupin
et Revenaz , qui ont, aux termes de cet acte, le droit
d'user du minerai de Salles et de Bernay, peuvent, en
augmentant leur exploitation, aggraver la servitude au
détriment des propriétaires du fonds; c'était à l'autorité
judiciaire à le décider. La cour de Bourges, en annulant
le jugement du tribunal de première instance et en ren-
voyant les parties devant l'administration , avait donc
faussement appliqué l'article 64 de la loi du 21 avril 1810.

Enfin, ils prétendaient que ce même arrêt avait re-
connu à tort aux sieurs Dupin et Revenaz un droit illimité
d'exploitation, tandis que l'intention des parties , en fai-
sant la convention de 1787, avait dû être que ce droit fût
borné aux besoins de l'usine tels qu'ils se trouvaient au
.moment même de cette convention ; qu'ainsi, sous ce se-
cond rapport, la cour de Bourges avait encore mal jugé,
fait violation de l'article 702 du Code civil, lequel dispose
que celui qui a un droit de servitude ne peut en user que
suivant son titre, sans pouvoir opérer ni dans le fonds qui
doit la servitude, ni dans le fonds à qui elle est due , de
changement qui aggrave la condition du premier.

La cour de cassation a rendu, le 9 février 1842, l'arrêt
suivant .

Sur le premier moyen : attendu en fait que la cour
royale de Bourges déclare, par une interprétation qui lui
appartient souverainement, que le titre du 27 septembre
1787, invoqué par toutes les parties, offre un sens clair
et précis , et qu'il en résulte pour les défendeurs actuels
le droit de faire extraire à perpétuité des terres de Salles et
de Bernay ( à l'exception du bois de la Cornée ) tout le
minerai qui sera nécessaire pour l'approvisionnement du
fourneau de Chantay ; qu'en décidant en droit qu'à rai
de la concurrence d'exploitation dans ces mêmes ter -es
entre ledit fourneau de Chantay et celui de Salles, l'ar-
ticle 64 de la loi du 21 avril 1810 charge spécialement
l'administration de déterminer les proportions dans les-
quelles chaque maître de forges pourra exploiter, et en
renvoyant en conséquence les parties à se pourvoir devant
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l'administration sur le règlement propre à concilier la
jouissance des concurrents desdits fourneaux de Chantay et
de Salles, l'arrêt attaqué s'est conformé au texte comme
à l'esprit dudit article 64, qui ne distingue point le cas où
l'un des maîtres de forges serait propriétaire du sol ou de
la minière dont l'exploitation est l'objet de la concur-
rence. Sur le deuxième moyen, attendu que l'arrêt
dénoncé, en cherchant à régulariser en l'état actuel des
choses les prétentions respectives des parties, s'est borné
( en s'appuyant sur l'article 702 du C. c.) à citer textuelle-
ment une clause du titre du 27 septembre 1787,, titre re-
connu par toutes les parties et qui leur est --éommun ; et
qu'en déclarant que les dispositions de cette clause devaient
( sauf révocation par consentement mutuel ) continuer à
faire la loi des parties, il n'a pu violer l'article 702 du Code
et aggraver la condition des demandeurs ; Rejette, etc. »

Cette nouvelle décision vient à l'appui des règles de la
matière; Indépendamment de toute cession faite par le pro-
priétaire d'une minière, de toute servitude conventionnelle
qui peut avoir lieu sur le fonds qui renferme du minerai,
il existe une servitude établie par la loi même , inhérente
à cette nature de propriété, et qui doit dans tous les cas
avoir son effet, parce qu'elle est d'intérêt public. En vertu
de cette servitude, la minière doit ses produits aux usines
du voisinage. Peu importe que le propriétaire ait trans-
porté à autrui sa faculté d'exploitation pour tout ou partie
du terrain, d'une manière indéfinie ou illimitée; que celui
qui possède la minière soit maître dé forge
l'obligation subsiste, et la loi spéciale sur les mines a attri-
bué exclusivement à l'autorité ,adininistrative le droit
d'apprécier le besoin des usines , de fixer les parts de cha-
cune d'elles. Dans l'espèce , comme l'ont reconnu la.cour
de Bourges et la cour de cassation, le fourneau de Chan-
tay et le nouveau fourneau construit sur le domaine de
Salles sont simplement deux usines en concurrence pour
l'exploitation d'un même fonds. Quelles qu'aient été les
conventions faites autrefois entre l'ancien propriétaire du
terrain et les acquéreurs du fourneau de Chantay,.elles ne
pouvaient mettre obstacle à ce que les minerais de ces ter-
rains fussent partagés dans les proportions nécessaires au

- roulement de ces deux hauts-fourneaux ; ce n'était qu'a
l'administration , d'après les dispositions formelles de rar-

DES MINES. 77E
ticle 64 de la loi du 21 avril 1810, qu'il appartenait de
faire ce partage.

SEL.

-Une exploitation de sel dans un péiimètre concédé
à un tiers, est une contravention , etdoit être em-
péchée confOrmétnent à la loi du 27 avril 1838.

Les lecteurs des Annales ont été plus d'une fois entre-
tenus des, difficultés élevées entre l'administration et les
exploitants non autotisés, de la, mine- de sel gemme
concédée au domaine de- rEtat en 1825. On a vu qu'après
une loupe- série de. procès devant les tribunaux, ces en-
treprises illicites avaient été enfintéprimées.

Au mois d'avril 1839, une contravention nouvelle a
donné lien à de nouvelles poursuites; mais cette fois la
répression a été immédiate,. en vertu de la loi du 27 avril
1838.

Rappelons d'abord les précédents.
line loi du 6 avril 1825 a autorisé le gouvernement à

concéder pour 99 ans l'exploitation de plusieurs salines
et de la mine de sel existant dans. dix départements de
l'est, après que le domaine de rEtat en aura été mis en
possession, conformément aux, dispositions de la loi du
21 avril 1810.

En eXécution de cette loi, une ordonnance du 21. avril
1825 a fait concession au domaine de la mine dont. il est
question..

Le 31 octobre suivant, il a été procédépar adjudication
publique, à la mise en régie intéressée,, autorisée par la
loi' du 6 avril. Au mois de septembre 1828, MM. Parmen-
tier et compagnie, concessionnaires d'une mine de houille
dans la Haute-Saône présentèrent une demande pour
obtenir là concession d'une mine de sel gemme qu'ilS an-
nonçaient avoir découverte au-dessous dutertain houiPer.

Ils attaquèrent en Même temps, devant le- conseil d'Etat,
l'ordonnance relative à la concession qui avait été faite au
domaine. Ce pourvoi fut rejeté par une ordonnance -du 3

- décembre 1828.
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L'administration des domaines , de son côté , s'opposa
devant le préfet à ce qu'il fât donné suite à la demande en
concession de la compagnie Parmentier. Le préfet rejeta
cette demande.

La compagnie se pourvut devant le tribunal civil de
Lure pour obtenir que nonobstant les ordonnances de
1825 et de 1828, ladite demande fUt affichée et publiée.

Le tribunal rendit un jugement portant que ces ordon-
nances ne mettaient point obstacle à cette publication ; un
arrêt conforme fut rendu par la cour de Besançon. La cour
de cassation a réformé cet arrêt ; puis sont intervenus deux
arrêts de la cour de Dijon qui ont repoussé les prétentions
de la compagnie. Il n'y a point eu de nouveau pourvoi ;
et il est demeuré constant qu'en matière de mines, c'est à
l'autorité administrative qu'il appartient de prononcer sur
l'étendue et les effets d'une concession, et de connaître de
toutes demandes, réclamations ou oppositions qui ne sont
point fondées sur un droit de propriété de la mine.

Pendant cette instance, M. Parmentier avait continué
ses travaux. Il traitait dans une usine les eaux qu'il intro-
duisait artificiellement sur le banc de sel gemme.

Des poursuites furent dirigées contre lui. Il prétendit
qu'il exploitait de l'eau salée naturellement; que son usine
n'était pas régie par la loi du 21 avril 1810; que la fabri-
cation était libre pourvu qu'il se conformât à la loi de fi-
nances, du 24 juillet 1806, qui n'exige qu'une déclaration ;
qu'on n'avait nullement le droit d'interdire l'extraction à
laquelle il se livrait.

Ce système fut accueilli en partie par le tribunal de
Lure qui déclara, quant à l'usine, qu'il n'y avait point
de contravention à l'article 73 de la loi de 1810 , mais
ordonna une expertise quant au fait reproché de l'exploi-
tation de la mine de sel gemme.

Le tribunal de Vesoul, saisi du pourvoi du ministère
public, alla plus loin ; il décida que cette exploitation
même n'était pas une contravention , attendu que le sel.
gemme n'était pas concessible d'après la loi de 1810 , et
que la loi spéciale de 1825 n'avait rien innové à cet
égard.

Un arrêt (le la cour de cassation, du 8 septembre 1832,
a fait justice de cette étrange doctrine et repoussé les atta-
ques dont la concessibilité des mines de sel avait été l'objet.
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Quant à l'établissement des salines, la cour a pensé que
l'article 73 de la loi du 21 avril 1810 n'était point appli-
cable. Le jugement du tribunal de Lure fut cassé en ce
qu'il avait déclaré que le fait imputé à M. Parmentier ne
constituait point une contravention.

La cour de Lyon, devant laquelle la cause fut renvoyée,
rendit le 14 mai 1833, un arrêt qui rejeta complétement
le système que M. Parmentier était venu soutenir de nou-
veau; elle ordonna une expertise à l'effet de vérifier si la
saline s'alimentait aux dépens da banc de sel gemme.

Après de nouveaux incidents suscités par M. Parmentier
et une expertise qui a durée 135 jours, arrêt définitif du
16 octobre 1834, qui déclare que la contravention est
constante, ordonne la cessation immédiate des travaux
et donne acte au procureur du roi de ses réserves pour
toutes les actions en dommages-intérêts à exercer au nom
du domaine.

Saisie d'un pourvoi contre cet arrêt, la cour de cassa-
tion l'a rejeté le 17 janvier 1835, et a ainsi terminé ces
longs débats.

Intéressé, comme la compagnie des salines de l'Est,
à défendre la concession de 1825, puisque c'est à lui
qu'elle a été faite, le domaine a réclamé , de concert
avec cette compagnie, des dommages - intérêts à raison
des extractions de sel opérées illéelernent par M. Par-
mentier. La cour de Besançon avait rejeté cette demande
le 21 juillet 1836 , en reproduisant les griefs articulés,
mais toujours vainement, contre la prétendue illéga-
lité de la concession de 1825. Son arrêt a été cassé le
8 août 1839, et la décision émanée de la cour souveraine
est venue une fois encore repousser d'une manière com-
plète toutes les argumentations par lesquelles on avait

essayé de faire déclarer cette concession, résultant d'une
loi spéciale, commue non avenue (1). Ainsi, la cour sou-

(1) Voir cet arrêt tome XVI des Annales des mines , p. 702.
La cour royale de Lyon , devantnaquelle la cause avait été ren-

voyée , a rejeté , par un arrêt du aoùt 1841, les moyens plaidés
de nouveau , les fins de non recevoir opposées par la compagnie Par-
mentier, et ordonne une instruction par écrit pour fixer le chiffre
des dommages-intérêts à payer par cette compagnie. Celle-ci s'est
pourvue contre cet arrêt le 26 février 1842.
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et compagnie ont fait savoir à M. le préfet que ces eaux.
salées, qui marquent 24 degrés à l'aréomètre, étaient
fournies par une source entffirement indépendante du gîte
salifère. Cette assertion ne peut être admise. En effet,
des experts nommés par la cour royale de Lyon n'ont-

pas déclaré formellement dans leur procès- verbal
de reconnaissance du mode d'exploitation de la saline
de Gouhena.ns , du 20 juillet 1834, qu'il était impos-
sible qu'il existât une source d'eau salée au bas des
trous de sonde pratiqués alors, quelle que fût la dis-
position souterraine qu'on se plût à imaginer. Une telle
source d'eau salée- se serait-elle présentée au pied d'un
trou de sondeplus profond que lès anciens trous de sonde
dont la profondeur n'était pas de 60 mètres, qui
placé à 40 mètres de ceux - ci, pénètre dans la masse sali-
fère, puisqu'il a été reconnu qu'elle commence à. 56 mè-
tres de la surface du sol,. ce qui descend nécessairement
au-dessous de la voûte de l'immense excavation qu'a dû
produire la première exploitation- du sel gemme par dis-
solution? Est-il possible enfin qu'une source d'eau salée
existe a peu près au maximum de saturation , étant mise
en. Communication avec une nappe d'eau douce qui règne
dans la localité, entre 20 et 30 mètres au-dessous de la
surface du sol?

C'est l'un des ingénieurs les plus distingués du corps
des mines, disait le ministre, qui s'exprime ainsi. Ln
pareil- témoignage venant d'un homme qui a fait une
étude complète des terrains de la Haute-Saône ne peut
manquer d'avoir un, grand poids , et l'on- doit regarder
comme certain que c'est encore la mine de sel, qui est ex-
ploitée par dissolution. M. Parmentier insistait auprès' de
moi pour obtenir une vérification de ce fait. l'ai déc m'y
refuser ; d'abord par la raison qu'une nouvelle expertise
n'était qu'un moyen de gagner du. temps et d'éterniser un
ordre de choses funeste aux intérêts du. trésor, et surtout
par ce motif,. qui: est dominant ici,. a sa-voir que l'on ne
saurait: tolérer aucun. mode- d'exploitationqui porte atteinte
à:la concession de 1825. C'est un, point démontré par la
science et.. indiqué.par le.plus simple raisonnement., qu'il
ne peut y avoir d'eau salée naturelle, c'est-à-dire sans
contact avec des masses solides. L'eau traverse ces masses.
et y contracte,. à. leurs dépens, un, degré plus ou moins
élevé de salure. Exploiter de l'eau salée là où existe une
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veraine et le conseil d'État ont été parfaitement d'accord
sur ce point..

H semblait que l'on n'avait point à. craindre d'autres
difficultés, et que l'ordre enfin, si difficilement rétabli
ne serait plus troublé._ Le-gouvernement, du reste, ne per-
dait pas de vue la nécessité d'une nouvelle législation sur
Eexploitation da sel., 1.1 u'avait rien négligé pour qu'ellÀ:
intervînt ;. cette loi. a été enfin rendue le 17 juin 1840.

Mais dès le mois. d'avril 1839, M. Parmentier s'était
disposé a recommencer l'exploitation qui avait été inter-
dite. Il avait établi un trou de sonde à quelque distance
dé l'ancien. Cette exploitation était une nouvelle atteinte à
la concession de 1825, elle devait être frappée d'interdiction
eomme Pavait, été la première : mais il n'était plus besoin
de recourir aux tribunaux, attendu qu'une loi ( celle du 27
avril 1838) était intervenue qui donnait à l'autorité admi-
nistrative le pouvoir de faire cesser immédiatement les
travaux d'exploitation des mines entrepris illicitement
l'application de cette loi dut être faite dans cette circon-
stance, et le préfet de la Haute-Saône prit un arrêté à cet
effet. Cet arrêté a reçu sou exécution.

M. Parmentier a réclamé auprès du ministre des travaux
publics, qui a maintenu l'arrêté du préfet. M. Parmentier
s'est pourvu au conseil d'Etat contre cette décision.
' Sa requête reprotsait exactement. les arguments qui
étaient exposés dans: mémoires qu'il avait adressés au
ministre. Il y- soutenait, comme. ill l'avait fait alors ,. qu'il
xey avait pas dans son entreprise nouvelle exploitation de
la mine de 'sel gemme,. et que, dans tous les. cas, 8

de la loi du 27 avril 1,848 n.e pouvait être invoqué contre
lui , parce que cet article, de même que ceux qui le sui-
vent , sont tout à fait spéciaux aux mines inondées, dont il
est question, dans, ceux qui précèdent.

Le comité du contentieux a:demandé l'avis du ministre,
qui dans sa réponse a rappelé en fait ce que l'ingénieur
en chef des mines de la Haute-Saône avait écrit à l'admi-
nistration; le IO- mai 1839': les eaux salées- proviennent
d'un trou. de sonde-, profond de 66-mètres , pratiqué tout
récemment à peu de distance ( 30, ou 40. mètres ). des deux
puits dans lesquels se trouvent les trois trous de sonde qui
servaient à l'extraction dé. l'eau salée que la cour royale
de Lyon. a déclarée provenir de la dissolution artificielle
d'une mine de sel gemme-. Les sieurs Parinenrier
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concession de sel, c'est donc en réalité exploiter cette con-
cession ; c'est ainsi que le conseil d'État a décidé, en 1834
( ordonnance du 17 avril ) , que les sources ou puits d'eau
salée sont, comme les mines de sel, susceptibles de conces-
sion. Suivant l'expression heureuse de M. de Gasparin (1),
l'eau qui se sature de sel est un mineur que l'on attache à
la mine et qui l'exploite plus ou moins régulièrement
mais en formant une excavation dans sa masse, d'où il
suit, comme on l'a parfaitement expliqué, que la conces-
sion de la mine, c'est-à-dire le droit d'exploiter un cer-
tain périmètre, est exclusif de la faculté d'un second ex-
ploitant libre qui ne serait soumis ni aux charges, ni aux
indemnités , ni aux redevances que la loi impose aux con-
cessionnaires (2).

. » Nous n'avons point , continuait le ministre, à discu-
ter ici la question de savoir si l'on a bien ou mal fait
d'instituer la concession de 1825. Il a été question plu-
sieurs fois de revenir sur ce qui s'est fait alors ; mais des
difficultés nombreuses se sont présentées. Quelles que soient
les opinions à ce sujet, la concession existe : tant qu'elle ne
sera pas rapportée , on doit en maintenir toutes les consé-
quences. Vainement M. Parmentier essaye-t-il de repré-
senter l'autorisation accordée à la compagnie de Saltz-
bronn , le 28 décembre 1825. comme une preuve que
cette concession n'est point exclusive de l'exploitation des
eaux salées. Je répondrai que le puits de Saltzbronn faisait
partie d'une vente nationale ; qu'un décret du 19 avril 1806
maintint cette vente, à la charge par les propriétaires de
se conformer aux dispositions de l'arrêté du 3 pluviôse an 6
sur les sources salées ; qu'après divers incidents une ordon-
nance du 13 janvier 1816 reconnut de nouveau le titre de
propriété, et renvoya les requérants à se pourvoir devant
le ministère de l'intérieur, à qui il appartenait de proposer
l'ordonnance de permission d'exploiter, soit d'après tes
formalités déjà remplies, soit en procédant à une nouvelle
information ; que la demande fut instruite conformément
aux articles 1 et 2 de l'arrêté de l'an vu et aux sections 4 et
5 de la loi du 21 avril 1810; que les comités réunis de

(i) Rapport de la commission de la chambre des pairs, du Io juil-
let 1831, page 34.

(2) Voir aussi sur ce sujet l'opinion de M. Gay-Lussac, ci-aprés ,
page 781.
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l'intérieur et des finances du conseil dÉtat jugèrent que
cette loi était applicable à l'espèce , et qu'enfin l'autorisa-
tion fut accordée le 28 décembre 1825, après un mûr exa-
men. M. Parmentier s'étonne qu'on l'ait donnée après la
concession, mais une fait pas attention qu'un droit acquis
existait en faveur de Saltzbronn ; que le décret de 1806 et
l'ordonnance de 1816 avaient déjà reconnu ce droit. La con-
cession de 1825, faite au domaine, ne pouvait l'anéantir,
et l'on a dû le consacrer. L'équité le voulait ainsi , nonob-
stant les réclamations de l'ancienne compagnie des salines
de l'Est, nonobstant celles que pourrait élever la nouvelle
compagnie, et qu'elle a en effet présentées , mais sans suc-
cès. Du reste, en accordant l'autorisation on imposa
comme la demande l'indiquait elle-même , la limite d'une
fabrication annuelle de 20,000 quintaux. Au delà du droit
ainsi défini , il y aurait eu contravention , et l'on devait
garantir le domaine contre tout accroissement de cette
production. C'est par cette raison que, lorsque en 1833 les
propriétaires de Saltzbronn demandèrent l'autorisation de
fabriquer 40,000 quintaux métriques., au lieu de 20,000,
le ministre du commerce et des travaux publics rejeta cette
demande. Une décision semblable intervint sur une autre
demande présentée par un propriétaire da département de
la Meurthe , qui désirait exploiter un puits salé existant
dans son terrain. Le ministre considéra que la concession
faite au domaine ne le permettait pas.

» M. Parmentier fait une interprétation bien peu exacte,
on vient de le voir, de l'autorisation donnée en 1825 à la
compagnie de Saltzbronn. C'est précisément parce que
cette exception, cette unique exception a été faite depuis la
concession du domaine, que celle-ci a conservé désormais,
dans toute leur étendue, des droits qui n'avaient pu se mo-
difier qu'en présence d'un autre droit antérieur au sien.
Celui-ci reconnu et consacré, toute prétention qui n'avait
pas des titres pareils à faire valoir devait succomber. Le
fait seul de la concurrence légitime de Saltzbronn a porté
un grand dommage à la compagnie des salines et mines de
sel de l'Est, et a même amené des modifications dans le
prix du baiI qui lui avait été fait en 1825. Que serait-il
arrivé si l'Etat qui venait de traiter avec elle l'eût laissée
sans défense contre des agressions multipliées ? Il lui de-
vait protection, et en cela il se défendait lui-même ; car la
concession appartient au domaine. La compagnie qu'il s'est
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substituée était en droit ..de lui demander de la garantir
des troubles qui seraient denature à altérer sa jouissance.
y avait communauté d'intérêts ; les dommages devaient
.être communs.

C'est par ces considérations qu'on s'est opposé à ce que
des exploitations illicites fussent entreprises ou continuées
dans les départements de l'Est. Le régime actuel pourra
changer un- jour ; mais nous avons à tenir compte -de ce
qu'il: ,est aujourd'hui.

» Si, d'après la doctrine de la cour de cassation, l'ar-
ticle 73 de la loi du 21 avril ielo ne s'applique point aux.
usines désignées sous le nom de salines, il ne s'ensuit pas
qu'on soit désarmé contre les tentatives qui ont pour but
de les créer ; :Panciennelégislation subsiste, et l'arrêté du
.3 pluviôse an vi donne les moyens.d'interdireces établisse-
ments quand ils n'ont pas une existence légale. Le ministre
des finances chargé de l'exécution de cet arrêté -a pu pres-
crire les mesures nécessaires pour assurer cette exécution.
Un particulier qui a vu ses travaux interdits a demandé
l'autorisation de poursuivre le préfet. Le conseil d'État a
refusé cette autorisation; l'arrêté dont il s'agit, qui a-servi
de base aux instructions du ministre, est visé dans l'or,
donnance.dia 18 mai 1837. p

A part même cet arrèté , .en ce qui concerne les salines,
l'administration avait le droit d'empêcher l'entreprise de
M. Parmentier, en s'appuyant sur les dispositions de la-loi
du e avril 1838.

Cette loi, -selon M. Parmentier, ne concerne que les
Inines inondées. --Les articles 7, 8, 9 et 10, comme tous
,ceux qui les précèdent, n'ont -pas d'autre objet. -L'exploi,
,tationde Gouhenans , lors même qu'elle serait illicite,
-reptrant pas dans cette classe, il n'y avait pas lieu d'appli-
quer aux rtravaux une loi -qui leur est complétenient
:étrangère.

Le ministre a répondu que le .texte de la loi esttelle-
anent précis qu'il ne comprenait pas comment on pouvait
prétendre.que l'article qui ,autorise à interdire,administra-
livement les travaux entrepris :sans -autorisation :régulière
lue ,concerne que -les travaux qui ,se rappoutent .au e mines
ipondées ouinenacées dr inondation. le -gouvernement , dès

-la première présentation quld;i faite du ipuojet .-de iloi ,

iietternenit rindiqué qu'1l avait un..doulile :objet ,
,làulreffort sullit ide dire les disenssio!-as
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qui ont eu lieu dans les deux chambres pour se convaincre
que ce double caractère a été très-bien compris. Le gou-
vernement disait, le 25 janvier 1837, dans le premier
exposé des motifs : ,( Les articles. 6 et 7, qui sont coin-
» mandés par les nécessités et les circonstances que nous

venons de vous exposer, ont cependant un caractère gé-
» néral ; ils ne s'appliqueront pas seulement .au cas où il
» Ir aura lieu de dessécher des mines inondées. l'admi-
» mistration pourra les invoquer toutes les fois que les con-
» :traventions auxquelles ils se rapportent seront commises.
» Le pouvoir qu'ils confèrent à l'autorité administrative
» est indispensable pour donner une véritable:satiction aux

lois qui régissent et qui protégent l'exploitation de la
» richesse minérale ; il existe à cet égard de nombreux
» abus qu'il importe de réprimer dans l'intérêt public , et

pour lesquels les condamnations judiciaires prononcées
» en vertu de la ledu 21 avril 1810 n'offrent pas un moyen
» suffisant de répression. » On lit dans l'exposé du 15 jan-
vier 1838 : « Nom venons présenter à vos délibérations un
» projet de loi qui a pour but, d'une part , d'assurer les

moyens d'opérer l'épuisement des :mines inondées, et
» :d'autre part, d'établir pour l'exploitation .de notre ri-
» d'esse souterraine quelques règles nouvelles-dont ilaious
» serai facile de justifier la haute utilité. » La :portée des
dispositions proposées par le gouvernement n'a échappé à
personne. Aucune d'elles n'a passé sans examen, ou. comme
inaperçue, ainsi que le supposerait M. Parmentier. La
discussion qui a eu lieu dans les deux chambres à la suite
des savants rapports où le sujet a été traité. :avec tant de
talent., les ont anises, au contraire, dans tout leur jour.
Il est vraiment impossible d'élever des doutes là où l'é
vidence est si manifeste.

L'article S de la loi du 27 a.trill 838 est ainsi conçu : «Tout
» puits, toute galerie ou tout autre travail d'exploitation

ouvert en ,eontravention. aux lois ou- règlements sur les
mines, pourront aussi être interdits dans la forme énon-
cée en l'article précédent, sans préjudice également de

» l'application des articles.93 et suivants de la bai du ,21
. ,avril 18,10..»D'après l'article 7,le.mo.de d'interdiction
eonsistedans unatrêté,pris,par le préfet., sauf recours, au.
ministre, et, s'il y a lieu, au conseil d'État parla voie -con-
tentieuse : aux termes de -l'article -5 de-la loi du 21 avril
1810, aucune Mineireipeutetve exploitée criAn vertu d'un
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acte de concession, délibéré au conseil d'État. Quand la
concession est instituée, la mine devient pour le conces-
sionnaire une propriété perpétuelle ; nul autre que lui ne
peut l'exploiter ni y faire des recherches. Lors donc qu'un
individu qui n'est point concessionnaire établit des travaux

qui ne résultent pas d'un titre régulier, il est en contra-
vention, et l'article S de la loi du 27 avril 1838 doit être
appliqué. Les travaux de M. Parmentier étaient une, at-
teinte à la concession faite en 1825 au domaine de l'Etat.

Il ne justifiait d'aucune permission. 11 renouvelait évi-
demment une entreprise que l'autorité judiciaire avait
frappée une première fois. Le recours à cette autorité n'é-
tait plus nécessaire depuis la loi de 1838. Le préfet en
motivant son arrêté d'interdiction sous les dispositions de
cette loi, le ministre en maintenant cet arrêté, en ont fait

un juste application.
Par les considérations qui précèdent, le ministre a con-

clu au rejet du pourvoi.
M. Parmentier demandait subsidiairement que si, par

impossible, l'application à la cause de la loi de 1838 était
confirmée, il fût procédé à la vérification de la nature
des eaux litigieuses, par tels experts. que le conseil d'Etat
voudrait bien désigner. Le ministre a fait remarquer que
cette demande subsidiaire devait être également rejetée;
qu'il n'y avait aucune vérification à faire puisque dans
toutes les hypothèses, l'exploitation dans un sol déjà con-
cédé était interdite, et que là où exploitait M. Parmentier
il existait une concession.

M. Parmentier s'est désisté de son pourvoi, et il lui a
été donné acte de ce désistement par ordonnance du 7 jan-

vier 1842 (1).

SEL GEMME. SOURCES ET PUITS D'EAU SALÉE.

On a vu dans l'article qui précède et dans plusieurs
autres que l'administration avait toujours soutenu que
les sources salées ne pouvaient pas plus que les mines de

sel gemme être exploitées sans concession : cette doctrine,

(i) Voir celte ordonnance, ci-après, page 795.
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fondée sur la nature des choses, a été consacrée explicite-
ment par la loi du 17 juin 1840.

Cette loi substitue un régime de liberté légale au mono-
pole établi dans dix départements de l'Est par, la conces-
sion qui a été faite en 1825 au domaine de l'Etat. Elle a
fait droit à des plaintes nombreuses. Cette concession de
1825 avait été une grande innovation en matière de mines.
On fut séduit alors par des illusions qui ont été bien trom-
pées. L'Etat se faisant concessionnaire lui-même, se pla-
çait dans une position tout à fait exceptionnelle. everses
considérations le portèrent à garder le monopole, et l'on
fit même valoir la nécessité de garantir ainsi de nombreux
intérêts, qui trouveraient protection et appui dans les sti-
pulations à intervenir entre le P.ouverneinent et la compa-
gnie qu'il substituerait à ses -droits. Mais il y avait eu
dans cette affaire de graves mécomptes ; et ceux qui avaient
le plus le droit de s'en plaindre étaient précisément les ha-
bitants des localités où l'on avait découvert le sel gemme.
Ils possédaient le sel en abondance, et ils le payaient plus
cher. Il était difficile de maintenir un ordre de choses qui
excitait de vives réclamations. L'expérience seule montrera
les avantages ou les inconvénients du nouveau système.

En même temps qu'on s'est décidé à abolir la concession
de 1825, on a dû compléter la législation sur le sel.

On s'était occupé, dans les rédactions qui ont précédé
la loi de 1810, du sel gemme et des sources d'eau salée,
mais c'était pour les mettre sous la main de l'Etat. Four-
croy, organe en 1806 de la section de l'intérieur du conseil
d'Etat , disait qu'il n'y aurait pas de concession pour les
sels gemmes , les sources et puits d'eau salée ; c'est que dans
le projet les uns et les autres étaient déclarés appartenir
sans exception au domaine national, et l'on se montrait
conséquent à ce principe en attribuant également à l'Etat
les sels gemmes et eaux salées exploités par des particuliers
qu'on indemnisait à dire d'experts. C'était un système fort
net et fort clair qui pouvait se trouver d'accord avec cer-
taines idées du temps. Et néanmoins on voit, dans la suite
de la discussion, qu'il ne manqua pas de contradicteurs.
On s'élevait contre le monopole « Craignez, disait l'ar-

chichancelier , d'effrayer les propriétaires. 11 ne s'agit
» aujourd'hui que des sels gemmes et des eaux salées; mais

les esprits alarmés craindront que successivement le sys.
. tème ne soit étendu à d'autres exploitations. Il peut être

Tome f, 1842. 5
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» avantageux de mettre-les-salines dans la main de l'État,
» afin d'augmenter ses revenus ; cependant cet avantage
» serait acheté trop cher, si, pour l'obtenir, oublessait
» respect dû à, la propriété.. » L'archichancelierreconnais-
sait , du reste, que les entrepreneurs ne devaientexploiter
qu'en vertu d'une permission. Les deux articles qui trai-
taient spécialement du set gemme , des sources et' puits
d'eau salée-, furent alors retranchés, et lé sel gemme resta
dans là:nomenclature des mines. Puis on proposa un article
partant que les puits d'eau, salée seraient considérés comme
mines et ne pourraient être exploités qu'avec une permis-
sion obtenue dans les mêmes formes qu'une concession de
mine. Fourcroy fit observer que ce n'étaient pas les
puits, les- sources salées qu'il fallait énoncer dans
l'artice ; car dès qu'il y a un puits , disait-il , la mine est
en exploitation. La substitution fut adoptée. Le 13 février
18-10 , l'empereur dit , sans en donner la raison , de re-
trancher les sels des substances comprises sous le nom de
substances minérales et fossiles. Quant aux exploitations
de sources salées , il ordonne également de les retirer de
la loi ; mais en même temps il charge la section dés fi-
nances de présenter un projet de décret qui détermine les
formalités que devra remplir celui qui voudra exploiter.
Ainsi le dernier mot n'était point dit sur la question. Le
décret n'est pointintervenu. Il n'y' eut point de nouvelle
législation à. l'égard du sel , et l'on S'en tint à la lei' du
24-avril 1806, qui obligeait celui qui voulait exploiter à
en faire la- déclaration. L'Etat restait d'ailleurs proprié-
taire des importantes salines de l'Est, et en retirait un re-
vu assez considérable. Nulle circonstance grave ne
s'était manifestée jusqu'au moment de. la découverte de
lamine de sel gemme. Mais, alors l'Etat dut se préoccuper
sérieusement de la concurrence que cette exploitation pou-
vait lui faire. Le parti qui'lui parut le plus simple fut de
s'en rendre propriétaire lui-Même , et il s'en fit la conces-
sion ,.conformément aux dispositibns de là loi du 21 avril
1810: Ces expressions de la loi du 6' avril 1825 rencon-
trèrent une grande opposition dans les deux chambres,
mais elle ne prévalut pas ;- et depuis, quand on a attaqué
laa concession devant les tribunaux, la cour de cassation,
faisant justice de doctrines qui n'allaient à rien moins
crWà Pané.antissement, par voie judiciaire, de la loi de
1825,, a, déclaré- qu'une- utbstan ce réputée- mine, bien que
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non' dénomméedans la loi de 1810, est néanmoins conces-
sible , attendu que cette loi est énonciative et non restric-
tive.

Le domaine n'a pas joui' paisiblement de cette propriété
que la loi venait de placer. dans- ses mains Des débats
multipliés -ont retenti devant les tribunaux et devant le
conseil cl'Etat. Le dnmaine a dû défendre un droit qui
réSultait pour fui' de-la 16i elle-male. IL ne faut pas,
parce a' renoncé, que lés exploitations futures
permit irrégulièrement.. Le bon ordre :comme là nature
des choses ont voulu qu'il y eût des concessions pour
les sources Salées comme pour le sel solide. Dé quelque
manière que le sel', se produise il est donc concessibk.
Cette opinion, que nous avons plus chine fois énoncée
dans les Annales, est celle du conseil général des mines,
et l'on a vu dans l'article qui précède, que là commission
de la- chambre des pairs Pavait soutenue dans son rapport
du' 10 juillet 1837. Elle a été également professée dans
la chambre'des'députée.par un savant distingué. M. Gay-
Lussat s'exprimait ainsi 'dansL séance du 9 mai 1837: .. .

,t Lé sel-compris dans unprisme de concession, qu'il soit à
l'état de sel gemme ou en dissolution dans l'eau , ne peut

» être exploité que' par le concessionnaire ,, et la loi lui
d'oit protection. Le sel dissous par l'eau a été enlevé à la
mine , et l'eau elle-même est fournie par les pluies qui

» s'infiltrent dans le sol . et y contractent de la salure. En
» un mot, l'eau salée. est une portion de la, mine, et at-

teinte ne doit pas-ltai ètre portée. Se- professe cette opi-
» niait avec. d'autant plus de franchise, d'autant plus de
» confianee qu'elle est conforme aux notions les plus, sim-
» pies sur la matière;

» Sans doute , l'assimilation entre l'eau salée et lé sel
» citrine- peut soulever quelques réptignances ; niais elle
» est commandée aussi bien par là, raison que, par les pré-
» ceptes de la science.

Je dis plus ; dans l'intérêt des concessionnaires , non-
seulement le- sel, mais les puits d'eau salée.,, mais les,

» fontaines salées jaillissantes à la surface 'd'usa,. devraient
être somnis-aux- mêmes. formalités, et, être régis par
loi' des minesdé 1810.
» Tout' le set gemme n'est pas; à beaucoup près, entière-

,. trient pur dans- lé-sein de la terre ; il y est mêlé avec des
» substances étrangères. L'eau salée n'est qu'un dé ces
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états ; la seule différence qu'elle présente, c'est qu'elle
est d'une plus facile exploitation. Mais ce n'est pas là un
motif suffisant de séparation. L'assimilation est détermi-
née par le produit qui fait l'objet de l'exploitation et non
par son état plus ou moins grand de pureté.
» L'eau elle-même est employée comme moyen d'extrac-
tion du sel, et si on ne peut contester à l'eau, après la
dissolution qu'elle aura faite du sel, qu'elle est devenue
portion intégrante de la mine, il serait bien étrange

» qu'on pût lui refuser la même qualification lorsqu'elle
» aura dissous le sel en s'infiltrant dans la mine.

» L'intérêt même des exploitants commande l'assimila-
tion des puits ou sources d'eau salée au sel gemme, et

» un régime égal. Supposez un propriétaire d'un puits
d'eau salée qu'il n'aura peut-être découvert qu'après de
nombreux essais infructueux ; supposez qu'il ait formé
un établissement. Ne lui doit-on pas protection contre

» tout concurrent qui voudrait s'établir trop près de lui
et ruiner son industrie? La seule protection efficace se-
rait dans un périmètre inaccessible tracé autour de lui
c'est-à-dire dans une véritable concession, conformé-

» ment à la loi des mines de 1810. »
Au surplus, ce n'était point dans un intérêt de théories

scientifiques qu'il s'agissait de faire prévaloir les disposi-
tions que la loi du 17 juin 1840 a consacrées. C'était sur-
tout parce qu'on ne concevait pas de concessions possibles
là où le concessionnaire serait troublé sans cesse par les
entreprises de l'intérêt privé. Quand l'Etat crée une pro-
priété, il doit la mettre à l'abri de toute atteinte. Une
mine est une propriété dont le possesseur doit jouir avec
sécurité, avec confiance. Elle lui appartient dans toute
son étendue, à la surface comme dans la profondeur. La
loi de 1791 a eu le tort de dire le contraire; mais elle
n'existe plus , et elle a été jugée par ses résultats.

Lorsque après l'accomplissement de toutes les formalités
vetulues , la concession est accordée, il faut que celui qui
l'obtient puisse se livrer sans trouble à l'exploitation de la
mine, dans l'intérêt public comme dans son propre intérêt.

La loi nouvelle, en exigeant une concession pour les
puits et les sources d'eau salée comme pour les mines de
sel gemme, est la conséquence naturelle et simple des rè-
gles de la matière; et ces règles doivent être les mernes
partout.

ii
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L'État en abdiquant le monopole dans les localités où
il existait a donné satisfaction à des intérêts nombreux qui
devaient exciter sa sollicitude et qui attendaient impa-
tiemment cette solution. Les dispositions qui ont été adop-
tées font rentrer le sel dans la loi commune, tout en sou-
mettant son exploitation à des règles nécessaires et justes.
Elles sont libérales, mais elles le sont avec mesure et avec
sagesse. Elles protégent la liberté , mais en, repoussant
l'anarchie.
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ORDONNANCES DU 'ROI:,

'TErt décisions ...diverses concernant les minés
..et usines.

Ordonnance du 26 juin 18111 , portant règlement
sur la fabrication des sels et sur l'enlèvement et la
circulation des eaux salées et matières salifè-
res (1).

Louis-PHILIPPE , roi des Français,
Vu la loi du 17 juin 1840, sur le sel;
Vu notamment les articles-5 et 9 , portant que des rè-

glements d'administration' publique détermineront, dans
intérêt de l'impôt , 10 les conditions auxquelles l'exploi-

tation et la fabrication des sels seront soumises , ainsi que
le mode de surveillance à exercer pour assurer la percep-
tion intégrale du droit ; 20 les formalités à observer pour
l'enlèvement et la circulation des eaux salées et matières
salifères

Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'État au dé-
partement des finaimes

Notre conseil d'Etat entendu,
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit

TITRE PREMIER.

OBLIGATIONS DES FABRICANTS DE SEL ET DES CONCESSIONNAIRES
DE MINES DE SEL, DE SOURCES OU DE PUITS D'EAU SALÉE.

Art. 1". Un mois au moins avant toute exploitation
ou fabrication , les concessionnaires de mines de sel , de
sources ou de puits d'eau salée , autorisés , en vertu de /a

(i) Cette ordonnance a Cté omise dans le tome XIX des Annales,
qui contient les ordonnances rendues pendant le premier semeshe
de l'année 1841.
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loi du 17 juin 1840, devront faire une déclaration au
plus prochain bureau des douanes pour les mines, sources
ou puits situés dans les 15 kilomètres des côtes:et :dans les
20 kilomètres des frontières de terre ; au bureau le plus
prochain des :contributions indirectes pour les mines,
sources ou ;puits situés dans l'intérieur du royaume.

La déclaration des fabricants ne sera admise qu'autant
qu'ils justifieront que la construction de l'usine a sité au-
torisée conformément à l'ordonnance réglementaire du 7
mars

1841'
rendue pour l'exécution de l'art. 2 de la loi

du 17 juin 1840.
- Sera faite an même bureau la déclaration à laquelle sont
tenus, aux ternies de l'art. 6 de la loi précitée , les con-
cessionnaires qui voudront cesser d'exploiter ou de fabri-
quer.

Art. 2. Tout -fabricant exploitant des mines de sel ou
des eaux salées devra entourer les puits, galeries , trous
de sonde et les sources, ainsi que les bâtiments ,de sors
usine, d'une enceinte en bois ou en maçonnerie de 3 mèt.
d'élévation , ayant à l'intérieur et àl'extérieur un chemin
de ronde de 2 met. au moins de largeur avec accès sur-la voie
publique par une seule porte ou entrée.

L'administration pourra exiger que l'enceinte eu bois
soit remplacée par une clôture en maçonnerie dans tout
établissement, ,usine ou-exploitation où il aura été commis
une contravention aux dispositions de la loi du 17 juin
1840, ou à celles des ordonnances royales qui en règle-
l'ont l'application.

Art. 3. Il y-aura dans l'intérieur de chaque fabrique

1° Un ou plusieurs magasins destinés au dépôt des sels
fabriqués : ces magasins seront sous la double clef de l'ex-
ploitant et des agents de la perception ;

2. Un local convenable, près de l'entrée de l'établisse-
ment, pour le logement et le bureau de deux emplOyés au
moins; le loyer de ce logement sera supporté par i'admi-
nistration et fixé de gré à gré, ou , à défaut de fixation
amiable., réglé par le préfet du département ;

3° Des poids et balances pour la pesée des sels , ainsi
que des mesures de capacité pour la vérification du volume
des eaux salées.

Art. 4. Si, à cause de l'éloignement, quelques puits
ïaleries servant à l'exploitation du sel en roche .ne
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Les concessionnaires de puits ou de sources ne pourront
non plus laisser enlever cl eau salée sans qu'il ait été pris
un acquit à caution.

Les conducteurs de sels:, d'eaux salées ou de matières
salifères seront tenus d'exhiber, à toute réquisition des
employés, dans le rayon de 15 kilomètres des mines,
puits et sources salées , et des usines qui en exploitent les
produits, les expéditions dont ils doivent être porteurs.

Art. 15. Les déclarations à faire pour obtenir les expé-
ditions mentionnées en l'article précédent , contiendront
le nom de l'expéditeur et celui du destinataire, la quantité
de sel ou d'eau salée qui devra être enlevée, le degré de
densité de l'eau le nom du voiturier ou maître de l'em-
barcation qui effectuera le transport, le lieu de destina-
tion et la route à suivre.

.Art. 16. Les sels , eaux salées ou matières salifères ne
pourront circuler dans les 15 kilomètres soumis à la sur-
veillance des préposés sans être accompagnés d'un acquit-
à-caution, d'un congé, d'un passavant ou d'un acquit de
payement en tenant lieu.

Les transports de sels , d'eau salée ou de matières salifè-
res ne pourront avoir lieu avant le lever ou après le coucher
du soleil, lors même qu'ils seraient accompagnés d'une au-
torisation régulière, qu'autant que cette expédition men-
tionnera expressément la permission de les faire circuler
pendant la nuit.

Art. 17. L'eau salée extraite des puits ou sources ne
pourra être expédiée à destination d'une fabrique auto-
risée, que lorsque le transport en aura lieu dans des vases
qui pourront être jaugés.

L'extraction n'aura lien que de jour, en présence des
employés , lesquels vérifieront et mentionneront dans
l'acquit-à-caution le degré que l'eau salée marquera au
densimètre.

Les fabriques actuellement en exploitation , et à desti-
nation desquelles l'eau parvient par des conduits oti.
tuyaux , pourront être autorisées à jouir de cet avantage ,
sous les conditions, qui seront déterminées par notre mi-
nistre secrétaire d'Etat des finances.

Art. 18. Les sels expédiés à des destinations qui dispen-
sent du droit au départ seront renfermés dans des sacs
d'un poids uniforme, ayant toutes les coutures à l'inté-
rieur, et plombées par les employés aux frais du l'abri-
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cant. Le prix du plomb , et de la ficelle est fixé.à 0,fr.
25 cent.

La ficelle devra passer par les plis du col du sac.
L'arrivée des sels à destination sera garantie parcin ac-

quit-à-caution , dont le prix sera payé à l'administration
des contributions indirectes ou à Vadmiuistration dçs
douanes , conformément à la loi du 28 avril 181-6.

Art. 19. Tout ce qui concerne les acquits-à-.caution
délivrés pour le transport des sels, eaux salées et rnatièces
salifères, sera régi par les dispositions de la loi du 22
août 1791. Néanmoins, la pénalité sera réglée conformé-
ment à l'art. 10 de la loi du 17 juin 1840.

,En cas de déficit, soustraction ou substitution ,,,lacon-
fiseation sera établie, et le droit sera ealettlé ur -une
quantité de sel égale à Celle non représentée.

.Si la différence porte sur le degré .ou sur le volume
de l'eau salée, la quantité de sel .dissous dans Veau .sera
évaluée, pour un hectolitre d'eau salée , à raison de 1,650
grammes de set pour chaque degré du densimètre au-
dessus de la densité d'eau pure.

TITRE IV.
Payement du Droit.

Art. 20. La taxe sera perçue sur les sels enlevés pour la
consommation intérieure, sous la seule déduction de l'al-
location qui sera fixée pour déchet, en exécution de l'ar-
ticle 15 de la loi du 17 juin 1840.

Le payement en sera effectué , soit au comptant, sous
l'escompte de 6 p. 0/0 pour les sommes de 300 fr. et au-
dessus , soit en traites ou obligations dûment cautionnées,
à trois , six et neuf mois, lorsque le droit s'élèvera à plus
de 600 fr .

TITRE V.
Des fabriques de produits chimiques.

Art. 21. Les dispositions des articles .6 , 7, 11 , 12,
14, 15 , 18, 19 et 20, sont applicables à toutes les fa-
briques de produits chimiques dans lesquelles il est 'ob-
tenu du chlorure de sodium ( sel marin ) , soit pur, -soit
mélangé d'autres sels.

Les fabricants de ces produits seront) en ,outre, tenus ,
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chaque fois que leurs préparations devront produire ce sel :
1° De déclarer par écrit, au bureau le plus voisin , au

moins vingt-quatre heures d'avance, le jour et l'heure oit
commencera et finira le travail dans leurs ateliers ;

2. D'avoir, dans l'intérieur de leur fabrique, un ma-
gasin destine au dépôt du sel; ce magasin sera sous la
'double clef de l'exploitant et des agents de la perception.

Art. 22. Les chlorures de sodium obtenus dans les fa-
briques de produits chimiques , soit purs , soit mélangés
d'autres sels ou d'autres matières, ne pourront être admis
dans la consommation, même sous le payement de la
taxe, que sur la représentation d'un certificat constatant
que ces sels ne contiennent aucune substance nuisible à la

. santé publique.
Notre ministre secrétaire d'État au département de

l'agriculture et du commerce, déterminera le mode de dé-
livrance dont il s'agit.

TITRE VI.
Dispositions générales.

Art. 23. Toute infraction aux dispositions de la présente
ordonnance sera punie des peines portées par l'article 10
de la loi du 17 juin 1840.

Art. 24. Nos ministres secrétaires d'État aux départe-
. ments de l'agriculture et du commerce, et des finances,
sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution
de la présente ordonnance, qui sera insérée au Bulletin
des lois.

PREMIER SEMESTRE i S42.

Mines de sel Ordonnance du 6 janvier 184.2 , portant qu'il est
et sources salées fait concession au domaine de l'État , pour être
de Salins. attachées à _perpétuité à la saline. de SALINS , à

partir du 1" octobre 1841 , des mines de sel et
sources salées situées sur les territoires des com-
munes de SALINS, Bancox, SAINT-T MER AUD, MARNoz,

AIGLEPIERRE, MONTIGNY-LES-ARSURES et ARBOIS (Jura).

( Extrait. )
Art. 2. Cette concession, qui prend, a le nom de con-

li
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cession de Salins, est limitée, conformément au plan an-
nexé à la présente ordonnance, par une série de lignes
droites formant un périmètre dont les sommets sont
l'angle du bastidn nord du fort Saint-André, l'angle nord
du bâtiment nord des granges Sauvaget , l'angle nord de
la tuilerie, l'angle du bastion sud-ouest du fort Delain ,
l'angle sud de la grange de Pontpel , l'angle nord de la
grange Joli -Bois, le clocher d'Aiglepierre, l'angle nord
(--le la dernière maison nord du hameau des Arsures,
est de la grange Fontaine le point de rencontre de la
route de Salins et du chemin de Champagny , le clocher
de Montigny, , le point de limite des communes d'Aigle-
pierre, Arbois et Montigny, enfin l'angle sud du bâtiment
du jardin Pillot ;

Lesdites limites renfermant une étendue superficielle
de dix-neuf kilomètres carrés, quatre-vingt-dix-huit hec-
tares.

Art. 6. Il acquittera la redevance fixe établie par la loi
du 21 avril 1810, et le décret du 6 mai 1811, ainsi qu'il
est déterminé par l'article 4 de la loi du 17 juin 1840.

Il acquittera, en outre, toutes les charges relatives à
l'impôt du sel.

Ordonnance du 6 janvier 184.2 , portant qu'il est Mines de sel
fait concession au domaine de l'État , pour être et sources salées
attachées à perpétuité à la saline de Montnzorot, de M'ntn"re
à partir du 1" octobre 184.1 , des mines de sel et
sources salées situées sur les territoires des com-
munes de 1\i.IONTMOROT LONS-LE-SAULNIER

COURLANS , SAINT-DIDIER, L'E OILE , CIIILLE

VILLENEUVE -SOUS - PIMONT PÉRIGNY et MONTAIGU

(Jura).

(Extrait.)
Art. 2. Cette concession, qui prendra le nom de con-

cession de Iliontmorot, est limitée, conformément au plan
annexé à la présente ordonnance, par une série de lignes
droites formant un .périmètre dont les sommets sont
Courlans , le clocher de Saint-Didier, la maison Richard,



commune de l'Étoile., la grange Rouge, le moulin de
commerce du sieur Chamberet , la grange Chantrans

Lesdites limites renfermant une étendue superficielle de
dix-neuf kilomètres carrés, quatre-vingt-dix-neuf becta-
res, quatre-vingt-cinq centiares.

.

Art. 6. (Utsupret).

eilesdeimineOrdonnance cln 6 janvier 184,2, portant qu'il est.
des Touches fait réunion à la concession des mines de houille,

des TOUCHES (Loire-Inférieure) , telle qu'elle a été
délimitée par l'ordonnance du 28 avril 1839, d'un
terrain houiller de 2 kilomètres 110 hectares, situé
sur le territoire de la commune. de LIGNÉ'.

( Extrait. )

Art. 2.. Au moyen de cette addition, les limites dé la con -
cession. des Touches sont et demeurent fixées ainsi qu'il
suit .savoir

Au nord, depuis le point P où la ligne séparative com-
mune aux deux concessions de'Languin et des Touches
vient recouper le ruisseau de..Noritagné, le cours de ce
ruisseau en le remontant d'abord jusqu'au point A'; puis
de ce point, en. suivant tru- chemin creux dans le fossé
duquel coule le.ruisseau jusqu'à sai source supposée-en A,
et du point A par une droite tirée sur la Guignardière ,
arrêtée au point B" , limite de la commune de Taillé

A l'est, la portion' de la limite de la même commune,
comprise entre le point A" ci-dessus indiqué, et le point
D' où -cette limite est recoupée par la droite tirée de la
Guignardière sur la chapelle Breton; puis de cc dernier
point D', trois droites successives. passant par la chapelle
Breton, la Bourgonnière et le moulin des Hommeaux
( point E) ;

Au sud, la partie de la ligne droite EF tirée di moulin
des Hommeaux à la basse Brechoulière, comprise entre le-
dit moulin des Hemmeaux et le point Q -d'intersection
avec la ligne de partage PQ ;

A l'ouest, cette même ligne de division, depuis le point
Q jusqu'au point de. départ P situé sur le ruisseau de
Mont a gn é ;

ii
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Lesdites limites renfermant une étendue superficielle

totale de dix-neuf kilomètres carrés, 73' hectares.

(»dormance dui janvier 184-2, qui donne acte aux
sieurs PARMENTIER et GRILLET de leur désistement
du pourvoi qu'ils avaient formé, contre une déci-
sion du ministre des travaux publics , portant in-
terdiCtion de travaux illicites entrepris pour l'ex-.
ploitation d'eau salée.

Sur le l'apport du comité du contentieux,
Vu la requête sommaire et le mémoire ampliatif à nous

présentés au nom des sieurs Parmentier et Grillet, se di-
sant propriétaires de la saline de G-ouhenans, département
de la Haute-Saône, ladite requête et ledit mémoire enre-
gistrés au secrétariat général de notre conseil d'État, les
10 août et 14 octobre 1839, et tendant: à ce qu'il nous
plaise annuler une décision de notre ministre des travaux
publics, du 1" août 1839 , confirmative d'un arrêté du
préfet de la Haute-Saône, du 21 mai.1839 lequel interdit
un sondage entrepris par les requérants sur le territoire
de Goubenans, pour une exploitation d'eau salée; en-
semble annuler ledit arrêté ;

Subsidiairement, et pour le cas. où la compéttnce de
l'autorité administrative serait reconnue. ordonner,. avant
faire droit, la Vérification par experts d upuits d'eausalée,
frappé d'interdiction, à l'effet de constater si lés eaux qui
en proviennent sont naturellement ou artificiellement
salées

u la décision attaquée, ensemble l'arrêté du préfet de
la 'Haute-Saône précité ;

Vu lé mémoire en réplique à nous présenté au nom des
sieurs Parmeniier et Gril let , enregistré au secrétariat gé-
néral de notre conseil d'État le 4 mars 1841 , par lequel
ils déclarent persister dans leurs précédentes conclusions;
ledit mémoire enregistré comme dessus, le 4 mars 1841

u l'acte à nous présenté au nom des requérants par
lequel ils déclarent se désister de leur pourvoi ; ledit acte
enregistré comme dessus, le 30 novembre 18/1 ;
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Vu toutes les pièces produites et jointes au dossier;
Vu le règlement du 22 juillet 1806;
Ouï M. Hély d'Oissel, maître des requîtes, remplissan

les fonctions du ministère public ;
Considérant que le désistement des sieurs Parmentier et

Grillet est pur et simple, et que rien ne s'oppose à ce qu'il
soit admis

Notre conseil d'État entendu,
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit
Art. ler. Il est donné acte aux sieurs Parmentier, et.

Grillet, et à notre ministre des travaux publics, du désiste-
ment ci-dessus visé.

Art. 2. Notre garde-des-sceaux, ministre secrétaire d'État
au département de la justice et des cultes, et notre mi-
nistre secrétaire d'État au département des travaux publics,
sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution
de la présente ordonnance.

Mines d, ligni[e Ordonnance du13 janvier 18T1,2, portant qu'il est fait
de Vagnas. concession aux sieurs Jean-Pierre VITAL et Jean-

Xavier CuAnssAms , de mines de lignite situées
dans la commune de VAGNAS (Ardèche).

( Extrait. )

Art. 2. Cette concession, qui prendra le nom de con-
cession de Vagnas , est limitée, conformément au plan
annexé à la présente ordonnance, ainsi qu'il suit, savoir

De l'angle sud-ouest du village de Vagnas , formant la
jonction des chemins de la Rochette et de Bruyas , en
suivant ce dernier chemin, au four à tuile et à la maison
Ribourousse ; de là, par une suite de lignes droites pas-
sant par Frigoulet , Guinot , Égaux , Picourel et la Ro-
chette ; de là, en suivant le chemin de la Rochette à Va-
g,nas , jusqu'à la jonction du chemin de Bruyas , point de
départ;

Lesdites limites renfermant une étendue superficielle
de un kilomètre carré, quatre-vingt-citrin-Le hectares.
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Ordonnance du 13 janvier 184.2 , portant qu'il estirleinbres éidu,

fait concession aux sieurs Jean-Marie, Claude-
Marie et Gilbert GILLIER frères , Jean-François-
Magloire et Napoléon-Hippolyte MORTIER frères,
à la veuve JOUSNOUD et au sieur Jean-Claude Jour,
NOUD fils, aux sieurs Jean et Jean-Marie TEILLARD,
André BLACHEYRE , Henri-Pierre et Jean-Baptiste
POINT, Jean-Pierre DELAY , Benoît PIERRON ., Jean-
Etienne VINDRY et Irénée GmoNoux , de mines de
houille situées dans les communes de SAINTPAUL-
ENJARRÊT et de CELLIEU (Loire).

(Extrait.)
Art. 2. Cette concession, qui prendra le nom de con-

cession de la Péronnière , est limitée, conformément au
plan annexé à la présente ordonnance, ainsi qu'il suit,
savoir

Au sud-est et au nord-est, 1° la rive droite du Gier, en
descendant, depuis le confluent du ruisseau de Richorier,
point X du plan, jusqu'au point M on elle est rencontrée
par le prolongement d'une droite tirée de l'angle T de la
maison Mosnier au point D, intersection du chemin du
moulin Chavillon à Frontignat , avec une ligne menée du
centre du puits Piney au centre du puits Frontignat ;
cette partie de la rive droite du Gier faisant limite com-
mune avec la présente concession et celle de la Grand-
Croix ; 20 la portion MK de la droite ci-dessus déterminée,
qui se trouve comprise entre le point M. de la rive droite
du Gier et le point K du ruisseau de Faverge , ladite ligne
MK faisant aussi limite commune entre la présente con-
cession et celle de la Grand-Croix;

Au nord, l'axe du ruisseau de Faverge, depuis le point
K jusqu'à son intersection N avec une ligne BC tirée du
carrefour B situé près de Comb-111eigol , au carrefour C
situé entre le puits Gonon et la Combe ou ruisseau du
Treyve.

Au sud ouest, une ligne tirée du point N au confluent X
du ruisseau de Richorier dans la rivière du Gier, point
de départ;

Lesdites limites renfermant une étendue superficielle de
soixante-dix-neuf hectares.

Tome I , 1842. 52
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Art. 4. Le droit attribué aux propriétaires de la Sur-
face, par les articles 6 et 42 de la loi du 21 avril 1810, sur
le produit des mines concédées, est réglé à une rede-
vance en nature proportionnelle aux produits de l'extrac-
traction , laquelle sera payée par les concessionnaires aux
propriétaires des terrains sous lesquels ils exploiteront.
Cette redevance est et demeure fixée ainsi qu'il suit

Pour les couches de deux mètres de puissance et au-
dessus, à ciel ouvert, la redevance sera le quart du pro-
duit brut ; par puits jusqu'à cinquante mètres, inclusive-
ment, le sixième ; de cinquante à cent mètres, le huitième ;
de cent à cent cinquante mètres, le dixième ; de cent cin-
quante à deux cents mètres , le douzième ; de deux cents
à deux cent cinquante mètres, le quatorzième ; de deux
cent cinquante à trois cents, le seizième ; et au delà de
trois cents mètres, le vingtième.

Ces fractions diminueront d'un tiers pour les épaisseurs
des couches de deux à un mètre ; de moitié pour les épais-
seurs d'un à un demi-mètre, et de trois quarts pour les
couches, au-dessous d'un demi-mètre ; le tout, ainsi qu'il
est indiqué au tableau suivant.

Enfin , toutes ces fractions seront réduites d'un tiers,
dans le cas où les concessionnaires emploieraient la mé-
thode d'exploitation dite par remblais. Néanmoins, cette
réduction n'aura lieu que dans le cas où il sera reconnu
que le remblai occupera la huitième partie au moins .des
excavations opérées, et que la méthode procurera l'en-
lèvement des cinq sixièmes au moins de la houille contenue
dans chaque tranche de couche en extraction.

Le remblai s'entendra des matières transportées et dis-
posées de manière à soutenir le toit des excavations, et
non des débris détachés du toit de la couche, soit par
éboulement naturel, soit artificiellement.
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TABLEAU des redevances à payer aux propriétaires dela surface par les concessionnaires.

SUR LES MINES.

Art. 5. Les dispositions du tarif ci-dessus seront appli-
cables nonobstant les stipulations contraires qui pour-
raient résulter des conventions antérieures entre les con-
cessionnaires et les propriétaires de la surface, lesdites
conventions étant a cet égard déclarées nulles et non-
avenues.

Art. 6. Les nombres portés dans le tarif ci-dessus à la
colonnepro fondeurs, expriment les distances verticales qui
existent entre le sol de chaque place d'accrochage ( ou re-
cette) de la houille à l'intérieur de la mine, et le seuil
bordant à l'extérieur l'orifice du puits, soit que l'extrac-
tion s'opère par un puits vertical, soit qu'elle ait lieu
par un puits incliné (ou fendue). Le cas arrivant où la tonne
(ou benne) qui contient la houille serait accrochée au
bas d'un plan incliné sur le prolongement d'un puits ver-
tical, la profondeur ne sera comptée qu'à partir de la nais-
sance du puits vertical.

Art. 7. Les puissances des couches de houille portées
au tarif, expriment les épaisseurs réunies des différents
lits (ou mises) de houille, dont se compose une même
couche, déduction faite des bancs de rochers interposés
entre ces lits. Toutefois la déduction aura lieu seulement
à l'égard des bancs ou bandes de rochers quise seront pré-
sentés avec continuité sur une surface de cent mètres carrés
au moins, avec une épaisseur moyenne de dix centimè-
tres et au-dessus.

PROFOZVDEOns.

PUUS4NCE DES COUCHES.

j mètre
là, /2 mètre.

Au-dessous
de 1/2 mit

2 mètres et
au-dessous.

De 2inètres,!De
à j mètre.

A ciel ouvert. . . 1/4 1/6 1/8 1/16Par puits jusqu'à
50'n inclusivement.
De 50m

1/6
1/8

1/9
1/12

1/12
1/16

1/24
1/32De 100m à 150'n.

De 150'n à 200m.
1/10
1/12

1/15
1/18

1/20
1/24

1/4o
118De 200rn à 250m. 1/14 1/21 1/28 1/56De 250'n à 300m.

Au delà de 300m..
1/16
1/20

1/24
1/30

1/32
1/4o

1/64
i/So
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Art. 8. La redevance sera délivrée jour par jour en
nature, à moins que les propriétaires n'aiment mieux la
recevoir en argent. Dans ce cas, elle sera payée par se-
maine par les concessionnaires, suivant le prix courant de
la houille de même qualité dans les concessions voisines.

Les propriétaires devront déclarer aux concessionnaires
en quelle valeur ils veulent percevoir leur redevance, soit
en nature, soit en argent, et cette déclaration sera obli-
gatoire, jusqu'à l'abandon de la couche en exploitation
au moment où la déclaration aura été faite.

Mines de bouille n
(le la Grand- Ordonnance du 13 janvier 18742 , portant qu'il est

fait réunion à la concession de la GRAND-CROIX
d'un terrain houiller de Iii. hectares 4-0 ares , situé
au lieu dit FRONTIGNAT , commune de SAINT-PAUL-

EN-JARRET (Loire).

(Extrait. )

Art. 2. Par suite de cette adjonction de terrain, et con-
formément au plan ci-dessus mentionné, la concession de
la Grand-Croix est et demeure limitée ainsi qu'il suit,
savoir

Au sud-est, une ligne droite partant de l'angle sud de
la grange Merlin point Y du plan, passant par l'angle sud
de la maison située le plus au midi du village de Savoye,
et prolongée jusqu'à son intersection avec le cours du ruis-
seau de D'orlay, point L du plan

A l'est, de ce point d'intersection, le cours du ruisseau
de Dorlay, , en descendant, jusqu'à son confluent dans la
rivière du Gier, point Z du plan ;

Au nord, une ligne menée de ce confluent sur l'angle
T de la maison Mosnier, mais arrêtée au point I situe à
200 mètres de cet angle, ladite ligne ZI formant limite
commune entre la présente concession et la concession de
Corbeyre

Au nord-ouest et au sud-ouest, 1° une ligne IK menée
du point I sur le ruisseau de Faverge au point K, lequel
est déterminé par l'intersection dudit ruisseau de Faverge
avec une ligne menée de l'angle T de la maison Mosnier
au point d'intersection D du chemin du moulin Chevill on

SUR LES MINES. 8o t
à Frontignat, avec une ligne tirée du centre du puits Piney
au centre du puits Frontignat ; 2° la ligne KM tirée du
point K au point D et prolongée jusqu'au point M sur la
rive droite de la rivière du Gier, ladite ligne KM formant
limite commune entre la présente concession et la conces-
sion de la Péronnière ; 3° la rive droite du Gier depuis le
point M jusqu'au confluent du ruisseau de Richorier,,
point X du plan ; cette partie de la rive droite du Gier
faisant aussi limite commune entre la présente concession
et celle de la Péronnière

A l'ouest et au sud, le cours du Richorier en remontant,
depuis son confluent dans le Gier jusqu'à son intersection
avec le chemin vicinal le plus voisin de la grange Merlin
point V du plan, puis ledit chemin vicinal depuis le point
V jusqu'à l'angle sud de la grange Merlin, point de

départ;

Lesdites limites renfermant une étendue superficielle de
deux kilomètres vingt-un hectares, quarante ares.

Art. 4. (ut supra.)
Art. 5. Pour le territoire ZIKM présentement ajouté à

la concession de la Grand-Croix, les dispo3itions du tarif
ci-dessus seront applicables , nonobstant les stipulations
contraires qui pourraient résulter de conventions anté-
rieures entre les concessionnaires et les propriétaires de la
surface, lesdites conventions étant à cet égard déclarées
nulles et non avenues.

Art. 6. S'il existe de telles conventions pour le territoire
houiller concédé par l'ordonnance du 1" décembre 1824,
elles continueront à être exécutées, pourvu toutefois qu'el-
les ne soient pas en opposition avec les règles qui seront
prescrites , en vertu de la présente ordonnance, pour la
conduite des travaux souterrains, dans la vue d'une bonne
exploitation. Dans le cas contraire, lesdites conventions
ne pourront donner lieu, entre les parties intéressées, qu'à
une action en indemnité, et la rétribution restera déter-
minée selon ce qui est spécifié en l'art. 4.

Art. 7, 8 et 9 (comme les art. 6, 7 et 8 de l'ordonnance
relative à la concession de la PÉRONNIÈRE).

Ordonnance royale du 19 janvier 1S12, qui apporte
Bocarcl,

des modifications au régime des eaux du bocard à montiere.



Usine à fer,
à Uzerehes.
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que le sieur COLAS a établi , en vertu de l'ordon-
nance du 22 juillet 1834- , sur une dérivation de
la rivière de SAULX , commune de MortnEns
(Meuse).

Ordonnance royale du 19 janvier 184p2 , portant
que le sieur PEYRAMAURE est autorisé à construire
sur le ruisseau de BRADASCON , commune dUzER-
CHES (Corrèze) , une usine il fer composée de deux

feux d'affinerie et d'un marteau.

Rocard Ordonnance royale du 19 janvier 1811-2 , portant que
et patouillet ,

àSommancourt. le sieur THOMAS est autorisé à établir un bocard
naines à cinq pilons et un patouillet à deux huches
pour la préparation du minerai de fer, dans la
commune de SOMMANCOURT (Haute-Marne).

ateparoaa.

Ordonnance royale du 7 février 184-2, portant que
le sieur Pou' est autorisé à établir une usine à fer
composée de deux hauts-fourneaux pour la fusion
du minerai de fer, sur sa propriété, au lieu dit So-
LENzARA. , sur la rivière de ce nom, élans la com-
mune de SARI (Corse).

( Extrait. )

Art. 7. Le permissionnaire est tenu d'avoir un compte
ouvert au bureau des douanes de Solenzara. Il se soumet-
tra au recensement sans que la présence d'un officier de
pohçe soit nécessaire.

Usine à fer,
à Sari.

Ordonnance du 22 février 181i2, portant qu'il est Mines dc houille
fait concession au sieur Jean MENANS de mines de
houille situées dans l'arrondissement de ClIA-
ROLLES (Saône-et-Loire).

d Pully.e

( Extrait. )

Art. 2. Cette concession, qui prendra le nom de con-
cession de Pully, , est limitée, conformément au plan an-
nexé à la présente ordonnance, ainsi qu'il suit, savoir :

Au nord, par une ligne droite menée du point M , mi-
lieu de la bonde de l'étang desiloches, au pignon sud-
ouest de la maison dite Lavella et prolongée jusqu'au point
X oit elle rencontre la rive droite de la 'rivière d'Arroux ;

A l'est, par la rive droite de la rivière d'Arroux jusqu'au
point Y, confluent du ruisseau venant de l'étang de Ro-
chefort;

Au sud, par une ligne droite allant du point Y au point
Z, intersection de deux chemins situés dans le bois dit la
Coupe-de- la - 'Valette ; cette intersection se trouvant à
1090 mètres au nord-est du milieu de la chaussée de l'étang
de la Valette ( point K) , et par une autre ligne droite me-
née dudit point Z au point N, intersection de la limite
séparative des communes de Vanderesse et d'Uxeau , par
une ligne droite allant du milieu de la bonde de l'étang
des Roches à l'angle nord de la maison Millet au ha-
meau de Chez Buisson ;

A l'ouest, enfin par la portion de ladite ligne droite
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Ordonnance royale du 7 février 182, portant que Haut-fourneau ,

les sieurs LARDÉ frères et LEGENDRE sont autorisés : à Cosnes.
i° A modifier les dispositions du haut fourneaul3"ard,-
qu'ils ont établi dans la commune de COSNES (Mo-
selle), en vertu de l'ordonnance du 18 février 1836;

à établir un bocard à huit pilons 13' oui. le bocar-
dage des crasses et des laitiers dans la commune
de GORCY (même département).
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comprise entre le point N et le point IVI, point de départ;
Lesdits limites renfermant une étendue superficielle de

5 kilomètres carrés, quatre-vingt-deux hectares.

Ordonnance du 11 mars 1842 , portant qu'il est
j'ait concession au sieur Louis-Guillaume LÉGUAI%
de mines de houille situées dans la commune de
NÉrts

( Extrait. )

Art. 2. Cette concession, qui prendra le nom de conces
sion des houes, est limitée, conformément au plan an-
nexé à la présente ordonnance, ainsi qu'il suit, savoir :

Au nord, en partant du chemin de Montluçon à Néris,
une ligne menée du point B, angle sud de la grange du
domaine des Forettes au point C, intersection du chemin
de Montluçon à Commentry avec le ruisseau de Lamarou
ladite ligne B C servant aussi de limite à la concession
des Ferrières;

A l'est, 10 Une ligne menée du dernier point ci-dessus
au point G-, intersection du chemin des Biolles à Montas-
siege avec le ruisseau de Lamarou, ladite ligne C G ser-
vant aussi de limite à la concession du Marais; 2° A par-
tir de ce point G , la ligne sinueuse qui limite à la fois la
commune et la concession de Commentry, jusqu'au point
H, commun aux trois communes de Commentry, Néris et
de Doradot ;

Au sud, une ligne partant de ce dernier point, et abou-
tissant au point I, intersection des deux petits ruisseaux,
dont l'un vient de;Montigny et l'autre des Triers

A l'ouest, une ligne partant de ce dernier point, et
aboutissant sur le chemin de Montluçon à Néris au point
de départ B, angle sud de la grange du domaine des Fo-
rettes ;

Lesdites limites renfermant une étendue superficielle de
3 kilomètres carrés, cinquante-huit hectares.
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Ordonnance du 11 mars 1811.2 , portant qu'il est fait Mines de honni.

concession aux sieurs Marie-François-Émile VIL- des Ferrières.
LATTE DE PEUFEILHOUX , François-Amédée VIE-
LATTE DE PEUFEILHOUX à la dame Gatherine-Ba-
thilde VIELATTE DE PEUFEILHOTJX , épouse du sieur
Gilbert BON, Raymond METTENIER DE BUSSIÈRE , et
à la VellVe Madeleine-Louise VILLATTE DE PEUFEI-
LHOUK , épouse du sieur Jean-Louis-Désiré-Eugène
LECOMTE , de mines de houille situées dans les
communes de NÉRIS et de CHAMBLET (Allier).

( Extrait. )

Art. 2. Cette concession, qui prendra le nom de con-
cession des Ferrières, est limitée, conformément au plan
annexé à la présente ordonnance, ainsi qu'il suit, savoir

Au nord, 1° Une ligne partant de l'angle est de la mai-
son du domaine de Boudesoulle , point F du plan, et
aboutissant au point E, intersection du chemin de Cham-
blet à Néris avec le ruisseau de Lamarou ; 2. Une autre
ligne partant de ce dernier point, et aboutissant au point
D, angle sud-ouest de la maison du sieur Moyat Claude
au village des Thuelles , n° 549 de la matrice cadastrale ;

A l'est, une ligne partant de ce dernier point, et abou-
tissant au point C, intersection du chemin de Montluçon
à Commentry avec le ruisseau de Lamarou , ladite ligne
DC servant aussi de limite à la concession du Marais;

Au sud, 1° Une ligne partant du dernier point ci-des-
sus , et aboutissant sur le chemin de Néris à Montluçon,
au point B, angle sud de la grange du domaine des Fo-
rettes ; ladite ligne CB servant aussi de limite à la conces-
sion des Biolles ; 2° Une autre ligne partant du dernier
point ci-dessus, et aboutissant au point A, angle est de
la maison du domaine d'en haut, située à Cerclier ;

A l'ouest, une ligne partant de ce dernier point, et
aboutissant à l'angle est de la maison du domaine de Bou-
desoule , point de départ

Lesdites limites renfermant une étendue sur erficiel.e
de 3 kilomètres carrés, soixante-neuf becta' es.



8o6 ORDONNANCES

Mines de houille ordonnance du 11 mars 184,2 , portant qu'il est
du Marais, fait concession aux sieurs PalarIlède-Gilbert

MONTAIGNAC DE CHAUVANCE Hi -ipolyte DROUILLARD,
Denis BENOIST et Palamède-di Ibert-Israël comte
DE BAFFIN, de mines de houille situées dans les
communes de CHAMBLET et de NÉRIS (Allier).

( Extrait. )

Art. 2. Cette concession, qui prendra le nom de conces-
sion du Marais, est limitée, conformément au plan annexé
à la présente ordonnance, ainsi qu'il suit, savoir

Au nord, à partir du point D, angle sud- ouest de /a
maison du sieur Mayat Claude, au village des Thuelles,
n. 594 de la matrice cadastrale, une ligne menée au point
Q, angle est de la location qui appartient aux héritiers
Raymont, n. 301 de la matrice ;

A l'est, 10 une ligne menée du dernier point ci-dessus
au point P, intersection de la route de Commentry à Mont-
luçon, avec le chemin de Magnier au moulin de Beaufra-
mon ; 2' de ce dernier point, une ligne dirigée sur la
cheminée de la machine à vapeur de l'ancienne fabrique
de glaces de Commentry, mais arrêtée au point où elle ren-
contre la limite de la concession de Commentry, point 0
du plan ;

Au sud, ladite limite, depuis le point 0 jusqu'à celui
où le chemin de Biolles à Montassiégé traverse le ruisseau
de Lamarou, point G du plan ;

A l'ouest, 1° une ligne menée de ce dernier point au
point C, intersection du chemin de Montluçon à Com-
mentry avec le chemin de Lamarou ; ladite ligne C G, ser-
vant aussi de limite à la concession de Biolles ; 2° du der-
nier point ci-dessus, une ligne menée au point de départ
D, angle sud-ouest de la maison du sieur Mayat Claude,
au village de Thuelles, ladite ligne C D, servant aussi de
limite à la concession des Ferrières
71 Lesdites limites renfermant une étendue superficielle
de deux kilomètres carrés, quatre-vingt-dix-sept hectares.

Cahier des charges de la concession du IVIARAis.

(Extrait. )
Art. 7. Dans le cas où les travaux projetés par les con-
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cessionnaires devraient s'étendre, soit sous la route de
Montluçon à Commentry, soit à une distance de ses bords
moindre de 10 mètres, ces travaux ne pourront être exé-
cutés qu'en vertu d'une autorisation du préfet, donnée sur
le rapport des ingénieurs des mines et des ingénieurs des
ponts et chaussées.

L'autorisation pourra même être refusée s'il est reconnu
que, malgré les précautions qui auraient été prescrites,
ces travaux seraient de nature à compromettre la conser-
vation de la route et la sûreté publique.

Ordonnance du 11 mars 184.2 , portant qu'il est liai Mines de lignite
concession aux sieurs Jean-Baptiste FERRAT et des Gaill"d'
Louis Moulau , de mines de lignite situées dans
les communes de SIGONCE et FORCALQUIER ( Basses-
Alpes).

(Extrait.)
Art. 2. Cette concession, qui prendra le nom de conces-

sion des Gaillardons , est limitée, conformément au plan
annexé à la présente ordonnance, ainsi qu'il suit, savoir

Au nord, à partir du point H, situé à l'intersection des
limites des trois communes de Revest, Sigonce et de Fon-
tienne, par le torrent de Barlière jusqu'au point I, où ce
torrent est coupé par le prolongeaient de la ligne droite
A D, formant la limite ouest de la concession des mines
de Sigonce, instituée par notre ordonnance du 27 mai
1836.

A l'est, à partir du point I, par ladite ligne droite,
limite de la concession de Sigonce, jusqu'au point A, où le
torrent de Barlière est traversé par le chemin de Sigonce à
Pierreru e

Au midi, par deux lignes droites, allant du point A ci-
dessus déterminé à la maison la plus au nord des Cabanons
dite Grangeons-de-Sube, point R, et de ce point R au
point S, déterminé par l'intersection du chemin de Sigonce
à Forcalquier, avec une ligne droite menée du point de
départ H au point G, qui est située à 300 mètres à l'ouest
de la maison des Paons ;

A l'ouest, à partir du point S, par la ligne droite S H,
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menée au point d'intersection des limites des trois com-
munes de Revest, de Fontienne et de Sigonce ,. point de
départ de la présente délimitation

Lesdites limites renfermant une étendue superficielle de
4 kilomètres carrés, 13 hectares

Patouillet et Ordonnance du 11 mars 18!, , portant que le sieur
lavoirs à bras, PorotriE est autorisé à établir un patouillet et deux
à Barbaise. lavoirs à bras , pour le lavage du minerai de fer,

sur la tête d'eau du moulin de BAEBAISE , commune
de ce nom (Ardennes) , qu'il tient à bail du sieur
MESMIN.

(Extrait.)

Art. 13. L'opération du lavage et du patouillage cessera
tous les ans au 15 avril> et ne sera reprise qu'après la ré-
colte.

L'époque de la reprise sera fixée chaque année par le
préfet, sur le vu des certificats délivrés à la diligence du
permissionnaire, par le maire de Barbaise, lequel attestera
que la récolte des regains est terminée.

Art. 22. La présente autorisation n'est valable nue jus-
qu'au fer juin 1849, époque à laquelle expire le bail con-
senti au sieur Potoine, par le sieur Mesmin, propriétaire
du moulin de Barbaise.

Ordonnance dut! mars 184,2, 'portant que le sieur
PILTE..DIVERNOIS est autorisé à ajouter à l'usine afer
qu'il possède à Bali erand , sur le BANDIAT, commune
de MA AVAL , arrondissement de ROCIIECHOUART

(Haute-Vienne) , deux feux d'affinerie, un feu de
chaufferie , les machines soufflantes nécessaires,
et les machines propres à comprimer, étirer. et
fondre le fer.
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Ordonnance du 11 mars 1842 , portant que le do-Saline de Salins.

-
maine de l'État est autorisé à maintenir en acti-
vité la saline de SALINS (Jura) pour le traitement
des eaux salées.

(Extrait.)

Art. 2. Ladite saline, dans son état actuel, peut fabri-
quer annuellement environ 2,700,000 kilogrammes de sel
raffiné. Elle renferme trois poêles pour cette fabrication,
conformément au plan annexé à la présente ordonnance

Art. 3. Le permissionnaire ne pourra augmenter la con-
sistance de son établissement, en changer la nature ni !e
transférer ailleurs, sans en avoir reçu l'autorisation spé-
ciale du gouvernement dans les formes voulues par les lois
et règlements.

Art. 4. Dans le cas où le permissionnaire modifierait les
dispositions intérieures de son usine, il sera tenu de lui
conserver une consistance suffisante pour une fabrication
annuelle de 500,000 kilogr. de sel, au moins, destinés à
être livrés à la consommation intérieure et assujettis à l'im-
pôt, à défaut de quoi il lui sera fait application des dispo-
sitions de l'art. 8 de la loi du 17 juin 1840.

Crionnance du roi du 30 mars 1842, qui approuve
l'arrêté de conflit pris par le préfet de la Loire,
r3lativement aux charbons extraits de la mine de
BULLT.

LOUISPIIILIPPE, roi des Français,
Sur le rapport du comité de législation;
Yu l'arrêté de conflit, pris le 11 février 1842, par te pre-

fet de la Loire, dans l'instance pendante devant le tribu-
nal de police correctionnelle de Roanne, entre le sieur de
l'Espine et les sieurs Marnier et d'A.sda, ces derniers pré-
venus de détournement de charbons mis sous le séquestre
judiciaire et appartenant à des tiers ;

Vu notre ordonnance du 16 avril 184f, laquelle a con-
firmé l'arrêté de conflit élevé par le préfet de la Loire le
19 janvier 1841, en tant qu'il revendiquait pour l'autorité

Recherches
le charbon
de Bully.
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administrative le règlement des droits du vicomte de
l'Espine, propriétaire de la surface, sur le produit des re-
cherches de la compagnie d'Asda ;

Vu la décision de notre ministre des travaux publics en
date du 16 août 1841 , laquelle a autorisé la compagnie
de Bully et Fragny à vendre les charbons provenant des
recherches qu'elle a exécutées antérieurement à notre or-
donnance du 19 septembre 1840

Vu les citations en date des 8 et 9 octobre 1841 , don-
nées aux sieurs Marnier et d'Asda , tendantes à les faire
comparaître devant le tribunal de police correctionnelle
de Roanne, prévenus de détournement d'effets et objets
appartenant à des tiers

Vu le déclinatoire présenté audit tribunal de police cor-
rectionnelle de Roanne par le préfet de la Loire le 26 jan-
vier 182;

Vu le jugement dudit tribunal du 29 janvier 1842, par
lequel il rejette ledit déclinatoire, se déclare compétent et
retient raffifire

Vu la lettre du 5 mars 1842, par laquelle notre garde
des sceaux transmet au vice-président de notre conseil
d'État les pièces ci-dessus visées ;

Vu les lois des 16, 24 août 1790 et 16 fructidor an 3
Vu la loi du 21 avril 1810;
Vu les ordonnances des 1" juin 1828 et 12 mars 1831
Ouï M. Boulatignier , maître des requêtes, remplissant

les fonctionsdu ministère public
Considérant que notre ordonnance du 16 avril 1841

rendue sur conflit, a déclaré non avenu le jugement du 20
novembre 1839, qui avait maintenu jusqu'après l'accom-
plissement de certaines formalités, le séquestre judiciaire
établi sur les charbons extraits des mines dont il s'agit, et
que la décision de notre ministre des travaux publics du
16 août 1841, a autorisé la compagnie de Bully et Fragny
à vendre les charbons provenant des recherches qu'elle a
exécutées antérieurement à notre ordonnance du 19 sep-
tembre 1840;

Considérant que l'action correctionnelle intentée contre
les sieurs Marmer et d'Asda a pour objet le détournement
d'une certaine quantité de charbons saisis sur eux et con-
fiés à la garde d'un séquestre judiciaire ; que l'action du
ministère public soulève une question dont la solution est
subordonnée à celle de savoir quel a été l'effet soit de notre-
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dite ordonnance du 16 avril 1841 , soit de la décision mi-
nistérielle du 16 août 1841 , tant sur le séquestre que sur
le droit de disposer des charbons ; d'où il suit qu'il se pré-
sente dans l'espèce une question préjudicielle qui rentre
dans les attributions de l'autorité administrative aux ter-
mes des lois ci-dessus visées

Notre conseil d'Êtat entendu
Nous avons ordonné et ordonnons ce-qui suit :
Art. 1". Est confirmé l'arrêté de conflit ci-dessus visé,

du 11 février 1842, élevé par le préfet du département de
la Loire.

Art. 2. Est considéré comme non avenu, dans la dispo-
sition contraire à la déclaration qui précède, le jugement
ci-dessus visé du 29 janvier 1842.

Art. 3. Notre garde des sceaux, ministre secrétaire
d'État au département de la justice et des cultes, et notre
ministre secrétaire d'État au département des travaux pu-
blics, sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exé-
cution de la présente ordonnance.

Ordonnance du 3 avril 1842, portant que le sieur
Auguste FLORET est autorisé à établir, sur la ri-
vière de VINGEANNE dans la propriété qu'il pos-
sède dans la commune de TALMAY (Côte-d'Or),
deux patouillets pour la préparation du minerai
de fer, et un haut-fourneau pour la fusion de ce
minerai.

Ordonnance du 3 avril 1842 , portant que le sieur
BONAMY est autorisé à conserver et tenir en acti-
vité l'usine à ,fer du CHoLLEr, située sur le ruisseau
de FAYE dans la commune de SAINT-ÉLOY, arron-
dissement de NEVERS (Nièvre).

La consistance de cette usine est fixée à un petit feu de
forge, un foyer de chaufferie à la houille, un four à cé-
menter.

Patouillets
à Talmay.

Usine à fer
du Chollet.
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Élection de 'do- Ordonnance du roi du 18 avril 18i2 , relative à l' é-
nileile faire'Par lection de domicile que doivent faire les conces-
les propriétaires .sionnaires de mines, pour y recevoir les commu-de mines.

nications que l'administration peut avoir à leur
adiesser.

Louis-PaitirrE, roi des Français, etc.
Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'Etat des

travaux publics ;
Vu l'art. 7 de la loi du 21 avril 1810, d'après lequel les

mines, lorsqu'elles sont concédées, deviennent disponi-
bles et transmissibles comme tous autres biens, sauf seu-
lement le cas énoncé au second paragraphe du même ar-
ticle, et relatif aux ventes par lots ou a des partages ;

Vu les dispositions de ladite loi et celles du décret du
3 janvier 1813 et de la loi du 27 avril 1838, qui ont chargé
l'administration d'une surveillance spéciale sur les mines,
et l'appellent en diverses circonstances à faire des,_notifi-
cations aux concessionnai, es ;

Considérant que, pour assurer l'exercice de cette sur-
ve:llance , tout concessionnaire de mine doit indiquer un
domicile où puissent lui être adressés les actes administra-
tifs qui seraient à lui notifier en sa qualité de concession-
naire

Qu'il en doit être de mâre lorsque la concession passe
en d'autres mains, à quelque titre que ce soit ;

Que ces formalités, en même temps qu'elles sont d'ordre
public, importent aux concessionnaires eux-mêmes, puis-
qu'elles ont pour objet de les mettre en mesure de se faire
entendre lorsqu'il s'agit d'appliquer à leur égard les dispo-
sitions prescrites par les lois

Notre conseil d État entendu,
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit :
Art. 1. Tout concessionnaire de mine devra élire un

domicile administratif, qu'il fera connaître par une décla-
ration adressée au préfet du département où la mine est
située.

Art. 2. En cas de transfert de la propriété de la mine,
quelque titre que ce soit, l'obligation énoncée en l'arti-

cle précédent est également imposée au nouveau proprié-
taire.
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Art. 3. Notre ministre secrétaire d'État des travaux

publics est chargé de l'exécution de la présente ordon-
nance, qui sera insérée au Bulletin des lois.

Ordop 'lance du 18 avril 184.2 , portant que le sieur
DU BURGUET DE CHAUFFAILLE est autorisé à établir
dans son usine à fer de CHAUFFAILLE , commune
de Coussnc-BoNNEvAL (Haute-Vienne) , un feu de
chaerie au bois et une machine à fendre , avec
spatards et taillants.

En conséquence ladite usine sera aujourd'hui composée
d'un liant-fourneau, d'un patouillet et d'un bocard à cras-
ses, de trois feux d'affinerie, d'un feu de chaufferie et d'une
machine à fendre avec spatards et taillants.

Usine â fer,
de Chauffaille.

Ordonnance du 18 avril 18142, portant que laLavoirs à bras,
darne veuve DARNEL est autorisée à maintenir en Bissee-la-Côte-.
activité les dix lavoirs à bras destinés à la prépa-
ration du minerai de fer qu'elle possède dans la
commune de BISSEY-LACÔTE (Côte-d'Or).

Ordonnance du 18 avril 1842, portant qu'il est fait Mines de halent
concession aux sieurs Louis-Auguste HEURTAUX de Doué.
François-Jus t COLLET, JacqL1CS-Gustave OLLIVIER-
DELALEU et Jean-Adolphe OLLIVIER , de mines de
houille situées dans les communes de SoULANGER
LA CHAPELLESOUSDOUÉ , DOUCES et LES VERCHERS,
arrondissement de SAUMUR (Maine-et-Loire).

( Extrait. )

Art. 2. Cette concession, qui prendra le nom de con-
cession de Domé , est limitée, conformément au plan an-
nexé à la présente ordonnance, ainsi qu'il suit, savoir :

Tome I, t642. 53
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A l'oued, par une ligne droite menée du clocher de
Nerchers à.là. maison située le plus à l'ouest du village de
Soulanger, , et marquée F sive le plan ;

Au nord-nord-est, par une ligne droite menée du point
F au carrefour Bitault , point X , à l'intersection des li-
mites des trois communes de Douces, de Vandelenay-

, et des -Verchers
A Pest, ,par la ligne séparative des communes des Ver-

chers et de Vandeleney-Rillé , jusq,u'au point marqué D
sur le plan , éù cette ligne forme im angle saillant dans la
commune des Verchers , et où elle quitte le chemin 'd'Ar-
g,entay à Douces;

Enfin au sud, par une ligne droite menée du point D
au clocher des Verchers, point de départ

Lesdites limites renfermant une étendue superficielle de
huit kilomètres carrés, quatre-vingt-douze hectares.

Inrs de(i§eità Ordonnance du roi du 25 avril 181t, qui juitue sur
n arrêté de conflit pris _par le préfet de P Avey-ronu

sanpn. dans une e071teStatiOil: SILIVC1211C entre les héritiers
de GlIifffÉrtÉS DES LANDES et le TRÉSOR PUBLIC
relativement aux mines de SAINT GEORGES DE LU-
SANÇON.

Lonis-PouprE , roi des Françlis ,
Sur le rapport du comité de législation;
Yu l'arrêté, en date du 17 janvier 1842 , par lequel le

préfet du département de l'Aveyron a élevé les conflits
d'attributions dans une contestation survenue entre les
héritiers de Combettes-des-Landes et le trésor publie, et
,dont est saisi le tribunal civil de Milhau ;

Vu l'assignation , en date du 27 avril 1841, par la-
quelle lesdits héritiers de Combettes- des-Landes, tant en
leur nom personnel que comme cessionnaires des droits
des sieurs Morlhon , père et fils, ont ajourné les sieurs
Balsa, Slack et Gypson d'une part, et le trésor publie,
d'autre part devant le tribunal de Mahall aux fins ci-
après,
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Entendre déclarer résolue la vente et cession verbale

» consentie par MM. de Combettes-des-Landes et
» Morillon , père, à MM. Balsa, Slack et Gybson , des

mines de Saint-Geori,,esLavencas , Plaisance, Connac,
» et autres droits d'exploitation , terrains, bâtiments,
» mobiliers, ustensiles et dépendances, laquelle vente a
» été reconnue par MM Balsa, Slack et Gybson dans l'acte

passé devant M. Magimel , notaire à Paris, le 19 août
1303; entendre dire que ledit Balsa, et consorts, ou

» leurs représentants,' notamment le trésor ou ses agents,
» et généralement tous tiers détenteurs, seront tenus de
» délaisser lesdites mines et dépendances ;

S'entendre, l'agent judiciaire du trésor, déclarer dé-
» tenteur illé,a1 desdites mines, depuis le 27 septembre
» 1811 jusqu au 17 mars 1896 , jour de la concession, et

pour la partie concédée, d'une étendue de cinquante-
» deux kilomètres carrés environ ;

» Voir autoriser les requérants à les faire expulser et à
» se faire assister, au besoin, des maires des communes
» locales et de la force armée ;

Les autoriser enfin à se remettre en possession des-
dites mines et dépendances

S'entendre condamner, le trésor public, à payer aux
requérants la somme de cinquante mille francs, à titre
de dommages-intérêts, tant pour dégradation de bâti-
ments , usines, et mobilier (l'exploitation, que pour le

» tort particulier éprouvé par les propriétaires vendeurs;
» Et en outre s'entendre le trésor condamner à restituer
aux requérants les fruits qu'il a perçus ou dû percevoir
depuis le 21septembre 1811 jusqu'au 17 mars 1836, pour

» la partie concédée, et depuis ledit jour 21septembre 1811,
jusqu'à l'entier délaissement desdites mines, pour la
partie non-concédée, en prenant pour base le produit
annuel de 70,000 francs;
» S'entendre, le trésor, condamner, dès à présent, à

» une provision de 500,000 fi.. envers les requerants , en
- attendant la fixation définitive desdits fruits;

Vu le mémoire, en date du 17 juillet 1841 , adressé à
notre procureur près le tribunal de Milhau , par lequel le
préfet du département de l'Aveyron a proposé le déc.lina-
toire ;

Vu les conclusions des héritiers de Combettes-des-
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Landes, en réponse à ce déclinatoire, ensemble les con-
clusions prises par notredit procureur ;

Vu le jugement, en date du 8 janvier 1842, par lequel
le tribunal de Milhau a rejeté le déclinatoire du préfet ;

Vu toutes les autres pièces jointes au dossier, et no-
tamment les observations adressées à notre conseil d'Etat
par notre ministre des travaux publics le 18 mars dernier,
et par notre ministre des finances, le lendemain, 19 du
même mois

Vu les lettres de notre garde-des-sceaux au secrétaire
général de notre conseil d'Etat , constatant que les pièces
de l'affaire sont parvenues au ministère de la justice les
11 février et 5 mars derniers ;

Vu les lois des 28 juillet 1791 et 21 avril 1810, sur l'ex-
ploitation des mines ;

Vu les lois des 22 décembre 1790, 3 brumaire an iv,
2 germinal an y, 13 pluviôse an x, 13 décembre 1809,
25 mars 1817, 17 août 1822 et 29 janvier 1831, sur la
liquidation de la dette publique

Vu les lois des 24 août 1790, 16 et 21 fructidor an iii,
l'arrêté du 13 brumaire an x, et les ordonnances royales
des 1erjuin 1828 et 12 mars 1831, sur la séparation géné-
rale des autorités administrative et judiciaire , et sur les
conflits d'attributions;

Ouï. M° Augier, avocat des héritiers Combettes-des-
Landes ;

Ouï M Hély d'Oissel, maître des requêtes, remplissant
les fonctions du ministère publie;

Considérant que la demande introductive d'instance et
les conclusions ultérieures des héritiers de Combettes-des-
Landes tendent : 10 à faire prononcer à leur profit la ré-
solution de la vente consentie par eux à la compagnie
Balsa, ladite vente ayant pour objet les mines de Saint-
Georges-de-Lusancon , etc. ; à faire condamner le trésor
public à payer 5.0,000 fr. de dommages-intérêts pour
certains torts et dommages qu'auraient éprouvés les pro-
priétaires vendeurs, et a restituer les fruits que le trésor
aurait perçus durant sa prétendue jouissance desdites mi-
nes; 30 à faire reconnaître les droits des exposants sur les-
dites mines, conformément à l'ordonnance royale du 17
mars 1836;
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Sur le premier chef de demande
Considérant que l'autorité judiciaire est seule compé-

tente pour reconnaître et déclarer les effets d'un contrat
privé , à défaut d'accomplissement des stipulations écrites
audit contrat;

Sur le troisième chef de demande
Considérant que notre- ordonnance du 17 mars 1836,

portant concession des mines dont il s'agit, a déclaré, par
,son article 6, que ces mines étaient concédées aux ayants
droit de la compagnie Balsa, Slack et Gybson, et qu'ainsi
elle a entendu laisser aux tribunaux civils le soin de dé-
cider quels sont les ayants cause de cette compagnie, et
par conséquent , quels sont ceux qui par suite des traités
qu'ils ont faits avec elle, doivent être reconnus comme
étant à son lieu et place , et, à ce titre , propriétaires de la
concession

Sur le second chef de demande
Considérant qu'au moment où la société Balsa s'est dis-

soute , l'administration publique a pris des mesures pour
assurer la conservation des mines dont il s'agit, et pour-
voir à leur exploitation, tant dans l'intérêt général des
consommateurs , que dans l'intérêt du recouvrement des
créances du trésor public sur ses agents-comptables;

- Et qu'il n'appartient qu'à l'autorité administrative su-
périeure de statuer, soit sur le caractère et les effets des
autorisations qui sont émanées d'elle jusqu'au jour où la
concession a été définitivement accordée, soit sur les
dommages-intérêts et les répétitions pour la prétendue
jouissance que le trésor public aurait eue desdites mines

. depuis le 21 septembre 1811
Notre conseil d'État entendu,
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit
Art. 10r. L'arrêté ci-dessus visé , du 17 janvier 1842,

pris par le préfet du département de l'Aveyron, est con-
firmé, en ce qui concerne le second chef de demande ci-
dessus. relaté. Il est annulé pour le surplus.

Art. 2. Sont considérés comme non avenus, en ce qu'ils
ont de contraire à la déclaration qui précède, l'assignation
ci-dessus visée du 27 avril 1841 et le jugement 'du tri-
bunal de Milhau du 8 janvier 1842.

Art. 3. IN otre garde des sceaux, ministre secrétaire d'État
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de Douvres.
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au département de la justice et des cultes, et notre ministre
secrétaire d'État au département des travaux publics, sont
chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution de
la présente ordonnance.

Ordonnance du 2 mai 184.2 , portant qu'il est fait
concession h MM. Antoine-Auguste DESMARTIN et
Claude-Jose ph BONNET , de mines de lignite situées
dans l'arrondissement de BELLEY (Ain).

( Extrait. )

Art. 2. Cette concession , qui prendra le nom de con-
éession de Douvres, est limitée, conformément au plan
annexé à la présente ordonnance , ainsi qu'il suit, savoir

Au nord, par le chemin d'.A mbronay aux Merlants , à
partir du point D, où ce chemin aboutit à la route de
Lyon à Genève, puis par le chemin des Merlants à Lalo-
porte jusqu'au point A d'intersection de ce chemin avec la
ligne droite menée du grangeon de J.-B. Boudet au
grangeon de Jérome et veuve Tenant, sis au point M;

A l'est, d'abord par la portion de la ligne droite pré-
citée, comprise entre le point A et le grangeon apparte-
nant à Jérome et à la veuve Tenant, puis par la ligne
droite menée de ce dernier grangeon an grangeon Rufin ,
et terminée au point B d'intersection avec la ligne menée
du point C de rencontre des deux grandes routes de Belley
à Bourg et de Lyon à Genève, au lieu dit Falavelière;

Au sud, par la ligne droite passant par la Falavelière ,
et joignant les points B et C;

A l'ouest, par la portion de la grande route de Lyon à
Genève, comprise entre le point C et le point D , où elle
rencontre le chemin d'Ambronay aux Merlants , point de
départ

Lesdites limites renfermant une étendue superficielle
de sept kilomètres carrés, quarante-deux hectares.

Mines de lignite Ordonnance du 2 mai 18,742, portant qu'il est fait
dePriay. concession aux sieurs Joseph INUGUE et Antoine
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MarieAdolphe ,....11AC DE L4APERRIÈRE de mines de
lignite situées dans .l'arronclissemem de TRÉVOU
(Ain).

( Extrait, )
Art,. 2. Cette ,concession , qui prendra le nom de con-

cession de Priay, est limitée, Conformément au plan annexé
à la présente ordonnance, ainsi qu'in suit , savoir

1° Du désert iaux Grues, point 0 du plan , jusqu'au
point Y de la rivière ,d'Ain.;

20 La rive idroite .de la rivière d'Ain, depuis le point Y
jusqu'au point M, situé sur la ligne menée de la maison de
Chantegris au pontceau du bief de Chantegris ;

-3' Du point M. au point N, intersection de la ligne
précédente avec celle menée du château de llichemond
au Mas;

40 Da point N au château de Richemond ;
5. Enfin du château de Richemond au Désert, point

de départ
Lesdites limites renfermant une étendue superficielle de

ix kilomètres carrés, quatre-vingt-seize hectares.
Art. 6. Ils livreront annuellement pendant la .durée de

l'exploitation , deux cents quintaux métriques de lignite
aux habitants pauvres de la commune de Priay, sur la
désignation du conseil municipal.

Le prix du quintal métrique.est fixé à 0 fr., 50 pour les
cinq premières années. A l'expiration des cinq années, le
prix sera revisé par le préfk.du département, sur le .rap-
port de l'ingénieur des mines , les concessionnaires et le
conseil mnincipal de Priay ayant été entendis. iUne révi-
sion semblable.aura lieu dans les mêmes formes, de cinq
ans en cinq ans.

Ordonnevee du 2 Inai 181,2 portant qu'il est fait mines d, lienit,
concession aux Siet.U:S joseph NUGUE et Antoine- de Mollon.

,nagle-AdQiphe BIIAC DE LAPERRIÈRE, de mines ,de
'lignite situées dans larron dissement ,de TRÉVOUX

(Extrait. )
Art. 2. Cette concession, qui, prendra le nom de con-
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cession de Mollon., est limitée conformément au plan
annexé à l'ordonnance qui institue la concession de
Priay, , ainsi qu'il suit, savoir

1. Du point Z de la rivière d'Ain, situé sur la ligne
menée du clocher de Loyes au point X, situé à mille mè-
tres du château de Fétans , sur la ligne allant de ce châ-
teau au clocher de Ci-ans;

2° Du point X au point P , situé sur la ligne dirigée
vers le Mas Durand et à l'intersection avec la ligne
tirée du clocher de Crans au point Q, distant de onze
cents mètres de la croisée des chemins de Gévrieux

Du point P au point R de rencontre de la ligne pré-
cédente avec la rivière d'Ain ;

Enfin du point R au point Z, en suivant la rive
droite de l'Ain ;

Lesdites limites renfermant une étendue superficielle de
six kilomètres carrés, vingt-deux hectares.

Usine à fer Ordonnance du 15 mai 184,2, portant que les sieurs
de Clerval. BOUCHOT frères sont autorisés à établir un second

haut-fourneau dans leur usine à fer de CLERVAL
(Doubs).

Mirles de houille Ordonnance du 20 mai 184.2 , portant qu'il est fait
de ChanTleix concession à M. Jean-Gilbert RABUSSON DE LAMOTHE

de mines de houille situées dans les communes de
JALEYRAC BASSIGNAC et 111tALLET (Cantal).

( Ex trai t. )

Art. 2. Cette concession, qui prendra le nom de con-
cession de Chumpleis , est limitée, conformément au plan
annexé à la présente ordonnance, ainsi qu'il suit, savoir

Au nord, par la rive droite de la rivière de Sumène ,

depuis le confluent du ruisseau de Marillon ( dit aussi Mar-
lion ), point D du plan , jusqu'au point C, situé à
300 mètres en ligne droite et en aval du pont de Vendes ;

A l'ouest, du dernier point ci-dessus, par une ligne bri-
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sée , passant par le clocher de Jaleyrac , et aboutissant à
l'angle est du bâtiment le plus à l'est d'Angerolles , point
A du plan ;

Au sud, par une ligne menée du dernier point ci-dessus
à l'angle sud du bâtiment le plus au sud de Burdou , point
E du plan ;

A l'est, par une ligne menée du dernier point ci-dessus,
au confluent du ruisseau de Marillon avec la Sumène, point
de départ ;

Lesdites limites renfermant une étendue superficielle
de quatre kilomètres carrés, quatre-vingt-douze hectares.

Art. 4. Le droit attribué aux propriétaires de la surface
par les art. 6 et 42 de la loi du 21 avril 1810, sur le pro-
duit des mines concédées , est réglé, 1° à une rente de cinq
centimes par hectare, laquelle sera payée par le concession-

Alaire à tous les propriétaires de terrains compris dans les
limites de la concession

2' A une redevance proportionnelle aux produits de
l'extraction, qui sera payée aux propriétaires des terrains
sous lesquels on exploitera, et sera fixée ainsi qu'il suit

Un centime par hectolitre comble de houille, lorsque
l'extraction aura lieu à moins de 50 mètres de profondeur;

Un demi-centime lorsque l'extraction aura lieu de 50 à
100 mètres de profondeur ;

Un quart de centime lorsque l'extraction sera faite à une
profondeur excédant 100 mètres.

Cette rétribution sera applicable toutes les fois qu'il
n'existera pas à ce sujet de conventions antérieures entre
le concessionnaire et les propriétaires de la surface. S'il
existe de telles conventions, elles seront exécutées, pourvu
toutefois qu'elles ne soient pas en opposition avec les règles
qui seront prescrites, en vertu de la présente ordonnance,
pour la conduite des travaux souterrains, dans la vue
d'une bonne exploitation. Dans le cas contraire, lesdites
conventions ne pourront donner lieu , entre les parties in-
téressées , qu'à une action en indemnité , et la rétribution
restera déterminée ainsi qu'il est dit au commencement du
présent article.



822 ORDONNANCES

Recherchesde Ordonnance du 20 mai 18t2, qui autorise le sieur
minerai de bitn- HOGARD à faire des recherches de minerai deme dans la forêt
de Hirtzbach, turne dans la forêt communale de HIRTZBASCH

(HautRhin).
LOUIS-PHILIPPE, etc.
Sur le l'apport de notre ministre secrétaire d'Etat des

travaux publics ;
Vu la demande formée, le 13 avril 1838, par le sieur

Charles-Henri Hogard rà Pella d'obtenir ?autorisation
d'opérer :des recherches de minerai de bitume, dans la fo-
rêtnommunale de Hirtzbach (Haut-Rhin )

La délibération du 10 mai, par laquelle le conseil mu-
nicipal de Hirtzbach refuse son consentement ;

La ;demande tendant aux mêmes fins que la précédente,
et présentée le 1,4 juin, par le sieur Stéhelin et

Les lettres du sieur Hogard , des 30 novembre 1840 et
ler février 1842

Le procès-verbal du garde général des forêts, du 22 jan-
vier 1841 , et la lettre du conservateur des forets, dui.6
septembre

Le rapport des ingénieurs des mines, des 21 mars et 21
avril 1841.;

L'avis du préfet, du 30 novembre ;
L'avis du directeur général de l'administration des fo-

rêts, du 17 février 1842
L'avis du conseil général des mines, du 25

mars'Vu les articles 10, 43 et 44 de la loi du 21 avril 1810;
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit :
Art. ler. Le sieur Charles-Henri Hogard est autorisé à

exécuter des recherches de minerai de bitume dans le can-
ton dit Saint-Offre., ,dépendant de la forêt communale de
Ilirtzbach.

'Art. 2. Cette autorisation est accordée pour deux an-
nées, à compter du jour de la notification,qui,en.aura été
faite au sieur Hog,ard.

Art. 3. Avant de commencer ,les travaux, le perinission-
naire payera à la commune de Hirtzbach les indemnités
qui pourront lui être dues, à raison de ?occupation du
terrain.

Art. 4. A défaut d'accord entre les parties , lesdites in-
demnités seront réglées par le conseil de préfecture,
d'après le mode établi par les articles 56 et 57 de la loi du
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16 septembre 1807, et en suivant les règles prescrites par
les articles 43 et 44 de la loi du 21 avril 1810.

Art. 5. Le permissionnaire sera, en outre, tenu d'indemni-
ser le sieur Stéhelin et C1, des travaux de recherches exé-
cutés par eux précédemment et dont il profiterait pour
ses propres explorations.

Art. 6. Avant de commencer aucune fouille, le sieur
Regard préviendra le garde général du cantonnement, qui
dressera, en sa présence, procès-verbal de l'état des lieux.

Art. 7. Les déblais provenant des fouilles seront dépo-
sés dans les places qui auront été désignée S par le garde
général, de concert avec le maire de la commune , et, de
préférence, dans les excavations qui existent aux envirôns,
et qui proviennent des anciennes fouilles faites pour l'ex-
traction du minerai de fer.

Art. 8. Le permissionnaire devra combler et niveler,
autant que possible, les excavations produites par ses re-
cherches au fur et à mesure que les l'ouilles seront aban-
données. A son défaut, ces travaux seront exécutés d'office
et à ses frais, par les ordres du maire de Hirtzbach.

Art. 9. 11 se conformera, pour la direction des recher-
ches et la sûreté des ouvriers, aux lois et règlements sur les
mines , et aux instructions qui pourront lui être données
par le préfet, sur le rapport des ingénieurs des mines.

Art. 10. Il n'est rien préjugé sur le choix qui pourra
être fait ultérieurement du concessionnaire, si l'on vient
à découvrir un gîte concessible , et tous travaux d'exploi-
tation sont formellement interdits jusqu'à ce que cette
concession ait été instituée.

Art. 11. En cas de cessation de travaux sans cause re-
connue légitime, de contraventions aux lois et règlements
ou d'inexécution des conditions ci-dessus prescrites, la
présente permission cessera de plein droit d'avoir son effet,
sans préjudice des poursuites qui pourraient être à exercer
devant les tribunaux, conformément au titre X de la loi
du 21 avril 1810.

Elle cessera également de plein droit dans le cas où une
concession serait instituée avant le terme,fike pat. Part. 2.

Art. 12. Notre ministre secrétaire d'Etat au départe-
ment des travaux publics est chargé de l'exécution de la
présente ordonnance, qui sera affichée pendant un mois,
a la diligence du préfet, et aux frais du permissionnaire,
dans la commune de Hirtzbach.
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Ordonnance du 5 juin 184.2, qui apporte des modi-
dzfications , en ce qui concerne la construction du
passelis , aux dispositions de l'ordonnance du
28 février 184.0 , qui a autorisé le sieur PAULIN à
établir une usine à fer sur le CiRoN, à BEAULAC
commune de BERNOS (Gironde).

Ordonnance du 5 juin 181Î2, portant que la dame
veuve RAux est autorisée à conserver et maintenir
en activité la forge qu'elle possède sur 1 A

GBATTEPIERRE , dans la commune de SAINT-MI-
CHEL (Aisne) ; ladite forge comprenant zizi feu
d'affinerie , une machine soufflante et les ma-
chines de compression nécessaires à la fabrica-
tion du fer.

( Extrait. )

Art. 10. La permissionnaire est tenue d'avoir un compte
ouvert au bureau de la douane de Saint-Michel

Elle se soumettra à l'exercice des employés des douanes,
sans que ceux-ci soient tenus de se faire assister d'un offi-
cier municipal.

Usine à fer, Ordonnance du le juin 184.2 , portant qu'un 71011-

à Alciette-Bas- veau délai de deux années est accordé pour l'a-
cassa, chèvement des travaux relati f'S à l'usine à fer au-

torisée par l'ordonnance du 27 mai 1839, dans la
commune d'ALCIETTE-BASCASSAN (Basses-Pyrénées),
et que ce délai courra à partir du jour de l'expi-
ration de celui qui avait été fixé par ladite or-
donnance.

Usine à fer, Ordonnance du 5 juin 182, portant que, d'après
à Montboyer. la renonciation du sieur PAULET , l'ordonnance
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du S juin 1838 qui l'a autorisé à construire une
usine à fer au moulin du CHATEAUJOLLET , clans la
commune de MONTDAJER ( Charente ) , est rap-
portée.

Ordonnance du 8 juin 18!2, portant que l'article 5 .n""!-fourneau,
de l'Ordonnance du 22 décembre 1838, qui oblige a Sainte-Claire.

les propriétaires du haut-fourneau de SAINTE-
CLAIRE, commune de VILLERUPT ( Moselle ) , à ne
tirer de France que le sixième au plus des bois et
charbons de bois nécessaires au roulement de cette
usine, est abrogé, et qu'il n'est en rien dérogé
aux autres articles de cette ordonnance , qui con-
tinueront à recevoir leur plein et entier effet.

Ordonnance du 8 juin 1842, portant que le sieur
Bernard FOUQUET est autorisé à établir une usine
pour le laminage du cuivre et du zinc sur la rivière
du TERNANT , dans la commune de SAINT-LAURENT-
DU-TENCEMENT (Eure).

Cette usine se composera d'un four à reverbère, d'un
laminoir et des accessoires nécessaires au laminage.

Ordonnance du 8 juin 184.2, portant que la dame
veuve comtesse DE LAVIEUVILLE propriétaire des

forges de VILLERUPT arrondissement de BRIEY
(Moselle), est autorisée à établir dans ses usines
un second haut-fourneau pour la fusion du mi-
nerai de fer, qui sera placé à côté du premier et
dans le même bdtinzent.

Usine pour le
laminage du cui-
vre et du zinc, à
Saint- Laurent
de-Tencement.

Usine à ler
de Villerupt.

Ordonnance du S juin 1842 , portant que le sieur llaut-fournean
GUION DE SAINT-VICTOR est autorisé à établir, dans et bocard , a

, Sexey-aux-For.sa propriété du BOIS-MONSIEUR , commune de ges.

Usine à fer,
à Bernes.

Forge de
Grattepierre.



Patouillai
Noirort,sous-

Bèze.

SExÉf-t.ux-Folios (Me ur hie): l'Un haie-fourneau
servant à la fasion du minerai de fer; 2° un bo-
card avec l'appareil nécessaire au lavage, le-
quel bocard servira à la préparation du minerai
de fer et au bocardage des laitiers porveizant du
haut-jburneau.

tocavd t pa.. Ordonnance du 8 juin 18l2, portant que le sieur
touillet, à Atlan- DANELLE est autorisé à transférer, sur la tête d'eau
court. 1-ciu moulin qu'il possède dans la commune d'AT-

TANCOURT, arrondissement deVASSY (Haute-Marne),
sur la rivière de BLAISE, un bocarrl à huit pilons et
un patouillet à deux huches qui existaient autre-
fois à l'usine du BuissoN.

( Ex trait. )

Art. 12
Les ateliers qui font l'objet de la présente permission

resteront en chômage chaque année, depuis le 1" niai
jusqu'au 1" octobre.

Ordonnance du 8 juin 184.2 , portant que madame
la duchesse cle SAULX-TAVANNES est autorisée
établir un patouillet pour le lavage chu minerai. de
fer sur la rive gauche du bief du haut-fourneau
qu'elle possède sur la rivière de BÈZE dans la com-
mune de NOIRON-SOUS-BEZE (Côte-d'Or).

Ce patouillet sera muni d'une machine hydraulique
destinée à élever dans la huche l'eau nécessaire au lavag-ti
du minerai.

Ordonnance du roi du 9 juin 181, qui approuve
un arrêté de conflit pris par le préfet des Bouches-
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du-Rhône , relativement aux charbons extraits
des mines de GraUsQuE et de BELCODÈNE.

Locis-Prumris roi des Français,
Sur le rapport du comité de législation,
Vu l'arrêté, en date du 29 décembre 1841, par lep-telle

préfet du département des Bouches-du-Rhône a élevé le coti
flit d'attributions dans une contestation survenue entre les
héritiers Coulomb et le sieur comte Alphonse de Castel-
lane , et dont est saisi le tribunal civil de Marseille

. Vu l'assignation du 20 mars 183, par laquelle les hé-
ritiers Coulomb ont conclu contre le sieur de Castellane,
au payement de la somme de cent mille francs pour le
montant du charbon de pierre que ledit sieur de Castel-
lane s'était permis d'extraire de la mine de Rendegaire,
située dans la propriété desdits héritiers Coulomb ;

Vu de nouvelles conclusions signifiées le 11 décembre
1833, par lesquelles les héritiers Coulomb ont porté à
cent cinquante mille francs leur demande en dommages-
intérêts contre le sieur de Castellane;

Vu un jugement du 15 janvier 1834, par lequel le
tribunal de Marseille a déclaré que les héritiers Coulomb
avaient, au 1" juillet 1809, date de la concession du sieur
de Castellane, des droits de copropriété sur la mine de
Rendegaire ; mais que, pour en enlever la jouissance à ce
dernier, l'interprétation de l'acte de concession par l'au-
torité administrative était nécessaire ;

Vu l'ordonnance royale du 25 avril 1839, par laquelle
il a été déclaré que les mines situées dans le périmètre
tracé par (: l'article 2 du décret du 1" juillet 1809 , Mais
» sur des propriétés autres que celles du sieur de Cas-
» tellane et de la dame de Cabre, ne font point partie de
» la concession à eux accordée par ce décret; »

Vu l'exploit en reprise d'instance devant le tribunal cte
Marseille, en date du 27 juin 1839, par lequel les héri-
tiers Coulomb ont conclu contre le sieur de Castellane au
payement de la somme de 153,000 francs, à titre de
dommages-intérêts, soit à raison de ce qui appartenait
aux demandeurs sur les produits des extractions des mines,
soit pour violation de leurs propriétés particulières, et
en un mot pour tous les préjudices quelconques que les

demandeurs ont éprouvés 'par le fait du comte de Cas-
tellane
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Vu le jugement du 29 novembre 1839, par lequel le
tribunal de Marseille a déclaré que les héritiers Coulomb
ont droit à une indemnité, et avant de statuer sur la
fixation de cette indemnité, a nominé des experts devant
lesquels les parties ont été renvoyées, et par lequel aussi
une provision de 6,000 francs a été accordée aux héritiers
Coulomb

Vu l'arrêt du 30 janvier 1840, par lequel la cour
royale d'Aii a confirmé ledit jugement ;

Vu deux actes notariés des 17 avril et 6 août 1840
relatifs au payement de la provision accordée aux héritiers
Coulomb par le jugement du 29 novembre 1839;

Vu un acte intitulé, comparant rémonstratif, adressé
par le sieur comte de Castellane aux experts nommés par
ledit jugement , et signifié le 24 septembre 1840

Vu un autre acte relatif à ladite expertise, signifié à la
requête du sieur de Castellane, le 28 octobre 1840;

Vu le déclinatoire, en date du 30 août 1841 , adressé
par le préfet des Bouches-du-Rhône au tribunal de Mar-
seille ;

Vu les conclusions de notre procureur près le tribunal,
sous la date du 11 décembre 1841;

Vu le jugement du même jour, 11 décembre 1841
par lequel le tribunal de Marseille a rejeté le déclinatoire
ci-dessus visé;

Vu le jugement, en date du 4 janvier 1842, par lequel,
sur le vu de l'arrêté de conflit ci-dessus visé, du 29 dé-
cembre 1841, le tribunal de Marseille a sursis à statuer
jusqu'après la décision sur ledit conflit ;

Vu la lettre, en date du .18 janvier 1842, écrite par
notre ministre secrétaire d'Etat au département des tra-
vaux publics, au président de notre conseil d'Etat ;

Vu toutes les autres pièces jointes au dossier, et no-
tamment les observations des héritiers Coulomb et des
sieurs de Castellane sur l'arrêté de conflit ;

Vu les lettres de notre garde des sceaux ministre de la
justice et des cultes au secrétaire général de notre conseil
d'Etat, sous les dates des 12 mars, 9 et 17 mai 1842, et
desquelles il résulte que les pièces ci-dessus visées. sont
parvenues au ministère de la justice les 12 mars et 17
mii 1842 ;'

Yu les lois du 28 juillet 1'791 et 21 avril 1810 sur les
mines;
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. Vu les lois des 16, 24 août 1790 et 21 fructidor an iii;
.

Vu les ordonnances des 1" juin 1828 et 13 mars 1831;
Ouï M. Royer, avocat des héritiers Coulomb ;
Ouï Ma Scribe, avocat du comte de Castellane
Ouï M. Boulatignier , maître des requêtes, remplissant

les fonctions du ministère public
En ce qui touche la régularité-conflit
Considérant, d'une part, que le jugement du 29 oc-

tobre 1839 n'a pas, selon ses termes mêmes, définitive-
ment statué sur le fond de la contestation qui divise les
héritiers Coulomb et le sieur de Castellane

Considérant , d'autre part, qu'alors même que l'ac-
quiescement du sieur de Castellane au jugement du 29 oc-
tobre 1839 serait constant, cet acquiescement ne ferait pas
obstacle à ce que le conflit fût élevé contre un jugement
qui &a pas définitivement statué sur la contestation dont
il s'agit ;

En ce qui touche la compétence :
Considérant qu'il résulte des conclusions prises par l'acte

introductif d'instance du 20 mars 1832, et reprises par
l'acte du 27 juin 1839, que les héritiers Coulomb récla-
ment du sieur de Castellane des dommages-intérêts, tant
pour violation de leurs propriétés particulières et accu-
» sations téméraires, que pour ce qui appartient aux de-
» mandeurs sur les produits de l'extraction des mines dont
» il s'agit ; »

Sur le premier chef de conclusions
Considérant que l'arrêté de conflit qui nous est soumis

n'exerce pas de revendication à cet égard ;
Sur le deuxième chef de conclusions:
Considérant qu'il n'appartient qu'au gouvernement de

concéder l'exploitation des mines, et par conséquent de
régler les droits des propriétaires de la surface sur les
produits de l'exploitation, même quand ces produits sont
le résultai de recherches antérieures à la concessionet
non encore autorisées ; qu'ainsi le préfet des Bouches-, du-
Rhône est fondé à revendiquer pour l'autorité adminis-
trative la connaissance du deuxième chef de conclusions
ci-dessus visé

Notre conseil d'État entendu,
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit
Art. 1". L'arrêté de conflit ci-dessus visé par le préfet

du département des Bouelies-duithôue et confirme.
«Tome J 84 54
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Art. 2, Sont considérées comme non avenues les conclu-
sions prises par les héritiers Coulomb les 20 mars 1832 et
27 juin 1839; ensemble le jugement du 29 novembre 1839
et celui du 11 décembre 1841 ci-dessus visés, en tant qu'ils
se réfèrent au règlement des droits desdits héritiers Cou-
lomb sur le produit des mines dont il s'agit.

Art. 3. Notre garde des sceaux, ministre secrétaire
d'Etat au département de la justice et des cultes, et notre
ministre secrétaire d'Etat au département des travaux pu-
blics, sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de
l'exécution de la présente ordonnance.

Mines de houille Ordonnance du 20 juin 1842, portant rectyication
de Thivencelles. de celle du 3 août 184.1 , qui a institué la conces-

sion houillère de THIVENCELLES (Nord).

(Extrait. )

Art. 1. La limite sud de la concession de Thivencelles,
sera et demeurera ainsi définie

Au sud, à partir du moulin de Crespin, par la partie
de la limite nord de la concession de Saint-Saulve., com-
prise entre ledit moulin et le point W , extrémité est de la
ligne KW , servant de limite sud à la portion de la con-
cession de Fresnes, qui se trouve sur la rive droite de
l'Escaut.

Ordonnance du 20 juin 1842 , portant que la so-
ciété de,sforg.es de Boulins formée sous la raison
DÉSÉGLISE,- M'eu° N NET et Com pa gnie, est autorisée
à établir deux kautefourneaux pour la fusion du
minerai de fer, au lt;ea et place du memlin dit de
INIEssinl-JAtoirs , sur la riwière d'Autrou , dans la
ville (le 'Bou R GIS (Cher).

Mines de fer Ordon.naelce du 9.xe juin .1842 , ponévv
cl

t que la renon-
de Watwiller et dation de MM. Charles SÉTHELTN et Henri HURER.,
ilkirtrnangwiller. à la concession des mines defèrde WArwomft
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HA RTMANSWILLER (Haut-Rhin) , instituée par ordon-
nance royae du 10 mars 1825 , est acceptée, et
que MM. STEHELIN et HURES sont et demeurent af-
franchis, à compter de ce jour, du payement des
redevances établies par la loi du 21 avril 1810 et
le décret du 6 mai 1811.

Ordonnance du 20 juin 1842 , portant que les sieurs
Usine pour leBLANCHET frères sont autorisés à établir une usine corroyage et ré

pour le corroyage et l'étirage de l'acier, sur la ri ,Lirage de l'acier,
vière de FURE , dans la commune de TumaNs'
(Isère).

Cette usine se composera de deux fours à réverbère, de
deux petits fours de ckaufferie , d'un four de cémentation
et des appareils de compression nécessaires à l'étirage de

Ordonnance du 20 juin 181e2 , portant que le sieur
GIR A RDOT est autorisé à convertir en une usine à

ler le moulin dit des CRASSES qu'il possède sur le
ruisseau de la COMBE AHTÉ , dans la commune de
FOUGEROLLES , arrondissement de LURE (Haute-
Saône).

Cette usine se composera de deux feux d'affinerie, avec
des fours à chaleur perdue pour le chauffage du fer à
convertir en petit échantillon, et des machines soufflantes
et appareils de compression nécessaires au travail de
l'usine.

MinesOrdonnance du 30 juin relative au désistement du
pourvoi que la Gompagee des mines de houille de houille de
de Blanzy .avait formé coutre tus arrelé du conseil 131anz.r.
de préfecture de Se-et-Loire.
LOUIS-PHILIPPE, eLC.
Sur le rapport du comité du contentieux,
Vu la requête à tio,us présentée par les sieurs Jules

Usine à fer,
à Fougerolles.
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Cbagot et Perret Morin, au nom et comme ,gérants de la
compagnie des mines de bouille de Blanzy, dont le siége
est à Châlons-sur- Saône (Saône-et-Loire); ladite requête
enregistrée au secrétariat général de notre conseil d'État le
16 février 1841, et tendant à ce qu'il nous plaise annuler
pour excès de .pouvoir et au fond un arrêté du conseil de
préfecture du département de Saône-et-Loire, du 7 août
184,0, lequel a envoyé la compagnie susnommée en pos-
session , à titre de -propriétaire , d'un terrain d'une éten-
due de seize ares quatre-vingt-deux centiares, réclamé
par a dite compagnie pour l'établissement de ses travaux,
ledit terrain sis dans la commune de Blanzy, , et apparte-
nant au sieur Antoine Fremeau , et fixé le prix dudit ter-
rain à la somme de 1.051 francs 25 centimes, à raison de
62 francs 50 centimes l'are ; ce faisant, fixer à 24 francs
l'are l'indemnité à payer au sieur Fremeau pour son ter-
rain; en conséquence autoriser la compagnie à s'en empa-
rer, à la charge par elle de payer la somme de 403 francs
68 centimes, et condamner le sieur Fremeau aux dépens,
et subsidiairement ordonner, avant faire droit, qu'il sera
procédé à une nouvelle expertise suivant le mode prescrit
par la loi du 16 septembre 1807, dépens en ce cas ré-
servés;

Vu l'arrêté attaqué ;
Yu l'exploit, en date du 10 avril 1841 , par lequel , à

la requête des sieurs Jules Chagot et Perret Moi-in, au
nom et comme gérants de la compagnie des mines de
Blanzy, la requête susvisée, ensemble l'ordonnance de soit
communiqué, intervenue sur icelle, ont été signifiées au
sieur Antoine Fremeau , propriétaire , demeurant à
Blanzy, qui n'a pas répondu dans les délais du règlement ;

Vu la lettre de notre ministre des travaux publics, du
13 septembre 1841, enregistrée comme ci-dessus le 15
dudit mois, et contenant ses observations sur le pourvoi:

Yu l'acte enregistré comme dessus le 13 juin 1842, par
lequel les sieurs Jules Chagot et Perret Moi-in, ci-dessus
nommés et qualifiés, déclarent se désister du pourvoi
formé par eux contre l'arrêté du conseil de préfecture de
Saône-et-Loire , du 7 août 1840;

Vu toutes les pièces produites et jointes au dossier;
Ouï M. Hély-d'Oissel , maître des requêtes, remplissant

les fonctions du ministère public ;
Considérant que le désistement des sieurs Jules Chagot
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et Perret Morin, au nom qu'ils agissent , est pur et sim-
ple_, et que rien ne s'oppose à ce qu'il soit admis

_Notre conseil d'État entendu,
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui Suit:
Art. 1" Il est donné acte aux sieurs Jules Chagot et

Perret Morin , au nom qu'ils agissent, du désistement ci-
dessus visé.

Art. 2. Notre garde des sceaux, ministre secrétaire d'E-
tat, de la justice et des cultes , et notre ministre secrétaire
d'État au département des travaux publics, sont chargés,
chacun en ce qui le concerne, de l'exécution de la pré-
sente ordonnance.



Organisation, des bureaux de l'administration centrale (1).

Le ministre des travaux ipublics arrête ce qui suit
Art. Pr. L'administration centrale du ministère des

travaux publics se compose, indépendamment du per-
sonnel, cla,cabinet du ministre et du cabinet du sous-.se-
crétaire d'Etat, de huit divisions, savoir

du secrétariat général et du personnel ;
des routes et ponts
de la navigation et des ports
des moulins et usines et services divers
des chemins de fer et de la police du roulage
des mines
des bâtimens civils
de la comptabilité.

Art. 2. Chaque division est composée de deux bureaux
placés l'un et l'autre sous la surveillance du chef de la di-
vision.

La division de la comptabilité est seule composée de
trois bureaux.

Art. 3. Provisoirement, la direction d'un certain nom-
bre de bureaux sera confiée à des sous-chefs, sous l'auto-
rité immédiate du chef de la division.

Art. 4. La police du roulage n'est annexée nue provi-
soirement à la division des chemins de fer.

Art. 5. Les traitements varieront, savoir
Pour les expéditionnaires de

rédacteurs de. . .

sous-chefs de
chefs de bureaux de.
chefs de division de 7.000 à io.000

a° La division
o°
3°
4°
5°
60

8.

PERSONNEL.

Paris, le 21 décembre iSii.

Signé J.-D. TESTE.

(s) Cet arrêté elle suivant avaient été omis dans la 6e livraison
de 1841.

MM.
POSÉE , chef.
Bizé , sous-chef.
Panel, rédacteur.
Lemarié, id.
Gout , id.
Duval, id.
Jaumon , id.

Administration centrale du ministère des travaux publics.
État nominatif des employés; leurs qualités.

Nous, ministre secrétaire des travaux publics ;

Vu notre arrêté de ce jour sur l'organisation du personnel
de l'administration centrale;

Avons arrêté ce qui suit
Art. Pr. Le persontierdei'employes de l'administration cen-

trale du ministère des travaux pnblics est réglé ainsi qu'il suit

Cabinet du ministre.
MM.
DE HAUT, chef.
Carcassonne, rédacteur.
Dumonstier, id.

Cabinet du sous-secrétaire d'État.
M. Nanta , rédacteur.

PREMIÈRE DIVISION.

Secrétariat général et personnel.

M. Roux, chef de division.

SECIdTARIAT GÉNRAL.

MM. MM.
GOUJON , chef. Gastaldy , expéditionnaire.
Caulet de Longchamp , rédacteur. Denieau , id.
Coutin père , id. Petit de Badereau, id.
Dillé , rédacteur, commis d'ordre. N , surnuméraire.

A ce bureau sont rattachées la garde des archives et la surveillance des
dépenses intérieures et du mobilier du ministère.

Archives.
M. Robert, garde des archives, ayant M. Hannoy, expéditionnaire.

rang de sous-chef.

Dépenses intérieures..
M. Cadet, économe. M. de Bièvre, surnuméraire.

MM.
'Barré, expéditionnaire.
Moynier (Victor), surnuméraire.

PERSONNEI.

MM.
Giannetti , expéditionnaire, commis

d'ordre.
Prévost , expéditionnaire.
Orson ,
Las, id.
Buchére, id.
N , surnuméraire.

900 à 2.000 fr.
. . 1.5oo à 3.000

2.500 à 4.000
. 3.5oo à 6.000
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(.) Par décision du 15 janvier 1842 , M. Thomas, chef de bureau, a été
attaché au 2e bureau de la 4e division, en remplacement de M. Grangez ,
sous-chef, qui l'a remplacé lui-même dans le :te bureau de la 3e division.

(*) !loir la note , page 842.
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DEUXIÈME DIVISION.

Routes et ponts.

N. BOULAGE Chef de division.

ler BUREAU (septentrional).

MM. MM.
M11,1,1., chef. Best , rédacteur.
Laleu , sous-chef.
Thirion , rédacteur.

Géraldy,
Garousse , expéditionnaire.
Traversa, id.Potey, id.

Gauthier,

28 BUREAU ( méridional).

MM. MM.
, chef. CImpplain , rédacteur.

Challot , sous-chef. Eagarrigue , expéditionnaire.
Heudelet , rédacteur. Danguelle , id.
Azérnar, rédacteur, commis d'ordre. N , surnuméraire.
Duplessix , rédact eur.

TROISIÈME DIVISION.

Navigation et ports.

M. DE FRANQUEVILLE , chef de division.

1.'e BUREAU. (Navigation fluviale. Canaux de navigation. Endiguements.
Associations syndicales.)

MM. MM.
N , chef. Duguet , rédacteur.
Girault , sous-chef. Pilorge , commis d'ordre.
Perrin , rédacteur. Baudoux , expéditionnaire.
Bénard , id. Barbie , id.
Chéze de Cahagne , id. N , surnuméraire.

2e BUREAU. (Navigation maritime. Ports maritimes. Phares et fanaux.
Digues et travaux à lu mer.)

MM. MM.
THOMAS, chef ('). D'Arembécourt, expéditionnaire.
Laurent, rédacteur. N , surnuméraire.
Caulet de Longchamp , comm. d'ord.,

expéditionnaire.
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QUATRIÈME DIVISION.

Moulins, usines et services divers.
M. BIGARRE chef de division.

ler BUREAU. ( Moulins et usines.)

MM. MM.
N , chef. Planterre fils, commis d'ordre
Chalmet , sous-chef. expéditionnaire.
Planterre père, rédacteur. Machizot , expéditionnaire.
Girard , id N , surnuméraire.

2e BUREAU. (Desséchements de marais. Canaux d'irrigation. Dunes et serais.
Bacs et bateaux. Service de l'approvisionnement de Palis.)

MM. MM.
N , chef. Loudinot , commis d'ordre
Grangez, sous-chef (*). expéditionnaire.
Félix Mesnil, rédacteur. Laroze , expéditionnaire.

CINQUIÈME DIVISION.

Chemins de fer et police du roulage.
N. B. La police du roulage n'est annexée que provisoirement à cette division.

M. DE BOUREUILLE , chef de division.
jr Duns., (Chemins de fer.)

MM. MM.
N..... , chef. Dessigny, , expéditionnaire.
Ostrowski , sous-chef. Daussy, id.
Marchand, expédit., commis d'ordre.

2e nonssn. (Pol.ce du roulage.)
MM.
THOEfAS DE CABANOUX, chef. Bouchareine , expéditionnaire.
Robert rédacteur. N , surnuméraire.
Gimet , rédacteur, commis d'ordre.

SIXIÈME DIVISION.

Mines.
M. DE CREPPE , chef de division.

I.' BUREAU.

MM. MM.
JABINE., chef. Marchai fils, expéditionnaire.
Teinturier, sous-chef. Quenescourt, id.
Regnaud, rédact. , commis d'ordre.

2e tEAtf.

MM. MM.
SALOMON , chef. Denne-Baron, rédact., commis d'ord.
De Chevannes , rédacteur. Delhe , expéditionnaire.
D eloche , Id. N , surnuméraire.



ef.
d'acteur.
expéditionnaire.

PERSONNEL.

SEPTIÈME DIVISION.

Bâtiments civils.

M. DE NOUE, chef de division.

ler everAu. ( Exécution des travaux.)
MM.
Maygrier, expéditionnaire.

ur. Cardaillac, id. -

Gaultier de Charnacé , expéditionn

2° BUREAU. Comptes.)

MM.
Laberge , expéditionnaire.
Joannis, surnuméraire.

HUITIÈME DIVISION.

Con2ptabilité.

M. GAUTIERDAGOTY , chef de division.
M. MARIN, chef de bureau, ayant sous M. le chef de la division

la direction des trois bureaux.
ler Buil.. tr.

13t11..511..

MM. MM.
Bezinge, sous-chef. Girard, rédacteur.
Feine , rédacteur. Cayenne, expéditionnaire.

BUREAU.

MM. MM.
Oudan , sous-chef. Camus, expéditionnaire.
Simonnet , rédacteur. Manry, id.
Truchot, expéditionnaire.

Arl. 3. Le sous-secrétaire d'État des travaux publics est chargé
de l'exécution du présent arrêté.

Paris, le 21 décembre 'Vo.
J.-B. TESTE.
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Par ordonnance du roi, du 18 mars 1842, MM. de

Saint-Léger et Varin , ingénieurs ordinaires de première
classe au corps royal des mines, sont nommés ingénieurs
en chef de deuxième classe.

Par ordonnance du 18 mars 1842, MM. Couche et
Comte, aspirants ingénieurs , sont nommés ingénieurs
ordinaires de deuxième classe.

Par arrêté de M. le ministre des travaux publics, du
29 janvier 1842 , M. Dupont, élève ingénieur des
mines hors de concours, est appelé à remplir les fonctions
d'ingénieur ordinaire dans le sous-arrondissement de Vic-
dessos , en remplacement de M. Piot , qui est placé dans
la réserve; le sous-arrondissement de Rive-de-Gier est
divisé en deux sous-arrondissements d'ingénieur ordi-
naire l'un de ces sous-arrondissements;dont le chef-lieu
est établi à Lyon , est Confié à M. Pigeon, ingénieur or-
dinaire; il comprend le département du Rhône , moins le
territoire houiller qui forme le prolongement du bassin de
Rive-de--Gier; M. Meugy, élève ingénieur hors de con-
cours, est chargé du second sous-arrondissement qui est
composé de tout le territoire houiller de Rive-de-Gier
ainsi que de la concession de Saint-Chamond ; sa résidence
est fixée à Rive-de-Gier.

Par arrêté du ministre, du 11 mars 1842, MM.
Moisson, Desroches et Thirria , ingénieurs en chef des
mines de deuxième classe, sont élevés à la première classe
de leur grade.-

Par arrêté du ministre, du il mars 1842, M. Ca-
chou, élève ingénieur, hors de concours est chargé du
service du sous-arrondisssement d'Alais , en remplace-
ment de M. Varin , appelé à d'autres fonctions ; M.. Le-
francois , élève ingénieur hors de concours, est adjoint à
M. de Saint-Léger, dans le service du sous-arrondisse-
ment de Rouen, pour la direction des travaux de conso-
lidation des carrières qui existent sous la ville de Fécamp ;
sa résidence est fixée dans cette ville.

Par arrêté du ministre, du 20 avril 1842, il est dé-
cidé que les deux sous-arrondissements qui forment l'ar-
rondissement minéralogique de Strasbourg, seront com-
posés , le premier, du département du Bas-Rhin seul,
avec la ville de Strasbourg pour chef-lieu , et le second,

838

MM.
HERMEL , chef.
Camus, rédacte
Huet, id.
Doublet, id

MM.
BROGC.IA c
Dupain , ré
Langrais,

MM. MM.
Fournier, sous-chef. Gilbert, rédacteur.
Paquier, rédacteur. Bigame , expéditionnaire.
Ioynier père, id. Du freorm ,

Lebretorr, id. Coudurier, id.
Locoge, id. La fond , id.
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ÉTAT GÉNR.8.1,
DU

PERSONNEL DES MINES,
ier juillet 1842.

MINISTÈRE DES TRAVAUX PUBLICS.

M. TESTE (0 ee), ministre secrétaire d'État , rue Saint-Domi-
nique, n. 58.

M. LEGRAND (C &), sous-secrétaire d'État, membre de la chambre
des députés, rue Saint-Dominique , no 6o.

CONSEIL Gil`dRAL DES MINES.

Le conseil est présidé par le ministre, et en son absence, par le sous-secrétaire
d'État. MM. les inspecteurs généraux, présenls au conseil, y prennent rang entre
eux dans l'ordre d'ancienneté de nomination.

Inspecteurs généraux de première classe.
MM.
Cordier (C ), pair de France, conseiller d'État, chargé de pré-

sider le conseil en l'absence du ministre et du sous-secrétaire
d'État, rue Cuvier, 110 25.

De Bonnard. (0 ), quai Malaquais, no 19.
Migneron (0 ), rue de Grenelle-Saint-Germain, n. 117.

Inspecteurs généraux de deuxième classe.
MM.
Héricart de Thury (0 tk), conseiller d'État, rue de l'Université,

n° 29.
Berthier (O ) , rue de Crébillon, n. 2.
Garnier (O ), rue des Saints-Pères, n° 75:

Inspecteurs généraux adjoints.
MM.
Guenyveau , rue Louis-le-Grand, n.26.
Chéron , rue de la Ferme-des-Mathurins, no II.

Ingénieur en chef, secrétaire du conseil.

Thirria ee, rue de Tournon, n. 17.
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des départements du Haut-Rhin et des Vosges, le chef-
lieu étant établi 'à Colmar ; M. Daubrée , ingénieur or-
dinaire, est chargé du service du sous-arrondissement de
Strasbourg ; M. Furiet , élève ingénieur hors de con-
cours, est appelé à remplir les fonctions d'ingénieur ordi-
naire dans le nouveau sous-arrondissement de Colmar.

Par arrêté du ministre , du 10 juin 1842, il est créé
à Nantes une place de garde-mines de troisième classe.
Cet agent sera chargé spécialement de la surveillance des
bateaux à vapeur naviguant sur la Loire et sur l'Erdre ,
ainsi que des appareils à vapeur en activité dans le dépar-
tement de la Loire-inférieure.

Par décision de M. le sous-secrétaire d'Étal des travaux
publics, du 31 mars 1842, le titre d'ingénieur en
chef directeur est conféré à M. Hérault, ingénieur en
chef de première classe.

Par décision du sous secrétaire d'État, du 23 juin 1842,
MM. Reuss, Bayle, Debette, Butera, de Chancour-

lois et Renouf, , élèves ingénieurs de deuxième classe,
sont promus à la première classe de leur grade.



Caen.

Nantes,

Caen.

Rouen.
Paris.

Paris.

Douai.

Arnicas.

Troyes.

Dieuze.

Strasbourg.

Guéret.

Nantes.

DIVISION DU NORD-OUEST. ( M. CII/10lf , inspecteur général adjoint.)
MM. I

i MM.Calvados..
Manche. } Caen. Service fait par l'ing..en c d

Hérault, dit. Oine.
Mayenne. i Le Mans. Piérard.
Sarthe.

Lorieux. i Loire-Inférieure. 1 i(,,,,,,,,. Audibcrt.
IMorbihan.
{ lle-et -Vilaine.

Côtes-du-Nord. Rennes. Durocher.
Finistère.

DIVISION nu NORD. ( M. H-ÉRicawr DE Tuurrr, inspecteur général.)
. Seine-Inferieure.Hérault , dir.

Ented.n
. } Rouen.. Eure-et-Loir.De St-Léger.

filocher. 1 Seine. 1 Paris
I .]

Seine-et-Oise. .} Versailles.Poirier Saint- f Loiret.
Brise. Seine-et-Marne. f Paris.

Nord, moins les arr.
de Valenciennes et Lille. Comte.
de Douai.

Nord. Territoires
Blavier. houillers des arr. Douai. Service fait par I 'ing. en chef.

de Douai et de Va-
lenciennes.

Pas-de-Calais. Arras. 1 thisouieh.
f Somme. Amiens. service fait par l'ing. en chef.

Lefebvre. Aisne.
Beauvais. Sentis.Oise.

DIVISION DU NORD-EST, ( M. GARNIER, nspecteur général.)

Meuse.
Ardennes.

} Mézières. Sauvage.
Gobé. Marne.

} Troyes. Service fait par l'ing. en chef.
Tonne.

Levallois. {M Meurte.oselhle. 1 Met. Reverchon.
,IBas-Rhin. Strasbourg. Daribrée.t

ne Billy. Vosges.
I Colmar. Furiet.ffaut-Rhin.

DIVISION DE L'OUEST. (M. BE/VIS/ER , inspecteur général.)
' Vienne.

Creuse.
Hautu-Vienne. Guéret. Service fait par ['Mg, ezi chef.
Charente. .Furgaud. Charente-Inférieure.
indre-ut-Loire.
Loir-et-Cher. Tours, Sagey.
Sndre.
Vendée.

Lorieint,11,n, Deux,Sévres. Angers. .Caearrié.
Maine et-Loire.

} .

IService fait par M. De
I Saint-Léger.
Le Chétellier
De Fourcy.
Couche.

Le Cocq.

CHEFS-LIEUX

luckumuns

EN CHEF.

DEPARTM MENTS
composant

les arrondissements
et les

sous-arrondissements.

des sous-
arrondissements

et résidences
des ingénieurs

ordinaires.
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COMMISSION DES MACHINES À. VAPEUR.
MM.
Cordier ( C ) inspecteur général des mines, président.

-

De Bonnard (0 4), inspecteur général des mines.
Kermaingant (0 4), inspecteur général des ponts et chaussées.
Garnier ( 0 ) , inspecteur généra/ des mines.
Çoriolis ingénieuren chef -des ponts et chaussées.
Lamé , ingénieur en chef des mines.
Mary 4. ingénieur en chef des ponts et chaussées.
Bineau 4_, ingénieur en chef des mines.
Bélanger. ingénieur ordinaire des ponts et chaussées.
Combes , ingénieur en chef des mines, secrétaire , rue de

Vaugirard, an.
commissiox DES ANNALES DES- MISES.

MM.
Cordier ( C ) , inspecteur général des mines., membre de l'A-

cadémie des sciences.
De Bonnard (0 ), inspecteur général des mines , membre de

l'Académie des sciences.
Migneron (0 4), inspecteur général des mines.
lléricart de Thury e), inspecteur général des mines, :mem-

bre de l'Académie des sciences.
Berthier (0 ) , inspecteur général des mines, membre de

l'Académie des sciences, professeur de chimie.
Garnier ( 0 ), inspecteur général des naines.
Guenyveau , inspecteur genérid adjoint des mines.
Chéron inspecteur général adjoint des mines.
Dufrénoy (0 4), ingénieur en chef des mines , professeur de

minéralogie, inspecteur desétudes à l'École des mines.
Élie de Beaumont (0 4), ingénieur en chef des mines, proies-.b

sent de géologie.
Combes 4 ingénieur en chef des mines, professeur d'exploita-

tion des mines.
Thirria , ingénieur en chef, secrétaire du conseil général des

mines.
Le Play 4,-ingénieur en chef,des mines, prof. de Métallurgie.
De Cheppe (0 el chef de la division des mines.
De Boureeille , ingénieur des mines, .secrétaire de la cOm-
- mission.
Ebelmen, ingénieur des mines, secrétaire adjoint, sp.écialetnent

chargé de la traduction des mémoires étrangers.

COMMISSION DE VATISTIQUE DE L'INDUSTRIE ,MINiRALE.
MM.
Migrier011 () ) , inspecteur- général des mines.
Carnier (0 ) , inspecteur général adjoint des mines.
Thirria , r&génieut en clef, secrétaire du conseil général des

mines.
De Cheppe ee) , 'chef de la division des Mines.
Chevalier (Michel) , ingénieur en chef des mines.
Le Play 4, ing. en chef des naines, secrétaire de la commission.



1

Vesoul.

Mâcon.

DIVISION DU
MM.

Manès. Doubs.
Jura.

DIVISION DU SUD-OUEST.
Lot-et-Garonne.
Dordogne.
Corrèze.
Lot.
Aveyron.
Tarn ,t-Garonne.
Tarn.
Haute-Garonne.

Périgueux. Marral.

Toulouse. Vène , f. f.

Bordeaux. I Varin

'Jais. Thibaud.

Die I' on TEM 1:NTS

composant
les arrondissements

et les
sems-arrondissements.

.1000,AEUX
des sous-

arrondissements
et résidences

des ingénieurs
ordinaires.
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CENTRE. MI G il E a .inspecteur général.)
MM.

Loire (moins SaintEtienne. Mcevus.

Loire. Territoire
houiller de Rive-
de-Gier y compris Rive-de-Gier.
la coneession!de
Saint-Chamond.

Isère.
Hantes-Alpes.
Drôme.
Vaucluse.
Basses-Alpes.
Bouches.du-Rhône.

.Var.
AL roa drz icr lei .e.

Bordeaux.

Nièvre. Moulins.
Allier.

DIVISION DE L'EST. M. CrUENYvEAU inspecteur général adjoint.
Haute-Saône. Vesoul.
Haute-Marne. Chaumont.
Côte-d'Or. Dijon.
Saône-et-Loire. Mâcon.

}Grenoble. Gras.

Marseille. Diday.

Alais.
Gard.

Corse.
Hérault. Montpellier.

Pyrénées -Orientales. C""a"cni"..
Aude.

Drouot.
Dahanel.
G uillebot.

Service fait par Ving. en chef.

Besnçon. Boyé.

M. àORDIER, inspecteur géne'ral.)

Périgueux. Bondousquié.

Villefranche. Senez

JToulouse.
de Boucheporn.

Viedésàos. Dupont.Ariége.

Gironde.
Landes.
Basses-Pyrénées.
Gers,
Hautes-Pyrénées.

SUD-EST. (M. '13n BONNII,D, inspecteur ge'tdral.)

Service fait par M. Varia.

Cachan.

Garella.

François-

SERVICE EXTRAORDINAIRE.
Résidences. Noms. Grades.

Administration centrale ; division des chemins de fer, et personnel
des mines.

MM.
Paris. De Boureuille , ing. ord., ici., d. n.
Service central de la partie métallurgique et de l'exploitation tdes

chemins de fer.
Paris. Bineau eg, ing. en chef, 2 cl.

Carrières de Paris et du département de la Seine.
Paris. Juncker , ing. en chef, r cl. (insp. géra.).
Paris. Lechâtelier, ing.lord., 2 cl. ( insp. part.). ej
Paris. De Fourcy, ing. ord., 2 cl. (insp. part. ).
Surveillance des machines et vapeur dans le département de la Seine.
Paris. Combes , ing. en chef , 2 cl.
Paris. De Sénarrnont , ing. ord. t cl.

Manufacture royale des porcelaines de Sèvres.
Sèvres. Brongniart (0 ing. en ch., xci. (administrateur).

École Polytechnique.
Paris. Lamé eg,
Paris. Regnault,
Paris. Transon
Paris. Ébelmen,
Paris. Delaunay,

Salines et mines de sel de l'Est.
Dieuze. Levallois eg, ing. en chef, cl. (directeur).

Aveyron.
Topographie du bassin houiller d'Aubin,

Villefranche. Senez , ing ord., 2 Cl.
Établissement de Decaèeville.

Decazeville. Declerck, ing. ord. , 2 cl.
Gard et Dépitait.

Chemin de fer de Montpellier à Irimes. Service métallurgique.
Montpellier. Garella , ing. ord. s cl.

Sa6ne-et-Loire.
Étude des terrains composant le bassin houiller d'Autun.

Mâcon. Manès, ing. en chef, 2 cl.
Creuse.

Étude des terrains houillers des environs d'Aisne (bassin de la Creuse),
et des environs de Bourganeuf (bassin du l'horion).

Guéret. Furgaud ing. en chef, z cl.
Tome I, 1842.

ing. en chef, 2 cl. (professeur),
ing. ord., 2 cl. (professeur).
ing. ord., 2 cl. (répétiteur ).
ing. oral., a cl. ( répétiteur ).
asp. ing. (répétiteur).

DIVISION DU

Grenoble. G ueymard .
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BurdinClermont.

Lyon.

Clermont.

Rhône.
Cantal.
Puy-de-Dôme.
Haute-Loire.
Cher.

Mea gy.

Pigeon.

Baudin.

Boulanger.
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.4'einey..4férieure.
Travaux de consolidatigo des carrières sous ta ville de Fécamp.

Caen. t,.ing. en chef directeur.
Rouen. De St-Léger, ing. en chef, 2 CI.
Fécamp. Lefrancois , é lèv.e ',hors de concours.

Ingénieurs' chargés -elks cartes géologiques.
Carté,géologique générale de la France.

M. Dufrénoy, ingénieur en chef, d. n., chargé de la partie
occidentale.

1141. Élie de Beaumont, ingénieur en chef, d. n., chargé de la
partie orientale.

Cartes géologiques départementales.
: Ingénieurs. Départements. Ingénieurs.

MM. ' MM. .

Départements.

Allier.
Ardéche
Ardennes.
Ariège.
Aude.
Aveyron.
Gantai.
Charente. Marrai.
Gorrége. De Boucheporn.

Boulanger: Lot.
tVarin.. ria Maine-el-Loire.

SaliNagb,, Marne
*François. Meurthe.
Vène. Morbihan.

Moselle.
Qrne. Blavier.
Pas,d,Calais. Dusouieh.
Puyde-Inime. Martha.
Pyrénées (Hautes-). Van.
Rhin (Bas,). Voltz.
Seine-et-Maine. De Sénarmont.
Seine-et-Oise. De &Marmont.
Seine-Inférieure. .De Saint-Léger.
Sèvres ( Deux- ). Lechâtelier.
Tarn. De Boucheporn.
Var. De Villeneuve.
Vosges. De Billy.

Seriez.
Baudin.

(titis-d'Or. rayon. .

Côtes-do-Nord. Lefabure de Foarl.
Dordogne. Marrai:

Parrot.
Garonne (Haute-). François.
Gironde. Pigeon.
Ille-et-Vilaine. Lifélitire de Fouray
Indre. Sagey..
Loire. Grener.
Loire-Inférieure. Lorieux.
Loiret. Anou.

Ingénieurs en service hors de France.

.M. Dissancle-Monlevade, aspirant. (Brésil.)
N. de Marignac , élève 'Irdrs de concours. ( Suisse. )

INGÉNIEURS EN RÉSERVE OU EN CONGÉ.

MM.
Allou ,
Moisson Desroche
Clapeyron.

' Parrot. -

Fournel.
Gervoy,
De Villeneuve.
Delaplanche.
Lambert (C.-3.).
-,Martha' Becker,
Reynaud.
De Lamotte.
Harlé.

ing. en chef, s cl
s. ing. en ch., 2

inc. en ch., 2 cl.
ord.; s cl.
ord., r cl.

ing,word.r,,1 cl.
ing. ord., t cl.
ing. ord., 2 cl.
ing. OTd., 2 Cl.
ing. ord.., 2 cl.
ing. ord., 2 cl.
ing. ord., 2 cl.
ing. ord., 2 Cl.

Seriez.
Lechatelier.

;Duhamel.
pavanais.
Lafébure de Fourcy.
Reverchon.

'D'il CORPS- DES MINES.

.`1MM.
De Hennezel. ing. ord., n cl.
Chatelus. ing.ord., 2 cl.
Lambert (C.-J.-E.). élève.

élève.

ÉCOLE DESSIINÈS,

Rue d'Enfer, no 34 Véhd67fic.

IiM.
Professeurs.

énoy (0 iee), ing. en chef , cl., aJ n.-Minéralogie).Dufr
Élie de Beaumont.(Q , ing. en chef, xci., d. n. ( Géologie).
Berthier (0 insp. gén., d. n. (Doeirnasie),clief du laboratoire.
Combes *, ing. en chef, 2 cl., d. n. (Exploitation).
Leplay , ing. en chef, 2 cl., d. rf. (Minéralurgie).
Girard *, profess. de dessin et de géométrie descript. appliquée.
Dufrénoy (0), d. n., insp. des étud.es et secr. du conseil de l'éc.
Ébelmen, ing. ord., 2 cl., d. n., adjoint au profess. de Docimasie.

Collections.
Dufrénoy (0 d. n., conservateur. ,.

Le Cocq, ingénieur ordinaire 2'cl., adjoint à l'ingénieur en chef,
insp. des études, pour la garde et la conservation des collections.

Adelma.nn, gardien des collections.
Micheleau, gardien de la bibliothèque.
Vacher, idem.
Bertrand, surnuméraire.
Favrot , aide du laboratoire.
Lacroix, médecin-chirurgien.

Élèves inoinieurs hors de concours.
MM.
Audibert.
Jacquot (Eugène).
De! esse.
Lefrancois.
Descottes.

MM.
Ville.

Reuss.
D'Osery.
Debette.
Bertera.
Bayle.

1%1;

Jacquot (Pierre)
Bertrand.

ÉCOLE DES MINEURS DE SAINT-ÉTIENNE (Loire).

MM.
Cachou.
Dupont.
Meugy.
Furiet.
Meissonnier.

Élèves présents è l'école des znines:
classe. MM.

Chancourtois.
Renouf.

MM.
Roussel-Galle , ing. en chef, t cl. (directeur).

2. classe.

$47
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Professeurs.

Fénéon, ing. en chef, 2 el. (Minéralogie et Géologie).
Gallon, ing. ord., 2 cl. (Prép. mécan., et mach., exploit., et const.)
Grutier, ing. ord., r cl. (Chimie et Métallurgie).
Janicot, répétiteur de chimie, préparateur (Arith. et comptab.).
Duhaut, répétiteur, jre surveillant des études (Géométrie , levé

de plans et dessin).
Ponteau , répétiteur, e surveillant.

TABLEAU, PAR ANCIENNETÉ DANS CHAQUE GRADE ET omis CUAQU'R
CLASSE, DES INGÉNIEURS EN ACTIVITÉ.

Inspecteurs géne'raux de Ire classe.

27 avril 1832.

14 septembre 1835.

20 mai 1340.

Inspecteurs généraux de 2. classe.
16 mai 1834.

il éricart-Ferrand de Thury.
22 décembre 1836.

Berthier. 5 août 1840.

Garnier,
Inspecteurs généraux adjoints.

zo mai 184o.

Grienyveau. 6 décembre 1840.

Chérot/.
Ingénieurs en chef de Ir. classe.

2 août 1828.

Brongniart. 1er mai /832.

Hérault. ier novembre 1833.

Frugale.
26 décembre 1836.

Gueymard,
Allou. Delsériès.

! Roussel-Galle.

26 Janvier 1839.

Dufrénoy. 1Burdin.
Die de Beaumont.

5 mai 1840.

Levallois.
10 mai 1841.

Iuncher:

Clapeyron.

Manès.

Lorieux.

Blavier.
Fénéon.

Eineau.

Miche/ Chevalier.

De Saint-Léger.

Parrot.

Fournel.
Guillot-Duhamel.

Drouot.

Sagey.
Gras.
Gervoy.

Baudin.

Boudousquié.
De Sénarmont.

DU CORPS DES MINES.

li mars 1842.
Moisson-Desroches. I Thirria.

Ingénieurs en chef de 2e classe.
21 décembre 1836.

Gabé. I Thibaud.
Poirier Saint-Brice. Lamé.
Lefebvre. Combes.

21 septembre 1837.

/5 janvier 1839.
Mari-rit.

15 juillet 1839.

7 mai 1840
De Billy.

29 juillet z84n.
I Le Play.

9 décembre 1840.

mars 1842.
I Varin.

Ingénieurs ordinaires de 11. classe.
27 avril 1832.

26 décembre 1836.
De Villeneuve.
Vène.

12 mars 1838.

12 mai /838.

IReverchon.
Garella.
De Boureuille.

10 janvier 1840.

ro mai 1841.
I Gruner.

Senez.

Ingénieurs ordinaires de 1. clasne.
2 itlina 1828.

Delaplanche.
6 mai 1829.

Lambert ( Charles .Joseph).

849
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Cordier.

De Bonnard.

Migneron.



Dissande-Monlevade,

Durocher.
Guillebot de Nerville.

Noms.
M. Trémery, ,

M. D'Anbuisson,

Lefébure de Fourcy. riday.
Dusouich.

5 septembre 1837.

,9its'etobre 1837.

5 mars 1838.

.,,:31) janvier vS3g.

-c Sauvage.

.7.'mai 1840.
Bertrand de Boucheporn. [Pigeon.
Daubrée.

23 mat iriGar.

Callot.
Sentis. Lechâtellier.

18 Juras 1842.

Couche. I Comte.

Aspirants-Ingénieurs.
avril 1817.

10 mai 184 T.,

Boy é.

22 mai 1841)

Delaunay.

Res-aites du ieTjuillet, 'si' au ler juillet 'Silo:.

- Grades. ' 'listes des ordonnance,
ing., en cher.d. g juin 1842.

ing. en chef dr,. 20 août 184i

A
Mlt
Alleu , ing. en chef, réserve.
Audibert, élève ,_hors de concours.

B
Baudin,, O., arr. àgi*errnont.
Bayle, élève».
Beaumont (lie d'el (0 ing. en

chef. École des, mines.
Bectera, élève.
Berthier (0 et), insp. gén. (inspec-

tion de l'ouest et École des naines.)
Bertrand de Doucheporn , O., arr.

de Toulouse.
Bertrand, élève.
Billy (de) , ing. en chef, arr.' de

Strasbourg.
Bineau e, ing. en chef, S: e;r.
Blavier(Ed.), ing. en chef, arrVde

BoDnnordi.( de) (0 inspect. gén.
-( inspection du sud-est).

Bossey, élève.
Boudousquié , O., arx. de Péri-

gueux.
Boulanger, O., arr. de Clermont.
Boureuille (de), O., administra-

tion centrale et commission des
Annales des mines.

Boyé, aspirant, arr. de Besançon..
Brongniart ( 0 ee.,) , ing. en ch.'

Manuf. de Sèvres. -S. ex.
Burdin ee ing. en chef, arr. de

Clermont.

Cacarrié , élève , hors de concours
arr. de Nantes.

Cachou, élève, hors de concours
arr. d'Alais.

Callon, O. , École-des mineurs de
St-Étienne.

Chancourtois ( élève.
Chàtelus, O., réserve.
Chéron ee , insp. gén. adj. (inspec-

tion du nord-ouest.)
Chevalier (Michel) ing. en chef,

commission de statistique de
[industrie minérale.

Clapeyron, , ing. en chef, congé.

MM.
Combes' ee, ing. en chef, École des

mines, et service spécial des ma-
chines à vapeur.

Conite , O. ,. au, de Douai.
Cordier (Ge, insp, gén. (inspec-

tion du sud-ouest ).
Couche, O., arr. de Paris

ois ir9 D
Daubrée, O., av. de Strasbourg.
Debette, .élève.
Deelerck, O. , Aveyron , service

particulier.
Delarnotte , O., en réserve.
Delaplanche , 0.,,en réserve.
Delaunay, asp. , École polytechn.
Delesse , élève hors de concours.
Delsériès , ing. en cher, arr. de

St.-Etienne.
Descottes , élève hors de concours.
Diday , O., arr. de Marseille.
Dissande-Monlevade , asp. (Brésil.)
Drouot, O., arr. de Vesoul.
Dubocq , élève.
Dufrénoy (0 y)_, ing en, chef, Éc.

des runes.
uh anaél, O., arr kIé

Dupont; élève, 'cle,ecnicours,
arr. de Toulouse,

"Durocher',a,spir, arr. de Rennes.
Dusouieli .'ru.0 air: de Douai.

.E
Ehelmen, O. ,,École des mines, et

commission des Ann des mines.
Elie de Beaumont (Voix Beaumont) .

Fénéon , ing. en chef, École des
mineurs de Saint-Etienne.

Fourcy ( Lefébure de), O., arr. de
Pans.

Fournel 0.;kongé.
François , O. ,'arr. de Carcassonne.
Furgauti e , ing. en ch. , arr. de

Guéret. ...
Fend, élève,..lidr2 de concours,

arr. de Strasbourg.
. G

Gabé, ing. en chef, arr. de Tro-yes.

TABLMA-UX DU PER5D,Npi,EL

4 juillet 183o.
Tronson.

novembre 1833.
Vergnette de Lamotte.

14 septembre 1835.

i836.
I Le Coeg.
François

9 janvier, 1537.

DU CORPS D'ES 851

Liste ,énérale et alphabétiq ce des ingénieurs des mines.

85o

Reynaud.

De Hennezel.

Harlé.

Boulanger.

Mcevus.

Regnault.

Châtelus.

Ebelmen.
Declerck.
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Garella (Félix) 4e, O., arr: d'Alais.
Garnier (0 ), insp. gén. adjoint

( inspection du nord-est ).
Gervoy ee, O., réserve.
Gentil élève.
Gras, O., arr. de Grenoble.
Gruner, O., Ecole des mineurs de
juSaint-Étienne.
Guenyveau , insp. gén. adjoint

(inspection de l'est).
Gueymard (O ), ing. en chef,

arr. de Grenoble.
Guillebot, asp., arr. de Vesoul.

Harlé , O., réserve.!i
Ilennezel (de), O., réserve.
Hérault ing. en ch., arr. de Caen.
Héricart de Thury ( 0 ) , insp.

gén. (inspection du nord).

Jacquot, élève, hors de concours.
Jacquot (P.), élève.
Juncker , ing. en chef. Carrières

de Paris.

Lambert (Ch.-Jos.-Emile ), élève.
Lambert (Ch.-Jos.), O. Réserve.
Lamé ing. en. chef, Ecole poly-

technique.
Leboullenger, O. Réserve.
Lechâtellier, arr. O. de Paris.
Le Cocq , O. , arr. de Paris et

Ecole des mines.
Lefebvre ee, ing. en ch., arr. d'A-

miens.
Lefrançois, élève hors de concours,

arr. de Rouen.
Leplay , ing. en chef, École des

mines, et commission de statist.
de l'indust. minérale.

Levallois ing. en chef, arr. de
Dieuze et S. ex.

Lorieux ing. ch., arr. de Nantes.

Manès, ing. en ch., arr. de Mâcon.
Marignac ( Gallissard de ) , élève

hors de concours. Congé.
Marrot ee , ing. en ch., arr. de Pé-

rigueux.

MM.
Martha Becker, O., en réserve.
Meissonnier, élève.
Meugy , élève hors de concours,

arr. de Rive-de-Gier.
Migneron (0 insp. gén.(inspec-

tion da centre).
Mcevus, O., arr. de Saint-Etienne.
Moisson-Desroches, ing. en ch . Rés.

0
Osery (d), élève.

Parrot, O. Réserve.
Piérard , élève hors de concours,

arr. de Caen.
Pigeon, O. , arr. de St-Etienne.
Piot , élève, hors de concours, ré-

serve.
Poirier Saint-Brice ee, ing. en ch.

arr. de Paris.

Regnault, O., Ecole polytechnique.
llenouf, , élève.
Reverchon, O., arr. de Dieuze.
Reynaud , O. Congé.
Roussel Galle ee, ing. en ch.,École

des mineurs de Saint-Etienne.

Sagey, O., arr. de Guéret.
Saint-Léger (de), O., arr. de Caen.
Sauvage, O., arr. de Troyes-
Sénarmont (Hureau de), O., arr. de

Paris , service spécial des ma-
chines à vapeur.

Sencz , O., arr. de Périgueux et
S. ex. (Aveyron).

Sentis, O. , arr. d'Amiens.

Thibaud», ing. en ch., arr. d'Alais.
Thirria ee , ing. en chef, seer. du

conseil gén. des mines.
Transon, O. École Polytechnique.

V
Varin , ing. en ch., arr. d'Alais.
Vène, O., arr. de Toulouse.
Ville , élève.
Villeneuve (de) *, O., réserve.

853DU CORPS DES MINES.

Ingénieurs en retraite.
Baillete, insp. gén. bon. Rozière ( de ) ee , insp. div.
Champeaux ( de) eg , ing. en ch. Villefosse ( baron Héron de )
Cressac (ba,ron de) , ing. en ch. (0 ) , insp. géra.
Duhamel ee, insp. gén. Trémery , ing,. en ch. dir.

Veuves d inetieurs.
Noms des veuves. Noms et grades de leurs maris. Résidences. Départements.
DesavaneUe de Brochant de

Grandmaison. Villiers. insp. gin. Paris. Seine.
Pléjot. Clère. ing. en ch. Donai.f Nord.
Briand. Cocquerel. Mg. en ch. Amiens. Somme.
Vintras. Collet-Descotils. ing. en ch. Paris. , Seine.
Larges. De Gallois. ing. en ch. Saint-Etienno. Loire.
Leroux. Dassenfratx. insp. die. Paris. Seine.
Muguet. Laverrière. kg. en ch. Paris. Seine.
Gry. Lelièvre. insp. pin. Paris., Seine.
Grévin. Muthuon. ing. en ch. Lyon.. ' Rleme.

Vignes de
Puylareque. D'Aebuisson. ing. en oh, d. Toulouse. Haine-Garenue.
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COMMISSIONS DE SURVEILLANCE

instituées pou5r la navigation .ge$ bateaux
il vapeur (*).

O

MM. Allier.
Rérolle Ing. en chef des ponts-et-chausa-
Jémois. Ing. en chef de la navigation:
Boulanger. . . . Ing des minesi
Pollard Inspecteur de la navigation.
Daguin Professeur de physique au eoflége

royal de Moulins.
Chocheprat. . . Ancien officier de marine.
Dubouys ( Alph.). Idem.

Bouches-du-Bh6ne.
De Villeneuve. . . Ing, des mines.
Diday. Idem.
De Montricher. . . Ing. des ponts-et-clmuss.
Moissard. . . . . Ing. de la marine.
Durbec Capitaine de port.
Bazin Armateur de bateaux à vapeur.
Fasquiné Construct. de machines à vapeur.
Catelin . Officier en ret. de la mar.royale.
Barré. Propriétaire de moulins à vapeur.
Gallice. Commandant du génie.
Benet fils. . . Armateur.
Pierrugues. . . Capitaine d'artillerie.
Réguis Chef d'escadron d'artillerie.
Souchère fils, . Professeur de chimie.
Demange. . Constructeur de machines.
Toussaint. . . . . Ingénieur des ponts-et-chauss.

Calvados ( Voir Seine-Inférieure).

Charente-Inférieure.
Hubert. . . . Direct. des constructions navales.
Clarck. Ing. des construet. navales.

Idem.dem.
Lemoyne. . . . Ing. des ponts-et-chaussées.

(y) Ces commissions sont établies en vertu de l'ordonnance royale du 2 avril
/823, relative aux bateaux à vapeur. Elles sont chargées, sous la direction des
préfets, de s'assurer si ces bateaux sont construits avec solidité, particulièrement
en ce qui concerne l'appareil moteur ; si cet appareil est soigneusement entretenu
dans toutes ses parties ; et s'il ne présente pas de probabilités d'effraction ou des
détériorations dangereuses, ide.

COMMISS1ONS'..1YE: SURVEILLANCE, ETC,

_DorMM.
; : Ing, en chef des ponts-et-chauss.

Quilliard. ' Asp. ing. des ponts-et-chaussées.
Marchegay. . ,, Idem.
Lepage aîné. . .i Constructeur de navires.

i', .

CosSoleau. .... Ing. des ponts-et-eChauss. , faisant
fonctions d'ing en chef.

Beguin Ing. des ponts-et-chauss.
;-

Ajaccio.
Lapisse . . . . ., . Capitaine du génie.
De Ronsart . .

IlVogin ... Tng. des ponts-et-eh.
Reina. . . . Capitaine au corps royal dû génie.)' .13. astia.

Bonhomme. . Capitaine d'artillerie.
Sisco. . ; Architecte de la ville de Bastia. 5

-,

Côtes-du-Nord.
Bouclier. . . . ..; . Ing. des ponts,et-chaussées.
Gautier . . . . i Négociant.- ) Dinars.
Josselin . . . . f.. . Négociant.

l

Le Loutre
Fribourg. . .

Le Moyne.
Simon. .

Ronin ...
Lévéque. .
Narjot. . .

Vinard ..
Varin. . . .

Plagniol
Vassas.
Perrier.
Granier. .
Gastons-Vincens.
Denis Benoist...
Rousseau. . . .
Bouchet ainé.(. .

Dordogne.
Ing. des ponts-et...chaussées.

Rennes. Médecin.
Sylvestre. . . Conducteur des ponts-et- chauss.
Faugère fils. . . Avocat.
Carré ..... . Pharmacien.
Gounouilhou . Horloger.
Clouet fils Maître serrurier.

Finistère.
Anmaître. . . . Ing. des ponts-et-chaussées.
Andrieux(Aristide)
Boyer Architecte.
Monier (Désiré ),.,, Mécanicien.

Capitaine au long cours.
Président de la chambre de comm.
Ing. en chef des ponts-et-chauss.
Ancien ingénieur en retraite.
..Memh. du coin, sup. d'instr. pr. Brest.
Ing. des constructions navales.
Capitaine du génie.

- Gard.
Ing. en .chef des ponts-et-chauss.
Ing: des:mines.
Inspeet, de l'Académie de Nîmes.
AnciétrilèVe.de lEcole Polytech.
Ing. des ponts-et-chaussées.
Capitaine de génié en chef.
Anc, capitaine.de génie.,
Exploit. des Tond,. et forgei4releis.
Ingénieur civil.
Mécanicien.

esi.-rerr . .

La Rochelle.

Bergerac.

Nîmes.

855

Moulins.

Marseille.

Rochefort.
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MM.
'fat ernel Membre du cons. gén. du départ.
De Chastellier. . Idem.
Thibaud. . . . Ing. en chef des mines.
Chenot. . . . . ling. des ponts-et-chaussées.
Hebert . (ne élève de PEcole Polytechniq. Beaucaire
Laurent Architecte.
Eng. de Labaume. Lieut. col. au corps roy. dét.-maj
Sibour. . Maire , à Pont-St-Esprit.
Clerc fils Idem, à Roquemaure.

Gironde.
Deschamps. . . . Ing. en chef dir. des ponts-et-ch.

Bompar. .
Fol
Coureau fils. . . . Constructeur.
Tabuteau. . . . .' ing. des ponts-et-chauss.

Capitaine de port.
Direct. de la fonderie de Banian.

Bordeaux.

Varies Ing. d. mines.
Magouty. Pharmacien.
Malaure Ing. des ponts-et-chaussées.
Jaquemet Idem.
Cousin père.. . Maitre de forges.

Alphand Asp. ing. idem.
Hérault.

Cardia. -Eng. des mines.
Sarran. Armateur, négociant.
Attazin Négociant, anc. offic. de la marine.
Bessil (Antoine). Ancien constructeur de navires.

Ille-cul/daine.
Bobinot. . . . Ing. en chef des ponts-et-chauss.
Amaury-Dréo. . . Négociant.
Bobard Horloger-mécanicien.
Leroy-liudelez.. Serrurier-mécanicien.
Bataille Contre-maître de la manufacture

de la Pelletière.
Indre-et-Loire.

Maurice. . . . Ing.en chef des ponts-et-chauss.
Sagey Ing. des mines.
Bellanger Ancien conseiller de préfecture.
Jacquemin Architecte.
Walwein Maire de Tours.
Borgnet Proviseur du coll. royal.

Loire-Inférieure.
Cabrol Ing. en ch. des ponts-et-ch.
Lorieux Ing. en chef des mines.
Jegou. Ing. des ponts-et-chaussées.
Maillard de la

Gournerie. Idem.
Audidert Élève-Ingénieur des mines.
Bellanger Capitaine de port.
Bertrand - Four -

ment Mécanicien.
Leray ..... . . Constructeur de navires

DES BAT AUX A VAPEUR.

Loiret.
Floucaud . Ing en chef des ponts-et-chauss.
Lejeune Ing. en chef du canal latéral a la

Loire.
Germon- Dou-ville. Présid, rie la chambre de comm.
Chavannes Vice-président idem,
Petit. . Prof. de phys. au coll. d'Orléans
Weber. Mécanicien.

Lot-et-Garonne.
Job Ing en chef des ponts-et-chassas.

chargé du service du canal la-
téral à la Garonne et de la
navig. de la Garonne.

ponts-et chaussées dri département.
orits-et-chams, attaché att sers. del

la Garonne, â Agen.
Ing. ord. des ponts-et-chaues-at

ohé au can. lat et à la Garonne
latg. ord. des ponts-et-chan..
Voyer en chef du déportement.
Professeur de mathématiques.
Ancien élève de l'école polytech.

Idem.
Secrétaire général de la préfecL
Chef de bureau. Idem.

Ling. en chef des
Ling. ordin. des p

13aumgarten. . .

De Sévies
Bartayrès. .

De Cressonnière.
Marraud.
Alquié .
Col. . . . .

Fourier. . . . . .

Cacarrié

Billard. . . .

Calabert. . .
flonyau.
Wolski

Vionnois..
.

Leioindre .

Reverchon . .

De Pontbriant. .
Gosselin. . .

Culmann. . .

Plassiard
Glavet père. . .

Vandernoot.
Frécot.. . . .

Maine-et-Loire.
Ing. en chef des ponts-et-chn
Ing des mines.

. Sous-directeur a l'école des ar
et métiers.

Négociant.
. Mécanicien.

Ingénieur civil.
Garde-mines.

Muria
Ing. en chef des travaux marit.
Ing. des construct. navales, dir. de Lorient,

récole 'Sappho. du génie marit. . .

M'asdic.
. Lag. des pouls-et-chaussées, f. f.

&ling. en chef.
. Ing. des naines.
. Ing. civ.
. Chef de bataillon du génie.

Lient. colon, d artillerie.
Ing. des ponts-et-chaussées.
Constructeur de machines.
Architecte.
Ing. des ponts-et-chaussées.

Metz.
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Orléans.

Cette.

Rennes.

Tours.

Nantes.
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Boucaurnont. . Ing. en chef des ponts-et-chauss.
Comoy. Ing. en ch. du canal lat. à laLoire.
Dufaud père . . Conseiller de préfecture.
Bompois. . ;. . . Propriétaire.
Grefis. Ing mécanicien.

De Marcilly. . . Ing-. en chef des ponts..et-chauss.
Louische Desfontaines. Ing. des ponts-et-chaussées.
Accolet Constructeur de bateaux.
Beaurain. Inspect. de lanavigationde l'Oise. Compiègne.
Ouarnier. Maitre du port.
Le Prince , père. . Ancien marinier.
Mulochot. . Inspect. des liàC;cleda,r-iouronne.

Pas-de-ediais.
Marguet. Ing. en chef des ponti-et chauss.
Michelin. Sous-commissaire-de marine.
Pollet. Lieutenant de port
Henry. Architecte.
Legris. . . PrOfesseur d'hydrographie.
Nelson. Ing. en chef du port.
Ouehen Commissaire de marine.
Margollé . Capitaine de port.
Isaac rainé. . Négociant.
Darquer Directeur d'usine â -vapeur.

Pyrénées ( Basses- ).
Durant Ingén deâ pcints erchauss.
Piolle de ChampflOrin. ,Eléve-ing. idem.
Pierre Lannes. . . Négociant.
François Stein. Mécanicien.
Duhart - Fauvet. . Négociant.
Descan-dés , Constructeur de navires.
Jauréguiberry. . Officier de port:

Bas-Bisiez.
Couturat. . . . . Ing. en chef des travaux du Rhin.
De Billy nI en chef desmines.
Schwilgué. .. . . Mécanicien. Strasbourg.
Persoz. . . .Prof. à la faculté desisciendes.
Busch. . . .; . . Maitre batelier.

Ithône.
Cailloux. . . Ing. en chef des ponts-et-,chau.ss.
Montgolfier. . . Mécanicien.
Tabareau. . . . . Professeur à la :Faculté des sc.
Malmazet. . . . . Adjoint au maire de Lyon.
Gauthier Membre;dumonseil mun. de Lyon.
/vIonmartin. . . Ancien officier du génie. . Lyon.
Garella . I ng. des ,pimts4at,chaussées.
Jordan.
Meynard. . . . Idem.
Duverger *spirimbing.sdes :ponts et ahauss.
Pigeon. Ingénieur des mines.

Boulogne.

. .

.01
Calais

'Nevers.

DES BATEAUX À VAPEUR..

Saône-et-Loirc.
MM.

De Noel. . .;,. . . Ing. en chef des ponts-et-cliauss.
Manès Ing-. en chef des naines.
Remise. . . . Ing. des ponts-et-chaussées.
Moreau. . . . Idem.
Boisseno4, . . Pharmacien.
Bessy. . . . . Chimiste.

Seine.

Combes. ing. en chef des mines.
Rohault Commiss. arehit de la préfecture.
Bruzard. . . . Architecte. Paris.
Dumoulin Inspecteur général de la navigat..
Bineau. . . . Ing. en chef des mines.
De Sénarmont. . Ing. des mines.

Seine-et-Marne.

J ousselin. . . Ing. en chef des ponts-et- chausg.
Poirée. . . . Asp. ing. des ponts-et-chaussées.
Semane Géomètre en chef dû' cadastre.
Dupont Architecte du départem mi,
Prévost. Pharm. de la mais, cent. de Melun.

Mondot ' Insp. de la navigation.
Lefèvre. Conducteur des ponts-et-chauss.
Duhaut-Plessis. . . Ing. des ponts et-chaussées.
Tonnelier Médecin.
Valette. Direct, de la manufact. de faience.
'Girault-Dabon. , . Ancien serrurier-mécanicien.

Eeine-ci-Oise.

Delapeche lng. des ponts-et-chaussées.
Goy. Ancien député, propriéta re.
Beauvalct
De Breuvery. . . Anc. maire de St-Germain, propr.
Marcus Docteur-médecin.

Gigot. Ing. des ponts-et-chaussées.
Chevallier Maire de la ville de Mantes.
Tortel Juge suppléant au trib. de Mantes. Mantes.
Hernoux Conservateur des hypothèques.
Desmarres Memb. du cons, mue, de Mantes.

Guibourg Ingén. des ponts-et-chaussées.
Feray Membre du conseil général.
Gaigneau Manufacturier a Fssones. Corbeil.

À )
Darblay Manufacturier à Corbeil.
Laroche. . . . Propriétaire.

Melun.

Montereau

1.-Germain-
en-Lay e.

es COMMISSIONS ME SURVEILLANCE 85,9

Chiffons.
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Frissard Ing. en chef des ponts-et-chauss.
-De Saint-Léger Ing. en chef des mines.
Adarnoli Ing. des ponts-et-chaussées.
Legrand Capitaine de port.
Malvoire Inspecteur de la navigation.
Gueroult Ex-constructeur de navires.
Delerue Chef de division à la préfecture.
Gors Professeur de mathémat.
Delafosse. . . Négociant.
Saintaulieu. . Conduct. des ponts-et-chaussées.

Renaud Ing. en chef des ponts-et-chauss.
Chevallier. . . Ing. des ponts-et chaussées.
Rellanger Directeur du port.
Bertheloot. . . Capitaine de port.
Guérin Anc. capitaine au long cours.

Méry. . . . . . . Ing. des ponts-et chaussées.
Darbel. . . . . . Lient«. de port.
Briard Anc, officier de marine.
Legal Anc, capitaine au long cours.
Fanouiliers. . . . Constructeur de navires.

Somme.

Beaulieu.
Richard.
Robert
Delahaye. .
Vasseur Lieutenant de port.

Ing. des ponts-et-chauss.

. . Conduct. des ponts-et-chaussées.

Commissaire de marine.
Professeur d'hydrographie. Saint-Valery.

Fer.

Joffre Ingénieur de la marine.
Lambert. . . . Ing. des travaux hyrauliques.
Marielle Sous-ingénieur de la mariné. Toulon
La Barre Parc. Élèv. ing. des ponts-et-chaussées.
Marchand. . . Lieutenant de port.
Gueit. . . . . . . Architecte.

Rouen.

Le Havre(').

Dieppe.

() La commission du Havre est instituée pour les hiltimentsPu Havre à Hon-
fleur.
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ildressées e't Mil. les Préfets et à ii . les
_Ingénieurs des mines.

Paris , le uS janvier t 842.

Monsieur le Préfet, l'administration s'occupe avec un
soin particulier de rechercher , afin de les prévenir, les
diverses . causes ,qui Peuvent occasionner des .explosions
dans les chaudières à vapeur , et déjà plusieurs instruc-
tions ont été publiées à ce sujet. Il convient, dans une
matière qui intéresse à un si haut degré la sûreté publique,
de ne négliger aucune des indicates que peut fournirn .

.l'expérience Ou la théorie
Lorsque ces sortes de chaudières sont construites en

fonte, elles présentent, à raison du métal qui les compose,
un danger particulier, dont un accident récent vient en-
core d'apporter un exemple. La nature cassante de ce mé-
tal le rend sujet à se fissurer par des chocs. Des variations
rapides de température peuvent également y produire les
mêmes effets par suite de l'épaisseur qu'on est obligé de
donner aux parois de l'appareil; et ces fissures, quand
elles demeurent inaperçues, sont capables de déterminer
des explosions.

L'usage des chaudières de cette espèce a été prohibé sur
les bateaux à vapeur par l'ordonnance royale du 25 mai
1828. Dans les établissements industriels l'emploi en
vient chaque jour plus rare, parce qu'indépendamment de
ce qu'elles sont 'plus dangereuses que les autres ehaudières,
elles coûlent plus ch,T et dépensent plus de combustible.
Aussi ne donne-t-on que de petites dimensions à celles que
l'on fabrique à présent. Toutefois il exiSte eneom uts cer-
tain nombre de grandes chaudières en 'fontë qui ont été
Lacs anciennement ; Si on n'interdit pas de s servir,
du moins il est bien nécessaire qu'elles soient l'objet d'une
surveillance spéciale.

Il importe de les inspecter fréquemment, dé les sou-
Tome I, 1842. 56

Chaudières
à vapeur.

MM. Seine-Inférieurs.
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dière, et la pression triple exercée pour l'épreuve, ne lui
font supporter que des tensions qui sont incapables de

Mais il n'en est plus de même pour les tube s intérieurs
qui, dans certaines chaudières, telles que celles que l'on
emploie souvent sur les bateaux, contiennent le foyer ou
servent de conduit à la flamme et à la fumée, et qui se
trouvent pressés par la vapeur du dehors en dedans. Alors
les fibres du métal sont comprimées au lieu d'être tendues ;
ces tuyaux, quand leur diamètre est un peu grand, se
déforment et plient sous une pression même peu considé-
rable, et une déformation assez légère suffit pour changer
toutes les conditions de résistance du cylindre, en déter-
miner l'écrasement complet et la rupture.

Il convient donc de donner à ces tuyaux plus d'épais-
seur, et de les renforcer par des armatures, comme, par
exemple, à l'aide de cercles ou de fortes bagues en fer
forgé établies dans leur concavité, qui diviseraient le tube en

-

plusieurs tronçons assez courts et en préviendraient la
déformation.

Il serait bien, généralement, que les tubes de ce genre
eussent une épaisseur moitié .en sus de celle qui est indiquée
par la formule et la table de l'instruction précitée. Si l'on
n'en fait point une règle absolue, il est du moins très-es-
sentiel de renouveler fréquemment la pression d'épreuve,
afin de reconnaître les pièces qui seraient défectueuses, et
d'en provoquer la réparation ou le remplacement en temps
utile.

Ces épreuves doivent avoir lieu au moins une fois par
an, devant la commission de surveillance et sous sa di-
rection, en profitant, pour les fais-e, des époques où les
bateaux, arrêtés par la saison ou par les crues de rivières,
viennent d'être visités ou réparés. Aucun bateau à va-
peur ne doit être admis à rentrer en navigation qu'après
que son appareil a été soumis à un nouvel essai par la
pompe de pression, et qu'il a été constaté, par procès-
verbal de la commission, que la chaudière a bien sup-
poilé l'épreuve.

Il est une autre précaution qui a déjà été recommandée
dans l'instruction du 15 septembre 1839, et sur laquelle
des accidents survenus encore récemment montrent qu'on
ne saurait trop insister : c'est que les salles où se tiennent
les passagers soient séparées du local de la chaudière et de
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mettre de temps à autre, et une fois au moins par an
aux épreuves , surtout quand, par leur vétusté ou la haute
tension de la vapeur employée, elles sont de nature à in-
spires' plus d'inquiétudes. Enfin l'on doit provoquer la ré-
forme de celles qui présenteraient des indices de fissures.
d'autres altérations.

Je rappellerai ici qu'aux termes de l'ordonnance du 29
octobre 1823 , les épreuves de ces appareils doivent tou-
jours avoir lieu sous une pression quintuple de la pression
effective de la vapeur ; c'est uniquement pour les chà-u-
dières en cuivre laminé ou en tôle que la pression d'essai
a été réduite au triple par l'ordonnance du 7 mai 1828.

Je vous prie, monsieur le préfet, de transmettre des
ampliations de la présente circulaire à MM. les ingénieurs
des mines ou des ponts-et-chaussées qui sont chargés du
service des machines à vapeur dans votre département.
J'en joins ici à cet effet plUeeurs exemplaires. Veuillez
m'en accuser réception.

Agréez, monsieur le préfet, l'assurance de ma considé-
ration la. plus distinguee.

Le sous-secrétaire d'État des travaux publics

Signé LEGRAND.

Paris, le 15 avril 1842.

Monsieur le préfet, l'instruction ministérielle du 19
juillet 1828, relative à l'exécution des ordonnances royales
des 29 octobre 1823 et 9 mai 1828, a établi des règles
pour déterminer les épaisseurs à donner aux parois des
chaudières à vapeur construites en tôle.

Ces règles, comme l'indique cette instruction, ne s'ap-
pliquent qu'aux chaudières cylindriques qui sont pressées
interieurement par la vapeur, c'est-à-dire sur leur surface
concave. Quand les chaudières sont ainsi pressées, leur
forme ne s'altère point ; elles la conservent jusqu'au mo-
ment où, par l'excès de la tension de leurs fibres, elles
viendraient à ce déchirer; et lorsque le métal a l'épaisseur
voulue d'après la formule donnée dans l'instruction, la
pression effective maximm de la vapeur dans la chau-
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sur les mines, a souvent besoin , dans l'exercice de cette
surveillance, de s'adresser aux concessionnaires, de leur
transmettre des avertissements , des.injonctions même. Et
par exemple, quand une exploitation est restreinte ou
suspendue de manière .à inquiéter les consommateurs, une
sommation de reprendre les travaux doit, d'après les ar-
ticles 6 et 10 de la loi du 27 avril 1838, être faite au con-
cessionnaire , et si ces travaux ne. sont Fu int repris dans
le délai de deux mois , le retrait de la concession peut être
poursuivi. Pareillement, quand plusieurs mines sont at-
teintes ou menacées d'une inondation de nature à com-
promettre leur exiStence ,la .sûreté ou l'intérêt public , le
gouvernement peut, en vertu de la même loi, obliger,
sous peine de déchéance, les-concessionnaires à opérer en
commun , et à leurs frais, des travaux d'assé,clu ment, et
diverses notifications doivent également avoir lieu dans
l'exécution de cette mesure.

Mais lorsque la mine passe en d'autres mains que celles
du titulaire primitif,, il arrive .souvent que l'administra-
tion ignore le nom, le domicile du nouveau propriétaire,
et alors elle éprouve des difficultés pourfaire parvenir les
avertissements et les prescriptions nécessaires.

A la vérité, on peut, dans les circonstances oit il y a
des significations à faire aux concessionnaires des mines,
remplir les formalités qu'indiquent les lois civiles, en fai-
sant afficher dans l'auditoire du tribunal du lieu où la
raine est située, en remettant-au_ procureur du roi copie
desdites significations, etc. Mais ces formalités, quoique
régulières, laissent néanmoins en doute si les intéressés
ont pu être réellement avertis; et lorsqu'il s'agit surtout
d'une mesure aussi grave que le retrait d'une concession
de mines, il convient, avant de prononcer cette dé-
chéance, qu'il soit bien constaté que le concessionnaire a
été prévenu, et que, s'il n'a point obtempéré aux injonc-
tions qui lui ont été faites, c'est qu'il ne vent point rem-
plir ses engagements.

Autrefois, d'après l'arrêté du 3 nivôse an vi, aucunes
ventes, cessions ou .autres actes translatifs des droits ac-
cordés par les concessions de mines ou les permissions
d'usines ne pouvaient avoir leur effet qu'en vertu d'une
autorisation spéciale du gouvernement, et les cessionnaires,
héritiers ou autres ayants cause, étaient tenus de se pour-
voir pour obtenir cette autorisation, en 'sorte que l'auto-

864 CIRCULAIRES.

la machine par des cloisons très-Solidement établies, con-
struites en tôle ou entièrement revêtues d'une doublure -
en feuille de ce métal. Cette précaution peut. éviter bien
des malheurs , en préservant les passagers des atteintes de
l'eau bouillante et de la vapeur en cas de déchirure de
quelques parties de l'appareil, et même dans le cas d'une
explosion, si, comme cela est arrivé, quelquefois, cette
explosion se produisait sans que la vapeur eût acquis une
force expansive très-grande.

C'est en prenant ainsi tous les soins convenables qu'on
parviendra à prévenir ou du moins à 'atténuer beaucoup
les causes de dangers. Bientôt sans don-te le nouveau rè-
glement dont l'administration s'occupe viendra compléter
ce système de mesures si important pour la sûreté pu-
blique. Mais une inspection assidue est surtout bien né-
cessaire, et je me plais à reconnaître de nouveau ici le
zèle et le dévouement avec lesquels les commissions de sur-
veillance et les ingénieurs s'acquittent de la mission qui
leur est confiée.

Je vous prie , monsieur le préfet, de donner de la pu-
blicité à la présente circulaire. J'en joins ici des applica-
tions pour MM. les membres des commissions de surveil-
lance.

Recevez, monsieur le préfet, l'assurance de ma consi-
dération la plus distinguée.

Le sous-secrétaire d'Etat des travaux publics

Signé LEGRAND.

Paris, le 16 mai 1842.

Élection de do- Monsieur le préfet , aux termes de l'article 7 de la loi>licite à faire par d, 21 avril l'acte de concession d'une mine enles propriétaires dont, ,e ta i opipiété perpétuelle, et elle est dès lors dispo-iite mines.
nible et transmissible comme tous autres biens.

En même temps, le concessionnaire se trouve assujetti,
par son titre à certaines obligations qui passent à ses,
représentants, s'il vend, cède ,ou transporte d'une manière
quelconque à autrui sa propriété.

L'administration , chargée: d'une surveillance spéciale.
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tation de propriété, par vente , succession ou autrement,
la même indication doit être faite, par le nouveau pro-
priétaire.

Il m'a paru néanmoins qu'il y avait lieu d'établir expli-
citement ces prescriptions par un règlement d'adminis-
tration publique. L'expérience en a montré la nécessité
elles sont toutes dans l'intérêt des concessionnaires, et,
sans gêner aucunement la transmission de la propriété des
mines, elles auront pour effet de prévenir beaucoup de
difficultés.

J'ai l'honneur de vous adresser, monsieur le préfet,
une expédition de l'ordonnance du roi, en date du 18
avril dernier, qui a statué sur cet objet. Je vous prie
d'assurer l'exécution de cette ordonnance, et de m'en ac-
cuser réception, ainsi que de la présente circulaire.

Agréez, monsieur le préfet, l'assurance de ma considé-
ration très-distinguée.

Le ministre secrétaire d'état des travaux publies,

Signj J.-E. TESTE.

4.711essieurs les ingénieurs des mines.

Paris , le 26 mai 1842.

Monsieur, j'ai l'honneur de vous adresser les tableaux Documents sta-
destinés à recevoir les documents statistiques relatifs aux tistiquesa réunir

diverses branches de l'industrie minérale pour l'année 1841. suY , ',Industrie
Les modifications apportées aux anciens cadres résultent de m'en'«
l'expérience acquise depuis plusieurs années ; mais elles
rentrent toutes dans le plan général du travail dont
MM. les ingénieurs ont aujourd'hui une parfaite connais-
sance, et se rattachent aux objets ordinaires de leurs études.
Je compte sur leur zèle accoutumé pour apporter leur tri-
but à des publications qui acquièrent chaque année une
plus grande importance.

ETAT 1,7° 1. La forme de cet état n'a pas changé de-
puis le remaniement qu'on a fait l'année dernière, quel-
ques légères suppressions simplifieront le travail.

La nouvelle classification adoptée dans le groupement
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rité se trouvait ainsi informée des mutations qui avaient
lieu.

Ces dispositions n'ont éte reproduites dans la loi
du 21 avril 1810, excepté le cas oit il est question de par-
tager une mine ou de la vendre par lots ; alors, suivant
l'article 7, une autorisation du gouvernement est indis-
pensable

On peut regretter, à beaucoup d'égards, que la même
obligation n'ait point été maintenue dans les autres cir-
constances. La loi exigeant que, pour obtenir une conces-
sion de mines, on justifie de certaines garanties, il eût
semblé convenable que, lorsque cette propriété change
de mains, le gouvernement fût pareillement appelé à exa-
miner si le nouveau titulaire présente ces mêmes garanties
on eût ainsi prévenu bien des abus. Toutefois d'autres
considérations ont prévalu : on a pensé que l'obligation
de soumettre chaque transport, par vente ou hérédité, à
l'approbation de l'autorité était incompatible avec le ca-
ractère de propriété imprimé par la loi aux concessions de
mines ; que, dans l'intérêt même de la bonne exploitation,
il fallait qu'elles fussent assimilées aux autres héritages.

Mais, sans faire revivre l'arrêté de l'an vi, on peut du
moins exiger certaines formalités qui auront pour objet de
mettre l'administration à même de connaître toujours quel
est le propriétaire de la mine ou son représentant.

L'article 7 de la loi du 27 avril 1838 renferme une dis-
position qui consacre les règles que l'administration avait
déjà établies, et qui porte que, quand une concession de
mines appartient à plusieurs personnes ou à une société,
les concessionnaires seront tenus de désigner, par une dé-
claration authentique flite au secrétariat de la préfecture,
celui des concessionnaires ou tout autre individu qu'ils au-
ront pourvu des pouvoirs nécessaires pour recevoir toutes
notifications et significations, et en général pour les re-
présenter vis-à-vis de l'administration, tant en demandant
qu'en défendant.

Il résulte de cette disposition, ainsi que de celles de la
même loi et de la loi du 21 avril 1810, et du décret du
3 janvier 1813, qui ont chargé l'autorité administrative
d'une surveillance spéciale sur les mines, que tout pro-
priétaire de mine doit indiquer un domicile où, puissent lui
être faites les significations que l'administration serait dans
le cas de lui adresser , et que, toutes les fois qu'il y a mu-
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des combastible5 minéraux a été généralement bien com-
prise et observée avec soin dans les états produits pour
l'année 1840; MM. les ingénieurs devront toutefois fixer
plus particulièrement leur attention sur la distinction des
espèces de combustibles qui correspondent aux catégo-
ries xi, ni et iv. Ils devront éviter aussi de classer parmi
les anthracites ou les houilles dures des houilles appar-
tenant à d'autres catégories, mais qui, étant souillées d'une
grande quantité de principes terreux, donnent par la cal-
cination un résidu aussi lourd que celui qui caractérise
les deux premières variétés , supposées presque pures.

ETAT lx° 2. Déjà, dans la circulaire du 15 juin 1841,
on'a indiqué la nécessité de déterminer la portion de la
'valeur du minerai préparé et rendu à l'atelier de fusion,
qui est ou peut être attribuée comme redevance 'à l'Etat
et au propriétaire du sol. Les documents produits jusqu'à
ce jour n'ont pas été aussi complets qu'on doit le désirer ;
il convient de ne rien négliger pour remplir cette 'année
le cadre qui est tracé.

Dans tous les cas où la redevance est effectivement payée
au propriétaire par un exploitant proprement dit, la dé-
termination de cette redevance n'entraîne aucune diffi-
culté il suffit de s'enquérir soigneusement des usages éta-
blis, et d'éviter les errenrs-dans les conversions de mesures
qu'il faudra souvent faire pour présenter les résultats dans
la forme indiquée par le tableau.

Lorsque au contraire l'exploitant est en même temps
propriétaire, il eiudra avoir égard aux observations con-

e, dans la note (ç) de l'état n°
On devra d'ailleurs'consigner au deuxième verso de l'état

n° 2 les principales observations auxquelles hi question de
la redevance peut donner lieu ; notamment des détails sur
la forme adoptée par les parties intéressées pour détermi-
ner la quotité de la redevance des éclaircissements sur les
hypothèses qu'on aura été obligé de faire, dans certains
cas particuliers, pour remplir le cadre tracé par la co-
lonne ( 41) de l'état no 2 pour la totalité des. mines et
minières.

ETAT rio 3. L'état n° 3 présente seulement deux mo-
difications. Il conviendra à l'avenir de consigner, à côté
de la date de la permission des usines, celle de leur con-
struction , ou , à défaut d'un chiffre précis, l'époque ap-
prochée à laquelle remonte cette construction.
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sera nécessaire aussi de désigner séparément, dans /a

classification des feux et ateliers, ceux qui sont relatifs à la
fabrication même de la fonte brute pour moulage en pre-
mière fusion, et ceux qui servent spécialement au moulage
de cette fonte. Les premiers,, c'est-à-dire les hauts-four-
neaux de diverses classes; continueront à figurer au S ler ,
intitule Fabrication de la fonte, tandis que les ateliers de
moulage seront reportés au S iv, Élaboration du gros fer
et de la fonte.

Le travail sur l'historique de l'industrie du fer a été
fourni d'une manière à peu près complète pour un grand
nombre de départements. En conséquence, je ne rede-
mande point la production de ce-genre. de renseignements
d'une manière aussi expresse que les années précédentes
mais il demeurera bien entendu que ceux de MM. les ingé-
nieurs qui n'ont point encore traité complé teillent la ques-
tion historique relative aux usines de leurs départements,
ou qui ont négligé de s'en occuper jusqu'à présent, vou-
dront bien produire les renseignements qu'ils ont mission
de recueillir.

J'appelle particulièrement l'attention sur la notice de-
mandée au deuxième verso de l'état n° 3, touchant les prix
actuels des bois et des charbons et les variations du prix de
ces combustibles à diverses/époques. On comprend aisé-
ment toute l'importance des questions qui sont. posées. Les
renseignements relatifs aux mesures généralement em-
ployées dans le pays pour évaluer les bois et les charbons,
au poids du mètre cube de ces combustibles, etc., doi-
vent être d'ailleurs depuis longtemps en la possession de
MM. les ingénieurs, puisqu'ils sont indispensables pour
le calcul des résultats consignés chaque année sur lesétats.

ETAT le 4. La modification indiquée pour l'état n° 3,
et relative à la séparation entre la fabrication de la fonte
pour moulage en première fusion et le moulage même de
cette fonte, doit se reproduire dans l'état n° 4, pour ce
qui concerne les consommations et les produits. Ainsi la
main-d'oeuvre et la valeur réelle de la fonte moulée ne
figureront qu'au S tv, tous les autres détails continuant à
être consignés au S

La question intéressante du commerce des fontes, fers
- et aciers, commence à offrir quelques résultats. En coor-
donnant ceux qui ont déjà été produits , on a pu simplifier,
tout en la précisant davantage, la forme des tableaux des-
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és à recevoir les documents relatifs à l'année 1841. Ces
eux tableaux, dont les totaux se correspondent et se

contrôlent, seront facilement compris.
Pour lever tous les doutes qui pourraient encore se pré-

senter, je ci un exemplaire de ces deux tableaux,
sur lesquels on a consigné, en ce qui concerne le commerce
de la fonte brute et de la fonte moulée, le résultat du dé-
pouillement qui a été fait dans ces nouveaux cadres des
renseignements relatifs à l'année 1839.

On a plusieurs raisons de penser que ces résultats, con-
trôlés à diverses sources, et notamment auprès de l'admi-
nistration des douanes , pour ce qui concerne l'importa-
tion , l'exportation et les revirements par cabotage, ap-
prochent plus de la réalité que ceux qui avaient été pro-
duits dans le travail statistique. Il y a lieu d'espérer toute-
ibis que de nouvelles recherches faites aux lieux de
production et de consommation permettront d'atteindre
cette année un nouveau degré d'approximation.

Je dois consigner ici une observation importante.
Le dépouillement que l'administration fait chaque année

des résultats consignés sur l'état n° 4 prouve que la quan-
tité de fonte élaborée par les forges et par les ateliers de
moulage excède toujours notablement la somme des quan-
tités de fonte produites dans le royaume et importées pour
la consommation intérieure. On est porté à croire que
cette anomalie, qui se reproduit constamment dans le
même sens, résulte de ce que MAL les ingénieurs ne tien-
nent pas suffisamment compte des vieilles fontes et des
ferrailles élaborées par les forges et par les ateliers de mou-
lage ; il y a lieu de rechercher très-attentivement quelles
proportions de vieilles fontes et de riblons entrent dans
la consommation de ces ateliers.

ÉTAT N° 5. - La forme de cet état a été sensiblement
améliorée, et les changements qu'on y a introduits ont
eu surtout pour but de préciser les renseignements rela-
tifs aux diverses opérations métallurgiques, et d'isoler les
chiffres qui concernent chacune d'elles. Il importait en
effet de se rendre compte des consommations et des pro-
duits successifs, afin de parvenir à connaître la valeur
créée par le traitement compliqué des métaux autres que
le fer. L'exemple présenté au premier recto de l'état n° 5,
pour le traitement d'un minerai de plomb et d'argent
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indique suffisamment la forme sous laquelild conviendra
de consigner les renseignements.

L'administration a demandé récemment à MM. les ingé-
nieurs des renseignements touchant les verreries , cristal-
leries, etc. ; le peu de temps qu'ils ont eu alors pour s'oc-
cuper de ce travail, qui était nécessaire à M. le ministre
de l'agriculture et du commerce, n'a pas permis de le four-
nir partout d'une manière complète. Il y a lieu de donner
sur ce sujet tous les détails qu'on pourra réunir. Je désire
qu'on entre aussi dans tous les développements possibles
au chapitre de la fabrication des poteries fines et du lami-
nage des métaux. Quant aux nombreux ateliers minéra-
lurgiques relatifs aux poteries communes , briques , tui-
les, etc., aux ciments minéraux, ils resteront pour le
moment en dehors du cadre tracé par l'état n° 5.

Le tableau sur les eaux minérales de France ayant été
rempli d'une manière généralement satisfaisante, il est
inutile de le reproduire cette année. J'invite seulement
ceux de MM, les ingénieurs qui auraient quelques rectifi-
cations à faire aux documents que l'administration possède
à vouloir bien m'en donner connaissance, et à y ajouter
tous les renseignements qu'il leur sera ultérieurement pos-
sible de se procurer.

ÉTAT as 6. Cet état, à la forme duquel MM. les
ingénieurs sont habitués depuis deux ans, n'a subi cette
année aucune modification.

Je désire que le travail qui fait l'objet de ces instruc-
tions me parvienne pour le 15 novembre au plus tard. Je
ne puis trop insister pour que cette époque ne soit pas
dépassée. Les tableaux rédigés par MM. les ingénieurs or-
dinaires devront m'être transmis, suivant l'usage, par l'in-
termédiaire de MM. les ingénieurs en chef, qui y join-
dront leurs observations.

Recevez, monsieur, l'assurance de ma considération
distinguée.

Le sous-secrétaire d'État des travaux publies,

Simté LEGRAND.
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